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On trouve chez le même Libraire Les autres Ouvrages 
traduits par À. M. H. BOULARD , notamment : 


1°, Les Morceaux choisis du Rambler , ou Rodeur, traduits de 
Samuel Jonhson. | 

2°, L'Angleterre ancienne , de Joseph Strutt. 

3° La Dissertation historique sur l’ancienne Constitution des 
Germains, traduite de Stuart. 

4°. Et l'Essai historique et chronologique sur le Droit Romain, 
traduit de Schombert. 


On mettra incessamment en vente, chez le même Libraire : 


1°. L’Angleterre moyenne | où Tableau des Mœurs , Arts & 
Usages des Anglois, jusqu'à Henri VII, ouvrage traduit de Strutt. 

Ce Tableau du moyen âge de l'Angleterre fait suite à l'Angle- 
terre ancienne du même Auteur. 

2°, La Traduction complète de l'Ouvrage de Gibbon, sur 
l'Empire Romain , traduction due au Citoyen Cantwel, qui a 
bien voulu se charger de traduire les quatrième et cinquième 
volumes de cette Histoire d'Angleterre. 

On trouvera’ à la fin du cinquième volume de cette Histoire 
d'Angleterre, un Mémorial en vers de l'Histoire de la Grande- 
Bretagne jusqu'à Jacques I, par Malingre. 
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PREMIÈRE SECTION. 


Depuis l'arrivée des Saxons, en l’an 449 , jufqu'en l’an 600. 


Les fecours que les Ambaffadeurs Bretons obtinrent des === 
Saxons , & dont j'ai parlé à la fin du premier Chapitre du ?,'# 4 
premier Livre de cet Ouvrage, arrivèrent du Continent fur AE de 
trois grands vaiffeaux, fous la conduite de deux frères appellés 
Hengift & Horfa, & defcendirent dans l'Ile de Thanct. Ils 
furent reçus avec joie par les Bretons qui, ayant perdu tout 
courage , leur affignèrent un lieu pour leur quartier général, 
dans l'Ifle où ils defcendirent, & leur firent les promeffes les 
plus flatteufes de leur procurer, non-feulement tout ce dont 

Tome IL. À 
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2 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IL 
ils auroient befoin, mais encore des récompenfes proportions 
nées au fecours qu'ils leur donnoient (1). | 

Dès que ces préliminaires eurent été réglés, les Saxons joi. 
gnirent l'Armée Bretonne, & marchèrent contre les Ecoffois & 
les Piltes , qui avoient alors pouffé leurs ravages deftruéteurs 
jufqu'àa Stamford. Il fe livra, près de ce heu, un combat 
fanglant dans lequel les Bretons guidés, encouragés & aidés 
par leurs nouveaux Alliés, remportèrent une viétoire compléte 
fur leurs anciens ennemis, & les forcèrent de fe retirer dans 
leur propre pays (2). Nos Compatriotes, enivrés de ce fuccès, 
comblèrent de bienfaits les Généraux Saxons, & les principaux 
d'entré ceux qui les fuivoient ; ce qui ne les aifpofa pas à fe 
hâter de quitter un pays où ils étoient fi bien reçus (3). 

Les Bretons furent, pendant quelque temps , fi éloignés de 
concevoir de la jaloufie de leurs nouveaux Alliés, qu'ils con- 
fentirent , fur le champ , à la propofition que leur fit Hengrft, 
de faire venir un renfort de fes Compatriotes, pour aug- 
menter encore leur süreté contre toutes les tentatives que 
leurs anciens ennem's pourroïent faire par la fuite, Ce ren- 
fort, qui confiftoit dans environ cinq mille des plus braves 
guerr'ers , arriva fur dix-fept vailleaux; &, s'étant réuni à 
l'armée commande par Hengift, il augmenta beaucoup fa 
force & f1 confiance (4). 

Il eft impoffib'e de découvrir fi, lorfqu'Hengift & Horfa, 
ainfi que ceux qui les füuivirent , commencèrent à s'embarquer 
pour cette expédition , ils avoient formé le deffein de fe pro- 
curer à eux-mêmes un étab'iffement avantageux dans la Bre- 
ragne ; mais il paroît clairement, tant d’après leur conduité, 
que par le témoïgnage des Hiftoriens, qu'i's conçurent un 
pareil deffein aufli-rôt après leur arrivée (5). La beanté & 
la fertilité des plaines de notre ffle les portèrent à défirer de 
s'établir folidement dans cctte riche & agréable Contrée, 





(2) Chron. Saxon. p. 12. Bedæ Ecclel. 1, 3. €, 25. | (2) Id. ibid H. 
Huntindon , 1, 2. | (3) R. Higden. Polycron. L $. | (4) Gildæ Hift. ch. 23, 
| (5) Bedæ Hit, Ecclef, L 1. ch. 15. ; 
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tandis que le peu de difpofition des Habitans pour la guerre, === 


& la divifion qui régnoit parmi eux, les encouragèrent à cfpé- 
rer qu'ils réuffiroient dans ce projet. Aufli-tôt donc que les 
deux Chefs Saxons fe virent à la tête d'une Arméc confidéra- 
ble de guerriers braves & détcfminés, ils prirent le parti de 
s'emparer de quelque portion de ce territoire, qu'on les avoit 
invités à défendre. Dans cette vue, ils firent particulièrement 
la paix avec les Piétes, leurs ennemis, à qui ils s'étoient en- 
gagés de faire perpétuellement la guerre, & ils commenct- 
rent à avoir des difputes avec les Bretons, leurs amis, par 
rapport aux objets qu'on leur avoit promis , menaçant de fc 
faire juftice, fuivant eux, avec leurs armes, & mettant même 
ces menaces à exécution en détruifant, avec le fer & le feu, 
le pays où ils étoient, & cn tuant tout cc qui tomboit fous 
leurs mains (1). 

Les infortunés Bretons fentirent alors combien ils s'étoient 
trompés en efpérant trouver la paix & la sûreté fous la pro- 
teétion des Saxons, & ils furent pleinement convaincus de 
l'imprudence & de la folie de la conduite qu'ils avoient tenue 
en appellant à leur fecours une Nation fi féroce & fi peu 
fidele à fes promeffes, Dans leur première confternation, un 
grand nombre d’entr'eux abandonna fon pays, & fe retira 
dans cette partie de la Gaule qui commença à porter le nom 
de Bretagne , parce qu'elle étoit principalement habitée par 
des Bretons ; d'autres cherchèrent un: afyle dans les bois les 
plus impénétrables, & y menèrent une vice fauvage & mal- 
heureufe , où i!s, périrent même de faim ; tandis que beau- 
coup fe foumirent à l'efclavage le plus vil pour conferver 
leurs vies. Il y en eût cependant un grand nombre qui prit 
un parti plus noh'e & qui fc détermina à fe défendre , ainfi 
que fon pays jufqu'à la dernière extrémité (2). Ces braves & 
vertueux Bretons, méprifant Vortigern, leur ancien Chef, à 
caufe de fes vices, & le haïflant tant pour le funefte confcil 
qu'il leur avoit donné, que pour fa liaifon trop intime avec 





(1) Id. ibid. Gild. Hift. eh. 23, 24,25. | (2) Id. ibid, 
A ij 


De l'an 4% 
à 600, 


Difference 
dans la Con. 
duite des Bre 
rons À cette 
occaliou+ 


mms 
De l'an 445 
à 600 





Guerre en- 
tre les Bre- 
tons & Les 
Saxons. 


Attivée d'une 
autre Armée 
de $axons. 
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leurs ennemis, refusèrent de combattre fous fes etendards, & 
placèrent fon fils Vortimer à leur tête (r). 

Il y eut alors entre les Saxons & les Bretons une longue & 
cruelle guerre, dans laquelle il fe livra beaucoup de combats, 
dont nous n'avons que des récits très-imparfaits. Horfa, l'un des 
deux Chefs des Saxons, ayant été tué dans l’une de ces 
aétions , près Aiülesford, fon frère Hengift devint le feul 
Commandant de leurs forces réunies. Environ deux ans 
après, cet illuftre Chef remporta une grande viétoire fur les 
Bretons , à Créécanford , aujourd'hui Crayford, fuccès qui le 
mit-en poffeflion de tout le Kent, & l'enhardit à prendre 
le nom de Roi, tandis qu'il s'étoit contenté auparavant du 
titre plus humble d'Heresogen ou Général (2). Ce fut ainf 
que le premier Royaume Saxon, celui de Kent, fut établi 
dans cette Ifle, environ huit ans après l'arrivée d'Hengift, & 
de ceux qui le füuivirent. 

Le nouveau Monarque Saxon, voulant augmenter la Puif- 
fance de fa Nation, dans Ja Bretagne, & procurer des Eta- 
bliffements avantageux à fa famille & à fes amis, invita fon : 
fils Ochto , & fon neveu Ebeffa à fe faire fuivre du plus 
grand nombre de perfonnes qu'ils Je pourroient , & à fe 
rendre dans cette Ifle, Ces jeunes Chieftains fe rendirent à : 
cette invitation ; &, ayant pillé en chemin les Ifles d'Orkney, 
ils arrivèrent avec unc flotte de quarante voiles, fur la côte 
du Northumberland ; ils s'en emparèrent ainfi que de tout le 
pays, jufqu'au Firth de Forth , fans trouver beaucoup. d'ob- 
ftacles (3). Ce peu de réfiftance doit probablement être at- 
tribué tant à l'état de dépopulation du pays qui étoit fitué 
entre les deux murailles des Romains, & qui avoir été un 
théâtre de guerre & de dévaftation pendant près de deux 
fiécles , qu'à l'alliance &° à l'amitié qui exiftoient alors entre 
les Piêtes & les Saxons. Ce fut ainfi que les parties du Sud- 
Eft de l'Ecoffle & le Notd de l'Angleterre, furent occupés, de 





{:) Nennii Hift. ch, 45. | (1) Chron. Saxon. an, 455. 457. Higden, Polychron, 
L 5 an. 457. | (3) Nenni Hif, gi 37. 
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bonne-heure , par les Saxens, dont la Langue & les Defcen- © 
* dants s'y font perpétués jufquà nos jours, de même que 
dans le Midi de l'Angleterre. 

Quoiqu'Hengift eût remporté plufeurs viétoires fur les Bre- 
tons, clles ne lui procurèrent pas l'avantage de jouir long- 
temps de fon nouveau Royaume avec tranquillité. Au con- 
traire , les anciens Habitants de notre Ifle lui livrèrent beau. 
coup de combats dont le fuccès fut fort varié , fous la con- 
duite d'Aurelius- Ambrofus , qui étoit defcendu d'une famille 
Romaine & qui avoit hérité des talents guerriers de cet 
illuftre Peuple (1). Mais Hengift remporta, en l'an 465, à 
Wippidflect, une grande viétoire où il n'y eut pas moins de 
douze Chieftains Bretons âe tués, & où les Saxons ne perdirent 
qu'un feul de leurs Chefs, nommé Wippid, de qui le lieu, où 
le combat s'eft donné, a tiré fon nom aëtuel (2). Environ 
huit ans après, il remporta une autre viétoire encore plus 
décifive , qui répandit une télle terreur parmi les Bretons, 
qu'ils ne remuèrent, par la fuite, que bien peu fous fon 
régne , qui finit , avec fa vie, en l'an 488. (3). 

Hengift, le premier Roi de Kent, & le premier Monarque 
Saxon de la Bretagne, eut pour fuccefleur fon fils Æfc, qui 
régna fur fon pctit Etat pendant vingt-quatre ans, avec une 
profonde tranquillité, & le laiffa dans cette fituation à fon 
fils Oto , qui commença fon régne en l'an $12 (4). Ce 
Prince ne fut pas fi heurcux que fon père l'avoit été ; car 
les Provinces d'Effex & de Middlefex lui furent enlevées par 
les Saxons de l'Eft, pendant fon régne, qui dura vingt-deux 
ans. Oéto fut remplacé en l'an 534, par fon fils Hermenric, 
qui régna trente-deux ans , mais ne fit rien de mémo- 
rable (5). Ethclbert, fils & fucceffeur d'Hermenric, fut le 
plus grand des Rois de Kent. Dans un long & heureux 
régne de cinquante-fix ans , il remporta beaucoup de vic- 
toires, augmenta fes poñleflions & acquit une grande fupé- 





(1) Bedæ Hift. Ecclef. L 1 ch. 16. ! (2) Chron. Saxon. À, D. 465. 1) Id. ibid, 
1 C4) Will Malmb, ch. 1. | (5) Hen, Hunt, L 2. 
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riorité fur tous les autres Princes Saxons de fon temps. 
Ethelbert mourut en l'an 616, & fut remplacé par fon fils 
Eadbald , dont l'Hiftoire fe trouvera dans la feconde Scétion 
de ce Chapitre. 

Les fuccès d'Hengift & de ceux qui l'avoient fuivi, encoura- 
gèrent d'autres Chefs Saxons à tenter la fortune, & à effayer de 
s'établir dans cette lfle. Un de ces derniers, nommé Ælla, y 
arriva en l'an 477, avec fes trois fils Cymen, Wlencing & Cifla, 


& avec d'autres Guerriers. Ils defcendirent à Cymenshore, près 


Wittéring, & ils y défirent un Corps de Bretons qui avoit voulu 
s'oppofer à leur defcente (1). Ælla vainquit les Bretons. dans 
un grand combat à Mécrédesburn, en l'an 485, & prit & 


_détruifit, en l'an 490 (2), Andéréda, la meilleure des Fortereffes 


Arrivée d'au- 
tres armées 
Saxones , qui 
fondèrent le 
Royaume de 
Weilex. 


de ce Pays. Après ce fuccès, il prit le nom de Roë,& fonda le 
Royaume de Suflex, Il eut pour fucceffeur, dans le Gouverne- 
nement de ce Royaume, en l'an $1$, fon plus jeune fils, nommé 
Ciffa, qui eut un très-long Règne. Avant la mort de Cifa, 


ce petit Royaume étoit devenu fi peu confidérable , que 


l'Hiftoire n'a pas même confervé le nom de fon fucceffeur 
immédiat (3). | 

-Cerdic,autre Chicftain Saxon , arriva dans la Grande-Bretagne, 
avec fon fils Cynric & une troupe de Guerriers choifis, & il def- 
cendit dans la partie Occidentale, à un endroit qui fut enfuite 
appellé, d'après lui , Cerdicshore (4). Le jour même de fon 
débarquement, il joignit & défit une arméc de Bretons ; &, à 
compter de ce moment, il leur fit la gucrre, fans aucune inter- 
ruption, pendant plus de vingt ans, avec des fuccès variés (5). 
Dans la première année du VE fiécle, Cerdic recut un renfort 
de la Germanie, commandé par Porta & fes deux fils, Biéda & 


Mégla, qui defcendirent à un endroit appellé depuis Portfmonth. 


Au moyen de ce fecouts, il continua la guerre contre les Bre- 
tons ,avec plus de vigueur qu'il n'avoit fait auparavant, & il 
remporta un fi grand nombre de viétoires qu'il prit le titre 


(1) Chron. Saxon. p. 14. | (2) Id. ibid, | (3) Hen. Hunt, 1. 2, | (4) Chron. 
Saxen, p. 15. Shore, en Anglois , veut dire rivage, | (5) Id. ibid, 
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de Roi, & fonda, en l'an 519 (1), le Royaume des Wcit- Re 

Saxons. à 60. 
Cerdic, fondateur du Royaume Weft-Saxon, éprouva de la ,Ambroife 8e 

part des Bretons unc téfiftance plus opiniâtre & plus conftante, sus Le 


qu'aucun des autres Chefs Saxons qui avoient fondé des tre Cerdie. 
“Royaumes dans cette Ifle n'en avoit éprouvée. Cette circon- 
ftance doit vraifemblablement être attribuée à Aurélius Ambro- 
fius, & au fameux Prince Arthur qui commandèrent fucceffi- 
vement les forces Bretonnes contre Cerdic & ceux qui le fui- 
virent. Le premier de ces grands Généraux, auquel les Bretons 
donnèrent le nom de Varanléod où Sauveur du Peuple, périt 
dans un combat, en l'an 508 (2), avec cinq mille de fes plus 
braves guerriers. Les grandes aétions d'Arthur, qui fuccéda à 
Ambrofius dans le Commandement des Armées Pretonnes, ont 
été cé'ébrées dans des Récits fi romanefques par les Bardes 
Bretons & mélés à tant de Fables extravagantes par Gcoffroy 
de Monmouth, qu'on a révoqué en doute, non-feulement la 
réalité de ces aétions, mais même celle de fon exiftence (3). IL 
paroît cependant affez évident qu'il y eut alors un brave & 
“vertueux Prince de ce nom, qui eut le principal comman- 
dement parmi les Bretons , & qui remporta à leur tête plu- 
fieurs viétoires fur les Saxons, quoiqu'il foit certainement im- 
poflible à la plus grande fagacité humaine de diftinguer dans 
. fon Hiftoire , tout ce qui eft vrai, d'avec ce qui cft fabu- 
lux (4). La dernière & la plus confidérable de ces viétoires 
fut celle remportée en l'an $20 (5). à Mountbadon près de 
Bat. Cette viétoire porta un fi rude échec aux forces de Cerdic 
& de fon fils Cynric , qui's furent pluficurs années à ne 
faire que peu de progrès dans leurs conquêtes, s'ils en firent 
mme aucun. Mais, ayant reçu du Continent p'uficurs ren- 
‘forts p'eins de vigueur, ils défirent, vers l'an $27 ,;:les Bre- 
tons dins un endroit appellé Cerdcsford ; & , env'ion trois 


“ans après , ils firent ent'èrement la conquêre de "Ifle de 
De qq ne 
Lts) Id. ibid, p. 17. Hen Huntindon, L 2. | (2) Chron. Saxon, p. 18. 
1 (3) Gaulfrid, Monoamul. L.9. 10. { (4) Woy. { Biographia Britannica. vol. 1. 
_ Re 197, &c, | (5) Hit, Gildæ, p. 9. Hen Hunt. +}, 2. 
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Wight (1). En un mot Cerdic, après des guerres longues & 
fanglantes, qui durèrent près de quarante ans, foumit les 
Provinces qu'on appelle maintenant l'Aampshire, le Dorfet- 
shire, le Wilishire, le Berkshire & VIfle de Wight. À fa 
mort, qui arriva en l'an $34 (2), il fut remplacé fur le Trône 
de Weffex par fon vaillant fils Cynric, qui avoit partagé avec 
lui tous fes travaux & fes fuccès. Ce Prince régna vint-fix ans, 
& foutint, par plufieurs viéto'res qu'il remporta fur les Bre- 
tons (1), la réputation qu'il s'étoit faite d'un brave & prudent 
Général. Cynric fut remplacé, en l'an $60, par fon fils Ceaulin, 
qui fut encore plus ambitieux & plus entreprenant que fon 
père & fon grand-père. Il défit,en l'an $68 ,avec l'aide de fon 
frère Cutha, Ethelbert, Roi de Kent, &, neuf ans après, il 
gagna , à Durham, dans le Gloceftershire , une grande ‘bataille 
contre les Bretons, dans laquelle trois de leurs Princes, Commail, 
Condidan & Farinmail (4) furent tués. Au moyen tant de ces 
viétoires que de plufeurs autres, il recula les bornes du Royaume 
Weft-Saxon ou des Saxons Occidentaux , en ajoutant à fon ancien 
territoire les Provinces qui font maintenant appellées le Dé- 
vonshire & le Somerfetshire. Cependant ce Prince éprouva à 
la fin le plus cruel revers de fortune , non-feulement dans 
fa famille, mais même dans fon gouvernement. En cffet la 
mort lui enleva fon vaillant frère Cutha , ainG qu'un autre fils 
du même nom, & aufli courageux. Les autres Princes Saxons, 
redoutant fon ambition , formèrent contre lui une confédé. 
ration dans laquelle plufeurs Bretons entrèrent auffi ; & il 
fut vaincu par leurs forces réunies à Wodensburg ,en l'an $or. 
Pour mettre le comble à fes malheurs , fes propres Sujets fe 
révoltèrent, & l'envoyèrent dans un exil où il mourut bien- 
tôt après (5). Le malheureux Ceaulin fut remplacé par fon 
neveu Céolric, qui ne régna que cinq ans, & qui, étant 
mort , en l'an 596, laiffa fes Domaines à fon frère Céolwolf. 
Ce Prince ayant des inclinations martiales, eut non-fculement 





(:) Cbron, Saxon, p. 18. | (2) Id. ibid. | (3) Id. p. 19, 20. | (4) Id. p. 22. 
1 G) W, Mamis. L 4, ç. 2, 
contre 
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contre les Bretons, mais encore contre les Saxons, les Ecof- 
fois & les Piétes des guerres qui durèrent pendänt la totalité 
de fon régne , qui fut de quatorze ans (1). 

Les Saxons ayant aufli bien réufli dans leurs entreprifes , 
& ayant fondé les trois petits Royaumes de Kent, de Suflex 
& de Weflex, ce fuccès encouragea d'autres Aventuriers, parmi 
leurs Compatriotes , à tenter aufli la fortune & à s’efforcer 
d'obtenir des établiffements dans ‘cette Ifle. Ces Aventuriers 
defcendirent fur les côtes Orientales de la Bretagne , à différentes 
époques , & fous divers Chefs, dont l'Hiftoire (2) n'a pas con- 
fervé les noms & les aétions. Cependant ces Hôtes ficheux 
parvinrent , par dégrés, à s'affermir fi folidement , & à péné- 
trer fi avant dans le pays, que trois de leurs Chicftains prirent 
le nom de Rois , &  fondèrent trois autres petits Royaumes 
dans les parties de l'Orient & du milieu de la Bretagne. Ces 
Royaumes furent ceux des Eft-Saxons , des Eft-Angles & des 
Merciens. Le territoire qui forma le Royaume des Eft-Saxons, 
fut principalement démembré de celui de Kent, & confifta 
dans les comtés d'Eflex & de Middléfex , & dans une partie 
de l'Hertfordshire : fon premier Monarque fut Erkenwin ; mais 
on ignore & fes actions & l'époque à laquelle il commença de 
régner (3). Le Royaume des Eft-Angles étoit compofé des 
Comtés de Cambridge, de Suffolk & de Norfolk. "Son pre- 
mier Roi fut Uffa, qui commença de régner en l'an 575, & 
d'après lequel tous fes fucceffeurs dans ce Royaume eurent le 
fur-nom d'Uffans. Le Royaume des Merciens comprit tous 
les Comtés du milieu de l'Angleterre , jufqu'a l'Eft de la Sévern, 
& le Midi de l'Yorkshire & du Lancashire. Son premier Souve- 


a 
De l'an 44ges 
ä 600. 


Arrivée d'au- 
tres arméet 
Saxonnes, &c 
fondation des 
Royaumes 

des Eit-Sa- 
xons, des Eft- 
Angles & des 
Mecciens. 


” rain fut Créda dont Île régne commença en l'an 585 (4). Les 


Princes qui régnèrent dans ces trois petits Royaumes pendant 
le fixiéme fiécle ne firent rien qui ait mérité que l’Hiftoire 
en confervit le fouvenir. 

Quoiqu'une Colonie de Saxons fe foit établie , comme 
nous l'avons déja dit, fur la côte Orientale de la Bretagne 





(2) Id. ibid. | (2) Hen, Huot. L 2, | (3) Id, ibid, | (4) Id. ibid. 
Tom. IL. 
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entre les murs de Sévère & d'Antonin-le-Pieux , peu de 
temps après le milieu du cinquiéme fiécle, nous connoif- 
fons fort peu l'Hiftoire de cette Colonie pendant la plus grande 
partie du fiécle qui fuivit fon arrivée. Ces Saxons étant fort 
éloignés de leurs Compatriotes du Midi, & étant entourés d'en- 
nemis de tous rh côtés, reftèrent long-temps dans un état 
de foibleffe ; & , ayant été auffi gouvernés par plufieurs . 
petits Ce aucun de ces derniers n'eût la préfomption 
de prendre le titre de Roi (x). Cependant ils reçurent à la fin 
un très-grand renfort de l'Allemagne , {ur une flotte de cin- 
quante vaiffeaux ,, qui artiva-à Flamborough , en l'an $47, 
fous les ordres d'Ida : ce dernier, étant un Prince plein de 
fagoffe & de valeur, fe rendit Roi, & fonda aufli-tôt après 
fon arrivée (2), le Royaume de Northumberland, ou plu- 
tôt de Bernicie. Le château de Bamburgh, bâti par Ida , fut 
là capitale de ce Royaume le plus feptentrional de ceux des 
Saxons. Il comprenoiïit non-feulement le Comté aëtuel du 
Northumberland, mais encore les Comtés du Merfe & des 
trois Lothiens , & toute la côte Orientale de l'ancienne 
Province Romaine , nommée Y’alentia. Ælla, autre Chieftain 
Saxon, ayant foumis toute la contrée qui eft entre l'Humber & la 
Tyne, fonda, dans cette partie, un autre petit Etat qui 
fut appellé le Royaume de Déira (3). Ces deux Royaumxs 
furent unis, peu de temps après, dans la perfonne d'Ethelfrid, 
petit-fils d'Ida ; qui époufa Acca, fille d'Ælla, & qui, ayant 
Chañé fon frère Edwin, ajouta fon territoire au fien propre, 
& fonda par là le puiffant Royame du Northumberland (4). 
Ce fut ainfi que les fepr Royaumes Saxons, appellés commu- 
nément l'Æeprarchie, furent érablis dans cette partie de la 
Bretagne, qui commença bientôt après à être nommée 4n- 
gleserre ,à caufe des Angles qui étoient la Tribu la plus nom- 


breufe & la plus puiffante des Saxons (5). 





(3) W. Malmsb, 1. 1 ch. 3. | (2) Chron. Saxon. p. 19. Hen. Hunt. L 2. 
eh. 3. | (3) Bedæ Hif: Eccel. 1. 2. ch. 3, Annal. Beverl, à, 78. | (4) G. Malmsb. 
L,6, 3. | (5) Camd: Britan, p. 168, 
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Aväht que de m'enfonéer plus avarit dans l'Htoire de ces 
Royaumes Saxons , il peut n'être pas inutile de jetter un coup- 
d'œil rapide fur l'état des autres Nations qui habitoient la 
Bretagne à cette époque, & fur les événements les plus im- 
‘portants qui arrivèrent chez ces Nations. 

Quoique les Saxons euffent enlevé par dégrés aux Bretons 
la partie la plus précieufe de leur pays, dans la quelle ils fon- 
dèrent fept Royaumes , cependant nos infortunés Compa- 
triotes continuèrent de pofféder un territoire très: confidérable 
fur la côte de la Grande-Bretagne, qui s'étend depuis Finäfterre 
jufqu'au Firth ou Golfe de Clyde : tous les Habitants de cette 
vafte Contrée étoient defcendus des mêmes Ancêtres , par- 
loichit la même Langue , profefloient la même Religion , & 
formoient , à tous égards, la même Nation, excepté qu'ils 
n'étoient pas unis fous un feul Souverain, ce qui les auroit 
rendus invincibles, mais qu'ils étoient foumis à un nombre 
‘prodigicux de petits Tyrans qui étoient prefque tous pcerpé- 
tuellement en guerre les uns contre les autres, & réuniffoient 
rarement leurs forces pour réfifter à l'ennemi commun. Gildas, 
le plus ancien de nos Hftoriens , qui étoit lui-mème Breton 
& qui florifloit alors, nous a tracé le portrait le plus hideux 
de cinq dé ces Princes , qui étoient fes Contemporains, & qui 
tyrannifoient , dans leurs divers Diftriéts , leurs malheureux 
Sujets (1). Il feroit très-déplacé , par beaucoup de motifs, de 
groffir cet Ouvrage, foit par des recherches laborieufes fur 
les Généalogies de ces anciens Princes Bretons, foit par dès 
détails minutieux fur leurs guerres mutuelles, objcts qu'on nc 
pourroit rendre ni inftruétifs, ni agréables. Si cependant quel- 
qu'un de nos Leéteurs avoit du goût pour cc'genre de con- 
noiffances, il peut confulter les Ouvrages cités ci-deflous (2). 
Mais il fuffit ici d'obfcrver que, dans cette vafte portion de 





(x) Epiftola Gildæ, p,1,2,3r 
‘ (2) D, Borlafe’s Antiq. Cornwall. ch. 13, M. Rowland's Mona Antiqua , Seét. 11. 
p. 134 Harding's Chron. M. Vaughan's Differtation on “British Chronol, And, 
British Antiquicies revived,- Cartes Hift, «vol. 1. p. 210. &c. 
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12 . HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IL. 

= pays, il y avoit alors quatre Etats confidérables, fçavoir ceux de 
ä 5%.  Cornouailles, du Nord du pays de Galles, du Midi du même 
pays, & du Cumberland. Il y avoit ordinairement , dans chacun 
des ces Etats, un Prince qui étoit plus puiffant que les autres 
Chicftains ou Chefs des Clans, & qui avoit quelqu'efpéce d'au- 
torité fur eux, quoique chacun de ces Chicftains fut comme 

Souverain dans fon petit Diftri& particulier, | 
Lt % Cette partie de la Bretagne, qui ctoit fituée au Nord du mur 
ds Bit. d'Antonin-lc-Pieux & des golphes de Forth & de Clyde , étoit 
habite alors par deux Peuples guerriers, fcavoir les Ecoflois & 
les Piétes, dont le premier occupoit la partie Occidentale de 
ce pays, & l'autre en occupoit la partie Orientale. Ces Peuples 
jouèrent un grand rôle dans les HIS, IV° & V° fiécles, par les 
incurfions qu'ils firent dans les Provinces Romaines, & dont 
il eft fait mention dans les Ecrivains Grecs & Romains; mais, 
après le départ des Romains, & l'arrivée des Saxons; nous les 
perdons prefque entièrement du vue pendant quelque temps, 
& leur Hiftoire devient fingulièrement obfcure pendant plus de 
deux fiécles. Cette obfcurité ne provient point de ce qu'ils n'ont 
point fait pendant cette époque _ qui aient mérité qu'on 
en confervât le fouvenir ; mais on doit l'attribuer ou à ce qu'ils 
n'ont pas cu d'Hiftoricns pour perpétuer la mémoire de ces 
aétions , ou à ce que les ravages du temps ou divers accidents 
ont fait perdre les Ouvrages de ces Ecrivains (r). Depuis l'époque 
du combat qui cut lieu entre les Bretons & les Saxons d'un 
côté , & les Ecoflois & les Piétes de l'autre, près Stamford , 
c'eft-à dire depuis l'an 449, jufqu'au commencement du VI fiécle, 
nous fçavons très-peu de chofes certaines de lhiftoire de ces 
deux derniers Peuples. Il cft très-probable que , pendant cet in- 
tervalle , ils furent engagés dans des guerres l'un contre l'autre, 
ou contre leurs ennemis conimuns,les Saxons étab'is entre les 
murs; mais nous n'avons pas de récit authentique des parti- 
cularités de ces guerres. Beaucoup d Ecrivains modernes ont, à 
la vérité, rempli ce vuide qui fe trouve dans les Annales des 
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(1) Voyez Inne's Critical Effay, vol. 2, P. 548, 586. 
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parties Septentrionnales de la Bretagné, par dés détails précis = 
'an 449 





des noms, des aétions, des caraétères &' des füucceffeurs des “à 530, 
Rois des Ecoflois. Mais, comme un peu de vérité cft plus pré- 
“cieux en Hiftoire que beaucoup de: fables, nous n'abuferons pas 

de l'indulgence de nos Leéteurs , en leur répétant ces contes 
fabuleux ou au moins incertains (1). 

On doit cependant avouer que, quoique 1 nous ne fcachions Fergus, Roi 
pas de détails fur les particularités de ces guerres que firent les %* °° 
Ecoflois & les Piétes dans la dernière partie du V° fiécle, il 
paroît très-probable que les Ecoffois remportèrent quelques 
avantages dans ces guerres , étendirent leurs territoires, & de- 
“vinfent un Peuple plus puiffant, & mieux gouverné qu'ils ne _ 
l'avoient été à aucune autre époque précédente. En effet il eft 
affez évident , d'après plufieurs monuments de l'ancicnne Hiftoire 
d'Ecoffe, qui ont échappé aux ravages du temps, & à la rage” 
des ennemis, que vers le commencement du VI fiécle, plus 
probablement vers l'an $o3 , tous les différents Clans des Ecof- 
fois dans la Bretagne, furent réunis en une feule Nation, par 
Fergus, le fils d'Erth, qui eft certainement le premier Monarque 
des Ecoflois, de l'exiftence duquel nous foyons un peu 
certains (2). te 

Les Domaihes de ce premier Roi des Ecoffois font ainfi  rormes des 
‘ décrits par deux de nos plus anciennes Chroniques : « Fergus , as sou & 
» filius Erth', fuit primus qui de femine Chonare fufcepit Re- “Vs 
» gnum ÂAlbaniæ , i.e. à monte Drumalban ufque ad mare Hi- 

» berniæ & ad Tache-Gall ». La mer d'Irlande eft une limite 
“qui n'a pas befoin d'explication. Les Ifles Occidentales de 
l'Ecoffe font appellées encore aujourdhui /rchegalle par ceux 
qui habitent les montagnes de cette Contrée. On n'a de doute 
-& d'incertitude que par rapport à la montagne de Drumal- 
ban, qui fervoit de -borne, du côté de l'Orient, à cc pre- 
micr Royaume des Ecoflois, & que nos plus intelligents Anti- 





(1) Voyez Fordun, Boëce, Major, Buchanan, Maitland , &c. 


(2) Woyex les quatre anciennes Chroriques des Rois d'Ecoffe publiées par 
le P. Innes , dans fon Appendix, N°4, 5, 6, 7. 
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= nie croyent avoir été cette chaîne de hautes montagnes , : 
à 6. qui s'étend depuis Lochlomond, près Dumbarton, à l'Occident, 

jufqu'au golfe de Tayne , à l'Orient (1). Tour le refte de 
J'Ecoffe jufqu'au Nord du golfe de Forth & du mur d'An- 
tonin, étoir en la pofleffion des Pictes , & formoit leur Royaume, 
qui. étoit au moins aufli ancien que celui des Écoffois ou Scots, 
quoique les- Antiquités de celui des Piétes foient encore plus 
©bfcures ; ce qui vient de la fubverfon totale de ce Royaume 
& de la deftrudtion de tous les anciens Monuments de fon 
Hiftoire , dans le IX° fiécie. ° 
Rois des  Fergus, premier Roi des Scots, fuivant les feuls Monuments 
authentiques de notre ancienne Hiftoire , régna trois ee 
mort , çn l'an $06, il eut, pour fucceffeur, fon fils Domangart 
ou Dongard, qui régna cinq ans, & fut lui-même remplacé, en 
l'an $11, par fon fils Congal (2). Ce dernier mourut en l'an 
535 , après un régnce de vingt-quatre ans, & eut, pour fucceffeur, 
fon frère Gauran, qui régna vingt-quatre ans. Quoique Gaurän 
ait laiflé, lors de fa mort, un fi!s nommé Ædhan, il fut rem- 
placé par fon neveu Conal, fils de Congal , qui régna qua- 
torzc ans & mourut en $71. Les Hiftoriens Ecolois , Fordun, 
Boëce, Major & Buchanan , qui font vraiment des modernes 
en comparaifon de ces Ages reculés , ont inféré, entre Fergus 
& fon petit-fils Edhan , fils de Gauran, plufieurs Rois dont 
on ne trouve les noms dans aucun ancien Monument authen- 
.tique , & qu'on doit par conféquent regarder comme des 
êtres crécs par leur propre imagination (3). Ces Ecrivains 
ont auffi attribué à tous ces Princes, réels & imaginaires, beau- 
coup d'aétions & d'aventures qui ne font fondées que fur des 
autorités très-foibles, ou même qui ne font appuyées fur au- 
cune , & qui, par cette raifon, ne méritent pas que les amis 
de la Vérité & des Hiftoires fincères s'en occupent. 


Aidm,rot  Edhan ou Aïidan, fils de Gauran, fuccéda, en l'an $71, à 
desEcoffois. 





(t} Macpherfon's Différrarion, Dir. 18. P. 332. 
(2) Voyez les anciennes Chroniques “dans Ines, Append. Numéros 4, 516 
(3) Inne’s Critical Effays , ‘vol, 1. p. 689 , &c. 
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fon coufin Conal, fils de Congal. On commence mainté- 
nant à découvrir quelques foibles rayons de lumière dans 
PHiftoire des Ecoffois. Plufieurs Auteurs anciens, qui paroif= 
fent mériter la confiance , & qui vivoient dans des temps 
peu éloignés de celui où Aidan florifloit, le nomment, & 
parlent de quelques unes de fes aétions. À la mort de Coral! 
Aidan revint d'Irlande où il avoit vécu pendant quelques 
années dans un efpéce d'exil, & fut élevé fur le Trône, princi- 
palement par le crédit de S. Columban, qui étoit alors le grand 
dracle des Ecoflois & des Piétes ,dans les matières tant civiles que 
religieufes (1). Auffi-tôt après fon avénement au Trône, il établit 
unc adminiftration plus régulière de la J uftice dans fes Domaines, 
& il contribua lui-même à détruire plufeurs bandes de voleurs, 
dont le Pays étoit-infefté (2). Pendant qu'il fe livroit à cette 
occupation, il s'éleva une guerre entre lui & Brude, Roi des 
Piétes, parce que ce dernier refi{oit de lui remettre certains 
fugitifs qui, pour échapper aux.châtiments de la Juftice, s'étoient 
réfugiés fur fon territoire. Il y eut un combat livré près de 
Dunkeld, où Aidan remporta la viétoire, mais perdit fon fils 
& beaucoup de fes Sujets. S. Columban , qui étoit également 
refpeëté des deux Monarques Calédoniens, ayant été très-affigé 
de ces fcènes de carnage , interpofa fes bons offices, & rétablit 
la paix (3). Aidan fe rrouva enfuite engagé dans deux guerres 
fuccefives contre Brude , Roi des Piétes, & Ethelfred, Roi des 
-Saxons Northumbriens, daos le cours defquelles il le donna 
plufieurs batailles fanglantes, dont le fuccès fut varié (4). Dans 
le dernier de ces combats , qui eut lieu l’an 603, dans un endroit 
appellé Dogsaftane , Aidan, ayant été abandonné par fes Alliés 
les Strathcluyd ou Bretons Cumbriens, cffuya une défaite com- 
pléte , dans laquelle il perdit la plus grande partie de fon 
armée (5). Le bon vieux Roi. ne furvécut pas long-temps à 
ce cruél défaftre ; il mourut vers le commencement de l'an 





(1) Ogygia, p. 43. Boechlus sde: 1. 8. Buchan. L 5. La) Ja. ibid. 1 (5) Id. 
ibid. Adaman, Vit. S. Columb. 1, 3, c. #, | (4) Voyez Biograph. Brit, v. 3. p. 68, 
| (s) Bedz Hift, Ecclef, I. 1. €, 34. Chron, Saxon. P: 24, 
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60$, dans la trente-quatriéme année de fon régne , & la foi- 
xante-dix-huitiéme de fon âge (1). 

. Nous fçavons fort peu de chofes ou même nous ne fçavons 
rien des Princes Piétes qui flcurirent à cette époque, ne con- 
noiffant que leurs noms, & la longucur de leurs régnes, qui 
ont été confervés dans une ancienne Chronique, publiée par 
M. Innes , dans fon Efai Critique fur Les anciens Habitants 
de r'Ecofe (2) / 


RE SR RES 


DEUXIÉME SECTION. 


Hiftoire Civile & Militaire de la Grande-Bretagne , depuis 
l'an 600 jufqu'a l'avénement d'Egbert, premier Monarque 
Anglois , au Trône’, en l'an 8o1. 


Av commencement du VII° fiécle , toutes les côtes Méridio- 
nale & Orientale de la Bretagne, depuis la Province de Cor- 
nouailles jufqu'au golfc de F ouh. étoicnt poffédées par diffé- 
rentes Tribus de Saxons, de Jutes & d'Angles, & divifées en 


fept | petits Etats ou Royaumes, fçavoir ceux de Weffex , de 


Sufex, de Ken, d'Effex, d'Eft- Anglie, de Mercie & de 
Northumberland. Les côtes Orientales de la Calédonie, depuis 


le golfe de Forth jufqu'a Caithncfs étoient occupées par les 


Piétes, & formoient alors un feul Royaume, tandis que les 


côtes Scptentrionale & Occidentale de cette Contrée, depuis 
Caithnefs jufqu'au golfe de Clyde , ainfi que les Ifles adja- 
centes, étoicnt habitées par les Scots ou Ecoflois, qui étoient 
alors aufli réunis fous une feule Monarchie. Prefque toutes 


les côtes Occidentales , depuis le golfs de Clyde jufqu'à 


Finifterre , étoient encore poflédées par les Defcendants des 
anciens Bretons qui étoicnt divifés en beaucoup de petites 


Principautés dont le nombre, les noms & les limites chan- 


geoient fans ceffe par le partage du territoire des pères entre 


leuts ‘enfants , par lés conquêtes & d'autres événements. 





(1) Id‘ ibid, | (2) Append. n° 1. 
Unc 
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Une Ifle habitée par un auffi grand nombre de Nations 
féroces & guerrières , excitées l'une contre l'autre par la 
haine héréditaire la plus implacable, que des vengeances mu- 
tuclles augmentoient encore chaque Jour, ne pouvoit man- 
quer d'être le théâtre de beaucoup de défordres, de guerres & 
de révolutions. li cft extiémément difficile , s'il n'eft pas même 
impoñible , de préfenter un récit ciair & fimple de ces guerres 
& de ces révolutions. Cependant je ne puis m'empêcher de le 
tenter. 

Comnæ tous les fix autres Royaumes des PR 
furent réunis, par dégrés, aux Domaines des Princes Weft- 
Saxons (de qui Egbert, le premier Monarque Anglois & fes 
fuccefleurs font defcendus) il convient de nous occuper d’abord 
de l'hifloire de ces Princes, & de régler fur la Chronologie du: 
Royaume Weft-Saxon, le récit que nous ferons des événements- 
les plus mémorables qui arrivèrent dans les autres Etats de la: 
Bretagne. De cette manière le fil de notre narration ne fera, 
point interrompu; & nous établirons quelqu'efpéce d'unité & 
d'ordre dans cette partie la plus compliquée & la plus confufe 
de l'Hiftoire de la Grande-Bretagne. 

A la mort de Céolwulf, Roi de Weffex, en l'an 611, Cini- 
géfil, fon neveu, fils de Céolric, obtint le Gouvernement de 
ce Royaume ; & il choifit, bientôt après, fon frère Quicelm 
pour partager avec lui fon Trône (1). Ces deux Princes, qui 
furent admirés avec juftice pour la chaleur & la conftance de 
leur amitié fratcrnelle, défirent les Bretons ,en l'an 614, a Béam- 
dune, aujourd'hui Bampton , dans le Dévonshire (2). 

Lors de l'avénement de Cinigéfil au Trône de Weflex, 
Ethelfred, Roi de Northumberland, étoit le Prince le plus puif- 
fant & le plus entreprenant des Anglo-Saxons. Ayant époufé 
ÂAcca, fille de Alla, Roi de Déira, il prit poñeflion de ce 
Royaume, à la mort de fon beau-père, en l'an 588, quoiqu’Alla 
laiffàt un fils enfant, nommé Æ£dwin, qui vécut beaucoup d'an- 
nées en exil, & devint enfuite très-fameux (3). Ethclfred fuccéda 

(1) Chron. Saxon, p. 25. | Q Id. ibid. Hen. Hunt, L 1. W. Malms. e. 2; 
- fG) «1 
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à fon père Athelric dans ke Royaume de Bernicie, en l'an $90, 
& il ne forma, par ce moyen, qu'un fcut Etat des Royaumes 
Northumbricns. Après la grande viétoire qu'il remporta fur 
Aidan , Roi des Scots, en lan 603 , il eut le loifis de fuivre fes 
projets ambiticux d'aggrandiflement de fes Domaines, fans 
craindre aucun obflacle du côté du Nord. En conféquence, il. 
s'engagea dans une longue guerre contre les Princes Bretons» 
fes voifins, dans le cours de laquelle il remporta une grande 
viétoire fur Brocmail , Roi de Powis, près de Chefter, en l'an 
613. Celui-ci avoit engagé, avant le combat, douze- cents cin- 
quante des Moines de Banchor à accompagner fon armée , & à 
faire des prières pour fon fuccès; & il leur avoit promis fa pro- 
teétion. Ethelfred commença par attaquer ces Moines, & n'en 
tua pas moins de douze-cents ; ce qui répangit une fi grande 
terreur dans l'armée Bretonne, qu'elle f& mit à fuir après avoir 
fait une très-foible réfiftance (1). Cette viétoire fonmit au Vain- 
queur la ville de Chefter, & tout le pays adjacent. 
Quoiqu'Ethelfred eût été fi heureux dans fes entreprifes 
guerrières ; il étoit loin d'avoir l'efprit tranquille. Le Prince 
Edwin, fon beau-frère, qu'il avoit dépouillé, &’ qui étoit le 
légitime Héritier d'une moitié de fes Domaines, avoit échappé 
à tous fes piéges, & croit alors parvenu à l'âge viril. Ce Prince 
avoit été porté, dans fon enfance , par quelques amis de fa fa- 
mille, à la Cour de Cadvan, Prince de la partie Septentrionale 
du Pays de Galles, où il avoit été élevé; mais, ayant eu mal- 
heureufement une querelle avec Cadwallon, fils aîné de Cadvan, 
il fut obligé d'abandonner lc territoire de ce Prince ; il erræ 
enfuite pendant quelque temps, de Place en Flace, dans des 
allarmes & des dangers continuels, occafonnés par les manœuvres 
d'Ethelfied , jufqu'a ce qu'a la fin il trouva un afyle à la Cour 
de Céorl, Roi de Mercie : il y refta quelques années , épeufa 
Quoenburga , fille de Céorl, & en eut deux fs, favoir Osfred 
& Eodfred. Mais, ne fe trouvant pas en sûreté centre la puif- 
fance de fon implacable Perfécuteur, même à la Cour ce fon 
beau-père, il s'en retira & fc m't lni-même ent'e les mains de 





(3) Bedz Hi, Ecclef. 1, 2. €. 2. | (2) Vaughan's Differt, on Bsicuh. Chronol, 
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Redwald, Roi de l'Eft- Anglie, qui lui promit {à proteétion. 
Redwald l'emportoit de beaucoup, par fon mérite, fur tous les 
Princes qui avoicnt jamais gouverné le petit Royaume des Elt- 
Angles, & il réfifla, pendant quelque temps, à toutes les me- 
naces & promefles d'Ethelfred. A la fin cependant, ces promcffes 
devinrent fi tentantes, & le danger de les rejeter parut fi 
grand, .que Redwald commença à changer de réfolution, & 
qu'il fut fur le point de facrifier fon honneur à fon itérêt, en 
remettant fon hôte entre les mains de fon ennemi, Edwin en 
reçut un avis fccret de la part d’un fidéle ami, qui lui confcilla 
de s'enfuir ; mais ce Prince , étant las de mener unc vie errant 
& de ne fçavoir où fuir ni à qui s'adreficr, réfolut d'attendre 
Y'événement avec tranquillité , fans laiffer paroitre qu'il fc méfiat 
de {on Préteéteur. Ce parti lui réuflit; car, Redwald ayant com- 
muniqué à la Reine, fon époufe, lc projet qu'il avoit par rap- 
port à Edwin, cette Princefle lui peignit l'infamie de trahir fon 
ami , fous de fi fortes couleurs, qu'il-changea de fentiment , & 
réfolut de l'aider à recouvrer fon Royaume. Il leva’, dans cette 
vuc, unc arméc avec Île plus profond fecret & la plus grande 
-célérité, & entradire@cment dans le Northumberland. Ethelfred 
fut très-furpris de cette attaque imprévuc ; mais, étant plein de 
courage, & comptant fur fa bonnce-fortune , qui ne l'avoit ja- 
-mais abandonné , il raffembla à la hâte une pctite armée, avec 
laquelle il rencontra fes ennemis fur la rive Oricntale de la 
rivière Idlc. Redwald avoit rangé fon arméc dans un excellent 
-ordre en trois corps , dont le premier étoit commandé par fon 
fils aîné, nommé Rainer, le fecond par lui-même, & le troi- 
fiéme par Edwin. Ethelfred attaqua avec fureur le premier de 
-ces corps, & tua, de fa propre main, celui qui le commandoit. 
-Encouragé par ce fuccèsjlfe précipita avec témérité fur la feconde 
‘divifion ; mais il y fut défait & tué ,& toute fon arméc fut taillée 
en piéces. Cettc viétoire fut ficompléte qu'Edvin n'éprouva pas 
d'autre réfiftance, mais prie paifiblement pofeflion de tout le 
Royaume de Northumberland, en l'an 617,les fept fils d'Ethelfred 
ayant abandonné leur pays & s'étant enfuis en Ecoffe (1). 
(1) Chron, Sax. p. 27. Bedæ Hift.Ecclef.l. 2. c, 12. Hen. Hunt. I, à has CAS 
1} 
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mn” Edwin, élevé à l'école de l'adverfité, devint l'un des meillèuts 
to. & des plus grands Rois Anglo-Saxons (x). Il établit la police la 
aesé den Plus parfaite & une Adminiftration régulière de la Juftice dans 
“lite fes propres Domaines, & fe fit, foit par amour, foit par 
crainte , refpelter & obéir de tous les autres Princes de l'Hé- 
ptarchie (2). Quicelm, Roi des Weft-Saxons, ne fouffrant 
qu'avec la plus grande impatience cette fupériorité d'Edwin, 
 effaya de le faire périr par les moyens les plus déshonorants. 

Il envoya à Edwin, en l'an 626, un certain Eumer comme 

fon Ambaffadeur , après lui avoir ordonné de tuer ce Prince 
‘avec un poignard empoifonné qu'il portoit caché fous fon 

vêtement, Lorfque ce prétendu Ambafladeur, mais ce véri- 
table affaflin, cût été introduit à l’Audience du Monarque 

Northumbrien, dans fon Palais à Aldby, fur les bords de ka 

rivière de Derwent , il tira fon poignard, au milieu de fom 

difcours, & en donna un coup violent au Roi, Ce Prince 
fut, dans cette occafien, fauvé d'une mort certaine par la 
généreufe"& héroïque affeétion de Lilla, l'un de fes cour- 
tifants, qui intercepta le coup en y préfenitant fon propre corps, 

& qui tomba fans vie fur la place. Le craitre Eumer fut auii- 

tôt mis à mort par les gardes, après avoir encore tué dans 
-ce moment de défordre un autre Serviteur du :Roi., nommé 
Frodhéri (3). Edwin, juftement irrité de ce vil attentat tramé 
‘contre fa vie, fit marcher une armée fur le rertitoire dés 

Welt-Saxons & en tira unc terrible vengeance (4). 

Guen  Jufques-la, Edwin avoit été heureux dans toutes fes entre- 
tre Edwin & L ‘ « ‘ : ! … de 
Prada , Roi pres & avoit triomphé de tous fes cnnemis. Mais il rén- 
ne contra, à cette époque, un rival dangereux & redourable. 
Tee Ce fut Penda, petit-fils de Créda, qui monta fur le Trône 

‘de Mercie, en l'an 626. Penda fut J'an des plus féroces & 
des plus fanguinaires Tyrans qui ayent jamais déshonoré la 

Royauté; &, quoiqu'il cut cinquante ans lorfqu'il. commença 





(1) Heft très-vraifémblable que ce Prince fuc le fondateur du châtea &' dela 
ville d'Edimbourg, dont l'ancien nom étoit Ewirsburg*, : (1, Bedæ Hit. Ecclef, 
Lac 14. W. Malms. 1, 1, c. 5.(3) | Bedæ Hift. Ecclef. 1 x, c: 9. | (4) Id, ibid, 
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à régner, il caufa la perte d'un grand nombre d'excellents 
Princes & fut l'auteur de beaucoup de maux arrivés à fon 
pays (1). Il tua, dans un combat, jufqu'a trois Rois des 
Ef- Angles, favoir, Sigbert, Egric & Annas qui, malheu- 
reufement , étoient fes voifins & fes Contemporains (2). Il 
fit une invañon fur le territoire des deux frères Rois de 
Weffex, & leur livra, près de Cirencefter, une bataille fan- 
glante qui fut terminée par la nuit avant que la viétoire fe 
fut décidée en: faveur d'aucun côté. Le lendemain matin, 
voyant qu'il avoit perdu beaucoup d'homines dans le combat 
précédent , il confentit à faire la paix avec les deux frères, 
afin de pouvoir tourner toutes fes forces contre Edwin, 
Roi de Northumberland , le plus puiffant de fes rivaux, & 
k principal objet de fa haine (3). Pour afsûürer fon fuccès 
dans cette Entreprife , il forma une alliance avec Cadwallon, 
Prince de Galles, qui n'avoit pas encore oublié la querelle 
. qu'il avoit eue avec Edwin dans fa jeuneffe. Ces deux 
Princes , ayant joint leurs forces, entrèrent dans le Northum- 
berland avec une très-grande armée , & défirent & tuèrenc 
Edwin, près d'Haiñicld , le 12 Oûtobre 633 (4). Cette défaite 
fut tiès-funcfte à l'armée, à la famille & aux Domaines 
d'Edwin , fon armic ayant été prefqu'entièrement taillée en 
-piéces pendant l'Aîtion, fes enfants ayant été tués dans le 
combat ou obligés de s'expatricr, & fes Domaines ayant (té 
ravagés avec Île fer & le feu par ces féroces Conquérants (5). 
:_ Lorfque Penda & Candwallon furent rentrés dans leurs propres 
Domaines, après la fcène de défolation qu'ils avoient occafionnée 
dans le Nord, Ofric, coufin d'Edwin , s'enrpara du Royaume de 
Diira ; & Canfred, fils aîné d'Ethelfred , étant revenu de l'Ecoffe ; 
fut reconnu Roi de Bernicie (s). Mais ces Princes ne jouirent 
pas long-temps, de leur dignité, ayant été tous les deux tués 
par Cadwallon en l'an 634, année qui étoit regardée comme 
ma'heureufe & maudite par les Habjtans du Northumberland, 





(x) W. Malms, L 1. €. 3. | (2) Id. ibid. | (3) Hen. Hunt, L 2. | (4) Chron, 
Saxon, p. 29. | (5) Bedæ Huit, Ecclef. 1 2, | (6) Chron, Saxon. p. 30. 
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mm méme du temps du vénérable Béde , à caufe non-feulement 
De En 5% de l'apoltafie & de la mort de ces deux Rois, mais encore 
des calamités affreufes & multipliées que leurs Sujets éprou- 
vèrent pendant fa durée (1). Cadwallon, qui avoit été le 
principal auteur de ces malheurs , ne put pas jouir long- 
temps du cruel plaifir qu'il prenoit à détruire fes femblables ; car 
Ofvald , fecond fils d'Ethelfred , après la mort de fon frère, 
avec lequel il étoit revenu de l'Ecoffe, raffembla une petite 
armée d'hommes courageux & intrépides qui étoient détrer- 
minés à délivrer leur pays, on à périr dans cette tentative. 
Avec ce peu de forces, il attaqua, défit & tua Cadwallon, 
‘en l'annéc 635 (2), dans un endroit appellé Héfenfeld , aujour- 
d'hui Benficld, dans le Northumberland. Cette grande viétoire 
procura à Ofivald la poffeffion de tout le Royaume de Nor- 
thumberland , à qui il rendit bientôt fon ancienne profpérité, 
par fa fage & douce Adminiftration. 
Guerres entre NOUS ne fçavons pas ce que Penda, Roi de Mercie, ce. 
Qéldr RO Souverain turbulent & ennemi du repos , fit dans cet inter- 
pans? & alle. Cependant, s'étant à la fin apperçu qu'Ofvald, Roi de 
Northuimberland, étoit parvenu à un dégré de puiflance & 
de profpérité égal à celui de fon grand prédéceffleur Edwin, 
fa jaloufie fut éveillée, & il réfolut fa perte. Pour exécuter 
ce projet, il lui déclara une guerre dont le fuccès varia pen- 
dant pluféurs années. Mais, à la fin, il y eut entr'eux, le 5 
Août 642, dans un endroit appellé Maferfilth, un combat 
décifif, dans lequet le bon Roi Ofivald fut défait & tué, dans 
la trente-huitiéme année de fon âge , & Hi onziéme de 
fon régne (3). Penda ufa cruellement de la viétoire , fuivant 
fa coutume ; &, après qu'il cut exécuté dans le plat pays 
tout le mal qu'il pouvoit y faire , il ‘afiégea Bcbbanburgh , 
‘Capitale de la Bernicie. Il ÿ ut repouflé contte fon attente; 
ce que Béde attribue ‘aux prières, fuivies de miracles de Aïdan, 
ŒEvèque de Holy-Ifland. Penda , ayant donné beaucoup d'af- 
fauts fans fuccès , raffembla une quantité immenfe de bois 





(1) Bedæ Hift, Ecclef, 1, 3,6. 2. | (2) Id, ibid, c. 2, | (3) Id. ibid, €, 94 
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%& d'antres matériaux combuftibles , qu'il entafla le plus près 
des murs qu'il lui fut poffiblc ; & , lorfqu'il vit que le vent 
donnoit avec force fur la ville , il mit le feu aux piles, afin 
de la brüler. Mais, au moment où les flammes s'élevoient 
au-deffus des murs & menaçoient de la mort tous ceux qui 
y étoient renfermés , le vent changea tout à coup & re- 
pouffa le feu , avec encore plus de violence , fur les afliégeans, 
en brûlant & faifant périr les uns, & forçant les autres de 
fuir (1). Après la mort d'Ofvald, le Royaume de Northum- 
brie fut partagé de nouveau, Ofwi, fon frère , lui ayant 
fuccédé dans là Bernicie, & Ofvin, fon coufin, dans la 
partie nommée Déira. 

Cinigéfil, Roi de Weffex, mourut en l'an 643 après avoir 
perdu fon frère Quicelm, quelques années auparavant, & il 
fut remplacé par fon fils Cenwal. Dès que ce Prince fut 
monté fur le trône, il répudia la Reine, fon époufe, qui 
étoit fœur de Penda, Roi de Mercie. Cette action attira fur 
lui, comme il avoit du s'y attendre , l'indignation de ce 
Monarque puiflant & implacable qui envahit Les Domaines, 
le défit dans plufiçurs combats, & l'obligea à la fin d'aban- 
donner fon pays, & de chercher un afyle, en l'an 645 (2), à 
la Cour de Annas, Roi des Eft- Angles. Après y être refté 
en exil pendant trois as, il trouva une occafion de recou- 
vrer fon Royaume , qu'il défendit, a compter de ce moment, 
avec beaucoup de vaicur & de fuccès, pendant un long 


régnc de rrente-un ans (3). Le furieux Penda, tranfporté de 


rage contre Annas, à caufc de l'afyle que ce dernier avoit ac- 
cordé à Cenwal dans fon malheur, fit une invañon dans fes 
Domaines , en l'an 654, le tua dans un combat, & tailla 
prefque toute fon armée en piéces (4). Maïs le Ciel fe pré- 
paroït alors à tirer vengeance de ce vieux Tyran qui avoit 
détruit un fi grand nombre de Rois. Quoiqu'il füt lié avec 
Ofwi , Roi de Northumberland , par un double mariage 





(1) Hé, ibid, €, 16. + @) el FE P- pa. À €3)-Hene Han 2, W, 
Malms. c. 2. | (4) Hen. Hum, À. &, C 
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p———— contraété entre leurs enfants ( Alchfred , fils d'Ofwi, ayant 
sel on époufé Cynéburga, fille de Penda, & Pedda , fils de Penda 
s'étant uni à Achfléda, fille d'Ofwi) rien ne put l'empêcher 
d'entrer fur le territoire de ce Prince. Ofwi, fe rappellant que 
deux de fes plus grands prédécefleurs, Edwin & Ofwald, 
avoient été tués par ce redoutable ennemi, qui avoit occa- 
fionné des malheurs affreux à fon pays, s'efforça de détourner 
l'orage qui le menaçoit, en lui offrant les préfents les plus 
précieux. Mais toutes ces offres furent rejcttées avec dédain, 
& Penda entra dans le Northumberland , à la.tête d'une puif- 
fante armée , accompagné d Ethelric, Roi des Eft-Angles, & 
d'Edclwald , Roi de Déira, fes Alliés ou plutôf fes vaflaux , 
en menaçant de détruire tous les Habitants, fans exception. 
Ofwi , s’appercevant qu'il n'y avoit que fa propre a@ivité & 
fon courage qui puffent le fauver lui, fa Famille & fes Sujets. 
raffembla toutes fes forces & marcha hardiment au-devant 
de fes Adverfaires, quoiqu'il leur fût très-inférieur par le nom- 
bre de fes troupes. Les deux armées ennemies {€ rencon- 
trèrent,en l'an 655, fur les bords d'une rivière appclléc alors 
Wénuaid, & aujourd'hui Broadarc, qui pañfe par Léeds. Il 
s'y donna un combat fanglant dans lequel les Northumbriens 
déployèrent la plus grande valeur , & , ayant combattu en 
défefpérés pour leur exiftence, comme Nation, remportèrent 
une : viétoire compléte, tuèrent Penda, Ethclhirc & environ 
trente autres Chicftains, avec un nombre prodigieux de leurs 
guerriers (1). Par cette importante viétoire non-feulement 
Ofwi fauva fon propre Domaine ; mais il obtint la poffeffion 
de tout le Royaume de Mercic, dont il céda volontairement 
la partie Méridionale, qui eft au de-là du Trent, à Péada, fon 
gendre , fils aîné de Penda. Mais, ce Prince ayant été bientôt 
après tué par trahifon , Ofwi gouverna la Mercie pendant 
environ trois ans par fes Licutenants. Après ce temps, ces 
derniers furent chaflés par un complot de Nobles qui élevè- 
rent fur le trône de Mercie, en l'an 659 (2), Wulphère, 

(1) Bedæ Hift, Ecclef. 1, 3% €, 24. | (2) Id. ibid, : 1 ., 
fecond 
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fecond fils de Penda. Depuis cette époque, Ofwi, Roi de mem 


Northumberland , paroïît avoir véeu dans une paix parfaite 
avec Wulphère, Roi de Mercie, pendant tout fon régne ; 
& tous les Royaumes de l'Heptarchie jouirent long-temps 
d'un rare dégré de tranquillité, après la mort du furieux 
Penda. Cette circonftance nous procure une occafon favo- 
rable de jetter un coup d'œil rapide fur les plus importants 
événements qui arrivèrent dans les autres parties de la Grande- 
Bretagne , depuis le commencement du VIl° fiécle jufqu'à 
Ja mort de Cenwal, Roi de Weflex, en J'an 672. 


L'Hiltoire des Bretons de la Province de Cornouailles, du 


pays de Galles & de la Cumbrie eft extrêmement obfcure, 
à cette époque. Ces pays étant gouvemés par un grand 
nombre de petits Princes ou Chicftains , étoient prefque tou- 
jours engagés dans des querelles entr'eux, qui les cmpéchoient 
de troubler beaucoup les Saxons, leurs ennemis communs. 
Cadwallon, le contemporain , J'ennemi & le vainqueur 
d'Edwin, Roi de Northumberland , l'emportoit extrémement 


cn puiflance fur les Princes Bretons de ce temps ; aufli fa 
mort , qui arriva en l'an 635 , paroît-clle avoir fäit perdre aux 


Bretons tout courage. & tout efpoir de reprendre leur pays 
fur les Saxons. Après cet événement, ils livrèrent bien quel- 
ques combats aux Saxons ; particulièrement nn à Cenvwall , 
Roi de Weflex, à Bradford fur l'Avon, en l'an 652, & un 
autre au même Prince à Pen, dans le Somerfetshire en l'an 
658; mais ils combattirent avec peu de courage, & furent 
conftimment vaincus (1). 

L'Hiftoire des Ecoffois, à certe époque, n'eft ni plus claire 
ni plus certaine, & celle des Piétes cft prefque entièrement 
inconnue. Cette aflertion fur les Ecoffois paroîtra peut-être 
furprenante & offenfante à ceux qui parcourent les Ouvrages 
de Fotdun, de Boece , de Buchanam & des autres Hiftoriens 
Ecoflois, & qui y trouvent une fucceffion régulière d'un 
grand nombre de Rois de ce temps, avec des defcriptions 
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précifes de leurs caraétères, & de longs détails de leurs aétions. 
Mais tous ces Ecrivains, n'étant que des modernes en com- 
paraifon des fiécles dont nous-nous occupons aétuellement , 
& S'abaiflant rarement à citer leurs autorités, ceux qui n'ac- 
cordent pas une foi aveugle à tout ce qu'ils rapportent , ne 
doivent pas être cenfurés trop févèrement; & un Antcur qui 
fe croit obligé de pañer fous filence quelques-uns de ces 
récits , au moins comme incertains, ne peut pas être fort 
blâmé par les amis fincères de la Vérité. 

Aidan, Roi des Ecoflois, étant mort en l'an 605 , eut pour 
fucceffeur l'aîné de fes fils, qui lui furvécut, Locha Buydhe 
ou Eocha le Jaune, ainfi nommé à caufe de la couleur de 
fes cheveux (1). Ce Prince, qui eft nommé Æugère par nos 
Hiftoriens modernes, pale pour avoir été un grand favori du - 
célébre S. Colomban qui le défigna à fon père Aidan comme 
devant être fon fucccffeur, dans un temps où celni-ci avoit 
trois autres fils vivants qui étoïent fes ainés (2). Parmi nos der- 
nicrs Hiftoriens, les uns reptéfentent Eugène comme aimant la 
paix , & les autres le pcignent comme un Prnce guerrier, 
continuellement | en guerre foit avec les Piétes , foit avct 
les Saxons; ce qui prouve affez qu'ils ne conitoiffoicac d'une 
manière certaine, ni fon caraétère ni fes aétions {3). Le {cut 
fait qu'on rapporte de lui & qui foit affez pronvé, Ceft qu'if 
fit un favorable accucil, & accorda lhofpitälité aux: fept fils 
d'Ethelfred, Roi de Northumberland, qui sétoient réfugiés 
en Ecoffe , en l'an 617 (4), avec né fœur Ebba & nn grand 
nombre de perfonnes qui les avoient faivis. 

Dans les deux anciens Catalogues des Rois des Ecoffois. 
publiés par le P. Innes, Kinath Kerr où Kinath,le gancher, 
fils de Conal, cft placé immiédiarement après Coach Buydhe, 
& il cft dit avoir régné trois mois, quoique tous nos Hifto- 
riens modernes ayent interverti cet ordre par je ne fçais 
quelle raifon, & ayent mis le court régne de Kenneth avant 





(1) Voyez Inne's Effays Append. n°. 4. | (2) Adamnan, Viea Columb, L 1. €. 8. 
(5) Fordun, 0. 32, Buchan. 1. 5. (4) Fordun. c. 33. Bed. Hift. Ecclel. L 2. c. r3. 
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celui d'Eugène (1). Quoi qu'il en foit, on convient généra- 
lement que Ferchar , le fils aîné d'Eochod ou Eugène, monta 
fur le trône d'Ecoffe, en l'an 622. Fordun avoue qu'il ne 
fçait rien fur fon compte , quoique deux Hiftoriens plus 
modernes prétendent avoir découvert, mais fans nous dire 
par quels moyens, que ce fut un très-mauvais Prince , & 
que les Nobles de fon Royaume, l'ayant mis en prifon pour 
{cs crimes, il y termina lui-même fes jours (2). 

Dovenald Bréach ou Donald le tachcté , fuccéda à fon 
frère Fetchar, en l'an 632. On dit que ce fut un bon Prince 
& qu'il aida généreufement les fils d'Ethelfred , Roi de Nor- 
thumberland ,à rentrer dans ce Pays, & à recouvrer les Do- 
maines de leur père (3). Il fut remplacé , en l'an 646, par 
fon neveu Ferchar Fada ou Ferchar le long (4). Quoique 
Fordun , le plus, ancien des Hiftoriens Ecoflois, paroifle n'a 
voir rien feu du caraétère de ce Prince, Boece & Buchanan 
décrivent fes vices de même que s'ils l'avoient perfonnelle- 
ment connu, &.ils le repréfentent comme un monftre d'im- 
piété » de cruauté & de débauche (5). C'eft au Leëteur à 
juger quelle confiance on doit à ce récit. À la mort de 
Ferchar, en l'an 664, Maldwin, fon coufin, fils de Dovenald 
Bréach, monta fur le trône. Le nom de ce Prince eft inféré dans 
les anciens Catalogues des Rois des Ecoflois , immédiatement 
après celui de fon père, & avant celui de fon confin Fer- 
Char (6). Mais Fordun & ceux qui l'ont fuivi ont changé cet ordre 
dc fucceflion, fans donner aucune raifon de ce changement. 
Maldwin eft repréfenté, par tous nos Hiftoriens , comme un Prince 
fage & bon, qui gouverna fes Sujets avec prudence & juftice ; 
& fe maintint en paix avec tous fes voifins (7). Dans la cin: 
quiéme année du régne de ce Roi, la pefte la plus affreufe 
excrça fes ravages chez toutes les Nations de l'Europe, 


a — 


De l'an 600 
à 801. | 


excepté les Ecoflois & des: Piétes ; Fordun en à donné une . 





(r) Fordun. ce. 31. Buchan. L s:} (2) Boer. HE 9. Buchan, L. $. | (3) Fordun. 
© 34 | (4) Id. c. 37. | (Cs) Boeth. I, 9. Buchan. 1. 5, | (6) Innes Append. 
n° 4, 5. | (7) Fordun. 1. 3. c. 49. 
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=—— def{cription particulière d'après Adamnan , Abbé de-Jona, qi: 
#8. florifloit alors (1). Maldwin finit fa: vie &: fon régne, en 

l'an 684. 

Hitoire des, Quant aux Piétes, qui poflédolent lx partie Oricntale & 3: 
que que en Méillcure dé Ja Calédonie, leur Hiftoire Civile & Militaire ”,. 
aise depyis Je commencement du VII fiéclé jufqu'à la’ mort de 

Maïdwin , Roi des Ecoflôis, eft entièrement perdue, à l'excepe 

tion des noms de leurs Rois qu'on peut’ voir dans. l'Appendix. . 

Avant que nous quittions, pour quelque’temps, le Nord de- 

la Grande-Bretagne, il convient d'obferver' que, depuis: [à 

mort d'Aidan, Roi des EctoflGis, en l'an 605$, jufqu'a celle 

de Maldwin, en l'an 684, il régna nne paix conftante entre 
les Ecoflois & les Saxons , événement rare avec dés voifiris 
aufli féroces & aimant autant là guerre. Voici quelle- paroit- 
avoir. été la caufe de cette longue ceffation d'hoftilités.. Ecs 

Ecofois furent fi afoiblis & ff découragés par la grande perte 

qu'ils avoicnt faite dans la füneftc bataïlle de Dægfaftane ; en 

Jan 603,que, pendant un long cfpace de temps; ilsn'eurent 

ni le pouvoir ni le défir de faire aucune nowelle entreprife 

contre les Saxons ; & les Saxons furent tellement :oceupés 
de leurs querel'es mutuelles, qu'ils--n'eurent ‘pas le loifit de 
troubler les Ecofloïs. Après qué la famille d'Ethclfred. fut 
revenue , en l'an 634, dé l'Ecofiè où: elle avoit: été bien 
reçuc pendant dix - fépt ans , il-s'établit , entre les Ecoffois & 
les Sixons., une tendre amitié qui s'accrut par leurs bons 
offices mutuels, & dura un grand ‘nombre: d'années, s'étant 
entretenue par le moyer des Eccléfiaftiques. Ecoffois- qui con. 
vertirent les Saxons. Northumbriens au Chrifliamifne. Mais 
cft maintenant temps de retourner au Midi & de reprendre 
l'Hiftoire. Civile. & Militaire des Anglo-Saxons , à compter de 

la. mort de Cenwall, Roi dé Weflex, en l'an 672: 

Hilaire de. Cenvall étant mort fans poltérité , il refta pendant quek 
Velex que temps indécis quel feroit celui qui fuccéderoit au trône 
de Weflex. Sexburga , fa veuve, Princeffe douée d'un rare 





(1) Id. ibide , 
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courage & d'un talent peu commun, refta en poffeflion de la prin- same 
cipale autorité jufqu'à fa mort, qui arriva environ un an après De l'an «600 ! 
LE 


celle de fon mari (1). Alors cette fucceflion- fut difputéc par 


Eskwin, Prince de la famille Royale, & par Kentwin, frère 


du dernier Roi Cenwall, qui régnèrent pendant environ trois 


ans fur différents Diftriéts (2). Vulphère, Roi de Mercic,. 
fecond fils de ce Penda , fi long-temps redouté , livra un. 
combat à Eskwin:, l'un de ces.Compétiteurs , dans un endroit 


nommé Bedyin, dans le Wiltfchire, en l'an 675 (3). Vul- 
phère ne furvécut pas long-temps. à cette aétion; mais il 
mourut la même année, &. eut, pour fucceffcur, fon frère 
Ecthcired (4) ; Eskwin. étant. auffi décédé l’année fuivante , 
Kentvin, fon rival, refta feul Monarque des Weft-Saxons (5). 

À l’avénement de Kentwin'au trône de Weflex, en l'an 
676, les trois. petits. Royaumes de Suffex, d'Effex & de l'Eft- 
Anglie étoicnt:tombés .dans un.état de. foiblèfe. , & étoicnt 
comme, foumis.à leurs puiffants voifins. les Rois .de Mercie 
& de. Welfex..Ce malheur fut occafonné , tant par les. diffé- 
rends qui s'élevèrent par rapport.à la fucceffion dans ces 
petits Etats; d'après l'extinétion des defcendants males de leurs 
fondateurs. refpeétifs, que par. divers-autses accidents. Peu 
d'années- après ;. le Royaume de. Kent, le plus ancien des 
Etats Saxons de. la Grande-Bretagne, tomba dans la même 
fituation parles mêmes-caufes. Aufli dorénavant .entendrons 
pous très-peu parler de ces petits Etats réduits à la dépen- 
dance, parce que peu des événements qui y arrivèrent méri- 
tent d'oscuper une place. dans l'Hiftoire. 

Nous allons. maintenant continuer. l'Hiftoire des trois 
Royaumes plus puiflants & plus floriffants de Weflex, de 
Mercic.&.de. Northumberland, qui étoient alors. gouvernés 
par les trois Princes fuivants , fçavoir, Kentwin , Roi de 
Weflexw, Ethelred le plus jeune, fils de Penda & frère de 
Wulphère, Roi de Mercie , Egfrid , fils d'Ofvwi, Roi de Nor- 
———_———— 2 ————__—————— ———————————————— 


Hifioire du 
Suffex , de 
rs , de 
ER - Anglie 
& du Kenc. 


Hiftoire du : 
Weilez ; de : 
la Mercie K 
du Norchum- 
berland. 


(1) Chron. Saxon: p. 42. | (2) Bedæ Hift, Ecclef. IL. 4. €. 12. | (3) Chron:. 


Saxon, p. 41. | (4) Id. ibid, | (5) Id. p. 44. 
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thumbetland. Ces trois Princes furent ambitieux , ennemis 
du repos, & prefque toujouss engagés dans des guerres. 

Kentwin , Roi de Weflex, employa fes armes principa- 
lement contre les Bretons de Cornouailles & du Somerfet- 
shire, & envahit ces Contrécs, ayant pénétré jufqu'au canal 
de Briftol en l'an 68r (1). Ethelred, Roi de Mercie, qui 
commença fon régne , en l'an 675, fit fes premières tenta- 
tives contre le petit Royaume de Kent qu'il dévafta. (2). En- 
fuite il tourna fes armes contre Egfrid , Roi de Northum- 
berland , à qui il reprit le Lincolnshire, & auquel il livra, 
en l'an 679, fur les bords du Trent , un combat très-fanglant, 
dans lequel Efwin, jeune Prince aimable , frère du Roi 
Egtrid, fut tué. La paix fut heureufement rétablie entre ces 
deux Monarques par l'entremife de Théodore , Archevêque 
de Cantorbéry , après quoi Ethelred pañfa le refte de fon 
long régne dans un état de tranquillité (3). Mais Egfrid, Roi 
de Northumbrie, n'imita pas fon exemple; car la paix ne fue 
pas plus tôt conclue entre Ini & Ethelred, qu'il tourna fes 
armes contre les Ecoflois & les Piétes. Dans la première 
année de cette gucrre , en l'an 684, ïl remporta quelques 
avantages fur les Ecoffois ; mais, l'année fuivante , s'étant 
avancé trop loin dans le pays ennemi, il fut défait & tué, & 
prefque toute fon arméc fut taillée en piéces par les Piétes (4). 
Cette défaite fut très-funefte au Royaume de Northum- 
berland. La belle Contréc qui fe trouve entre le golfe de 
Forth & la rivière Twéed, à l'Orient, fut envahie par les 
Piétes ; &, à l'Occident , les Bretons du Galloway & du Cum- 
berland , recouvrèrent leur liberté & leur pays; ce qui ref- 
ferra beaucoup les bornes du Royaume de Northumbrie. Ce 
Prince, qui régnoic fur les Ecoflois lorfqu'Egfrid s'empara 
de leur Contrée , étoit Eochol Renneval ou nez crochu, 
appellé par nos derniers Hiftoriens Eugère IF, qui fuccéda 
à fon oncle Maldwin , en l'an 684 , & mourut en l'an 687 (5). 
ee —_—_—_—_—_—— À _— 

(1) Chron. Saxon, p. 45. | (2) Id.p. 44. | (3) Bedæ Hift, Ecclef. L 4. €. 2. 
(4) Idem, 1, 4. c. 26, | Gs)Fordun, L, 3, ©, 43. 
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Le Roi Péétc, qui défit & tua le Monarque Northum- 
brien, fut Brude III, qui régna depuis l'an 674, Jufqu'à 
l'an 695 (1). 

Kentwin, Roi de Weffex, étant mort , en l'an 685 , fut 
remplacé par Céadwalla, Prince du Sang-Royal, qui agran- 
dit beaucoup fes Domaines , par la réduétion entière du 
Royaume de Suffex, & qui fit, dans le Royaume de Kenr, 
pluficurs irruptions très- deftruétives, dans l'unc defquelles il 
perdit fon frère Mollo, qui fut entouré & brüié, avec toute 
& fuite, par l'ennemi furieux , en l'an 687 (21). L'année qui 
fuivit ce tragique événement , Céadwalla, tourmenté par les 
remords que lui infpiroicnt les cruautés qu'il avoir commifes 
dans le cours de fes guerres, fit un voyage à Rome, où il 
mourut aufli-tôt après fon arrivée le 20 Avril 689. Il fut 
remplacé par fon coufin Ina, l'un des plus grands & des 
meilleurs Princes de fon fiécle (3). Aldfrid, frère naturel 
d'Egfrid , avoit fuccédé à ce .malheureux Prince dans le 
Royaume de Northumberland, en l'annéc 685$ ; mais , étant plus 
adonné aux Lettres qu'aux armes, il fe contenta de gouverner 
{cs propres Sujets avec fagefle & juftice , fans troubler aucun 
de fes voilins (4). Ethelred régnoit encore dans la Mercie ; 
mais il avoit conçu de l'horreur pour la guerre, & il em- 
ployoit la plus grande partie de fon temps à ces zûtes de 
dévotion. Ces circonftances étoient favorab'es au deffein d'Ina 
d'érendre fes Domaines. Dans cette vue , & daus ce'le de venger 
la mort cruelle de fon parent Mollo, il fit une invañon dans 
le Kent, en l'an 694; mais on le détermina, avec une 
fomme d'argent confidérablé, à fe défiler de cette Entre. 
prife (5). Il tourna alors fes armes contre les Bretons, & rem- 
porta fur Gerwint, Roi du pays de Galles, une grande vic- 
toire qui le rendit maître de toute la Province de Cornou- 
ailles & du Somerfetshire , & qui les unit à fon Royaume (6). 





C1) Tnnes, V, 1, p. 138. ] (2) Chron. Saxon. p. 45, 46. | (3) Id. ibid, 
Bedx. Hüt. Ecclef. L s, c, 7. | :4) Id, ibid. L 4 c, 26. |.(s) Chron. Saxon, p. 48. 
(s) Hen. Hunt, L 4. 
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Pendant qu'ina faifoit ces conquêtes , Erhelred, Roi de 
De l'an 400 Mercie, qui avoit vécu pendant un grand nombre d'années 
"fur le trône comme un moine, en defcendit , en l'an 704, 
& le devint réellement , laiffant ‘fa couronne à fon neveu 
Cenred (1). La frénéfie générale de ‘ce fiécle ‘s'étant auffi 
cmparée bientôt après de ce Prince, il abantonña également 
fon trône, & fe rendit à Rome, en l'an 709, accompagné 
d'un autre Souverain vagabond , fçavoir , d'Offa, Roi des 
Eft - Saxons; & ils y embraffèrent tous deux la vie Mona- 
ftique (2). Aldfrid, ce fçavant Roi du Northumberland, 
ayant régné paifiblement pendant vingt-annécs , mourut à 
Dryffeld, en Décembre 704, & eut, pour fucceffeur, fon 
fils Ofred , jeune Prince, âgé d'environ huit ans (3). Les 
Pictes , ayant remporté des grandes viétoires fur Egfrid , firent 
plufieurs incurlions dans le Northumberland. Dans l'une de ces 
incurfions, en l'an 699, ils défirent & tuèrent un certain Berth, 
noble Northumbrien (4) ; maïs ils ne furent pas fi heureux dans 
une autre invafñon faite en l'an 711 ; car, ayant été rencontrés 
par Bercêtfrid, Régent du Royaume, pendant la minorité d'Ofred, 
ils furent défaits; & il y en‘eût un fi-grand nombre de tués, 
que cette perte vengea, en quelque forte, la-mort d'Egfrid & 
de Berth (5). Céolred , fils d'Ethelred, qui fuccéda à fon coufin 
Cenred au trône de Mercie, n'eut pas autant de goût que fes deux 
prédéceffeurs pour la vie monaftique ;maïis, étant devenu jaloux de 
l'augmentation de puiffance d'Ina, Roi de Weffex ,il lui déclara la 
guerre; il fe donna à Wodnesbéorth, en l'an 715, un combat très- 
fanglant, dans lequel aucun des partis ne put-fe vanter d'avoir rem- 
porté la viétoire ; & ils fouffrirent tellement tous les deux, que 
cet échec les empêcha de fe faire d'autres hoftilités (6). Céolred ne 
furvécut pas long-temps à ce combat ; mais, étant mort en l'an 
716, ileût, pour fucceffeur, Ethelbald, qui étoit le plus proche 
héritier de fa couronne. La-même année fut fatale à Ofred, le 





(1) Chron, Saxon, | (2) Id. p. so. Bedæ Hift, Ecclef. 1 $. ce. 19. À (3) Id. 

ibid. 1, $. c. r8. | (4)-Chron. Saxon. p. 49. { (5) Ibid. p. so. Hen, Hunt. 1, 4 

{s) Id. ibid, Clron, Saxon, p. 51. . 
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jeune Roi de Northumberland, qui fut tué pendant fa durée, 
quoique nous ne fcachions ni de quelle manière ni par qui (1). 
Cenred, Prince du Sang Royal, s'empara de la Couronne , dont 
il ne conferva la pofleflion que pendant deux ans, & il fut 


De De l'an ces CET] 
à £or, 


alors remplacé par Ofric , fecond fils d'Aldfrid, qui ne fit rien . 


de mémorable, mais qui, étant mort en l'an 7:6, laïfla fon 
Royaume à Céolwf, frère de fon prédéceffeur Cenred, protec- 
tour du vénérable hiftorien Béde (2). | 

L'Angleterre jouit, à cette-époque, d'un rate dégré de tranquil- 
lité pendant plufcurs années. On doit l’attribuer à l'état incertain 
du Royaume de. Northumbrie, au libertinage d'Ethelbad, Roi de 
Mercie, qui le porta vers d'autres objets que des vues ambitieufes, 
au grand changement que l'âge produifit dans Ina ,Roi de Weffex, 


qui confacra les dernières années de fon régne aux œuvres bien 


faifantes de la paix, & fe retira, à la fin, en l'an 728, avec la 
Reine Ethelburga, fon époufe, à Rome, où il finit fes jours 
dans un Monaftère (3). Mais il convient de jetter ici un coup- 
d'œil rapide fur les principaux événements qui s'étoient pañés, 
pendant ces derniers temps, dans les autres dues de la Grande- 
Bretagne. 

Les malheureux Bretons, à qui les Saxons avoient enlevé la 
plus précicufe partie de leur pays, continuèrent à fouffrir de 
nouvelles pertes, & à être refferrés dans des bornes encore plus 
étroites. Les Rois Weft-Saxons, Kentwin & Ina les privèrent de 


tout Je pays qui.cft.au Midi du canal de Briftol ; & tes Princes 
Northumbriens réduifirent les Habitants du Cumberland & de. 


Galloway dans un état de foumiflion extrême : à la vérité ces 
derniers furent foulagés momentanément par la défaite & la 
mort d'Egfrid, & les malheurs que cet événement attira fur le 
Royaume de “Northumberland; mais ce foulagement ne fut pas 
de très-longue durée ,-comme nous allons le voir. Le plus 


La PE 
de la 
rs M 
quelques 4% 
nées 


Hiftoire de 
paysdeGalles, 


puiffant Prince parmi les Bretons, à la fin du VII &.au com-. 


mencement du VII fiécle, étoit Gérer, le même qui fut défait 
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mammémms Par Ina, Roi de Weflex, en l'an 710 (1). Après la mort de ce 
D: l'a &e Prince, arrivée en 720, Roderic Malwynoc, defcendant du 

fameux Cadwalion , fut le plus confidérable des Princes Bretons, 

& les Hiftoriens Gallois rapportent qu’il livra beaucoup ae 

combats, avec des fuccès qui varièrent, aux Roix Æ Weflex & 

de Mercie, fes contemporains (2). 

Ffoinde  Eochol Rinnival ou Eugène IV, Roi des Ecoffois, étant mort 
en 637, fut remplacé par Ewen ou Eugène V, fils de Ferchar 
le Long. Les Hiftoriens modernes de l'Ecofic fe font écartés ici 
de l'ordre de fucceflion établi dans'les plus anciens Catalogues 
des Rois Ecofois, dans lefquets Arnehellac où Armkellerh eft 
placé avant Ewen (3). Quoi qu'il en foit, on convient qme ces. 
deux Princes régnèrent depuis l'an 687 jufqu'a l'an 698, & 
curent différentes efcarmouches avec leurs voifins les Piétes, 
mais fans combat décifif (4). À la mort de fon prédéceficur 
immédiat, Héatagan, Fils de Findan , appellé Eugène VI, devint 
Roi des Ecoflois, & étouffa, pendant quelque temps , tous les 
différends avec les Piétes, en époufant Spondana, fille de leur 
Roi (5). Fordun , le plus ancien des Hiftoriens Ecoflois, fait un 
très-beau portrait du caraétère de ce Prince, & ne paroît avoir 
rien fçu du conte étrange & invraifemblable rapporté formel- 
lement par des Ecrivains plus modernes, fçavoir qu'il fut jugé 
par {cs Nobles pour le meurtre de la Reine fon époufe (6). 
Murdoch, le fils d'Armkelleth , fuccéda à fon Oncle Héatagan, 
en l'année 715, & régna quinze : ans dahs la paix la plus pro- 
fonde (7). 

Patxuniver. La Première partie du VII fiécle paroït avoir été la plus 

pangaan, Paiñible époque de l’ancienne Hiftoire de la Grande-Bretagne, 
depuis l'arrivée des Saxons. Les longues & violentes tempêtes 
qui avoient agité prefque continuellement les Habitants de cette : 

Jfle pendant plufeurs ficcles, avoient été fuivies d'un calme-uni- 

verfel, que le vénérable Hiftorien Béde a décrit de la manière 





(1) Chron.- Saxon._ p. 0. | (1) Powels Hit. Wales. p. 15. | (3) Innes 
Append. n°4, $. | (4) Fordun, Î, Je € 43» 44. | ()Fordun.:1l 3, €. 45. 
(6) Boer. Hift. Scor, 1 9. Buchan, Scot. Hift. 1, 5, | (7; Fordun. |, 3. €. 45, : 
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fuivante, à la fin de fon précieux Ouvrage : « Atucllement 
» les Piétes font amis des Anglois, & s'accordent avec l'Eglife 
» Univerfelle dans la paix & dans la vérité. Les Ecoflois , étant 
» auffi contents de leur propre territoire, ne forment plus de 
» complots contre les Anglois. Enfin , quoique les Bretons 
» même foicnt animés d'une haine héréditaire contre les An- 
» glois, & penfent différemment de l'Eglife Catholique, fur 
.» l'époque de la Célébration de Pâques, cependant, comme ils 
» font affez tourmentés pour leurs querelles civiles & religiéufes, 
» ils font aétuellement tranquilles, étant foumis les uns à 
». leurs Princes & les autres aux Angloië.: Tel eft l'état aétuel 
» de toutes les Nations de la Bfetagné, en cétte annéc 731. Le 
» temps feul pent faire connoître quelle fera la fuite de cette 
tranquillité qui a porté tant de de Membres de li Noblefle & 
»# du Peuple à renoncer à lufage des armess & à fe rendre en 
» foule dans les Monaftères (1) ». C'eft avec un regret extrême 
que je quitte aétucllement ice: vénérable Hiftorien', qui a été 
jufqu'ici mon principal guide dans le labyrinthe compliqué de 
l’Hiftoire des Anglo-Saxons. Mais il eft ri _ nous  DEREE 
du Midi de l'Angleterre, : QU OP RCE 

Ina, Roi des Weft-Saxons;, x fon’ dégort pour : Rote, én l'an 


729  laïlla fon trône & fon Royaume à Ethelhard, frèré de fon Ma 


époufe Ethelburza ,i& Prince du Sing Roya; qi, ayant défait 
Ofwal, autre Prince de la même famille, &- prétendant à la 
Couronne, régria dans une paix profonde jufqu'au temps de fa 
mort, arrivée en l'an 741 (2). Céolwif, Roi de Northumberland, 
réfigna, dans le même temps ; fa couronne, fe retira, en l'an 
737, dans le Monaftère de: Lindesfarne , & fut remplacé par 
fon coufin Eadbert, le dernier Roi des Northumbriens qui ait 
joué un rôle un peu important (3). Il défendir avec courage & 
avec fuccès les frontières Méridionales de fôn Royaume contre 
quelques tentatives d'Ethelbard, Roi de Mercie, & réduifit les 
Bretons Strath-Cluyd à leur ancien état de foumiflion (4). Ce 





(2) Bedæ. Hift: Ecclef, 4 $. €. 23. (2) Chron. Saxon, p. 535 Se 147258 
Dunelm. c. 16. (4). ibid, c. 28; Continuatio Bedæ/ 
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ms Grand Prince, après avoir triomphé de tous. fes ennemis & 
De eg obtenu l'amour & l'admiration de tous fes Sujets, fut malhcu- 

reufement faifñi de la maladie. épidémique de cé temps, réfigna 

fa couronne x fon fils Ofulf, & fe retira, en l'an 758, dans un 

Momaftère ; où il vécut pour voir la rmine de fa famille & ac 

fon pays, qui fut la fuite de cette démarche inconfidérée. (#). 

Cuthred, qui fuecéda à Ethelhard fur le trône de Weffex, cut 

un régne fort agité, étant prefque toujours engagé dans des 

gucrres foit contre 'Ethcibald, Roi de Mercie, loit avec €e 

Prince contre les Bretons (2): Pendant Ja méuviéme année de 

fon régne, fon fils Cenric , jeune Prince d'un grand courage , 

fut tué dans une révolte Militaire. Un an après ce grand mal- 
heur , il défit Ethelhun, Noble ambitieux & plein d'intrépidite,, 
qui avoit fufcité une rébcllign. Lui avant pardonné généreu- 
fement , il en recut la récompenfe peu de remps après. En eftet 
fon grand #ival Ethe!bald, ayant rafleimble toures {es forces. afin. 
de décider leur querelle par, un: grand coup, les deux Monarques. 
fe rencontrèrent à la tête de deux armes confidérables , en l'an 

752, à Burford. 11 s'y denna un long & fauslant combat, où 

Cuthred remporta la viétoire, qu'il dut principalement aux pro- 

diges de valeur faits. par le reconnoiflant Ethcihan, Cc Noble, 

après avoir tué un grand nombre de foldats Merciens , rençontra 

Ethclbald, & l'obligea de fuir; ce qui fut bientôt imite par 

toute fon armée (3). Cuthred ne furvécut pas fort leng-remps. 

à cette viétoire , & à un autre qu'il remporta fur les Brecops; 

mais, étant mort cn l’an 754, il fut remplacé par fon-confin 

Ségcbert, dont la folie, l'orgueil & la cruauté lui fitcng biénwort 

perdre l'ellime & encoutir la haine de fes Sujets, qui. fc rével- 

_ tèrent contre lui & le chafsèrenr de fon trône & de fon pays. 
Cet indigne Prince, ayant été abandonné de tout le monde, fe 
. téfugia dans la grande forêt d’Andérida, où il fur découverr,& 
nus à mort par un homme qui gatdoit des pourccaux (4). 
Cinewlf, Prince du Sang Royal ; qui avoit été à Ja’ tête: detla 





(x) Sim, Dunelm, c. 18, | (2) W. Mamls, E 5. c. & Hep, Hunt, 1. 4, 
(3) Hen. Hu, L 4, | (4) I. ibid, Chron. Saxon. p. 56. ts , 
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révolte contre Ségebert, lui fuccéda fur le trône de Weflex (1). - emsmnemenes 


Vers le même temps, Ethelbald , Roi de Mercie, après un long Le. 


régne de quarante-un ans, fut tué dans un.combat, à Seckington, 
.dans le Warwickshire (2). Beornred, fon fuccefleur , paroit avoir 
été un ufurpateur, & avoir vraifemblablement commandé l'ar- 
.méc qui le défit & le tua. Si cette conjeéture eft bien foncée, 
il n'eut pas beaucoup de fujet de fe réjouir du fuccès de fes 
plans ambitieux; car, avant la fin de l'an 755, il fut détrôné & 
_Chaffé par une révolte générale de la Nobleffe & du Peuple 
de Mercie , ayant pour Chef Offa, brave & jeune Prince de la 
Famille. UE qui, fut élevé au trône d'un confcntement 
unanime (3). 
- Offa léninosts de beaucoup par fes lents & fa puiffance 
fur tous les Princes qui ont jamais rempli le trône de Mercie ; 
& il éleva cet Etat à un dégré de grandeur & de profpérité, 
- qui parut menacer tous les autres Royaumes de l'Hcprarchie, 
. de les aflujétir à fon autorité. Sa première entreprife fur dirigée 
contre le Royaume de Northumberland , dont il démembra le 
. Comté de Nottingham, qu'il joignit à fes propres Domaines ( *, 
. Les Rois de Kent étoient depuis long-Cemps dans la dépendance 
tantôt des Rois de Weflex & tantôt de ceux de Mercie, Ofa 
. Scmpara de ce petit Royaume en l'an 7743 & , ayant rem- 
porté une. grande. viétoire à Oxford, il le foumnit à fon auto- 
rité (5). Cynewlf, Roi de Weflex, voyant d'un œil jaloux les 
fuccès d'un rival fi redoutable, leva une grande armée , dans le 
deffein de s'oppofer à fes progrès; mais il fut défait par Ofa, 
‘à Benfngton, dans l'Oxfordshire, en 775 (6). Après cette vic- 
toire, Ofa aggiandit fes Domaines de ce côté, en foumettant 
les Comtés d'Oxford & de Glouceftre, qui avoient long. temps 
fait partie du Royaume de Weffex. Les Bretons pArieens avoir 
profité de cette guerre qui s'éleva entre les deux plus grands 
“des Princes Anglo- Sa xons, & avoir fait des incurfions fur Jeurs 





(1) I. ibid, ne M, p. 59.1 (3) I. Ibid. W. Malins. L 1. c. 4. Imgulph, 
Hift. Croy. L x. | (4) Btompcon. p. 776. L (3) I, Ibid. Heu. Hum. 1 4. 
- (6) I, Ibid. Checa. Saxon. p. 61. 
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territoires: ce qui rétablit la paix entre ces derniers, & les 
obligea de réunir leurs forces contre l'ennemi commun. Les 
malheureux Bretons , ne pouvant pas réfifter à deux Adverfaires 
aufli puiffants , furent défaits par-tout & contraints de fe réfu- 


gier dans les montagnes du pays de Galles, en abandonnant 


Hiftoire du 
Northumbec. 
Land, 


toutes les plaines à leurs vainqueurs (1). Pour aflürer fes conquêtes 
de ce côté, Offa ordonna de creufer, depuis l'embouchure de 
la rivière Wyc, au Midi, jufqu'à la rivière Déc, dans le Flintshire, 
au Nord, un large & profond foflé, dont on voit encore au- 
jourd'hui quelques reftes (2). Cynewlf, Roi de Weffex, ayant 
régné vingt-ncuf ans, fut furpris & tué, en l'an 784, par 
Cynéhéard, qui ambitionnoit fa couronne , à Merton, dans le 
Surrey, où il s'étoit rendu, accompagné d'un petit nombre de 
perfonnes, pour voir particulièrement une Dame. Mais Cyné- 
héard, qui éroit le frère du vicieux & infortuné Ségeberr, ne 
recucillit pas de ce complot le fruit qu’il en attendoit ; car les 
Nobles & le Peuple de ce pays, ayant appris le meurtre de leur 
Roi, prirent les armes & le taillèrent en piéces lui & ceux qui 
Je fuivoient (3). Brithic, Prince du Sang Royal, monta alors fur 
le trône de Weflex, quoiqu'Egbert , defcendant d'Ingeld, frère 
du Roi Ina, eut plus de titres que lui. (4). 

Le Royaume de Northumberland, qui avoit été le plus 
étendu & le plus floriffant des Etats Britanniques, fous le régne 
d'Eadbert, devint, après la retraite de ce Prince, le théâtre de 
differends continuels & de révolutions fréquentes, qui finirent, 
à la longue, par une Anarchie & une confufion totale, Ofulf, 
fils & fucceffeur d'Eadbert, fut tué par fes propres domeftiques, 
le 4 Juillet 759; & Ethelwold, fils de Moll, homme d'une naif- 
fance diftinguée , mais qui ne paroît pas avoir été de la Famille 
Royale, fut élevé au trône par la faveur du Peuple (5). Ofwin, 


Prince du Sang , s'efforça de l'en renverfcr; mais il fut défait 





C1) Hen. Hunt, 1. 4. Powels Hift, Wales, p. 19. | (2) Id. ibid. Speed's 
Chron, p. 344. | (3) Chron, Saxon. p. 57, 63. | (4) W. Malms, 1, 1, c, 2, 
L2.c, 1. | (5) Sim. Dunelm, €, 19. Chron, Saxon. p. 59. 
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& tué à Eldem, près de Melrof : cependant, peu de temps après, 
en l'an 765, Ethelwold fut forcé de réfigner fa couronne en faveur 
d'Alchred , fils d'Ofulf, qui fut , a fon tour, chaflé,en l'an 774, 
par Ethelred, fils d'Ethelwold (1). Cet ufurpateur ne jouit pas 
long-temps de fa dignité précaire ayant été détrôné, en l'an 779, 
par Elfwold, frère d'Alchred (2). La légitimité du titre , & 
les nombreufes vertus de ce Prince ne purent le préferver du 
fort de fes prédéceffeurs. En effet il fut affafliné d'une manière 
barbare , en l'an 788, par l'un de fes propres Généraux, & 
remplacé par fon neveu Ofrcd, fils d'Alchred (3). Ofred étoit à 
pecinc depuis un an fur fon trônc chancelant qu'il en fut ren- 
verfé, & qu'il fut confiné dans un Monaftère par fes Nobles, 





De l'an 600 
à êos, 


qui rappellèrent Ethelred., chaffé environ dix ans auparavant (4). . 


Ethelred prit toutes les précautions poffibles pour fe préferver lui- 
même d'une feconde cxpulfon. I fit périr Eardulf, Noble puiffant, 
dont les deffeins lui étoient fufpcëts ; &, s'étant fait remettre les 
deux jeunes Princes, Elf & Elfwéne, fils du dernier Roi, il les maf- 
facra tous les deux (5). Ofred , fon prédéceffeur, ayant été fait pri. 
fonnier dans une tentative qu’il fit pour recouvrer fa couronne, 
partagea le même fort (6). Pour fe préferver encore plus des 
attaques de tous fes ennemis, il époufa Elfléda , fille d'Offa, 
le puiffant Roi de Mercie. Mais toutes ces précautions devinrent 
idutiles ; car il fut tué par fes propres Sujets ,en l'année 794, 
environ quatre ans après être remonté fur le trône (7). Une 
fuite fi longue de révolutions fubites & fanguinaires , dont il 
fcroit très-difficile de trouver un autre exemple dans l'Hiftoire, 
infpira la terreur aux cœurs les plus hardis & les plus ambitieux, 
& les détourna d'afpirer à une dignité aufli dangercufe. Si 
nous çn croyons Guillaume de Malmsbury , ces affreux évé- 


nements produifirent unc Anarchie rotale dans Je Northum-. 


berland, pendant plus de trente ans; ce qui rendit le Peuple 





(1) I. p. 60, 61. | (2) Id. p. 62. Chron. de Maïlros. A. 378. | (3) Id. 
Ad ann, 738. | (4) Id. Ad ann. 789. | (5) Id. ibid, | C6) Ibid, 
(7) J. ibid. : 
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de ce pays malheureux au-dedans odieux & méprifé au-dehors (r). 
» Charles Magnc, dit Alcuin dans une Lettre qui nous a été 
» confervée par Malmsbury, eft tellement irrité contre les H:- 
» bitants du Northumberland, qu'il les appelle des hommes 
». porfides & pervers; affaflins de leurs propres Princes , & pires 
» que les Payens : & fi moi, qui fuis né dans ce pays, je 
» N'avOis pas intercédé pour eux, il Icur auroit fait tout le 
» mal qui auroit été en fon pouvoir (2) ». 

Offa, Roi de Mercie, non content de toutes les augmen- 
tations qu'il avoit faites à fes Domaines par la force des armes, 
les rendit encore plus étendus vers la fin de fon régne, en l'an 
792, par un aéte de la plus horrible trahifon & de la plus affreufe 
cruauté, Quoique les Rois des Eft-Angles, qui n'avoient jamais 
été puiflants, euffent été long-temps dans un état de dépen- 
dance , vis-à-vis des Monarques de Mercie , ils continuèreat tou- 
jours de jouir du titre & d'un grand nombre des prérogatives 
de la Royauté, Ethelred, qui gouvernoit alors ce petit Etat, 
étoit un jeunc Prince doué du caraétère & de l'extérieur les 
plus agréables, aimé de fes Sujets, & cftimé de tout le monde. 
D'après l'avis de fon Conf@il, il demanda en mariage Althrida, 
fille d'Ofa. Cetre propeñition fur reçue favorablement ; & il 
fut invité à fe rendre À la Cour de Mercie, pour conclure le 
mariage. S'y Ctant rendu avec les principaux Nobles de fon 
Royaume, il y fut jachement maflacré , & fes Etats furent réunis 
à ceux de Mercic (3). Ofa ne furvécut pas long-temps à ce 
crime, qu'il s'efforça d'expicr en quelque forte par un voyage 
difpendieux à Rome ,& par un grand nombre de donations & de 
libéralités qu'il ft à l'Eglife. Il mourut en l'an 794, & fut remplacé 
par fon fils Egfrith , qui mourut moins de cinq mois après 
fon père (4). Cet événement fit monter fur le trone Kenwif, 





C1) W. Malms. L 1. €. 3. | (2) Id. ibid. | (3) Chron. Saxon. p. 65. 
W. Malms, I 1. c. 4. | (4) Ibid. c. 5. On trouvera des Gravures curieufes , 


reprefentant les Vies des deux Ofa, dans un Ouvrage de Strutt, traduit de 


l'Anglois par M. Boulard, & initulé Tableau compler des Murs, Aris, Ufages, * 
Hubillements des Bretons , Anglo-Saxons, Danois, Normands, Anglois 6 autres 
Prince 
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Prince du Sang Royal, qui eft très-vanté, par nos Hiftoriens 
Moines , pour fa valeur & fa Religion. Il eft le dernier des Rois 
de Mercie qui ait joué un rôle important. En cffet, après fa 
mort, qui arriva en l'an 819, ce Royaume devint un théâtre 
de révolutions qui fe fuccédèrent prefque tous les ans, & qui 
accafonnèrent bientôt fa ruine (1). 

Brithic, qui devint Roi de Weffex après le meurtre de Cyneulf, 
en l'an 784, fentant bien qu'on pouvoit lui difputer ce titre, 
prit toutes les précautions qu'il put imaginer pour s'affürer la 
poffeflion de fon trône. Il époufa, dans cette vue, Eadburga, 
fille d'Offa, Roi de Mercie, qui l'emportoit de beaucoup en 
puiffance fur tous les autres Princes de la Grande-Bretagne , fes 
contemporains (2). Dans le même deflein, il s'efforça, par dif- 
férents moyens , de fe rendre maître de la perfonne d'Egbert, 
fon dangereux compétiteur; ce qui obligea ce jeune Prince de 
quitter fon pays, & de fe réfugier à la Cour de Charlemagne, 
qui le reçut avec bonté, & le protégea d'une manière cfficacc. 
Ce fut à la Cour & dans les Armées de ce Prince célébre, 
qu'Egbert acquit ces talents qui furent le fondement de fa gran- 
deur future , & qui le rendirent le plus grand Politique & le 
premier Général de fon fiécle (3). Brithric fut très-malheureux 
dans fon mariage avec Eadburga, qui étoit impudique, cruelle 
& perfide, & que rien ne pouvoit retenir, lorfqu'il s'agifloit de 
confommer la ruine de ceux qui avoient encouru fà difgrâce. 
Elle avoit particulièrement conçu une haine implacable contre 
un jeune Noble qui étoit favori de fon mari, & qu'elle avoit 
réfolu de faire périr. Elle prépara, pour y parvenir, unc coupe 
de poifon, dont Brithric ayant imprudemment goûté, ainfi que 
fon favori , ils périrent tous les deux de la même manière, en 
l'an 800 (4). Après cet événement , la Nobleffe de Weflex rap- 





Habitants de l'Angleterre. Ces Gravures ont été faites d'après un Manufcrit que 
M. Strutt croit être de Matthieu Pâris. L'Ouvrage de Strutt eft précieux par un 
grand nombre de Gravures qui font connoître les Mœurs & les Ufages des 
Anglois & des anciens Habitants de l'Angleterre, Note du Traduéteur, 

{x) Id. ibid. |. (2) Chron, Saxon, p. 64. | (5) W. Malms, L. à ch. 1. 
(4) R. Hoveden, An, pars Prior, 
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= pclla Egbert de fon cxil, & le plhiça, au milieu des cris de joie 
Fa tes de fon Peuple, fur le trône de fes Ancétr il lit avee 

à do: ple, fur ône cêtres, qu'il remp 

beauconp de dignité pendant trente-fix ans, étant devenu le 

premier Monsrque de la Nation Angloife, par les moyens 
que nous cxpoférons au commencement de là Se&tion fuit 
vante. En attendant, il eft à propos de continuer lHiftoire 
du pays de Galles & du Nord de la Grande-Bretagne , depuis 
le temps où nous l'avons laïffée jufqu'à cetre époque. | 
snacm Les Bretons qui étoicnt placés au Midi du canal de Bri- 
ftol, avoient'été dans une cfpéce d'état de foumiffion, à l'égard 
des Rois Weft-Sixons, depuis environ le commencement du 
VII fiécle, quoique leurs propres Chicftains ayent toujours 
confervé un cettain dégré d'autorité, jufqu'a ce qu'ils ayent été 
réduits à l'état de Sujets par Egbert. Ccux qui vivoient entre 
le canal de Btiftol & la rivière de Dée, furent chaflés des plaines 
par Offa, Roi de Mercie, qui les confina dans les montagnes 
du pays de Galles, où ils farent gouvernés par plufieurs petits 

Princes que, fuivant l'afäge de ce temps, on honora du titre 

de Roi (1). Les plus puiffants de ces Princes furent Caradoc, 

Roi du Nord du pays de Gaïles, & Conan Tendaerhwy, Roi 

du Midi de Ja même Province, qui fleurirent dans le VIHS. 

fiécle (2). Les Bretons Cumbriens & Strathchrid, qui vivorent le 
long des côtes Occidentales, depuis la-rivière Déc jnfqu'au Firth 
de Clyde, furent foumis aux Princes Northumbriens pendant 
que ce Royaume fut dans un état floriffant ; mais, lors de fa 
décadence , ils recouvrèrent leur liberté, dont ïls ne: jonirent 
pas long-temps, üne moitié ayant été réduite au même état 
d'aflujétiffement par les Ecoflois & les Piétes, & l'autre par 

Egbert (3). 

Les parois Avant que de quitter le Midi, il eft néceffaire d'obferver que 
rune. les côtes Méridionale & Orientale de la Grande-Bretagne 
mer fs commencèrent à être infectées par de nouveaux & étranges 
Pâogletere. cnnérmis, vérs la fin du VIII fiéclke. Ces ennemis furent les. 

pirates Norwégieñis & Danois, qui jouèrent un grand rôle dans 

(3) Powel's Hift, Wales , p. 19,20. | (2) Id. ibid, | (3) Tanes , vol. 2, p: 16e 
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l'Hiftoire de l'Europe, pendant plus de deux-cents ans. Ce fut 
<n 787 que ces Marins féroces & deftruéteurs parurent, pour 
la première fois, fur la côte de Weflex, où ils maffacrèrent l'un 
des Officiers du Roi, qui les avoit abordés fans crainte &c fans 
méfiance , pour leur demander qui ils étoient & d'où ils ve- 
noient (1). Environ fix ans après, une autre bande de ces Bri- 
gands (car ils ne méritent pas d'autre nom) defcendit fur la 
côte du Northumberland , égorgea un grand nombre d'Habi- 
tants, & pilla le fameux Monaftère de Lindesfarne ou Holy- 
Ifland (2). L'année fuivante, une autre flotte de ces Marins parut 
Sur les mêmes côtes, .& pilla le Monaftèxe de Wérémouth ; mais 
unetermpéte s'étant.élevée, pluficurs de leurs vaiffeaux firent nau- 
frage , beaucoup d'entr'eux furent noyés, & un grand nombre 
fut fait prifonnicr , & eut la tête tranchée fur le rivage par les 
Habitants du-pays (3). Ce défaftre les empêcha, pendant quel- 
que temps, de faire aucune tentative fur les côtes de la Grande 
Bretagne. 

À la mort de Murdoch , Roi des Ecoffois, arrivée en l'an 730, 
fon fils Ewen monta fur le trône, & régna trois ans, fuivant 
Jes deux plus anciennes Liftes des Rois d'Ecoffe (4). Mais nos 
Hiftoriens plus modernes changent l'ordre de fucceflion , & 
ælacent Ethfine ou Eth-le-Blanc, immédiatement après Murdoch. 
Ais différent encorc des Liftes par rapport au père de Ethfine, qui, 
#uivant ceux, toit Héatagan ou Eugène VI, qui mourut en l'an 
715, & cft, fuivant les Liftes, Eochol ou Nez-crochu , ou 
Æugènce IV, qui mourut en l'an 687 (5). Mais, quelque foit 
l’ordre dans lequel ces deux Princes ont régné, nous avons 
très-peu de détails certains fur Icurs aétions. Fergus, fils d'Ethfine, 
monta fur le trône d'Ecoffe en l'an 763; mais, étant un Prince 
libertin & diflolu ,il fut affaffiné par la Reine fon époufe , dans 
un accès de jaloufie, pendant la troifiéme année de fon régne (6). 
Ocngus, Roi des Piétes, qui régna fur cette Nation depuis l'an 





(1) Chron. Saxon. p. 64. Hen. Hunt, 1. 4, 1 (1) Id, ibid, À (3) H. 
“fbid.-| (4) Innes, Append, N° 4, 5. ] (52) Id, ibid. Fordun. !, 3. c, 46, 
(6) Id. ibid, ! 
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mr 730 jufqu'à l'an 761, cft repréfenté, par le Continuateur ano- 
De lan 6 nyme de l'AHiffoire de Béde, comme ayant été un tyran crucl 

& fanguinaire , depuis le commencement jufqu’àx la fin de fon 

régne (1). Selvac , fils d'Ewen, fuccéda à Fergus H fur le trône 

d'Ecofle en l'an 766. Il cft difficile de dire quelle confiance 

on doit avoir dans Boëce & dans Buchanan , par rapport à 

une révolte fufcitée contre ce Prince par un certain Donald 

Bane qui, prenant le titre de Roi des Lfles, fit une invañon dans 

le Continent de l'Ecoffe où il fut défait & tué (2). Selvac 

étant mort, en l'an 787, fat remplacé par Eochol, fils 
d'Ethfine, qui cft nommé Achaius par les derniers Hiftoriens 

Ecoffois, Depuis la chûte de l'Empire Romain jufqu'à cette 

époque , les Princes Bretons paroiflent n'avoir en aucune 

liaifon , ou n'en avoir eu que très-peu avec les Habitants du 

Continent. Mais Charlemagne , Roi de France , ayant fait 

revivre l'Empire d'Occident , par fa grande politique & fes. 

nombrenfes viétoires, commença à former des alliances avec 
les Princes Etrangers, & particulièrement avec plufeurs des 

Rois Bretons. Il eft prouvé , d'une manière inconteftable , 

que cet illufire Conquérant entretint une correfpondance 

d'amitié, & fit un Traité d'alliance & de commerce avec 

Offa, Roi de Mercie (3). H eft auffi certain qu'il y eut une 

correfpondance amicale entretenue entre ce Prince & les 

Rois des Ecoflois , fes Contemporains; mais on peut douter, 

avec raifon , fi cette corrcfpondance produifit une alliance for- 

melle , comme quelques Hiftoriens François & Ecoflois l'ont 
affirmé (4). Achaius époufa Fergufana, fœur de Hungus, 

Roi des Piêes, dont il eut un fils nommé Alpine, qui 

hérita du trône des Pites, an défaut de la ligne mâle de h 

Famille Royale (5). Quoiqu'Achaius ait furvécu à l'époque 

qui fait l'objet de cette Scétion , il convient de faire con- 





(r) Bedæ Hift. Ecclef, p. 114. | (z) Boer. 1. #. Buchan. 1. 5. | (3) W. Maims 
L 1e 4. | (+) Fordua, I. 3. c. 48. Buchanan 1. $. Mézeray , Hiftoire 
de France, L 9. p. 412. Egiohard , Vita Carol, Magn. L 16, p. 72. 
(s) Boer, L 10, 
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noître ici le temps de fa mort, qui arriva dans la trente- 
deuxiéme année de fon régne , en l'an 819. 

La Monarchie des Piétes paroît avoir été dans un état 
floriffant dans la dernière partie du VIII fiécle.; mais les 
détails de fon Hiftoire qui nous ont été confervés font en fi 
petit nombre qu'ils ne peuvent pas former une narration fuivie. 





TROISIÈME SECTION. 


Hifioire Civile & Militaire de la Grande-Bretagne , depuis 
l'avénement au Trône d'Egbert , premier Monargue de 
l'Angleterre , en l'an 8o1,-jufqu'a l’avénement d'Edouard 
l’ancien , en l'an 901. 


Quorque Brihtric, Roi de Weffex , foit mort en l'an 800, 


ce ne fut que dans l'année fuivante qu'Egbert arriva du Conti- k 


nent , & prit pofleffion du trône vacant. À cette époque, tous 
les autres Royaumes de l’Heptarchie étoient dans un état d'in- 
dépendance ou peu affermis. Le Royaume peu confidérable de 
Suffex avoit été, quelque temps auparavant, annexé à celui de 


Weflex ; & les petits Rois de Kent & d'Effex étoient tribu- 


taires des Monarques de Mercie. Les deux Royaumes reftants 
de Mercie & de Northumberland, quoique naturellement puif- 
fants , étoient très-affoiblis par l'état flottant de leur Gouver- 
nement & les querelles continuelles qui s'élevoient par rapport 
à la fucceffion au trône. Ces circonftances offroient à Egbert, 
Prince fage & vaillant, qui commandoit à un Peuple uni, une 
belle occafion d'aggrandir fes Domaines & d'étendre fon auto- 
rité. Cependant ce Prince employa les premières années de fon 
régne à gagner l’affeétion de fes Sujets en les rendant plus heu- 
roux, & à foumettre entièrement à fa puiffance les Chicftains 
Bretons de Devon & de Cornouailles (1). Il ne fut pas même à 
la fin l'agreffeur dans ces guerres, qui fe rerminèrent par la réduc- 
tion de tous les Royaumes de l'Hcptarchie fous fon obéiffance, 





(1) Chron. Saxon. p. 63. 
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En cffet Bernulf, qui avoit ufurpé le trône de Mercie, enviant 
fa profpérité, & redoutant fon pouvoir, fit une invafion avec 
toutes fes forces dans le Weflex, en l'an 823. Egbert, avant 
rencontré cet Adverfaire hardi à Ellendum, aujourd'hui Wilten, 
le défit en lui tuant un fi grand nombre de fes Partifants, qu'on 
dit que la rivière roula des flots de fang, & fut obftrnéc pat 


les corps des Merciens qui périrent dans ce combat (1). Cette - 


viétoirce fut f décifive, qu'Egbert trouva enfuite peu d'obftacles 
en faifant la conquête de la Mercie & de fes dépendances. Les 
deux Rovaumes tributaires de Kent 8: d'Efex fe foumirent, 
fans beaucoup de réfiftance, à fon fils Ethelwolf, qui s'y pré- 
fenta à la tête d'un détachement; & les Elt-Angjles, fecouant 
le joug des Merciens , qu'ils fupportoient depuis long-temps 
très-impatiemment, fe mirent eux-mêmes fous la proteétion 
d'Egbert, Cette révolte des Eft- Angles ruina complétement 
les affaires des Merciens, Bernulf & fon fuccefleur Ludecan, 
Rois de Mercie, ayant perdu, la vie , en effayant de les faire 
rentrer dans l'obéiffance (2). Wiglaf, qui fuccéda à Ludecan, 
fut bientôt obligé d'abandonner fon trône, & de fe cacher lui. 
même dans une cellule de l'Abbaye de Croyland, pour éviter 
de tomber dans les mains du vainqueur (3). Après la retraite 
de ce Prince , Egbert n'éprouva plus aucune oppoñition , & 
fe vit feul Monarque de toute l'Angleterre jufqu'au Midi de 
l'Humber, environ quatre ans après Ie commencement de 
la guerre. : 

Quoique ce fuccès furprenant furpañlät probablement l'at. 
tente d'Egbert , il ne fatisfit pas l'ambition de ce Monarque, 
qui traverfa l'Humber avec fon armée ,afin d'ajouter le Royaume 
de Northumberland à fes autres conquêtes. Cet Etat étoit alors 
tellement déchiré, & dans une fituation fi précaire, qu'il ne 
pouvoit pas réfifter à un Adverfaire fi puiffant. Auffi la princi- 
pale Nobleffe de ce pays, l'ayant rencontré à Dore, dans 
Yorkshire, fe foumit, à lui & le reconnut pour fon Souverain (4), 








(1) Id. p. 70. Hén. Hunt, L 4. | (2) Id. Ibid, | (3) Ingulf, Hi, 
(4) Chron. Saxon, p. 714 
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Ce fut ainf que la réduétion de tous les Royaumes de l'Hcp- sn 
tarchie fous un feul Monarque fut entièrement terminée, en ?°,"3,." 
l'an 8:27, environ 378 ans après la première defcente ‘des | 
Saxons dans ectte Ifle (1). . 

Egbert fçut également faire des conquêtes, & les afsürer. Wiglaf ef 


récabli fur le 


Pour ne pas trop aigrir les Merciens, qui étoient un Peuple sône de Mer. 
nombreux & puiffant , en leur ôtant tout d'un coup toute Gina eur 
ombre de leur ancienne indépendance , il rendit à leur der- Fe 
nier Souverain Wiglaf le titre de Roi; mais il l'obligea de 
payer un tribut , & de tenir fon Royaume de lui comme 

de fon Scigneur Suzerain (2). Cette modération paroît avoir 

plu beaucoup aux Merciens & à leurs Princes, puifque nous 
n'entendons plus dire qu'ils ayent fait de tentatives pour fe- 

ÇoucE un joug auffi facile à porter. 

Egbert , Voyant que fon propre Royaume héréditaire & cuerres d'Ege 
toutes fes dernières acquifitions étoient dans un état de tran- d'a ies 
quillité, commença à penfer à faire de nouvelles conquêtes. ##% 
Dans cette vue, il conduifit fon armée au Nord de la Pro- 
vince .de Gailes:, envahit tout. le pays Jufqu' au Snowdon , & 

rauroit vraifemblablement ajouté à fes autres Dondiies. s'il 
n'avait pas été forcé de revenir, pour s'oppoler : à des ennemis 
plus redoutables: {3}. Ces Adverfires étoient les Danois qui, 
après avoir: été plus de quarante ans fans paroître en Angle- 
terre ,, commencèrent de nouveau à ravager, en l'an 832, 
les côtes dela, Grande-Bretagne, où is” pillérent lIfle de 
Shépey. Ils revinrent , l'année fuivagte , ayant jufqu'à vingt- 
cinq. vaiffeaux ,.&- defcendirent à Charmouth , dans Je Dor- 
fetshire, près duquel il fc don un combat entreux & les 
Anglois, avec beauçonp de carnage des deux côt{s, mais 
fans qu'aucun:püc s'attribuer la viétoire (4). Environ deux 
ans après, ces. Pirates acharnés revinrent ayec une flotte & 
une. armée. cncorc. plus, confidérable ; &, étant defcendus 
dans Je Comté de Cornouailles , ils déterminèrent les 
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CE) We Malmsil 2,161. Flgn. Han. Lip 1 (2) Cluon.- Saxon. p. 72. 
a Hit. | (3) Chron. Saxon, p. 72. Hen. Hunt, L4..[.(4) Je, ibid, 
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ns Bretons de ce pays à fe révolter & à fe joindre à eux. 
äso. Egbert , n'étant pas intimidé par cette réunion , attaqua & 
défit l'armée combinée des Danois & des Bretons à Hengf- 
down-Hill, en en faifant un maffacre prodigieux. Ce fut la der- 
nière ation gloricufe de ce grand Prince & de ce premier 
Monarque de l'Angleterre ,çqui mourut en l'an836 (1). 
éme Egbert eut pour fucceffeur fon fils Ethelwolf, qui, dans 
ques de la première année de fon régne , donna le gouvernement 
du Kent, du Suffex & de l'Effex à fon fils aîné Athelftan, 
avec le titre de Roï (2). Les funeftes vifites des Danois fe 
renouvellèrent alors tous les ans, ou furent même plus fré- 
quentes ; l'Hiftoire d'Angicterre ne confifte, pendant plufieurs 
années , que dans des détails arides, non feulement des def- 
centes de ces Pirates deftruéteurs fur différentes parties des 
côtes , mais encorc de leurs combats avec leurs Habitants. 
La plus confidérable de ces batailles fut celle qui fut donnée 
à Okiey, dans le Surrey, en l'an 851, entre Ethelwolf, affifté 
de fonfil s Ethelbald , & une grande armée de Danois, 
qui étoit defcendue, d'une flotte de 350 voiles, à l'embou- 
-chure de la rivière de la Tamife , & avoit pris & pillé, dans 
fa marche, les villes de Londres & de Cantorbéry. Dans 
cette Aëtion, qui pañle pour avoir été la plus fanglante de 
toutes celles qui ont eu lieu en Angleterre, les Anglois 
rempèrtèrent une grande viétoire (3). Mais, malgré ce fuccès, 
& deux autres batailles qu'ils gagnèrent encore la même 
année , l’une fur terre à Wanbury, dans le Dorfetshire ; l'autre 
fur mer près de Sandwich, un parti de Danois s'empara de 
lIfle de Thancet, où il refta pluficurs années ; ce qui fut la 
première tentative que ce Peuple fit pour s'établir en An- 
gleterre (4). Les Habitants du Nord du pays de Galles, fen- 
tant combien les Anglois étoicnt fatigués par les fréquents 
pillages des Danois , & imaginant que c'étoit une occafon 
favorable de fe venger du mal qu'Egbert leur avoit fait, 





(1) Chron. Saxon. p. 73. | (2) Id, ibid. G) Hen, Hünr, L 5. [ (4) Id, 
ibid, Chron, Saxon. p. 76. 
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firent une invañon dans la Mercie, en l'an 853, avec une Sete 
armée très-nombreufe ; ce qui obligea Burthred, Roi tri- à se. 
butaire de ce pays, à implorer le fecours d'Ethciwolf, qui 
étoit fon beau-père & fon Seigneur Suzerain. D'après cette 
demande, Ethelwolf conduifit une armée dans la Mercie , 
chaffa fes Gallois , & les pourfuivit dans leur propre 
pays (1). 

Ce fut le dernier exploit militaire d'Ethelwolf, qui fit, Yo 

l'annéc d'après, un voyage à Rome où il paffa environ dix one 3, en 
mois à fe livrer aux aëtes de Dévotion fuperftitieux de ce "x 
temps , & à faire beaucoup de libéralités au Pape & au 
Clergé; ce qui le fit très-bien recevoir, & lui procura tous 
les honneurs frivoles qui ne coütoient rien & qu'il pouvoit 
défirer, notamment l'onétion donnée par le Pape, à Alfred .- 
le plus jeune de fes fils, qui étoit alors dans cette ville (2). 
En traverfant la France, pour revenir en Angleterre , il époufa 
la Princefle Judith, fille de Charles-le-Chauve. Lors de fon 
arrivée dans fes propres Domaincs, il trouva des difficultés 
auxquelles il ne s'attendoit pas ; fon fils aîné , Ethelbald, étant 
encouragé dans fon impatiente ambition, par quelques mau- 
vais Confcillers , avoit formé la réfolution d'empêcher fon 
père. de prendre les rênes du Gouvernement, & avoit raf- 
femblé un parti très-puiffant pour l'aider dans l'exécution de 
ce projet. Mais cette querelle prématurée fut heureufement 
termince fans effufion de fang , par la modération d'Ethclwolf 
qui confentit que fon fils confervât le Royaume de Weffex, 
& qui fe contenta lui-même de fes autres Domaines pour 
le reftc de fa vie, dont la durée ne fut plus que de deux 
ans, (3). 

Ethelwolf laiffa à fa mort, arrivée en l'an 857, quatre fils cuerrerd# 
nommés Erhelbald, Ethelbert, Ethéred & Alfred. I partagea, Mn à 
par fon Teftament , fes Domaines entre fes deux fils aînés, “"*% 
affignant les parties Occidentales, comme les plus honorables, 








(x) Id, ibid. | (2) Afferius vica Alfredi p. 2, | (3) Id. ibid. W, Malrms, 
L 2. €. 2. : 
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= à Ethclbald , & les Orientales à Ethelbert (1). Le premier 
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de ces deux Princes fut très-diflolu , & donna beaucoup de 
fcandale, en époufant la veuve de fon frère (2). A fa mort, 
qui arriva en l'an 860, fon frère Ethelbert fuccéda à fes 
Domaines, & devint ainfi Souverain de toute l'Angleterre, 
Son régne fut également court ; &, pendant fa durée, les 
côtes de l'Angleterre furent continuellement ravagées par les 
Danois. Il eut pour fucceffeur , en l'an 866, Ethéred , celui 
de fes frères qui le fuivoit. Quoique celui-ci ait été un bon 
Prince, & qu'il ait été aidé par fon héroïque frère Alfred, 
il jouit à peine d'un moment de tranquillité pendant tout 
fon régne. Les Danois, ne fe contentant plus de faire des 
defcentes paflagères fur les côtes , revinrent en plus grand 
hombre, fous des Chefs plus importants , pénétrèrent plus 
avant dans le pays, & effayèrent de faire des conquêtes. Une 
grande arméc de ces Aventuriers defcendit, en l'an 876, chez 
les Eft- Angles qui , pour éviter d'être entièrement détruits , 
leur donnèrent des quartiers d'hiver, & leur fournirent au 
printemps un grand nombre de chevaux (3). Ayant obtenu 
ainfi ce qu'il leur falloit , ils dirigèrent Icur marche vers le 
Nord , pañlèrent l'Humber, & prirent la ville d'York. Les 
Northumbriens étoient alors engagés dans une guerre. civile 
entre deux rivaux qui fe difputoient l'autorité, fçavoir Osbright 
& Ælla. Ces concurrents eurent la fagefle de fufpendre leurs ho- 
flüilités , & de réunir leurs forces contre l'ennemi commun; mais 
ils furent tués tous les deux en effayant de reprendre York (4). 
L'année fuivante , l'armée Danoiïfe , quittant York , pénétra 
dans la Mercie, & s'empara de Nottingham , où elle pafa 
l'hiver. Burtrhed , Roi tributaire de la Mercic, étant hors 
d'état de chafler ces ufurpateurs , implora le fecours d'Ethé- 
reld qui, marchant avec fon frère Alfred à la tête d'une 
grande armée , inveftit les Danois dans le Nottingham , & les 
obligea, en partie par force & en partie par des traités, à 





- (1) Affer. p. 2. | (2) I. ibid, | (3) Chron. Saxon, p. 78, | (4) Id. ibid, 
Aller, p. 5. 
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évacuer cette place, & à retourner dans le Nord (1). Etant 
ainfi reftés prefque toute l'année à York , ils quittèrent de 
nouveau cette ville, en l'an 870, traversèrent une portion 
de la Mercie, en marquant leur paffage par le fang & la dé- 
vaftation , entrèrent dans la Contrée des Eft-Angles, & pri- 
rent leurs quartiers d'hiver à Thelford (2). Les Eft-Angjles, 
voyant que tous leurs aëtes précédents de foumiflion ne 
pouvoient les fauver, prirent les armes ; &, ayant à leur 
tête Edmund, jeune Prince d'une vertu & d'une piété diftin- 
guées , ils attaquèrent les Danois ; mais ils furent tota- 
lement défaits, & leur Prince fut pris & mis à mort (3). 
Les Danois, encouragés par ce fuccès, s'avancèrent juiqu'a 
Réading , qu'ils fortifièrent & dont ils firent leur principal 
quartier, menaçant de détruire tout le pays d'alentour. Ethéred, 
voulant délivrer fon pays de ces redoutables ennemis, qui 
avoient fi long-temps ravagé fes plus belles Provinces , raf- 
fembla toutcs fes forces, & fomma les Merciens & les Nor- 
thumbriens de le joindre avec les leurs, Mais ces Nations 
perfides, profitant de fon malheur pour recouvrer leur indé- 
pendance , refusèrent de fe rendre à cette invitation ; ce qui 
affoiblit leur Souverain, & caufa leur propre ruine (4). 
Ethéred , n'étant pas découragé par une défcétion fi malheu- 
reufe , marcha à la têre de fes Sujets naturels pour chaffer 
Jes Danois; & , dans le cours d'une feule année ( 871 ) ; -ü 
leur livra cinq batailles rangées dont le fuccès fut varié. Ce 
vertucux , mais malheureux Prince ,. ayant été bleffé mortel- 
lement dt le dernier de ces combats , termina , bien-tôt 
après , fa vic & fon régne, laïiMfant fes macureux Sujets & 
fon fucceffeur dans la poñtion la plus dangercufe & la plus 
trifte (5 ). 

Alfred , le plus j jeune des fils d'Ethelwolf, & le feul qui vécut 
alors, Hoi a fon frère Ethéred , en l'an 871, dans la vingt- 
deuxiéme année de fon âge. Cet excellent Prince, qui a reçu 





(1) Id. ibid. | (2): Id, ibid, p. 6. | (3) Id. 1bid, | (4) W. Malms. 1, 2, 
c. 3. { (5) Afer. p. 7. 
Gi; 


ne 


De l'an £or 
à ELIP 


Avén-mene 
d'Alfcdl 2 
trône , 8e fes 

premières 
guerr s come 
tre les Das 
Noise 


52 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. If. 


pm AVCC juftice le fur-nom de Grand, & qui a été long-temps 


De lan or 
à 901. 


regardé comme l'honneur & la gloire de la Nation Angjloife, 
commença fon régne de la manière la plrs défavantageufe. 
Beaucoup de fes Cités, de fes Villes & de fes Villages étoient 
en cendres; fes meilleures Provinces étoicnt prefque dépeuplées, 
les plus braves de fes Capitaines & de fes Soldats avoient été 
tués dans des combats ; & il voyoit enfin, au centre même 
de fon pays, uñe puiflante & triomphante armée de cruels 
Barbares, qui étoient les auteurs de toutes ces calamités. Il fut 
même malheureux dans les premiers efforts qu'il fit pour dé- 
livrer fes Sujets de leurs ennemis, ayant été défait au combat 
de Wilton, qui fut donné un mois après fon avénement au 
trône. Cependant les Danois , ayant perdu un de leurs Rois, 
neuf de leurs Généraux,ainfi qu'un prodigieux nombre d'hommes, 
dans leurs derniers combats, connoiflant bien d'ailleurs le cou- 
rage & la prudence du jeune Monarque qu'ils avoient pour 
adverfaire , confentirent à la paix, & convinrent de fe retirer 
du territoire des Weft-Saxons (1). En conféquence, ils évacuèrent 
Réading, & fe retirèrent à Londres où ils pafsèrent l'hiver (2). 
Burthred , beau-frère d'Alfred, qui gouvernoit alors la Mercic, 
& qui étoit hors d'état de fe débarraffer de ces hôtes incom- 
modes par la force, les détermina à quitter fon pays en leur 
donnant beaucoup de préfents précieux. Ils allèrent de-là dans 
ke Royaume des Eft-Angles, & établirent, pour quelque temps, 
leur principal quartier à Torkfey : ayant tout détruit dans cette 
contrée , ils retournèrent , en l'an 874, dans la Mercie, qu'ils 
conquirent entièrement, obligeant Burthred d'abandonner fon 
pays de défefpoir, & de fe retirer à Rome, où il mourut bicn- 
tôt après (3). Cette armée Danoïfe , qui avoit refté pendant huit 
ans dans l'Angleterre, & qui avoit traverfé & prefque ruiné 
tout le pays qui eft au Nord de la Tamife & de la Severn, 
étoit alors devenue fi nombreufe par les nouveaux Aventuriers 
qui venoient fans ceûc s’y joindre, qu'on trouva qu'il y avoit 
de l'inconvénient à la laifler plus long-temps former un fcul 





(1) Chron, Saxon, p. 82, Afler, p. 8. | (2) Id. ibid. | (3) I. ibid. 
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corps. Elle fut donc divifée à Repton, dans le Derbyshire, en griqrses 


deux corps égaux. L'un marcha vers le Nord, fous les ordres 
d'un Prince , nommé Haldane , prit pofleflion éu Royaume de 
Northumberland , où ilcommença à s'établir, & à s'appliquer à 
l'Agriculture, en l'an 875 ; l'autre, s'avançant vers le Midi, fous 
les ordres de Guthrum, d'Ofcitil & d'Amend, trois Chieftains, 
qui étoient dernièrement arrivés avec une fuite nombreufe, éta- 
blit fon principal quartier à Cambridge (1). Avant que de quitter 
la Mercie, les Danois en donnèrent le commandement à un 
certain Céolwulf, Noble, foible & perfide, qui avoit abandonné 
Je fervice d'Alfred, & s'étoit réuni aux ennemis de fon pays (2). 
Tel étoit le trifte état des affaires de l’Ang'eterre au commen- 
cement de l'année 876. 

Cette partie de l'armée Danoife qui avoit paffé l'hiver à 


Weflex, & pénétra jufqu'à Waréham , dans le Dorfetshire, 
qu'elle furprit (3). Alfred , retiré , par cette invañon, du court 
repos dont il avoit joui depuis la dernière paix qu'il avoit faire 
avec les Danois , & ne fe trouvant pas lui-même en état de 
les combattre , entama avec eux une Négociation , qui finit 


par un Traité, par lequel ils s'engagèrent , fous les ferments 


les plus folemnels, à fe retirer une feconde fois du territoire 
des Weft-Saxons (4). Mais ces Barbares fans foi, violèrent 
ce Traité prefqu'aufli-tôt qu'il fut fait, en. furprenant, avec 
leur cavalerie , la ville d'Exéter, vers laquelie toute leur armée 
marcha ,en l'an 877 (5). Ils éprouvèrent cependant, cette année, 
une très-grande perte fur la mer. Ayant efluyé une tempête 
terrible, près de Swanwic , comme ils conduifoient leur flotte de 
Waréham à Exéter, il ne périt pas moins de cent vingt de leurs 
vaifcaux (6). Alfred, étant alors pleinement convaincu qu’il n'y 
avoit qu'une courageufe réfiftance qui put empêcher que fon 
pays ne fut conquis , raffembla toutes fes forces avec lefquelles 
il inveflit Exéter , par terre , tandis qu'une flotte qu'il avoit 





(1) Chron. Saxon, p. 82. 53. Afler, p. 8. | (2) Id. ibid, | (3) Id. ibid 
(+) Chion, Saxon, p, 83. Affer, p. 8. | {5) I, ibid, | (6) Id, ibid, 
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préparée, & qui étoit principalement compofée de Pirates 
de Frife, b'oquoit le Port. Cette flotte ayant défait heureu- 
fement un Efcadron Danois qui apportoit du renfort aux 
afliégés , les Danois qui étoient dans la ville d'Exéter, capitu- 
lèrent & convinrent d'évacuer cette ville & tout le territoire 
des Weft - Saxons ; ce qu'ils firent dans le mois d'Août de 
cette année, en fe retirant dans la Mercie, où ils pañlèrent 
l'hiver (1). Pendant qu'ils reftèrent en Mercie, ils reçurent 
un grand renfort de leurs Compatriotes, qui les cnhardit à 
retourner, encore une fois, dans le Royaume de Weffex; 
& , s'étant emparés de Chippénham , qui étoit alors unc' 
ville Royale, ils envahirent tout le pays, en l'an 878 (2). 
Les Weft-Saxons, qui, animés par l'exemple & l'exhortation 
de leur Roi, avoient fait une réfiftance ff courageufe en dé- 
fendant leur pays, après que tout le refte de l'Angicterre s'é- 
toit foumis, furent alors découragés , étant pcifuadés qu'il 
étoit inutile de s'oppofer plus long-temps à des ennemis 
que les Traités n'arrétoient pas, & que les défaites ne pou- 
voient pas diminuer. Il y en eut qui fe réfugièrent dans les 
pays étrangers ; d’autres fe foumirent aux vainqueurs , ou fe 
cachèrent dans les bois & dans les forêts; & le brave Alfred 
n'eut plus de reffource que dans un petit nombre d'amis 
fidéles, & dans fon courage inébranlable (3). Enfin ce Prince, 
trouvant qu'il étoit dangereux de retenir auprès de lui ce petit 
nombre de Partifans, les congédia , en attendant des circon- 
fances plus favorables. Il prit même un habit de payfan, & fe 
cacha dans une cabane de vacher (4). Comme tout ce qui eft 
relatif à un fi grand Perfonnage, dans un moment de détrefle 
fi affreux, cft important & intére{fant, l'anecdote fuivante nous 
a été confervée par pluficurs de nos anciens Hiftoriens , &: 
particulièrement par Affer, qui l'apprit probablement de la 
propre bouche du Roi. Un jour que ce Prince, dans la cabane 
où il étoit caché, étoit aflis, auprès du feu, occupé à arranger 





(1) Affer, p. 9. Chron. Saxon. p. 84. | (1) Id, _—. ] (3) Chron, Saxon, 
p. 84. Aller. p. 9. | (4) I. Ibid, 
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fon arc & fes fléches , la Maîtrefle de la maifon, qui ne con- 
noifloit pas fon rang, le reprit fortement de ce qu'il avoit né- 
gligé de retourner quelques gâteaux qui cuifoient , en lui difant, 
d'un ton fort courroucé , qu'il étoit affez aëtif pour les manger, 
quoiqu'il ne voulût pas fe donner la peine de les retourner (1). 
Alfred ne refta pas long-temps dans cet ignoble déguifement ; 
mais, dès que la fureur avec laquelle on le cherchoit fut un 
peu rallentie, il commença à regarder autour de lui; &, trou- 
vant un endroit propre à remplir fon deflein, au confluent du 
Thone & du Parett, dans le Somerfetshire, il y raflembla un 
petit nombre des plus braves de fes Nobles, & il y conftruifit 
un petit Fort pour y faire fa réfidence & les protéger. Il refta 
environ quatre mois dans ce lieu, qu'il nomma Æïrhelingey ou 
l'Jfle des Nobles, tourmentant fes ennemis , & fe procurant 
de la füubfiftance à lui & à fes Partifants, par de fréquentes 
excurfions (2). 

Pendant qu'Alfred étoit ainfi occupé, il reçut avis qu'Oddune, 
Comte de Devonshire , avoit défait un parti de Danois, tué 
leur Chef, & pris leur étendard magique, appellé Réagfan ou 
le Corbeau (3). Encouragé en apprenant ce changement de 
fortune & ce retour du courage de fes Sujets, il réfolut de 
quitter fa retraite ,& de faire un vigoureux effort pour recouvrer 
fa couronne. Mais , avant que d'affembler fes forces , il voulut 
connoitre exactement le nombre & la pofition de fes ennemis. 
Dans cette vue, il entra dans leur Camp, déguifé en joueur 
de harpe ; & il les amufa tellement par fa mufique & fes 
- plaifanteries, qu'ils le retinrent plufieurs jours dans leur Armée, 
l'introduifirent auprès de leur Général Guthrum, & lui procu- 
rèrent une occafion de voir tout ce qu'il défiroit (4). Ayant 
remarqué avec joie que les Danois n'étoient point du tout 
fur leurs gardes , il envoya des Meflagers sûrs à tous les 
Nobles du Somerfetshire , du Wiltshire & du Hampshire, ca 
lcur ordonnant de fe trouver , avec toute leur fuite, un certain 





(1) Affer. p. s. | (2) Id ibid, | (3) Id. p. 10. Alurid. Béverlun, 1. 7, p. 105. 
(4) Ingulf. Hift, W, Malms, L 2, c, 4. 
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=—— jour , à Brixton, près de la forêt de Selwood. Cet ordre fut 
äs. fi bien exécuté qu'Alfred, au jour & au licu fixés , fe vit 
lui-même à la tête d'une nombreufe armée de fes Sujets, 
tranfportés de joie à la vue de leur Roi qu'ils chérifloient, 
& prèts à mourir ou à vaincre fous fa conduite. Pour ne 
pas laiffer leur ardeur fe réfroidir, il les mena direétement à 
Eddington, où Icurs ennemis étoient campés. On ne peut pas 
exprimer quelle fut la furprife des Danois , à l'approche d'une 
armée Angloife commandée par le Roi Alfred. Ce Prince, 
fondant fur eux avec la plus grande fureur , avant qu'ils 
cuffent eu le temps de revenir de leur étonnement , rem- 
porta unc viéloire compléte (1). Les infortunés reftes de 
l'armée Danoïife, & leur Général Gutrhum , fe réfugièrent 
: dans un vieux Château fitué près du champ de bataille, où 
ils furent immédiatement inveftis par leurs viétorieux ennemis, 
qui les forcèrent bientôt de fe rendre à difcrétion (2). Alfred 
fe fit, dans cette occafñon , autant d'honneur par fa clémence 
qu'il s'en étoit fait par fa valeur. Au lieu de fatisfaire fa 
vengeance en verfant le fang de ces malheureux vaincus, il 
forma le projet bienfaifant de les rendre utiles & heureux. 
Dans cette vue, il leur propofa les conditions fuivantes : que, 
s'ils vouloient fe faire Chrétiens, & fe réunir à lui pour 
arrêter les ravages des autres Danois, il épargneroit leurs vies, 
les prendroit fous fa protcétion , & leur affigneroit un territoire 
fuffifant pour leur réfidence. Ces offres furent acceptées avec 
joie par Guthrum & ceux qui le fuivoient, qui furent baptifés 
& s'établirent dans l'Eft-Anglie & le Northumberland, en 
l'année 830 (1). | 
sue ds À Compter de cette époque, Alfred & fes Sujcts jouirent 
gr d'Al d'un certain repos pendant plufieurs années. Ce grand Prince 
les Danois J'employa à réparer fes Cités tombées cn ruine , à conftruire 
des Forts dans les pofitions les plus convenables pour la pro- 
teétion de fes côtes, à augmenter fes flottes, à apprendre à 








(1) Chron. Saxon. p. 85. Alfer, p. 10, | (1) Id. ibid, | (3) Chron. Saxon, 
p. 85, 86. Afler. p. 12. 
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fes Sujets à manier les armes, & à exécuter beaucoup d'autres 
projets pour la sûreté & le bien de fon pays (1). Mais ce 
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à got. 





repos , qui avoit été plufeurs fois un peu troublé par des def-: 


centes momentanées , fut à la fin détruit par une inyafion très- 


redoutable. En effet les Danois ayant tous commis cette fois 


des dévaftations fi déplorables dans toutes les Provinces de 
France, qu'ils s'étoient mis eux-mêmes, ainfi que [curs ennemis, 
dans la plus grande détreffe , réfolurent de tenter encore la For- 
tune en Angleterre, où ils arrivèrent, en l'an 893, fur une flotte 
de trois-cents trente vaifleaux, commandés par leur célébre 
Chef Haftings (2). La plus grande partie de ce puiffant arme- 
ment débarqua dans l'angle Sud-Eft du Kent ; &, s'emparant 
du Fort d'Apuldore , elle en fit fon principal quartier, pendant 
que quatre-vingts voiles, étant fous les ordres de Haftings, 


lcur principal Chef, entrèrent dans la Tamife , & defcendirenit : 


Jeurs équipages à Milton, où ceux-ci élevèrent une Fortifi- 
cation folide , dont on voit encore aujourd’hui quelque refte (3). 
Alfred étoit dans l'Eft-Anglie, occupé à régler les affaires de 
cette Contrée & du Northumberland , lorfqu'il reçut la nouvelle 
de cette redoutable invafon. Avant que de quitter ces deux 
Provinces, il exigea des Danois établis dans ce Royaume un nou- 
veau ferment de fidélité, & un plus grand nombre d'ôtages (4). 
11 dirigea enfuite fa marche vers le Midi, raffemblant fes forces 
à mefure qu'il avançoit , & il établit fon Camp près du centre 
du Kent, entre les deux armées Danoifes, afin d'empêcher 


leur jonétion & leurs incurfions. Les trois armées reftèrent 
dans cette pofition, durant la plus grande partie de l'année 894, . 


pendant laquelle il y eut un nombre infini d'efcarmouches entre 
les détachements des Danois qui alloient piller , & des portions 
de l'armée du Roi envoyées pour protéger le pays (5). À la 


fin la grande armée Danoife, fituée à Apuldore, ayant raffemblé 
un butin confidérable , abandonna les fortifications de cette : 


Place , avec le deflein de pañler la Tamife ,:& de pénétrer dans: 





(x) I. ibid. { (2) Chron, Saxon, p. 90, | (3) Id. 
(5) Id. ibid. et si 


p. 92. | (4) NH. ibid, 
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l'Effex ; mais elle fut arrêtée, dans fa marche, par le Roi, & 
défaite près de Farnham (r). Vers le même temps, Haftings 
s'éloigna de Milton , avec l’armée qui étoir fous fes ordres , & 
vint camper à Béamfléte, qu'il fortifia, & où il fut enfuite 
joint par les reftes de l'autre armée qui s'étoit fauvée à 
Farnham. Lorqu'Alfred fe préparoit à attaquer les Danois , à 
Béamfñléte , il reçut la défagréable nouvelle que ceux de 
l'Eft- Anglie & du Northumberland, oubliant tous leurs fer- 
ments & leur devoir , s'étoient révoltés & afliégcoicnt Excter. 
Laiffant donc quelques troupes à Londres , pour protéger cette 
ville contre les Danois qui étoient dans l'Effex , il fe rendit 
avec grande célérité dans l'Occident , & fondit tellement à 
limprovifte fur les Danois qui étoient devant Exéter , qu'ils. 
levèrent le fiége avec beaucoup de précipitation, & fe réfu- 
gièrent dans leurs vaifléaux (2). Pendant ce temps, les Da- 
nois de Béamfléte, encouragés par l'éloignement du Roi, fe: 
mirent en marche pour faire une expéditiou de pillage, lai 
fant leurs femmes, leurs enfants & leur butin dans leur Camp, 
avec une forte garde, Les troupes Angloifes qui étoient à 
Londres, ayant appris ce départ des ennemis, & ayant été 
renforcées par ün parti de Citoyens, marchèrent avec le plus: 
grand fecret, attaquèrent le camp Danois, taillèrent la garde 
en pièces, recueillirent un butin confidérab'e , & firent 
beaucoup de prifonniers (3), parmi lefquels fe rrouvèrent la: 
femme & les deux fils de Haftings, le Roi ou le Général 
Danois (4). Alfred fe conduifir avec fagefle & modération , 
dans ce grand avantage, comme il l’avoit fait dans l'occafion: 
précédente. Il rendit à Haftings fa femme & fes enfants, à 
condition qu'il quitteroit le Royaume, avec ceux qui le fui- 
voient ; ce qui affoiblit beaucoup la puiffance des Danois dans. 
l'Angleterre (5). Ceux qui teftèrent après lui errèrentr ça & 
A, dans le pays, pendant environ deux ans, quelquefois. 
unis , & quelquefois en corps féparés, faifant & fouffrant: 
beaucoup de maux. A la fin, leur nombre étant confidé 





(a).14. ibid, | (2) Id. ibid. | (3) Id. ibid, | (4) 14, ibid. | (s) M. Welt. p. 1734. 
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fablement diminué par de fréquentes efcarmouches, & par 
unc pefte terrible qui exerça alors fes ravages , ils s'em- 
barquèrent à divers ports du Northumberland , en l'an 897, 
& retournèrent au Continent, (1). 

Depuis ce moment, Alfred régna avec beaucoup de gloire 
& de profpérité, étant la terreur de fes ennemis, l'idolé de 
fes Sujets, & l'amour du Genre-Humain; occupé fans cefle de 
fortifier , enrichir & orner fes Domaines & d'affürer leur 
tranquillité , fi leurs ennemis revenoient , avec une flotte 
redoutable. Mais cette heurcufe époque ne fut pas de longue 
durée ; car cet excellent Prince fut enlevé par la mort, le 
vingt-huit Oétobre 901 , dans la cinquante-troifiéme année de 
fon âge, & la trentiéme de fon régne (2). 

Après avoir ainfi expofé l'Hifloire Civile & Militaire de 
J'Angleterre , depuis le commencement du IX° fiécle jufqu’à 
celui du X°, je crois devoir l'interrompre ici, pour jetter 
un coup-d'œil rapide fur les événements du même genre 
qui fe pañloient, pendant le méme temps, chez les autres 
Peuples de l'Angleterre. 

Les Anglois, pendant la plus grande partie gdu IX° fiécle, 
furent tellement occupés à fe défendre eux-mêmes contre 
Jes invafions & les déprédations fréquentes des Danois, ou'ils 
troublèrent fort peu les Bretons, leurs anciens ennemis, & ces 
derniers furent aufi alors tellement divifés & fi fréquemment 
plongés dans des guerres civiles, qu'ils ne purent pas pro- 
fiter des malheurs des Anglois. Conon Tindaéthy, qui avoit 
été le plus puiffant Prince du pays de Galles pendant plus 
d'un demi-fiécle , étant mort, en l'an 817, fut remplacé par 
Efÿ'ht, fa fille unique, & par fon mari Mervyn-Vrych, 
fous le régne defquels fe firent les deux expéditions des An- 
glois , dans le pays de Galles, dont il a déjà été parlé, & 
dans la dernière dcfquelles Mervyn fut tué dans un combat 
par les Merciens, en l'an 841 Il eur, pour fucceffeur , fon fils 
Rodric-Mawr ou Rodcric-le-Grand (3). Ce Prince hérita de fon 





(1) Choon, Saxon, p. 96, 97. | Idem. p. 99. | (3) Powel, Hift, Wales, p. 18, 
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Dora Père du Povis, & de fa mère du Nord du pays de Galles; 
ds, & il obtint le Gouvernement du Midi de la même Province, 
par fon mariage avec l'héritière de cette Contrée ; ce qui 
Jui fit acquérir le nom pompeux de Roderic-le-Grand. À fa 
mort, arrivée en l'an 877, fes Domaines furent partagés de 
nouveau entre fes trois fils aînés, Anarawd, Cadelh & Mervyn, 
dont le premier eut le Nord-Galles, le fecond le Sud-Galles , 8 
le troifiéme le Powis (1). Ce partage occafionna, fuivant qu'il 
cit d'ufage, des querelles très-pernicieufes & très longucs, entre 


ces Princes & leur poñérité, 
Hifioire des EEE à 
Ecofoi&des  L'Hiftoire du Nord de la Bretagne commence à être un per 


ss mieux connue, & à devenir plus importante dans le IX fiécle, 
qu'elle ne l'avoit été auparavant , à aucune autre époque. Ce 
changement doit être principalement attribué à la réunion des 
Ecoflois & des Piétes en une feule Monarchie ; réunion qui 
fe fit dans le cours de ce fiécle. On ne fçait cependant pas, 
d’une manière bien certaine , quel fut le fucceffeur immédiat 
d'Eochal ou d'Achaius, Roi des Ecoflois, qui mourut en l'an 
819. Suivant les deux anciennes Liftes publiées par le P. Innes, 
‘il fut remplacé par un Prince nommé Dunégal, qui cft appellé, 
dans une de ces Liftes, le fs d’'Eochal,& dans l'autre le fi/s 
de Selvach (2). Mais Fordun & tous les autres Hiftoriens Ecoflois 
modernes ont placé entre Eochal & Dunégal (3) un Roi 
nommé Conval, fur lequel ils avouent qu'ils ne fçavent rien. 
Ce Conval paroïit être l'Ouvrage de l'imagination de Fordun, 
& avoir été inventé pour remplir un vuide & augmenter le 
nombre des Rois. Il eft très-probable, au total, qu'Eochal fur 
remplacé par Dunégal. Pour remplir les annales du régne de 
cc Prince, pluficurs Hiftoriens , beaucoup plus modernes, ont 
rapporté un conte très-invraifemblable d'une révolte qui avoit été 
fufcirée contre lui par le Prince Alpine, fils d'Eochal, qui, non- 
obftant fon averfion pour ce projet, y fut pouflé forcément par 
quelques Nobles factieux qui avoient confpiré pour l’élever fur 








. (1) Id, p. 35. | (2) Innes, Effays Append. n° 4. s. | (3) Fordun, H, 3. €, 53, 
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le trône malgré lui (r). Mais Fordun ne dit pas un mor de 
cette étrange rébellion. Ce que les mêmes Autcurs racontent 
d'un guerre que Dunégal fit aux Piétes en faveur de fon Com- 
pétiteur Alpine, n'eft pas moins invraifemblable, Tout ce que 
nous fçavons, avec quelque certitude, par rapport à ce Prince, 
eft qu'il mourut l'an 831, & qu'il fut remplacé par Alpine, fils 
d'Eochal (2). La Branche mafculine de la Famille Royale des 
Piétes, s'étant éteinte auffi-tôt que ce Prince fut monté fur le 
trône , il réclama auffi la couronne des Pites, comme étant 
fils de Fergufina, feule fœur de Hungus, dernier Roi de cette 
Nation , & comme étant le plus proche Héritier du côté des 
femmes (3). Quoiqu'il füt évident que cette prétention étoit 
bien fondée , elle fut rejettée par les Piétes, qui, voulant éviter 
d'être foumis à leurs anciens ennemis, élevèrent fur le trône 
un certain Férédcth, Noble de leur propre Nation. Alpin entra 
dans la Piétavic, à la tête d'une puiffante armée de fes Sujets, 
pour y défendre fes droits, & il rencontra les troupes Pictes 
près du village de Reftennot, dans l'Angus, où il fe livra un 
combat fanglant, dans lequel les Piétes furent défaits & leur 
Roi fur tué (4). Brude, le fils aîné de Férédeth, fuccéda à fon 
père: mais il fut bientôt après maffacré par fes propres Sujets; 
& Kenneth, fon frère & fon fuccefleur, fubit le même fort en 
moins d'un an. Les Piétes choiïfirent alors pour leur Roi un 
Noble nommé Brude, qui ranima leur courage & rétablit leurs 
affaires par fa conduite & fa bravoure. Il fondit d'abord fur les 
détachements des Ecofois qui pilloient le pays ; & il zendit, par 
leur défaite, l'efpoir & Île courage à fes Sujets. Après avoir fait, 
pendant quelque temps, ce genre de guerre irrégulier, il raf- 
fembla toutes fes forces, afin de terminer cette querelle par une 
Action décifive. Les deux armées fe rencontrèrent près de Dundce, 
& en. vinrent, fur-le-champ aux mains avec la plus grande 
fureur , leur haine héréditaire étant enflammée par un grand 
nombre d'injures récentes. Le combat fut très-fanglant, & la 





(1) Boec. I. 10. Buchan. 1. $. | (1) Fordun, 1. $.c. 2. | (3) Boer, L 12, 
Buchan. L 5. (4) Id. ibid, L 5. 
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== viétoire refta long-temps douteufe ; mais, à la fin, les Ecoffois, 
_ Fe ayant été mis en défordre par des troupes qui parurent près de 

leur arrière-garde , fuirent de tous les côtés, & perdirent beau- 

coup de monde dans la pourfuite qu'on en fit. Le Roi Alpine 
fut fait prifonnier dans cette pouifuite, & décapité de fang- 





froid dars un endroit appellé Pérralpy. Après que fa tête 


cut été promenée dans l'armée fur un pieu, elle fut mife 
fur les murs d'Abernéthy, Capitale des Piétes (1). Si nous en 
croyons les plus anciens Hiftoriens Ecofois , ce Prince étoit très 
brave , mais exceffivement téméraire & opiniâtre; ce qui fut la 

caufe de fa perte (2). 
péedtet Les Ecoflois furent tellement découragés par cette grande 
coffois & des défaite, que Kenneth, fils d'Alpine, qui fuccéda à fon père, 
doit en l'an 834, ne put, pendant quelque temps, obtenir d'eux de 
recommencer la guerre, & de l'aider à faire valoir fes droits 
fur la couronne des Piétes. D'un autre côté, une violente dif 
fenfion, qui s'écoir élevée dans l'armée de ce dernier Peuple, 
l'empéchoit de profiter des avantages qu'il avoit obtenus, 
Ces circonftances produifirent , entre les deux Nations , une 
fufpenfon d'hoftilités qui dura environ deux ans. À la fin 
Kenneth , fouffrant ce retard avec impatience, convoqua 
unc Affemblée des Nobles de tout fon Royaume, & s'efforça 
de les engager , par beaucoup de motifs, à déclarer, fur-le- 
champ , la gucrre. Mais tous fes raïfonnements furent inutiles, 
& les Piêtes déclarèrent qu'il leur falloit plus de temps 
pour fe rétablir de l'érat de foiblefle où leur dernier échec 
lcs avoit réduits. Le Roi, ne voulant pas abandonner fon 
projet , invita toute l'Affemblée à un repas qu'il prolongea 
jufqu'au milieu de la nuit, & il l'engagca alors à fe repofer 
dans fa grande falle, fuivant l'ufage de ce temps. Lorfque tous 
ces convives curent commencé à fe livrer au repos, une 
grgème Perfonne inftruite & dreffée par Kenneth entra dans l'appar- 
gulst de tement , revêtue de la peau d'un poiffon mort, qui brille 
dans l'obfcurité ; & , parlant avec une trompette, clle ordonna 
ES 
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aux Nobles d'obéir à leur Roi, en déclarant la guerre aux 
Piétes , & elle eur promit, au nom de Dieu, le faccès & 
la viétoire. Réveillés en furfault par ces fons effrayants, & 
étonnés de la figure brillante qu'ils voyoient , ils fc härèrent de 
faire part au Roi de cet avis du Ciel, & témoïgnèrent le plus 
ardent défir de déclarer la guerre (1). La nouvelle de cette 
apparition miraculeufe fe répandit dans le Royaume avec la 
plus grande rapidité , & elle fit naître dans tous les cœurs un 
fi grand empreffement de combattre, que Kennetlr fe vit 
bientôt à la tête d’anc nombreufe armée de fes Sujets, qui le 
preffoient, avec importunité , de les mener devant l'ennemi pour 
y remplir les volontés du Ciel. Les Piêtes étoicnt alors très- 
mal préparcs à réfifter à une invañon auffi dangercufe. Leur 
vaillant Roi Brude étoit mort de chagrin de n'avoir pas pit 
appaifer les diflenfons de fes Sujets & profiter de fa viétoire ; 
& fon frère Druft, qui lui avoit fuccédé , n'étoit ni auffi brave 
ni aufli chéri. Cependant ce Prince, raffemblant routes fes 
forces, alla audevant de fes ennemis. Il y eut alors un combat 
fang'aut , dans lequel les Ecoflois,. s'animant les uns les autres. 
en criant: » Souviens-toi de La mort d’Alpine » , reinportèrent 
une victoire comp'éte, & tüèrent um nombre prodigieux de 
Piétes en les pourfuivant dans leur fuite (2). Aufli-tôr après 
ectte viéloire, toutes les Provinces du Royaume des Piétes, qui’ 
font au Nord du golfe de Forth, & foumirent au Vainqueur , 
qui, laiffant des garnifons dans les Places. fortes de ce pays. 
paffa le Forth avec fon arméc. Mäis, ayant alors reçu la déf- 
agréable nouvelle que les Piétes avoicnt repris rous leurs Châ- 
traux, & avoicnt fait périr toutes fes garnifons, il fut forcé 
de revenir fur fes pas, dans le Nord, fe rendit de nouveaw 
maître des Forterefles, & réduifit le pays à un état de foumif- 
fion plus complet. Vers le même temps le Roi Piéte, ayant 
raffemblé une armée confidérab'e de fes Sujets, dans les Pro- 
vinces Méridionales de fon: Royaume , qui n'avoient pas encore 
été conquiles, traverfa les rivières de Forth & de Tay, & 





(s). Boech.. L. 16, Fordun.. 1, 4, c. 3. |, (2) Buchan, L 5, fub fin;. 
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ere campa au village de Scoon , fur la rive Septentrionale de la det= 
àva. nière de ces rivières. Les Piétes & les Ecoflois fc livrèrent, en 
cet endroit, un grand combat, dans lequel les Piétes furent 
entièrement défaits, perdirent leur Roi & leurs principaux 
Nobles, & furent prefque tous ou taillés en piéces ou noyés 
dans le Tay, en s'efforçant de fe fauver (r). Après cette grande 
viétoire , Kenneth n'éprouva plus de réfiftance de la part des 
Piétes , mais prit poffcffion dé la totalité de leur Royaume , qu'il 
réunit à fes propres Domaines ; & il devint alors le premier 
Monarque de toute l'Ecoffe, vers l'an 842 (2). Il n'y a pas 
la moindre vraifemblance dans les récits tragiques que plufieurs 
Hiftoriens Ecoflois nous ont laiflés d'une deftruétion totale 
des Piétes, qui auroir été également inhumaine & impru- 
dente. Il peut s'être commis quelques cruautés inévitables par 
les Ecoflois, dans la première chaleur de leur conquête ; mais 
il cft afez évident que le grand corps de la Nation des 
Piétes furvéeut à Ja chüte de leur Etat, & que, s'étant 
mélé avec fes vainqueurs , il perdit, par dégrés fon propre 
nom (3). Le viétorieux Kenneth , après avoir entièrement 
foumis les Piêtes à fon autorité, fit fouvent des incurfons 
dans le Royaume de Northumberland, & eut des guerres 
avec les Danois & les Bretons de la Cumbrie , mais nous 
n'avons point de particularités fur ces guerres (4). Ce grand 
Prince finit fa vie & fon régne, dans fon Palais, à Fortaviot, 
le treize Février 854. 
Dunvenatd,  Dunvenald , fils d'Alpine, fuccéda à fon frère Kenneth, 
Us & eft repréfenté par Fordun, le plus ancien Hiftorien Ecoffois , 
comme un Prince brave & gucrrier , qui arrêta & étouffa 
pluficurs révoltes de Piétes mécontents, & vécut en paix 
avec tous fes voifins (5). Ce caraétère eft confirmé par l'an- 
cicnne Chronique publiée par le P, Innes, qui nous apprend 
qu'il tint, à Fortaviot ; une Affemblée de fa Nobleffe, Affem- 
blée dans laquelle il fit revivre les bonnes Loix de fes Prédé- 
| 
(1) Id. ibid. | (2) Innes Eflays, vol. 1. p. 140. | (3) Id, ibid, 
(4) Inue's, vol, 2. p. 783. | (s) Fordun, 1, 4, €, 15. 
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cefleurs (1). Mais Boëce & Buchanan retracent , d'une ma- 
nière très-différente , le caraétère & l'hiftoire de ce Prince, 
qu'ils repréfentent comme un homme extrêmement lâche & 
diffolu, qui fut vaincu & fait prifonnier par Osbert & Ella, 
Rois de Northumberland, céda la meilleure partie de fon 
Royaume, pour obtenir fa liberté, & fut jetté, par fes propres 
Sujets, dans une prifon où il termina lui-même fes jours (2). 
Mais ce récit, n'étant appyyé d'aucune preuve, & étant con- 
trairc au témoignage des plus anciens Hiftoriens, ne mérite 
aucunc croyance. Dunvénald mourut , dans fon Palais , à Béla- 
choir , en l'an 858. 

Conftantin, fils aîné de Kenneth, l'illuftre Conquérant des 
Piétes, monta fur le trône d'Ecoffe à la mort de fon oncle 
Dunvénald. Les Danois qui avoient fait, dans différentes occa- 


fions , des defcentes fur les côtes d'Ecoffe , fous les deux pré- 


cédents régnes , y entrèrent alors avec une armée plus confi- 
dérable , qui defcendit dans le Fife. Conftantin, tombant fur 
unc moitié de cette armée,au moment où elle étoit féparée 
“de l'autre par la rivière de Léven, défit cette divifion. Encou- 
ragé par cette viétoirce, il traverfa la rivière aufli-tôt après, & 
attaqua témérairement l’autre divifion des Danois dans leur 
Camp qui étoit bien fortifié. Il y fut repouñé; & la plus grande 
partie de fon armée étant compofée de Piêtes qui n'étoient 
pas très-attachés à fa perfonne, fuit honteufement, laiflant 
Conftantin entre les mains de fon ennemi, qui lui fit trancher 
la tête dans une caverne voifine, en l'an 874 (3). Il eut, pour 
fucceffeur, fon frère Eth, furnommé Pieds- Aîlés, à caufe de 
fa vitefle à la courfe : ce dernier Prince ne. régna guères plus 
d'un an, ayant été mortellement bleffé dans un combat, près 
d'Invérury, par fon coufin Grig , fils de Dunvénald, qui récla- 
moit la couronne, comme y ayant droit (4). 
Grig Macdunvénald, nommé, par les Hifloricns modernes 
Ecoflois, Grégoire-le- Grand, monta fur le trône d'Ecoffe en 





. (1) Innes vol. 2. p. 783. | (2) Boer. IL. 10, Buchan, L 6, | (3) Fordun. L 4. 
c. 16, Boer. I. 10. Buçhan, L 6, | (4) Id. Ibid, 
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concilicr l'affcétion de trous fes Sujets. Il réduifit enfuite les 
Bretons Strath-Cluyds à une obéiffance plus entière à fon au- 
torité , prit poficffion de la ville de Berwick, & foumit même 
une paitie du Royaume de Northumberland (1). Ayant acquis 
une grande réputation par ces exploits, les amis de Donach, Roi 
de Dublin, le fupplièrent inflimment de venir protéger ce jeune 


Prince, qui étoit cxpolé au danger d'être détroné par quelques 


Chicftains ambirieux. S'étant rendu à ces prières, il conduifit 
une armée de Galloway dans l'Irlande, défit les Rébelles, prit 
la ville de Dublin, établit Donach fur le trône de fes Ancêtres, & 
retourna enfuite dans fon Royaume, couronné de lauriers (2). 
Ce grand Prince mourut , en l'an 892, après un régne gloricux 
de près de dix-huit ans. 

Dunvénaid , fils de Conftantin, fuccéda à Grégoire-le-Grand ; 
& défendit, avec courage, les conquêtes de fon prédéceffeur. 
Vers la fin de fon régne, les Habitants de Rofs & de Moray 
fe firent la guerre avec beaucoup de cruauté & de carnage. 
Le Roi, étant entré avec une armée dans ces Provinces , y 
rétablit la paix, & fit périr les principaux auteurs de ces 
troubles ; mais il ne furvécut pas long-temps à cet événement, 
étant mort, à Forres, en l'an 903 (3). 





QUATRIÉME SECTION. 


Hiftoire Civile & Militaire de la Grande-Bretagne, depuis 
l'avénement d'Edouard l'Ancien au Trône, en l'an 901, 
jufqu'à la mort d'Edouard-le-Martyr, en l'an 978. 


Epouarp, l'aîné des fils d'Alfred-le- Grand, qui lui 
furvécurent , fuccéda à fon illuftre père fur le trône d’Angle- 
terre , en l'an oo1. Mais ce nc fut pas fans oppofition de la 


part de fon coufin Ethelvald, fils d'Ethelbert, le frère aîné 





{r) 1, Ibid, | (2) Id, Ibid, | (3) Fordun, 1, 4, ©. 10 
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d'Alfred. Ethéreld & Alfred avoient fuccédé à la Couronne, 
cn vertu du Teftament de leur père & du confentement 
unanime de la Nation, à l'exclufion d'Ethelwald, qui étoit 
alors enfant. Mais celui-ci, étant à Ja fleur de la jeuncffe, lors 
de l'avénement d'Edouard, n'étoit pas difpofé à céder volon- 
ticrs fes droits à un rival qui étoit du même âge que lui (1). 
Ayant donc raffemblé fes Partifans, il s'empara de Winburn, 
. qu'il fortifia; cependant, comme il craignit de ne pouvoir pas 
défendre cette Place , lorfqu'Edouard fut parvenu à Badbu 
avec fon armée, il la quitta & fe retira dans le Northum- 
berland, & engagea les Danois de cette Contrée à époufcr fa 
Caufc (2). Mais, avant que ceux-ci priflent les armes, & fe 
déclaraffent ouvertement en fa faveur, Ethelvald fit un voyage 
dans le Continent, où il pafla environ trois ans à raffembler 
une armée d'Aventuriers de plufeurs Nations, avec laquelle il 
defcendit en Angleterre, en l'an 904 (3). Aufli-tôt après fon 
arrivée, il fut joint par un grand nombre de Northumbriens & 
d'autres Danois , qui le mirent en état de parcourir toute la 
.Mercie, en pillant & ravageant le pays, à mefure qu'il avançoit ; 
mais, s'étant témérairement engagé dans une cfcarmouche 
contre un parti d'Habitants du Kent, il périt dans l'Aétion, & 
fon armée fe débanda (4). 

Edouard, étant ainfi délivré de ce Rival dangereux, employa 
plufcurs années à foumettre entièrement à fon autorité les 
Danois d'Effex, d'Eft-Anglie & de Mercie, & à conftruire des 
Villes & des Châteaux dans les endroits les plus propres à les 
retenir dans la foumiflion (5). Il éroit encore plus difficile de 
forcer les Danois du Northumberland à refter en paix & dans 
un état de foumiflion, parce qu'ils étoient en plus grand 
nombre & plus éloignés. Pour.cexécuter ce projet, Edouard 
équipa, dans les Ports de Kent, une flotte de cent vaifleaux, 
avec laquelle il fit voile vers le Northumberland, en l'année 
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x forces étoient fur fa flotte, ne s'occupèrent pas à défendre 


leurs Contrées , maïs marchèrent vers le Midi, dans l'efpérance 
de s'indemnifer par les dépouilles de ces Provinces plus riches. 


Cette rufe leur réuflit d’abord; ils aygncèrent affez loin dans 


le pays, & firent un butin prodigieux, fans éprouver beaucoup 
défréfiftance. Mais, à leur retour, ils furent attaqués à Tétenhall, 
dans le Staffordshire, par une armée de Weft-Saxons & de 
Merciens, qui les battirent, en firent un grand maffacre & 
reprirent tout Îcur butin (1). Les Danois Northumbriens furent 
tellement affoiblis par la perte qu'ils avoient faite dans ce 
combat, qu'ils reftèrent aflez tranquilles pendant plufeurs 
années. Cependant Edouard fut forcé d’être continuellement 
en aétion pendant tout fon régne, tant par les invafions fré- 
quentes dés Pirates Danois du dehors, que par les révoltes, 
également réitérées, de leurs Compatriotes établis en Angle- 
terre. Mais ce Prince courageux fçut, par fa vigilance & fon 
aétivité , repouffcr toutes ces invafons , & étouffer toutes ces 


révoltes avant qu'elles euffent fait beaucoup de mal. Afin de 


prévenir par la fuite de femblables dangers & de pareils troubles, 
il conftruifit un nombre incroyable de Forts ou de Villes for- 
tifiécs, dans toutes les parties de l'Angleterre (2). Ethelfiéda, 
veuve d'Ethéred , Gouverneur de Mercie, & fœur d'Edouard, 
l'aida confidérablement dans tous ces travaux entrepris pour la 
défenfe & la sûreté de fes Domaines. Cette héroïque Princeffe, 
qui hérita de l'efprit du grand Alfred plus qu'aucun de fes 
autres enfants, méprifant les humbles occupations & les amu- 
fements frivoles de fon propre fexe, commanda des armées, 
gagna des viétoires, conftruifit des Cités, & s’illnftra par des 
exploits qui auroicnt fait honneur aux plus grands Princes (3). 
Ayant gouverné fa Mercic pendant huit ans, depuis la mort de 
fon mari, clle mourut , l'an 920, & Edouard prit lui-même 


Je Gouvernement de ce pays (4). Depuis cet événement, non 


feulement il aMüra mais il étendit même fes Domaines ; & 


> 
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ayant fait une expédition heurcufe dans le Pays de Galles, en 
Pan 922, il foumit entièrement les trois Princes de ce Pays; 
& , l'année fuivante , il réduifit au même état les Bretons Strath- 
Clufd (1). Ce fut au milieu de ces fuccès qu'Edouard vit ter- 
miner fa vie & fon régne , à Farington, dans le Bergshire, en 
l'an 925. Ce Roi fut très-heureux dans fa Famille, ayant laiffé 
après lui non-feulement cinq fils, dont trois, fçavoir Athclftan, 
Edmund & Edred, furent fucceflivement Rois d'Angleterre , 
mais encoré neuf filles, dont quatre furent mariées aux plus 
grands Princes qui exiftoicnt alors dans l'Europe (2). 


n + ‘ . # ñ Avé L 
Athelftan, le fils aîné d'Edouard, lui fuccéda fur le trône gihetas 


d'Angleterre, & fut folemnellement couronné à Kingfton, fur 
la Tamife, par Athelm, Archevèque de Cantorbéry (3). Les 
Hiftoriens, tant anciens que modernes, font très-divifés d'opi- 
nion fur la naiffance de ce Prince, dont les uns nient & les 
autres foutiennent la légitimité. D'un côté, il cft aflez prouvé 
que fa mère Egwina étoit d'une baffe extraétion ; cc qui paroît 
avoir donné lieu à cette difpute fur la légitimité de fon 
fils : d'un autre, il n'eft pas moins reconnu qu'Athclftan fut 
traité par fon aicul Alfred-le-Grand & par fon père Edouard 
avec toutes les marques de diftinétion ducs à un Prince légi- 
time (4). Quoi qu'il en foit, on rapporte qu'un Noble, nommé 
Alfred, & quelques autres formèrent une confpiration pour 
faire prifonnier le Roi Athelftan , lui crever les yeux, & élever 
fur le rrône l'un de fes frères. Ce complot fut heureufement 
découvert, & Alfred fut appellé en jugement : n'ayant pas 
prouvé clairement fon innocence, il fut envoyé à Rome pour 
l'attefter par ferment devant le Pape; ce qu'il fit; mais il 
mourut bientôt après, avec des circonftances qui, dans un 
fiécle aufli fuperftiticux, furent regardées comme des indices 
fuMfants de fon crime (5). 

Sithric, Prince des Danois Northumbriens, étoit le fcul qui 
jouir alors, en Angleterre, de quelqu'ombre d'autorité indé- 





(s) I, p. 110. | (a) W. Malms, L 2. € $. | (3) Id. ibid. 1, 2, ç. 6, 
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pendante ; & Athelftan, voulant l'attacher fermement à fes inté! 
rêts , après qu'il eût renoncé au Paganifme & embraflé la 
Religion Chrétienne, lui donna en imariage fa propre fœur 
Edgétha (r). Pour le rendre plus digne de cette Alliance & du 
titre de Àoï, il lui céda la Souveraineté de rout le pays fitué 
depuis la rivière Tées jufqu'à Edimbourg, qui paroït avoir été 
l'extrémité Septentrionale du territoire Anglois (2). Mais ce fage 
projet échoua , parce que Sithric mourut, & eut, pour fuc- 
ceffeurs, fes deux fils Anlaff & Guthfert, qui renoncèrent au 
Chriftianifme, & refusèrent toute efpéce de foumiffion au Roi 
d'Angleterre. À cette nouvelle, Athciftan €ntra dans le Nort- 
humberland, à la tête d'unc armée, & força” bientôt ces deux 
Princes téméraires d'abandonner leur pays : Anlaff fc réfugia en 
Irlande, & Guthfert à la Cour de Conftantin, Roi d'Ecofle (3. 
Des Ambafladeurs furent envoyés fur-le-champ à Conftantin, 
pour demander Guthfert ; mais ce Prince, ne voulant pas violer 
les Loix de l'hofpitalité, laifa fon hôte s'échapper. Etant égas 
Jement jaloux de ne pas fe brouiller avec un ennemi puiflant, 
il propofa à Athclftan une entrevue, qui cut réellement lieu 
à Dackers, dans le Cumberland, & où tous leurs différends 
furent terminés d’une manière amicale (4). 

Cette amitié ne fut ni fincère ni de longue durée, En effet 
Conftantin , enviant la profpérité , & redoutant le pouvoir 
d'Athelftan, forma contre lui une Confédération , dans laquelle 
entrèrent Anlaff prétendant au Northumberland, Ewen Prince 
de Cumberland, & pluñeurs autres petits Princes. Athclftan, 


ayant été inftruit de cette ligue , pénétra dans l'Ecoffc, tant par 


mer que par térre, en l'an 934, avant que Conftantin füc en 
état de fe défendre; ce qui obligea ce dernier Prince à demander . 
la paix, qui lui fut accordée en faifant certains aétes de fous 
miflion (s). 

Athelftan ne fut pas plus tôt rentré dans fes propres Domaines, 
que fes ennemis renouvellèrent leur Confédération ; agiffant 





(1) Alured. Bever. 1 8. P. +" L (2) J. Wallingford, apud Gale, 1. 1. p. f4o. 
(3) W. Malms, 1 2, €, 6. ] (4) Id, ibid. | (5) Hovéden, Annal, Chrom, 
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avec plus de prudence qu'ils n'avoicnt fait auparavant, ils . 
cmployèrent quatre ans à fe préparer à faire une invafon à »7#- 
redoutab'e dans l'Angleterre. A la fin, tous leurs préparatifs 
étant terminés, les Alliés unirent leurs forces, & entrèrent dans 
la Grande-Bretagne , en l'an 938, avec une armée très-confi- 
dérable, compolée d'un grand nombre de Nations différentes, 
Athclftan raflembla fes forces à la hâte, & parut devant fes 
ennemis, dans un endroit appellé Brunanburg par nos anciens 
Hiftoriens, & dont on nc connoît pas la pofition d'une manière 
certaine (1). 





Pendant que les deux armées étoicnt près de ce lieu, Anlaf, ,fiore 
voulant fçavoir l'état de fes ennemis, eut recours au même ; Confedé- 
ftratagéme qu'Alfred-le-Grand avoit anciennement employé 
avec tant de faccès. Il entra dans le Camp Angiois, dégnifé en 
Joueur d'inftrument qui court les campagnes, fut introduit 
dans la tente d'Arhclftan ; &, ayant joué devane lui & fes prin- 
cipaux Officiers, dans un repas, il en fut récompenfé par une 
piéce d'argent, lors de fon départ. Un orgneil abfurde ne permit 
pas à Anlaff d’emporter cet argent ; inais, lorfqu'il fut à quel- 
que diftance de la tente du Roi, & qu'il crut n'être obfervé 
par perfonne , il le dépofa dans la terre. Cette ation fur vue 
par un Soldat qui, ayant examiné de plus près le prétendu Joucur 
de harpe, découvrit qui il étoit. Ce Soldat avoit anciennement 
fervi fous Anlaff; &, par un principe d'honneur, il ne voulut 
pas trahir fon ancien Maître : mais, lorfqu'Anlaff fut hors de 
danger, le Soldat informa Athclftan de fa découverte, & lui 
confeilla en même temps avec humilité , de reculer {4 tente x 
un: diftance confidérable de l'endroit où elle étoit alors. On 
fentit bientôt la fageffe de cet avis; car un Evêque, qui arriva 
dans le Camp, auflitôt après, avec fa fuite , plaça malheureufe- 
ment {1 cente dans l'endroit où le Pavillon Royal avoit étés 
& la nuit fuivante il fut attaqué & taillé en piéces avec tous 
ceux qui l’avoient fuivi (2). 





1) Chron, Saxon, p. 312, | (1) W, Mamis, 1, 2, c, 6, 
{:) ( 
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Dr Le bruit que cette attaque produifit dans le Camp Anglois; 
Fr OCCafñionna entre les deux armées un engagement général, 
Paunanburgh qui dura depuis le matin jufqu'à la nuit, avec une fureur 
remportéepar incroyable,& une perte prodigicufe des deux côtés. Ce combat, 
les Contéde- qui a été long-temps diftingué par le nom du grand Combat , 
LL décrit, dans les termes les plus pompeux, par la Chronique 
Saxonne & par tous nos anciens Hiftoriens (1). Sans fuivre ces 
Ecrivains dans tous leurs longs détails, qui ne font pas très. 
intelligibles , il fuffira de dire que la viétoire, qui fut fi brave- 
ment difputée & fi long-temps douteufe, fe déclara à la fin en 
faveur des Anglois; qu'il n'y eut pas moins de cinq Princes 
alliés & de douze Chieftains de tués; & que Conftantin & 
Anlaff ne fe fauvèrent qu'avec la plus grande pcine (2). Non- 
fculement cette glorieufe viétoire foumit toute l'Angleterre à 
l'autorité d'Athelftan, & força les Princes du pays de Galles, 
qui étoient entrés dans la dernière Confpiration, à s'obliger 
de payer une grande augmentation de tributs, mais celle Jui 
procura encore une fi grande réputation chez les Nations étran- 
gères , que les plus grands Princes de l'Europe recherchèrent 


fon Alliance (3). 
More A Athelftan ne jouit pas long-temps de cette grande profpérité: 
avénement il MOurut, à Gloceftre, en l'an 944; &, n'ayant jamais été 
Emand  marié, il eut fon frère Edmund pour fuccefleur au trône d'An. 
gleterre (4). 
ps Ce Prince étoit à la fleur de la jeuneffe, n'ayant que dix- 
Bet gher ou huit ans lorfqu'il commença à régner. Du temps d’Alfred-le- 
des cinq Grand on avoit perinis à une Colonie de Danois de s'établir 
dans les cinq villes de Derby, de Nottingham, de Leïccitre, 
de Lincoln & de Stamford, où leurs defcendants exiftoient 
encore fous le nom des cing Burghers où Habitants des cing 
Bourgs. Edmund , ayant remarqué que ces cinq Burghers 


avoient toujours été difpofés à favorifer les révoltes de leurs 





(1) Chron. Saxon. p. 112, 113. W. Malms. |. 2. c. 6. Ethelwerd. c, 5, 
Ingalf. Brompr. 839. Huntin, 1, $. &c, &c, | (2) Id. ibid. | (3) logulf. Hit. 
(4) Chron, Saxon, p. 114, 
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Compatriotes , crut qu'il étoit.imprudent de les laiffer plus 
long-temps auffi près du centre de fes Domaines; en confé- 
quence, il leur fit quitter ces Bourgs, en l'an 942,& les établit 
dans d'autres lieux (1). 

Anlaff, ce fameux Prétendant à la Couronne de Northum- 
berland , qui s'étoit enfui en Irlande , après le malheureux 
combat de Brunanburg , ayant appris la mort d'Athelftan, 
retourna dans la Grande-Bretagne , accompagné de fon coufin 
Réginald ,& effaya d'exciter de nouveaux troubles. Mais Edmund, 
ayant marché contr'eux, avant qu'ils fuffent en état de lui 
réfifter, ces deux Princes firent les plus grands aëtes de fou- 
miflion , ainfi qu'un grand nombre de leurs Partifans ; &, 
ayant en même temps déclaré qu'ils vouloient étre Chrétiens, 
on accepta leurs offres d'obéiffance, & Edmund fut leur 
Parrein à leur baptême (2). On vit bientôt que leurs profcf- 
fions de foumiflion & de Chriftianifme manquoient toutes 
les deux de fincérité ; ce qui obligea Edmund à conduire 
une feconde fois fon armée dans le Northumberland , d'où 
il chaffa ces deux Princes Apoftats, & qu'il réduifit encore 
unc fois fous fon obéiffance , en l'an 944 (3). Comme les Bre- 
tons Cumbriens & Strath-Cluyd avoient conftamment foutenu 
les Danois Northumbriens dans toutes leurs révoltes, Edmund 
entra, en l'an 945$, dans leur Contréc; & , après l'avoir con- 
quife, il la donna à Malcolm , Roi d'Ecofic , à condition 
qu'il défendroit lc Nord de l'Angleterre contre les entreprifes 
& les invañons des Danois (4). 

Ces premières aétions d'Edmund furent accompagnées de 
tant de prudence & de courage, que les Anglois eurent licu 
d'efpérer un régne heureux & glorieux. Mais ces efpérances 


ponte 
De l'an ser 
à #78. 


Il réduit le 
Northumber - 
land & 
Cumberland. 


Mort du Roi 
Edmund, 


furent renverfées par la mort prématurée de ce jeune Prince qui 


arriva d'une manière très-cxtraordinaire. Comme il célébroit, 
à Puckléchurch , dans le Gloccftershire , la Fête de S. Augu- 
ftin, l'Apôtre de l'Angleterre , un voleur, nommé Zéo{f, eut 





(1) Id, ibid. Hen, Hunt. L 5. | (2) W. Malms. L 2, c, 7. | G2 I. ibid, 
Chron. Saxon. p. 114, | (4) W. Malms. L. 2, €, 7. Chron. Saxon. p, 115, 


Tom. 11. | _K 


4 


D: l'an 60 
à 97t. 





74 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. Il: 
la hardicffe d'entrer dans la falle où le Roi & fa Nobleffe 
étoicnt à table. Un Officier cflaya de l'en faire fortir; mais 


Jéoif, ayant fait de la réfiftance, le Roi, excité par le vin 


Avéinement 
& règne d'Ed- 


red, 


& enflammé de colère, fe leva de fon fiége, le faifit par 
les cheveux & le renverfa à terre. Ce malheureux, réduit à 
cette extrémité, tira fon poignard & le plongea dans lc 
cœur de fon Souverain , qui mourut à linftant (1). Ce fut 
ainfi que ce Prince, qui donnoit les plus belles efpérances, 
mourut , cn l'an 948, agé de vingt-quatre ans, & cn ayant 
régné fept. 

Quoiqu'Edmund laiffa deux fils enfants, Edwi & Edgar, 
il cut, pour fucceffcur, fon frère Edred qui monta fur le 
tronc fans éprouver aucune oppoftion. C'étoit alors une 
cfpéce d'ufage que les Danois Northumbriens fe révoltaffent 
à l'avénement de chaque nonveau Souverain, pour éprouver fes 
forces & fon courage. Lis virent alors qu'Edred n'éroit pas moins 
aétif que fes prédéceffeurs ; car, étant entré dans le cœur de 
leur pays, à la tête d'une puiffante arméc, avant qu'ils 
fuflent en état de lui réfifter, ils furent obligés de faire les 
actes les plus humbles de foumiflion , pour détourner l'orage 
qui les menaçoit (2). Le voifinage d'Edred & de fon armée, 
força auffi Malcolm, Roi des Ecoflois, de renouveller fes 
promeflts de fidélité (3). Edred, ayant ainfi établi dans le 
Nord le plus grand ordre & la plus parfaite fubordiration, 
retourna vers le Mid, dans l’efpoir de jouir du bonheur d'une 
paix durable, Mais il ne fut pas long-temps fans s'apperce- 
voir que cette cfpérance étroit mal fondée : en cffct les tur- 
bulents Northumbriens, ne pouvant pas refter tranquilles, fe 
révoltèrent de nouveau, d'abord fous la conduite du faméux 
Anlaft, & cnfuite fous Ies ordres de l'un de leurs Compa- 
triotes , nommé Æric. Edred , juftement irrité de leur pen- 
chant au trouble, & de leur manque de foi, ravagea leur 
pays avec le fer & le feu, & Ie priva , pour toujours , du 





C1) W. Maims. 1 2. c. 7. Hen. Hume, L 5. | (2) Hen. Hunt, L 5. ce. + 
W. Makhms. 1. 2. € 7. | (3) I, ibid. 
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nom.de Royaume , en choififfant , en l'an 952 , un certain 
Ofaif, Anglois, pour le gouverner, avec le titre d'Æar£l ou 
Comte (1). Depuis cette époque Edred ne fut pas troublé 
par la guerre ; mais, fa fanté s'étant altérée, il remit malheu- 
reufement fa confcience, fes tréfors & fon autorité dans les 
mains de S. Dunftan, qui en abufa beaucoup. Après avoir 
langui pendant quelque temps, Edred mourut, à la fleur de 
{ jeuneffe , en l'an 955$ (2). 

Edwi , fils aîné du dernier Roi nommé Edmund, fuccéda à 
fon oncle Edred & fut couronné, à Kington, pat Odo , Ar- 
chevêque de Cantorbéry (3). Il n'y a rien de plus trifte que 
l'Hiftoire de ce Prince infortuné. Il avoit à peine dix- fept 
ans , lorfqu'il monta fur le trône, il étoit d'une beauté remar- 
quable , & d'un caraëtère affez heureux ; mais unc violente 
paflion qu'il conçut pour fa coufine , la belle Elgiva, devint 
pour lui la fource d'un grand nombre de malheurs. Odo, 
Archevêque de Cantorbéry , le’ fameux S. Dunflan, le pro- 
teéteur & l'idolke des Moines de cc temps , s'opposèrent à 
fon mariage avec cette Princeffe, parce qu'ils étoient parents 
à un dégré prohibé. Edwi, fourd à leurs avis, farmonta tous 
les obftacles, & époufa l'objet de fes affetions ; ce qui attira 
fur lui l'indignation d'Odo, de Dunflan & de tous les Moines, 
lcurs partifans, qui fe récrièrent contre cc mariage comme 
contre le crime le plus horrible & le plus impardonnable, 
& traitèrent le Roi & la Reine avec la dureté la plus indé- 
cente , pénétrant jufques dans leur demeure, & les arrachant 
des bras l'un de l'autre (4). Edwi, furieux de cette infolence 
intolérable, & excité à la vengeance par fa chère Elgiva, 
bannit Dunftan du Royaume, & chafla les Religieux PBéné- 
didtins de plufcurs Monañières , qu'il rendit à des Chanoïines- 
Séculicrs , leurs propriétaires originaires (5). Quoique cctte 
conduite fut fige & raifonnable , elle infpira le reflentiment 
le plus vif à ces Moines irafcibles, & à l'Archerêque Odor, 








(13 Hovéden, Annal. pars. prior. p. 243. Hen. Huvr, 1. $. | (2) Id, ibid, 
(3) Hovéden Annal. p. 244. | (4) W. Malms, 1, 2, ç. 7. | (5) Id. ibid, 
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leur puiffant protcéteur. Ce crucl bigot , oubliant tous Îles 
liens du devoir & de l'Humanité , s'empara de la Reine, 
avec un parti confidérable d'hommes armés, la défigura avec 
un fer chaud , & l'envoya en Irlande (r). Pour mettre le mal- 
heurcux Edwi hors d'état de punir les auteurs de cette affreufe 
injure , Odo & fes Moines empoifonnèrent l'efprit de fes 
Sujets par leurs calomnies & foulevèrent les Habitants du 
Northumberland & de la Mercie, en plaçant, à la tête des 
Rébelles, Edoar, fon frère puiné, qui n'avoir alors que treize 
ans (2). Edwi, ne s'attendant pas à cet événement, n'y étoit 
pas préparé. Edgar, aidé de Dunftan , qui étoit alors. revenæ 
de fon exil, fe rendit promptement maître de route la Contréé 
qui étoit firuée au Nord de la Tamife, & dont il fut déclaré 
Souverain, fous le titre de Roi de Mercie (3). Pour mettre le 
comble au malheur de l'infortuné Edwi, il apprit que fa chère 
Elgiva, aptès s'être rétablie de fes bleflures, & avoir échapé 
à fes Gardiens, avoit été arrêtée à Gloccitre, lorfqu'elle venoit 
Jé retrouver en Angletérre, & avoit été mife à mort avec 
des circonftances d'une cruauté particulière (4). 11 ne furvécut 
pas long-temps à l'objet infortuné de fa tendrefic; car, s'étant 
rctiré dans le Royaume de Weffex, qui lui reftoit encore 
fidéle, il y mourut de chagrin en l'an 9$9; ce qui rendit 
fon frère Edgar Souverain de toute l'Angleterre. 

Quoique ce Prince eût montré un empreffement criminel 
à monter fur le trône (empreffement dont fa jeuneffe eft la 
meilleure excufe}, il le remplit d'une manière très-honorable 
pour lui, & très-avantageufe à fes Sujets ; ce qui le fit nom- 
mer da Gloire & l'Amour de la Nation Angloife (5). H fut 
auf furnommé Ædgard le Pacifique , titre qu'il acquit en 
étant fi bien préparé à faire la guerre, que ni fes propres: 
Sujets, ni les autres Nations n'osèrent troubler Ja tranquillité . 
de fes Dotuaines. L'attention qu'il donna aux affaires Maritimes 
fut la principaie gloire de fon régne ; & fa flotte toit fi puif- 





(2) Anglia Sacra, 1. 2. p. 84. | (27) Id. Ibid. | (3) R. Hovéden AnnaL 
(4) Anglia Sacra, p. 84. | (5) W. Malms. L a. €, 8 
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fante, & fi bien conduite, qu'elle préferva en effet fes côtes 
de touté infüulte, & qu'elle le fit extrémement refpedet par 
les Etats & les Princes fes voifins (1). Huir de ces Princes, du 
nombre defquels étoit Kenneth III, Roi des Ecoflois, paffent 
pour avoir fuivi la Cour d'Edgar à Chcfter, & l'avoir con- 
duit en ramant dans le bateau Royal fur la rivière Déc, pour 


me 
De l'an so 
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lui donner unc preuve de leur foumiffion , fuivant quelques 


Hiftoriens , & .de leur cite , ain que de leur: amitié , fuivant 


d'autres. Si ce fait eft vrai, il.ne fut peut étre qu'une partié | 


de gaîté, n'ayant aucun fens féricux (2). La magnificence de 
fa Cour attira, des différentes, parties du Continent, ur 
grand nombre d'Etrangers. , qu'on dit avoir. apporté. Is vices 
de leurs divers pays» & avoir corrompu les mœurs Tiniples 
des Anglois (3). 1 exigca des Prinçcs ‘de Galles uü ttibut d'un 


Le : 
genre nouveau &. très - extraordinaire , leur ayant déniandé” de 
lui fournir , chaque. année , au lieu d'argent ke. de beftiaux 


u'ils lui donnoicnt au aravant , +rois- -cents têtes ‘de Loup si 
P: Ps > 


ce qui fit, pourfüivre, fi. vivement ces  arimiaux que Içur 
nombre diminga, confidérablement cn peu d années #0 Edgar 
cit vanté. aufi pour fa vigilance &, l'impartialité” ave le 

il rendit la juftice, & qui réprimèrent beaucoup je val & le 
brigandage qui étoient alors des vices dominants (5), 1 faut 
cependant avouer que ; de même qu'une grande paré” de tx 


profpérité du régne de ce Prince doit étre attribuée au puif: 
fant appui de S. Dunftan & de fes Religieux , il a “du aoffi 
beaucoup. de fa réputation aux plumes des Moines Hifiôriens. 
Ces Annaliftes, vivant dans les Cloîtres, ne mirent aucune, 
borne ni à la critique des Princes ennemis de leur Ordre, ni, 


à l'éloge de ceux qui furent fes Patrons & Les Biénfaitétirs. 


Suivant eux, Edgar fut non feulement un Prince brave, fagc. 


& aëtif; mais il fut encore un Saint étonnant , titre qu il fut 


(quelles L 


bien éloigné de mériter, d'après le récit que ces Hiftoriens 








(1) Alured, Béverlien, 1, 8. p. 113. Floren. Wigom. p. 607. Brompr. p. 86». 
C2) W. Malms, 1. 2. c. 8. Flor. Wigorm, À, D. 973. | (3) Id. Ibid, 
(4) Id. ibid. ! ($) Id. ibid. 


78 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IT. 
mm uicime nous ont confcrvé de fes amours criminelles (1). Ce 
Po Prince , fi grand dans fa vie publique, & à qui l'on peut 
faire tant de reproches pour fa vie privée, mourut , en l'an 
975 , dans la dix-feptiéme annéc de fon régne & la trente- 
troifiéme de fa vie, laiffant deux fils, Edouard & Erthelred, 
qui montèrent fucceflivement fur le trône d'Angleterre. 
piérnde. La fucceffion fut difputée pendant quelque temps par ces 
# fucaion. deux jeuncs Princes, où plutôt pat leurs Partis refpeétifs. 
Elfride, Reine douairière, avoit formé une puiffante Ligue pour 
appuyer les prétentions de fon fils Ethelred, qui n'avoit alors 
que fept ans, dans l'efpoir de gouverner elle-même pendant 
fa minorité (2). Ce Parti prétendoit qu "Edouard étoit ‘un fils 
illégitime , & que fa mère n'avoit pas Été valablement mariée 
avec le dernier Roi. Mais Edouard l'emporta à la fin, tant 
commc.étant plus avant en âge, que d'après le Teftament 
de fon père & l'afcendant qu'avoit für le Peuple-S. Dunflan , 
 Prélat remuant, qui époufa fes intérêts | & le 'couronna (3). 
 Avéoemenr, CC. jcune Prince, dont lc’ court‘ régne nc fut qu'une fuite 
url non-intefrompue de difputes Eccléfaftiques’, éroit d'un carac- 
M rèrc trop doux pour le fiécle dans lequel il vécut. Il ne montra 
point de reñleñtiment contre ceux qui s'étoient oppoñés à fon 
élévation, traita avec la plus grande donceur fon frère, qui 
avoit été fon rival, & fe conduifit avec beaucoup de refpe&t à 
l'égard de “fon ambiticuf& belle-mère. Mais toutc cette bonté 
nc fit point d'ipreflion fur 1e cœur implacable de cette femme 
entreprenante, Elfride méditoit toujours la perte de cet aimable 
Prince ; & il ne fe pafla pas beaucoup de temps avant que le 
vertueux Edouard, qui ne connoifioit pas la méfiance , lui pro- 
curât une occafñon d'exécuter fon deficin. En effet, chaffant un 
jour près &e Corfe-Caftle, où clle réfidoit, il alla à cheval 
au” Château, fans fuite, pour lui rendre vifite en pañfant : la’ 
perfide Elfride le reçut en affcétanc la plus grande amitié ; &, 
für ve qu'il refufa de mettre pied à terre, elle jui préfenta une 








QG) W. Malms, L. 2. €, 8. Hovéden, Brompt. p. 865. &s. | (2) W. Malms, 
L 2. c. 9. | (3) R. Hoviden, Annal, 
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coupe de vin ; mais, au moment où il buvoit, il fut poignardé 
par derrière, foit par {a propre main, foit par fon ordre. Edouard, 
fe fentant bicffé, donna des coups d'éperon à fon cheval : 
cependant, étant afoibli par le fang qui couloit de fa bleMure, 
il romba de deflus la folle, & fut traîné par fon pied, qui refla 
dans l'étrier, jufqu'a ce qu'il mourut (1). Telle fut la fin cruclle 
de cet aimable Prince , en l'an 9793 & , quoique la Religion 
ne füt aucunement intéreffée a fa MOIE, il obtint ic nom 
d'Edouard-le- Martyr, à caufe tant de l'innocence de fà vic, 
que des nombreux miracles que les Moines prétendirent s'être 
opérés près de fon tombeau (2). Ethelrcd, fils d'Elfride, ayant 
fuccédé à fon frère Edouard, cette cruclle Princeffe ne fut 
point punie de ce crime; mais, quoiqu'elle ait encore vécu 
beaucoup d'années, bätiffant des Monaftères , faifant des péni- 
tences, & employant toutes les reflources de la fuperftition, 
elle ne put jamais recouvrer ni le caline de fa propre confcience, 
ni l'eftime des hommes (3). 


a 
Le l'an ot 
à 578, 


Mort d'E. 
dotrard «le - 
Martyr, en 
579 


Avant que de continuer le récit des événements Civils & 


Militaires du long & défaftreux régne d'Ethclred, il convient 
de préfenter ici l’Hiftoire des autres Nations de la Grandc- 
Bretagne , depuis le commencement du X° fiécle jufqu'à 
cette èpoque. 

Au commencement dé X° fiécle, Anatawd, fils aîné de 
Roderic-le-Grand , étoit Prince du Nord du pays de Galles, & 
Cadelh, fon fecond fits, étoit Prince du Midi de cette Con- 
trée ainfi que du Povefland. Cadelh , étant mort en l'an 
907 , eut , pour fuccefleur, fon fils aîné Howel-Dha , ou 
Howcl-le-Bon, célébre Légiflateur des Gallois; &, environ 
fix ans après, Anarawd fut remplacé, après fa mort , dans 
la principauté ‘du Nord du pays de Galles, par fon fils aîné 
Edwal-Vocl (4). Mais, quoique ces deux Princes poffédafiene 
la principale autorité dans le pays de Galles, chacun d'eux 


avoit pluficurs frères à qui il avoit été accordé des Appa- 
. > 














(a) W. Malms 1 2, c, 9. | (2) Id. ibid. 4 C3} Id. ibid, | (4) Powst, 
Hi, Wales, p. 44, 45. 
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EE & qui étoient des efpéces de petits Souverains dans 
is eurs Difiridts refpedifs. Cette conceflion donna lieu à un 
grand nombre de guerres dans le pays de Galles, & elle 
produit unc confufion affreufe dans fon Hiftoire. Edwal-Vocl, 
le principal Prince du Nord du pays de Galles, fut tué dans 
un combat par quelques Pirates Danois, en l'an 939; &, 
quoiqu'il ne laiffât pas moins de fix enfants, cependant fon 
coufin Howel-Dha étoit fi célébre par fa fageffe, fa juftice 
‘  & fes autres vertus, qu'il obtint la fouveraineté de tout le 
pays de Galles , & qu’ f la conferva jufqu'à fa mort, qui arriva 
en l'an 948 (x). 
D Soi Il faut convenir que l'Hiftoire ne nous fait pas connoître Fa 
ar A7 diflinétement l'époque précife où les Princes de Galles devinrent 
tributaires des Rois d'Angleterre. Il eft cependant affez bien 
prouvé qu'ils l'étoient dans la première partie du X° fiécle. 
Car les Loix de Howel Dha prefcrivent au Roi d'Aberfraw 
ou au principal Roi de Galles, de payer une taxe de foixante- 
trois livres d'argent au Roi de Londres, lorfqu'il reçoit fon 
Royaume de fa main, &, en outre, de lui fournir annuellement 
un certain nombre de chiens, de faucons & de chevaux (2 ). 
À la vérité quelques Hiftoriens Anglois affirment qu'Atheftan 
qui étoit contemporain de Howel Dha, impofa au Prince du 
Nord du pays de Galles un tribut annuel de vingt livres d'or, 
de trois-cents livres d'argent, de deux mille cing-cents bœufs, 
& d'un nombre indéfini de chiens & de faucons (3). Mais ce fait 
cf entièrement incroyable; & lés anciennes Loix de Galles, qui 
nous ont été admirablement bien confervées , font une bien 
meilleure autorité que le témoignage d'aucun Hiftorten par- 
ticulier (4). 
Suie dem. La mort de Howel Dha fut pleurée extrêmement, & avec 
Rene raifon, par les Gallois, d'autant plus qu'elle les défunit & les 
p'ongca dans des guerres civiles. Le Midi du pays de Galles fut 
partagé entre Owen, Run, Roderic & Edwin, tous quatre fils 





(r) I. ibid. | (2) Leges Hoeli Dha, p, 199. | (3) W. Malms, L 2, c. 6. 
(4) I. ibid, 
de 
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de Howel Dha, & le Nord de cette Contrée le fut entre Jévaf em 
& Jago, deux des fils d'Edwal Voecl: ces proches parents fe >, 
firent la guerre avec beaucoup d'animofité, pendant plufieurs 
années, Dans le cours de ces différends, les fils de Howel- 
Dha furent défaits pluficurs fois, & les deux frères Jévaf & 
Jago obtinrent la fouveraineté de tout le pays de Galles; 
mais, bicntôt après, il furvint une difpute entr'eux, & Jévaf 
fut pris & emprifonné par Jago , en l'an 967. Quelques années 
après, Howel, fils de Jévaf, raffembla un grand nombre de 
Partifans, défit 8 chaffa fon Oncle Jago , & délivra fon père 
de prifon, mais il ne lui rendit pas fon autorité. Pendant que 
les Princes du Nord du pays de Galles étoient engagés dans 
ces querelles dénaturées, Enéon, fils d'Owen, l'aîné des enfants 
de Howel- Dha, recouvroit la Principauté du Midi de cette 
Contréc. Les Gallois furent , à cette époque, non feulement 
très-tourmentés par ces brouilleries continuelles de leurs pro- 
pres Princes, mais encore fréquemment pillés par les Pirates 
Danois , & fouvent expofés à des invañons des Anglois , leurs 
_Woifins, qui étoient plus puiflants ; ce qui rendit leur état 
très-malheureux, malgré tout leur courage naturel (x). 
. Conftantin, fils d'Eth & petit-fils de l'illuftre Kenneth, ,Hfoied. 
Conquérant des Piétes, monta fur le trône d'Ecoffe , dans ,, Kg de 
la trente-troifiéme année du X° fiécle, & régna environ 
trente-cinq ans. Il fut Contemporain des deux grands Rois 
d’Angleterre , Edouard l'ancien & Athelftan , avec lefquels il 
eut pluficurs guerres. Mais les circonftances de ces gucrres 
font fi différemment rapportées par les Hiftoriens Ecoflois & 
Anglois, qu'il eft très-difficile de découvrir la Vérité avec 
certitude. Le récit le plus vraifemblable de ces guerres a 
déjà été donné dans l'Hiftoire d'Athelftan. Il eft en outre 
probable ou plutôt certain que Conftantin fut obligé d'aban- 
donner à Athelftan la fouvcraineté des Contrées bafles, qui 
font fituées entre les rivières Twécd & Forth, & qui ont été 
principalement habitées par les Saxons, pendant pluficurs fiécles, 





(1) Powel. Hift. p. 58 — 67. 
Tom. Il. L 
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Æ— quoiq'elles ayent été quelquefois foumifes aux Piétes & aux 


Be l'an 
à »74- 


Malcolm 1. 


** Ecofois {1}. Conftantin paroit s'être aufli beaucoup mélé des 


affaires d'Irlande ; mais les détails de ce qui sy cft pallé ne 
font pas clairement connus (2). Nous avons des récits très- 
différents de l'époque & du genre de la mort de ce Prince; 
quelques Hiftoriens affirment qu'il périt dans le funefte combat 
dc Prunanburg, en l'an 938 , tandis que d'autres préten- 
dent, d'après unc meilleure autorité, qu'il fe fauva de ce 
combat, & qu'il réfigna bientôt après fa Couronne, & fe 
retira dans le Monaftère des Culdées, à S. André, où il 
pañla les'cinq dernières années de fa vie (3). 

Après la réfignation de Conftantin , Macl, fils de Dunvé- 
nald, appellé par les Hiftoriens Macoïm JT, devint Roi d'E- 
cofle ; &, trouvant que fon pays avoit été fort épuifé par 
les dernières guerres, il prit le fage parti de refter en paix 
avec tous fes voifins. Edmund , Roi d'Angleterre , ayant 
étouffé une révolte des Danois du Northumberland, en l'an 
944, & ayant foumis, l'année fuivante , les Bretons Cunr- 
briens, donna le gouvernement de leur Pays à à Malcolm, pour 
l'engager à former une Alliance avec lui contre les Danois, 


. Jeurs communs ennemis (4). Quelques annnés après, Malcolm, 


Ændulf, 


avec le confentement d'Edred, Roi d'Angleterre, céda ce 
gouvernement à Indulf, fon fuccefieur préfomptif ; &, à 
compter de cette époque , le Cumberland devint une efpéce 
d'Appanage pour ceux qui paroifloient devoir être les Héritiers 
des Rois d'Ecoffe (5). Ce bon Roi fut tué par une troupe de 
“Voleurs à Ulrine , dans le Moray, en l'an 952. 

Indulf, Prince de Cumberland, fils du Roi Conftantin, fuc- 
céda à Malcolm L fur le trône d'Ecofie, & accorda fa Prin- 
cipauté à Duff, fils de Malcolm. Indulf fut fidéle aux cngagc- 
ments qu'il avoit contraétés avec les Anglois contre les Danois; 





(1) Ethelred , p. 357 Brompr. p. 838. Fordun. 1,:4. €. 23. | (2) Inne's, 
Effays, vol. 2, p. 786. | (3) W. Malms. I. 2. c. 6. Jogulf. Hift. Inne's 
Effays, vol, 1, p. 786. Fordun, ! 4. c, 23. | (4) W, Malms, L 2, € 7. 
Fordun, L 4. c. 25. | {s) Id, ibid, 
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&e qui lui attira les bonnes graces de la première de ces deux 
Nations, & la haine de la feconde. Il obtint de l'un des Rois 





De l'an ‘ 
à nÉ 


d'Angleterre fes Contemporains, qui furent Edred, Edwi & 


Edgard , une -ceflion volontaire du Château & de la Ville 
d'Edimbourg:, avec le beau pays fitué entre la Twéed & le 
Forth , qui fut depuis regardé comme uue partie du Royaume 
d'Ecoffe (1). Les Danois, furieux de cette bonne intelligence 
qui fubfiftoit entre les Monarques Bretons , parurent avec une 
flotre & une armée confidérable fur la côte d'Ecoffe ; & , après 
avoir tenté inutilement de defçendre en différents endroits, ils 
cinglèrent vers la pleine mer, comme s'ils avoient cu le deffein 
d'abandonner leur Entreprife; mais, étant revenus fubitement 
fur leurs pas, ils defcendirent, fans trouver d'obftacle , près de 
Cullen, dans la Province de Boyn. Indulf fe hâta d'y accourir 
avec fon arméc ; attaqua & défit les Danois ; mais il fut mal- 
heurcufement tué en les pourfuivant, en l'an 961 (2). 

Duff, Prince de Cumberland, devint alors Roi d'Ecofle, & 
céda , ainfi que c'étoit alors devenu l’ufage , fa Principauté à 
Culen, fils d'Induif. Rien ne prouve plus évidemment le 
manque de matériaux authentiques pour remplir l'Hifloire 
d'Ecoffe , à cette époque , que les contes ridicules de forti- 
Jéges & de prodiges que Boëce & Buchanan rapportent dans 
da vie de ce Roi (3). La Vérité cft que tout ce que nous 
-fçavons de lui, c'eft qu'il s'efforça, avec beaucoup d'aétivité, 
de fupprimer les bandes de Voleurs dont fon Royaume étoit 
-infefté , & qu'il fut furpris & tué par quelques-uns de ces 
fcélérats, fans Foi & fans Loi, près de la ville de Forres, dans 
la cinquiéme année de fon régne , en l'an 965$ (4). 

Culen fuccéda à Duff, & «ft repréfenté par:tous nos Hifto- 
riens , comme. un Prince libertin &. diflolu, qui-fut tué par 
ÆEadhard, Thane de Methwen ; pour avoir viok {a fille , on l'an 

970 (5). 





(x) Jnne's Efys, vol. 1. p. 787. | (+) Fordun. 1, 4, €, 25. | (3) Boer. 
L 11. Buchan, 1, 6. | (4) Fordun, L 4 €, 26. | (5) Id. ibid. c. 27. 
L ij 


Culen. 


De l'an so: 
à 978, 
Keoncth JL, 
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Kenneth IL, fils de Maïcolm 1, & frère du dernier Roi 
Duff, fuccéda à Culen, & répara, par fa fage & vigoureufe 
Adminiftration , tous Îles défordres qui s'étoient introduits 
fous le régne de fon corrompu prédéceffeur. Les Danois , 
qui causèrent tant de maux à l'Angleterre, à cette époque, 
ne laifsèrent pas l'Ecoffe tranquille. En effet une grande armée 
de cette Nation defcendit près de Montrofc, pilla le pays 
découvert , & afliégea la ville de Perth. Kenneth, ayant 
raffemblé une armée de fes Sujets à Stirling, marcha pour leur 
faire lever le fiége. Cela occafonna à Loncarty , près de Perth, 
un combat confidérable entre les deux armées , dans lequel les 
Ecoflois étoient en très-grand danger d'être défaits, & avoient 
déjà commencé à fuir, lorfquée les menaces, les reproches & 
l'exemple d'un Laboureur, nommé Hay, & de fes deux fils, 
les dérerminèrent à retourner à la charge; ce qui leur fit rem 
porter une viétoire complette. Le Roi, d'après l'avis de fes 
Nobles, récompenfa Hay & fes fils (dont on prétend que defcend 
la très-ancienne & très-noble famille d'Errol) en lui donnant 
un terrein fort confidérable dans les fertiles plaines de Gowrie (1), 
Il eft cependant un peu étonnant que Fordun, le plus ancien 
Hiftorien Ecoflois, n'ait pas fait mention de cette invañon des 
Danois, ni de ce fameux combat de Loncarty. Ce Prince pañle 
pour avoir obtenu une ceflion formelle du pays fitué au Nord 
de la Twéed, & habité par les Anglois, à condition qu'il per- 
mettroit aux Habitants de ce pays de fuivre les Loix Angloifes, 
& de parler Anglois (2). Kenneth périt par une Confpiration, 
dans la vingt-quatriéme année de fon régne, en l'an 994, 
mais le genre & les circonftances de fa mort ne font pas 
bien connues (3). 





(*) Boet. Hift. 1. 11, Buchan, 1, 6, | (1) J, Wallingford SAS Lu 
P. 545. | (3) Fordun, 1 4, c, 33, 


Ch. I. Seét. V. HISTOIRE CIVILE ET MILITAIRE. 8$ 





CINQUIÉME SECTION. 


+ 


Hifloire Civile & Militaire de La Grande-Bretagne , depuis 
l'avénement d'Ethelred-le-Mal-Préparé , en l'an 978, jufqgu’à 
la defcente de Guillaume, Duc de Normandie, en l'an 1066. 


Le régne d'Ethelred, fur-nommé le Unready où Mal-Prépuré, 
qui fuccéda à ton frère Edouard-le-Martyr, en l'an 978, fut 
l'un de plus défaftreux de notre Hiftoire. Plufeurs Hiftoriens 
Moines nous afsûrent que ces malheurs furent prédits pac 
S. Dunflan , leur Héros, lors du Baptème de ce Prince, & 
qu'ils furent découverts d'une manière très-extraordinaire (1)., 
Les Pirates Danois, qui avoient très-peu troublé les Anglois 
pendant plus d'un demi-fiécle, commencèrent à jetter des 
regards avides fur cette Contrée, auffi-tôt après l'avénement de 


me D 


De l'an 978 
à 1265, 


Arénement 
d'Ethelred es 
MalTrépare. 


Defcente des 
Danois fur les 
côtes d'Ans 
glecérre. 


ce Monarque infortuné. Leurs premières tentatives paroiffent | 


avoir été faites avec méfiance par un petit «ombre d'Aventu- 
riers, En l'an 981, quelques-uns de ces Pirates, peu nombreux, 
pillèrent Southampton; & leur flotte, confiflant en fept vaif- 
feaux, partit avec précipitation, après avoir ernbarqué fon 
butin (2). Ces defcentes fur Jes côtes de l'Angleterre devinrent, 
par dégrés, plus fréquentes & plus redoutables. En l'an 991, 
une armée Angloife fut défaite près Maldon, & le Duc Prithnot, 
fon Général , fut tué par un parti de ces Pillards (3). Ethelred, 


au lieu de tirer vengeance de cet affront, füivit le lâche & 


imprudent avis de Siricius, Archevêque de Cantorbéry ; & 

donna aux viétoricux Danois dix mille livres (4) pour acheter leur 
départ (5). Cette conduite eut les fuites qu'on devoit aifément 
prévoir, Une autre flotte de Danois parut fur les côtes d'An- 


gleterre , l'année füuivante , & débarqua, à différents Ports, dans : 





(1) Minxit namque, cüm baptizaretur, in facro fonte. Undè vir Domini, exter- 
minium Anglorum, in tempore ejus, fucurum prædixit, Hen. Hunt liv. 4. W. Maims. 
LL 2. €. 10. | (2) Chron. Saxon. p. 125. | (3) Id. ibid, p. 116. W. Malms. 
JL 2.€, 10 : 1 Livre fignifie, dans cet Ouvrage, livre flering. | (5) W. Malms 
La € 10, 
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l'efpoir de faire payer fon départ de la même manière. Ethelred 
convoqua , dans cette occafion , une Affemblée de tous les 
Grands, tant du Clergé que des Laïcs, dans laquelle il fur 
réfolu de raffembler, à Londrès, la plus grande flotte qu'on 
pourroit former, afin d'enfermer & de bloquer celle des Danois 
dans quelque Port. Mais le fuccès de ce fage & vigoureux avis 
échoua , par la trahifon d'Ealfric, Duç de Mercic, l'un de 
Commandants de la flotte Angloife , qui avertit les Danois de 
leur danger; ce qui leur donna le moyen d'échapper, en ne 
perdant qu'un feul vaifieau (1). Ealfric pouffa encore plus loin 
fa perfidic, & fe joignit aux Danois, lorfque la flotte Angloife 
les pourfuivit & les attaqua; ce qui empécha leur de- 
ftrudtion. | 

Jufqu'ici les déprédations des Danois n'avoient été dirigées 
que par des Chieftains cherchant des aventures ; mais, en l'an 
993, l'Angleterre fut attaquée par une flotte & une armée 
Royale, commandée , en perfonne, par deux Monarques ; 
fçavoir Svein, Roi de Dannermarck , & Olave, Roi de Norvége. 
Ces Princes remontèrent le Humber , defcendirent leurs 
troupes, &, pillèrent Lindfay ; ils marchèrent enfuite dans le 
Northumberland , où le Peuple & la Noblcffc, étant pour la 
plupart d'origine Danoife, firent très-peu de réfiftance (2). 
Ayant pañté l'hiver dans cette Contrée, ils s'embarquèrent au 
printemps, entrèrent dans la Tamife, & invéftirent Londres, 
dans l'efboir de conquérir plus rapidement le Royaume, lorf- 
qu'ils fe feroient emparés de la Capitale. Mais, ayant été 
repouflés dans tous leurs affauts par les intrépides habitants de 
cette Ville ils furent obligés de lever le fiége, & ils ravagèrent, 
pour fe venger, tout le pays découvert avec le fer & la flamme. 
Ethelred ne connut pas de meilleur moyen d'arrêter leurs dé- 
prédations que de leur offrir la fommc de feize mille livres, 
pour qu'ils fe défiftaffent de leur projet, & quittaffent le 
Royaume;ce que ces Pirates couronnés crurent devoir accepter . 
ayant donc pañlé tranquillement l'hiver à Southampton, ils 
Em, 
(3) Chron, Saxon, p. 127. | (2) Id. Ibid, 
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rctournèrent, au printemps, dans Îcurs pofieftions refpeétives , emmmté 
en l'an 955 (1). PA me 
Le calme occafionné par le départ des deux Rois, duta très- D:fcenre des 
peu; car, en 997 & 998, des armées de Danois defcendirent ?"** 
& firent des ravages affreux dans le Sud-Oucft de l'Angleterre, 
défaifant tous les Partis détachés des Anglois, qui cffayoient de 
s'oppofer à leur paffage (2). En l'an 999, ces Deftructeurs impi- 
toyables changèrent le théâtre de leurs exploits ; &, remontant 
la Tamife & la Medway, ils défirent une armée d'Habitants du 
Kent, près de Rochcfter, & défolèrent le pays adjacent (3). 
Ethelred raffembla une flotte & leva une armée, cette année; 
mais clles furent toutes les deux fi mal dirigées, qu'elles ne fer- 
virent qu'à cpuiler fes tréfors, 8 à opprimer fes Sujets; ce 
qui l'obligea d'avoir recours au malheureux expédient de gagner, 
par des préfents , fes ennemis, qui ne voulurent pas accepter 
moins de vingt-quatre mille livres (4). 
Pour obtenir l'amitié d'une Nation dont la haine avoit attiré Mariage 
tant de maux fur lui & fur fes Sujets, Ethelred , qui étoit dimass à 


‘Emma, à 
‘alors veuf, ‘demanda la main de la belle Emma, fœur de Ri mm, ds 
chard II, Duc de Normandie, & qui étoit du fang Danois, #%* 
L'ayant obtenue, le mariage fe fit, en l'an 1002, dès que cette 
Princeffe fut arrivée en Angleterre (5). Ce parti auroit pu avoit 
des fuites heureufes, fi l'on n'en avoit pas adopté à l'inftant un 
“autre, qui devoit en avoir de toutes contraires. Ce fecond 
parti fut le maffacre des Danois établis en Angleterre, qu'on 
dit avoir été égorgés par les Anglois furieux , le Dimanche 13 
Novembre 1002 , fans diftinétion de rang, d'âge ni de fcxe. On 
trouve dans le nombre des perfonnes remarquables qui périrent 
dans ce jour fatal, Gunilda, fœur de Swein, Roi de Dannemarck, 
avec fon mari & fes enfants (6). Quelques jeunes Danois 
trouvèrent le moyen de fe fauver de ce maffacre général de 








(1) Id. ibid, p. 128, Hen, Hunt, 1, $. p. 410$. | (2) Chron. Saxon, p. 129. 
(3) I, ibid. p. 130. | (4) Id. ibid. R. Hovéden, pars. prior. | (5) Hen. 


Hunt, ; : | (6) Chion. Saxon, p. 153. W. Malns, 1 2. c, 10. Hen, 
Hunr, 
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leurs Compatriotes réfidants à Londres, & apportèrent cette 
affreufe nouvelle à leur Souverain dans fes propres Domaines (r). 
Il eft facile de concevoir quelle rage violente çe récit excita 
dans le cœur de ce Prince féroce , qui prononça les plus 
terribles imprécations de vengéance contre les Anglois, & 
cmploya la plus grande diligence à les mettre à exécution. 
En ‘conféquence , dans le printemps de l'an 1003, Swein def- 
cendit dans le Sud-Oueft de l'Angleterre, avec une puiffante 
armée , prit la ville d'Exéter, & répandit par tout la défola- 
tion (2). 

Les Anglois , fentant qu'ils ne pouvoient pas efpérer de 
grâce de la part de leurs féroces ennemis qui étoient pleins 
de fureur, fe préparèrent à faire une vigoureufe défenfe. 
Mais, le commandement de l'armée ayant été donné impru- 
demment à Ealfric, Duc de Mercic, ce vieux perfide trahit 
encorc une fois fon devoir; & , ayant feint d’être malade 
lorfque les deux armées ctoient fur le point d'en venir aux 
mains , les Anglois furent tellement découragés , qu'ils fe 
débandèrent fans combattre (3). Ealfric, étant mort bientôt 
après , eut , pour fucceffeur dans le Gouvernement de Ja 
Mercie & le commandement de l'armée Angloife , un bien 
plus grand traitre. Ce fut l'infâme Ædric Stréon , qu'Ethelred 
avoit élevé d'une claffe inférieure aux premiers honneurs de 
l'Etat, & marié à fa propre fœur (4). Ce monftre infime & 
ingrat découvrit à l'ennemi tous Jes projets de fon Sou- 
verain, & renverfa, tantôt par un moyen, tantôt par un 
autre , tous les plans qui avoicnt été formés pour la défenfe 
de fon pays ($). 

Il feroit ennuyeux & défagréable de donner un détail minu- 
cicux de tous les ravages des Danois, & des calamités des 
Auglois, qui éprouvèrent, à cette trifte époque, pendant dix 
années , une fuite continuelle de malheurs & de défaftres. 
Exéter, Norwich , Oxfor, Cambridge, Cantorbéry & beaucoup 





(1) Ypod. New. p. 427. | (2) Chron. Saxon. p. 133. | (3) Id. ibid. Hen, 
Hune, 1, 6. | (4) W. Malms L 2. c, 10. | (5) Id. ibid, 
d'autres 
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d'autres Cités, Villes & Villages furent réduits en cendres, & 
la plus grande partie de leurs Habitants furent enfeveiis fous 
leurs ruines. S. Alphage, Archevëque de Cantorbéry, fut maffacré 
de fang-froid, avec prefque tout fon Clergé ; le pays découvert 
étoit fi peu sûr, qu'on négligea l'Agriculture ; ce qui pro- 
duifit Ja famine, fléau non moins deftruéteur que le glaive. 
Toutes les flottes & les armées que les malheureux Anglois 
levèrent pour leur propre défenfe furent trahies & détruites 
par divers ftratagêmes de l'infame Ædric & de fes complices. 
Si nos Compatriotes achetoient quelquefois un repos momen- 
tané par de groffes fommes d'argent, ce facrifice ne fervoit 
qu'a accélérer leur ruine & à fortifier leurs ennemis. En un 
mot Echelred , defefpérant d'être en état de conferver plus 
long-temps fa Couronne , envoya la Reine, fon époufe , & 
fes deux fils devant lui en Normandie , où il fe retira, en l'an 
1013 ; & , vers la fin de cette année , la Cité de Londres 
ouvrit fes portes au viétoricux Danois ; de forte qu'on put 
dire alors que l'Angleterre étoit entièrement conquife (1). 

Swcin, Roi de Dannemarck, ne jouit pas long-temps de 
cette importante conquête ; mais, étant mort lui-même, à 
Gainsborough, le 3 Février 1014, avant que d'avoir été cou- 
ronné , il n'eft pas mis ordinairement au nombre des Rois 
d'Angleterre (2). Cet événement ranima le courage des 
Anglois, & leur infpira la réfolution d'effayer de délivrer 
leur pays du joug des Danois ; ils envoyèrent , dans ce 
deffein , des Députés en Normandie , pour inviter le Roi 
Ethelred à revenir en Angleterre, & à reprendre les rênes 
du Gouvernement , promettant de lui obéir avec joic, & de 
le foutenir avec le plus grand zéle. Le Roi fe rendit à cette 
invitation ; & , ayant envoyé devant lui le Prince Edouard, 
fon fils, pour afsürer la Noblefle & le Peuple qu'il éviteroit 
de retomber dans les fautes de fa première Adminiftration , 


jl arriva dans le temps du Carêmc , & trouva une nombreufe 





(2) Chron, Saxon, p. 133 — 144. W. —— 2,60, 10.p.-39. | (2) Id. ibid, 
g: 4° Chron, Saxon, p. 144, 
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so HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. Il. 


= armée de fès Sujets Anglois prête à recevoir fes ordres & à 
ice. lui obéir. Ethelred fe conduifit, au moment de fon arrivée , 
avec un courage pou commun; & , ayant fondu fur les 
Danois, lorfqu'ils ne s'y attendoient pas , & qu'ils pilloient le 
pays vers Gainsborough , il en tua un grand nombre, & 
obligea le refte , ainfi que leur jeune Roi Canut à fe retirer 
fur leurs vaiffleaux & à fe mettre en mer. Canut, furieux de 
cette défcétion des Anglois, mutila cruellement leurs étages, 
les fit expofer fur le rivage , à Sandwich, & mit à la voile 

pour prendre pofleflion de fon Royaume natal (1). 
Mavaiéæ Le Roi Ethelred ne tint pas long-temps une conduite fi 


tonduire du 
Roi Ethéred, fjonorable ; mais, s'étant laillé de nouveau gouverner par l'in- 


d'Æ rie Sué- fime Ædric Srréon, ce traître le confcilla mal, le trahit & 
le perdit. Pendant une Affemblée de la Nobleffe , qui fe tint, 
cette année, à Oxford , ce monftre invita deux des plus riches 
& des plus puiffants Comtes à un repas où ils furent cruel- 
lement maffacrés ; & leurs ferviteurs, après avoir efflayé de 
venger la mort de leurs maîtres, fe réfugièrent dans une 
Eglife où ils périrent dans les flammes. On s'apperçut bientôt 
qu'Ethelred confentoit fecrettement à toutes ces barbaries , 
parce qu'il confifqua les biens de tous ces malheureux Nobles, 
& qu'il mit dans un Couvent la jeune & belle veuve du Comte 
Sugfert. Cette Dame, ayant , dans une entrevue duc au hazard, 
captivé le cœur du Prince Edmund, fils aîné du Roi, il la fit 
fortir de fa retraite, & l'époufa fans le confentement de fon 
père (2). Ces événements détruifirent la paix de la Famille 
Royale, empéchèrent que la Nobleffe & le Roi euflent de la 
confiance l'un dans l'autre, en un temps où il n'y avoit que 
l'union la plus cordiale, qui pût les préferver tous de leur 
ruinc. 

Guerre en. Canut, Roi de Dannemarck, ayant réglé les affaires de fes Do- 


tre Canut, Roi x FRS . 
de Dane maincs héréditaires , retourna vers ce temps en Angleterre, pour 


marck , & les = , . N 
ago. y foutenir fes prétentions à la Couronne de ce Royaume , & 


il parcourut le Dorfetshire, le Wiltshire & le Somerfetshire…. 





{1) 14. ibid, p. 145. W. Malms, 1. 2, c. 10, | (2) Chron, Saxon. p. 146. 
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Le Roi Ethelred étant alors malade, fon beau-frère Ædric , 
leva une armée dans la Mercie, & fon fils Edmund en leva une 
autre dans le Nord; mais, lorfque ces deux armées fe joignirent, 
le Prince apprit que le perfide Ædric avoit formé un complot 
contre fa liberté & fa vie; ce qui l'obligea de retirer fes forces, 
fans combattre l'ennemi commun. Peu de temps après, Ædric 
jetta le mafque, & fe réunit ouvertement à Canut , avec qua- 


rante vaifleaux de l’armée Angloife , dont il avoit corrompu 


l'Equipage. Canut, fortifié par ce nouvel Allié, s'avança dans 
le Warvickshire , après avoir forcé tout le pays qui étoit der- 
rière lui de fe foumettre à fon autorité. Pendant ce temps, le 
Prince Edmund avança avec un corps de troupes qu’il avoit 
rafflemblé à la hâte ; mais, lorfque celles-ci virent qu'elles ne 
recevoient pas de renfort des Habitants de Londres, qui reftoient 
dans leurs murs pour défendre leur propre Ville, ils fe déban- 
* dèrent fans combattre , malgré les ordres & les prières de leur 
Chet, (1). L'intrépide Edmund, n'étant pas découragé par tous 
ces mauvais fuccès , leva, avec une diligence incroyable , une 
feconde arméc, à laquelle le Roi vint fe joindre, à la tête 
des Habitants de Londres: mais ce Monarque foible & infor- 
tuné, étoir encore entouré de faux amis qui lui infpirèrent 
tant d'inquiétudes fur la fidélité des Anglois , que les plus vives 
fupplications de fon magnanime fils ne purent le déterminer 
à refter avec l'armée , & qu'il fe hâta de retourner à Londres, 
Les troupes, étant ainfi abandonnées par leur Roi, ne pouvoient 
pas refter long-temps réunies : elles fe débandèrent donc une 
feconde fois; ce qui obligea ce Prince de fe retirer dans le 
Nord avec un petit nombre de Partifants fidéles, & d'y joindre 
fon beau-frère Uhtred, Comte de Northumberland. Canut le 
pourfuivit dans fa retraite avec une redoutable armée, qui força 
bientôt Uhtred à fe foumettre, & obligea Edmund à aban- 
donner cet afile, & à fe réfugier dans les murs de Londres. 
J1 y trouva Ethelred qui étoit prêt à rendre le dernier 
foupir, & qui mourut le 23 Avril 1016 , laiffant fa Famille 





(1) Id, ibid, p. 146, 147. 
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= & fes Sujets dans la fituation la plus malheureufe. (1 * 
MST Le courageux Edmund, fils aîné d’Ethelred , fut couronné, à 


rs Londres, aufli-rôt après la mort de fon père, & au milieu des 

muud. acclamations des loyaux Habitants de cette Ville, par Livignus, 
Archevêque de Cantorbéry, qui ne fut accompagné que d'un 
petit nombre de Nobles & d'Eccléfiaftiques Anglois. Mais une 
partie infiniment plus confidérable du Clergé & de la Noblefle 
de l'Angleterre fuivit Canut à Southampton, Jui préta le fer- 
ment de fidélité comme à fon Roi, & abjura toute la poftérité 
d'Ethelred (2). Après ces cérémonies importantes , les deux 
Princes fe préparèrent à fe difputer la Couronne d'Angleterre 
avec une bravoure & une aétivité qui montrent qu'ils étoient 
tous les deux HE de la poñéder. 

Current Le Roi Edmund, à qui fon courage guerrier a fait obtenir 

mad & le Je nom de Côte-de-Fer, entra, aufli-tôt après fon Couronnc- 
ment, dans le Weflex, où il fe fit un grand Parti; & Canut, 
profitant de fon abfence , afliégca Londres. Mais la bravoure 
des Citoyens rendit tous fes efforts inutiles; & Edmund, ayant 
raffemblé quelques forces , vint entore à leur fecours. Ces 
circonftances obligèrent Canut de lever le fiége ; & les deux 
armées s'étant rencontrées à Gillingham , dans le Dorfetshire, 
il f& donna un combat dans lequel les Anglois remportèrent 
quelqu'avantage. Il n'y eut jamais de Campagne plus aûtive & 
plus fanglante en Angleterre que cette Campagne de l'an 1o16: 
car, pendant cette année, Canut afliégca Londres jufqu'à trois 
fois, & fur forcé de lever le fiége auili fouvent; & il ne s'y 
donna pas moins de cinq batailles rangées , où l'on fe battit avec 
une étonnante opiniàrreté, & qui furent très-fanglantes (3). 

TE de Les Nobles des deux armées, redoutant les fuites d'une 

deux Roi, & querelle qui étoit fuivie avec une “fareur fi peu commune, & 


muud. qui paroifloit menacer leur pays d'une deftruétion totale, déc 
terminèrent les deux Rois à faire un Traité, lorfqu'ils étoient 








(1) I, ibid. W. Malme, 1, 2, €. 10. R. Hovéden, Annal, pars prior. Her. 
Hunt, © €. | (2) R. Hovéden;- Annal. pars prior, p. 249. | (3) Chron 
Saxon, p. 147 —— 150, 
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far le point de fe livrer le fixiéme combat. Après une courte 
Négociation, ils convinrent de partager entr'eux le Royaume, 
de manière que Canut auroit la Mercic & le Northumberland, 
qui étoient principalement habités par les Danois ; & qu'Edmund 
auroit , pour fa part, tout le refte de l'Angleterre (1). Le brave 
Edmund ne furvécut pas beaucoup de jours à cet arrangement 
ayant été aflafliné , à Oxford, le trente Novembre , par fuite 
d'un complot qu'on foupçonna de l'ouvrage du déteftable 
traitre Ædric Stréon (2). 

Les deux fils, encore enfants, du brave mais malheureux 
Edmund, Edwin & Edouard, tombèrent dans les mains de 
Canut, qui les envoya à fon ami, le Roi de Suéde , en le 
priant qu'ils ne puflent pas vivre pour lui faire aucun tort. 
Quoique ce Prince entendit le fens-de cette demande, il ne 
fut point aflez bas pour la fatisfaire ; mais il envoya ces deux 
jeunes Princes à la Cour de Salomon, Roi de Hongric, en 
le priant de conferver leurs jours, & de les élever fuivant 
lcur Naïflance. Edwin l'aîné y mourut dans fa jeuneffe , 
& Edouard , ayant époufé la Princeffe Agathe, fœur de la 
Reine de Hongrie, en cut un fils & deux filles, dont il fera 
parlé dans la fuite (3). | 


Après la mort de l'héroïque Roi Edmund, les Anglois ne 


du RoiCauut, 


firent plus de réfiftance , & fe foumirent paiñiblement au 
Gouvernement de Canut ,; qui, fut reconnu Roi de toute 
l'Angleterre par tous les Grands, tant Ecckfiafliques que 
Laics, dans une Affemblée tenue, à Londres, en l'an 1017 
Pour dust un air de juftice à l'exclufion des deux fils & re 
trois frères d'Edmund, beaucoup de Membres de l'Affemblée 
affirmèrent , quoique fauflement , qu'il avoit été. convenu 
dans le Traité fait entre Canut. & Edmund, , qu'à. la mort de 
ce dernier, tout le Royaume :ppartiendroit à Canut (4). Ce 
Prince, voulant s'afsurer la Couronne qu'il venoit d'acquérir 
nnnrnfinenisres ets rise imite ei ri À 
(1) I ibid. W. Malms. L.2, €. 10. | (2) Hen. Hunt, L 6. p. 10 


(3) W. Malms L 2, € 10. Sub fine, R, Hovéden, purs prior, P- 259% 
(4) R. Hevéden, Annal, pars por, p. 250, 
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de cette manière , récompenfa DEP e de fes plus puif< 
De l'an 978 


& 


à 1o66, 


Canux faic 
elquesaétes 
juitices 


fants Partifants, qui avoient le plus contribué à fon élévation, 
en leur donnant les plus riches Gouvernements. Turkill, 
Chicftain Danois , fut fair Duc de l'Eft-Anglie ; Yric, autre 
Noble puiffant de la même Nation, fut nommé Duc de 
Northumberland, & le traître Ædric fut confirmé dans le 
Gouvernement de la Mercie (1). Pour empêcher que les 
Anglois ne fe révoltaffent en faveur d'Edwi, frère Germain 
du dernier Roi Edmund, & tellement aimé du Peuple qu'it 
étoit appellé Céoris King, Canut fit d'abord bannir & enfuite 
affaffincr ce Prince (2). Canut fe donna auffi beaucoup de 
peine pour éteindre les animofités Nationales, & pour récon- 
cilicr entièrement fes Sujets Anglois & Danois; deffcin dans 
lequel il réuflit à la fin (3). 

Ce Prince politique , ayant mis en sûreté , par ces moyens 
& par d'autres femblables, fes Domaines nouvellement acquis, 
fe mit à faire quelques aëtes de juftice qui lui firent honneur. 
Pendant les derniers troubles , plufieurs des Nobles Anglois 
avoient honteufement abandonné la caufe de leûr Roi & de 
leur pays. Tant que Canut cut befoin de la trahifon, il chérit 
les traitres; mais, dès qu'il fe vit paifible poñleffeur de la Cou- 
ronnc d'Angleterre , il en bannit plufcurs, & fit périr les autres 
fous différents prétextes. (4) Il ne fe pafla pas même bcau- 
coup de temps avant que l'archi-traitre Ædric eut le fort 
qu'il avoit fi fouvent mérité ; car cct infime fcélérat , ayant 
teproché un jour, dans une Affemblée , au Roi Canut fes grands 
fervices, & particulièrement le meurtre du dernier Roi Edmund, 
qui lui avoit ouvert le chemin du trône d'Angleterre, le 
féroce Danois fut tellement courroucé de cette hardieffe, qu'il 
ordonna qu'on le mit à mort fur-le-champ, comme s'étant 
lui-même déclaré coupable de meurtre & de trahifon (5). Vers 
lc même temps, il dépouilla.de leurs biens ainfi que de leurs 
dignités, & bannit fes deux dangereux & puiffants Sujets, Turkil}, 


—— 


(1) Chron. Saxon. p. 151. R. Hovéden. Annal. p. 150. | (1) Id. ibid. 
(3) W. Mamis, 1. 2. €, 11, | (4) Id. ibid, | (5) Id. ibid, 
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Duc_de l'Eft-Angjlie, & Yric, Duc de Northumberland ; ce qui 
rendit tout le Royaume parfaitement foumis à fon autorité (1). 
Ayant ainfi confolidé fon autorité, il fe trouva en état de faire 
repañler dans le Dannemarck la plus grande partie de fa flotte 
& de fon arméc,en ne confervant que quarante vaifleaux 
dans l'Angleterre (2). 

Pour gagner encore plus l'affeétion de fes Sujets Anglois, & 
les empêcher de faire aucune tentative en faveur des Princes 
de Icur ancienne Famille Royale, Canut , qui étoit alors veuf, 
fit propofer fa main à la Reine Douairière Emma, veuve du 
Roi Ethelred, qui réfidoit avec les deux fils qu'elle en avoit eus, 
Alfred & Edouard, à la Cour de fon frère Richard, Duc de 
Normandie. Cette Princeffe , éblouic de l'éclat d'une Couronne 
qu'elle avoit déjà portée , accepta cette propofition ; &, ayant 
époufé le grand ennemi de fa Famille, elle monta une feconde 
fois fur le trône d'Angleterre, cn l'an 1017 (3). Le rufé 
Danois défarma auffi, par ce mariage, le refflentiment de 
Richard, Duc de Normandie, qui s'étoit déclaré le proteéteur 
des deux jeunes Princes Alfred & Edouard, & qui menaçoit 
de fe préparer à les replacer fur le trône de leurs Ancêtres. 

Canut, qui n'eft pas appellé Ze Grand fans fondement, s'af- 
fermit tellément, par cette conduite prudente, fur le trône 
d'Angleterre , qu'il ofa, en l'an 1019, faire un voyage dans fon 
Royaume natal de Dannemarck , qui étoit alors en guerre avec 
la Suéde, & qu'il y conduifit un corps de troupes Angloifes, 
commandé par le Comte Godwin, Ces troupes curent bien- 


tôt une occafion favorable de déployer leur valeur, & de. 
montrer leur attachement à leur nouveau Souverain. Etant 


placées très-près du camp de l'ennemi, elles l’attaquèrent pen- 
dant la nuit, & remportèrenr une viétoire compléte, fans que 


_——— 
Be l'an 578 
à 


* 


Le Roi Ca. 
nut époufe la 
Reine Emma, 


Canut fe 
rend en Dan 
nemarck , & 
revient ei Ace 
glererre. 


les Danois y euflent la moindre part (4). Cette action coura- . 


geufe procura à la Nation Angloife l'amitié. de Canut, & à 
Godwin les plus hautes marques de la faveur du Roi, qui furent 





. (1) I. ibid. | (2) Chron, Saxon, p. 151, | (3) Id, ibid, (4) W. Malmrs, 
1,2. c. 11. Hen, Hunt, L, 6, 
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eee le fondement de fa grandeur future (1). Après avoir pañlé 
à ss, environ un an en Dannemarck & terminé la guerre avec la 
Suéde, Canut retourna en Angleterre, en l'an 1020, & il y 
trouva tout dans la p'us profonde tranquillité, qui dura plu- 
ficurs années ; il employa ce temps à donner de bonnes Loix , 
à bâtir des Eglifes & des Monaftères , & à faire d'autres œuvres 

picufes & utiles (2). 
ses “Canut fit une expédition heureufe dans la Norvége , en 
vége. l'an 1028,avec une flotte de cinquante vaiffeaux , & il fe mit 
en poñéflion de ce Royaume en chaffant le bon Roi Olaüs, 
qui avoit perdu l'affeétion de fes Sujets par fon zéle impru- 
dent & par fes vains efforts pour les empêcher de faire le 

«métier de Pirates (3). 
ins ms Un Prince auffi heureux & auffi grand , qui pofñédoit autant 
Courifans de Royaumes, ne pouvoit pas manquer de Flatteurs ; & l'on 
er rapporte que quelques-uns de fes Courtifans poufsèrent la 
flatterie jufqu'a déclarer, en fa préfence, que rien, dans la 
Nature , n'oferoit lui défobéir. Pour confondre ces fourbes 
dangereux , il ordonna qu'on miît fon fauteuil fur le bord de 
la mer, près de Southampton , dans un moment où lc flux 
montoit ; &,s'y étant aflis ,il défendit aux vagues , avec un 
air d'autorité , d'approcher de plus près. Mais les ‘eaux, qui 
s'élevoient, n'ayant aucun égard à fes ordres , s'avancèrent 
avec leur rapidité ordinaire, & forcèrent Sa Majefté de fc 
xctirer. Alors, s'étant tourné vers fes flatteurs : « Apprenez, 
» par cet exemple, dit-il, combien toute la Puiffance-Humaine 
» Cft bornée ; & qu'il n'y a que la parole de Dieu fcule qui 
» foit toute-puiffante (4) » : Vérité qu'il eftaffez facile de trouver, 
mais que les Rois Rens pas beaucoup dans le cercle 

de leurs Flatteurs. 

Can va à Quoique Canut fût un fage & grand Prince , il n'étoit pas 
au-deflus de cette. malheureufe fuperftition qui régnoit dans 








(1) Id. Ibid. | (2) Chron. Saxon. p. 152. W. Malms. 1. 2. c, 11, 

‘ (3) Hen. Hunt. L. 6. R, D, Duéto ad an, 1018, Chron, Mail. p- 155. | (4) Higdon, 
p. 276. Anglia Sacra, v. 1,p. 232, 
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le fiécle où il vivoit. Aveuglé par ces préjugés , il fit un 
voyage à Rome, en l'an 1031, efcorté par unè partie nom- 
breufe & brillante de fa Nobleffe ; & prodigua aux Eglifes 
& au Clergé de cette Ville des fommes plus confidérables 
qu'aucun autre Prince ne l'avoit encore fait. Il obtint , pour 
le prix de cette picuit libéralité, de nouveaux Priviléges pour 
le Collége Anglois à Rome, une pctite diminution dans 
le prix des Palliums des Archevêques Anglois; &, ce qu'il 
cftimoit encore plus que tout le refte, un plein pardon pour 
tous fes péchés, & l'amitié fpéciale de S. Pierre (1). 

Les Rois d'Ecoffe avoient toujours refufé de payer la taxe 
ignominieufe , appellée le Danégilt, pour la Province de 
 Cumberland qu'ils avoient reçue de la Couronne d'An- 
gleterre. Canut, déterminé à ne pas fouffrir plus long-temps 
cc refus, leva une arméc dès qu'il fut de retour de Rome, 
& marcha vers ie Nord, en l'an 1031, dans le deflein de 
forcer Malcolm, Roi des Ecoflois , à payer cette taxe, ou de 
le priver de cette Province. Mais cette querelle fe termina 
fans cfufion de fang , Malcolm ayant cédé le Cumberland 
à Duncan, fon petit-fils & fon héritier, qui confentit à 
payer le tribut demandé (2). 

Depuis ce moment, Canut & tous fes Royaumes jouirent 
d’une profonde paix, jufqu’a l'époque de fa mort, qui arriva 
à Shafitbury , le 12 Novembre 103$ (3). Il laifa trois fils , l'un 
nommé Swein, d'une Concubine, un autre nommé Æaro/d, 
de fa première femme , & un troifiéme nommé Âardicanute, 
de la Reine Emma. Ce dernier Prince auroit fuccédé à la 
Couronne d'Angleterre , fi le Traité de mariage de fes père 
& mère avoit été obfervé ; mais, s'étant trouvé éloigné & 
dans le Dannemarck, lors de la mort de fon père, de même 
que Swein étoit en en Norvége, tandis qu'Harold étoit en 
Angleterre , ce dernier monta fur le trône vacant, & s’empara 





(1) Hen. Hunt. 1, 6. W,. Malms, L 2. c. 11. ( Plaifanterie déplacée de 
Proteftant. Note du Tradu&eur). | (2) Fordun, 1, 4. c. 41. [ (3) Chron. Saxon. 
P: 154. | 
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= des tréfors de Canut (1). IL fut foutenu dans fon projet , 


De l'an 


97 = . ; . 
io, principalement par les Danois du Nord & les Citoyens de 


Londres, pendant qu'en général, les Anglois, ayant le 
Comte Godwin à leur tête, fe déclarèrent pour Hardi- 
canute , fils d'Emma. La Nation fe trouva menacée de toutes 
les horreurs de la guerre civile; mais ce malheur fut prévenu 
par un partage du Royaume entre les deux frères, par lequel 
il fut convenu qu'Harold prendroit poffeflion de Londres & 
de tout le pays qui eft au Nord de la Tamife , & que toutes 
les Provinces placées au Midi de cette rivière feroicnt'cédées 
à Hardicanute , dont le lot feroit gouverné, jufqu'à fon arrivée, 
par la Reine Emma, fa mère, qui fixa fa réfidence à Win- 
chefter. (2). Cette Princefle, fe trouvant dans une poñition fi 
heureufe, & poflédant autant de puiffance , invita Alfred, & 
Edouard, fes deux fils, qu'elle avoit cus du Roi Ethelred , à venir 
Ja joindre en Angleterre. Ces deux Princes, qui avoicnt derniè- 
remcent pcrdu Robert, Duc de Normandie, leur oncle & leur 
protcéteur , à la Cour duquel ils réfidoient depuis long-temps, 
acceptèrent avec joic cette invitation , & arrivèrent avec une 
nombreufe fuite. Mais ce voyage fut fatal à Alfred, l'aîné & le 
plus adtif de ces Princes. En effet Harold, foupçonnant qu'Al- 
fred avoit deficin de faire valoir fes droits à la Couronne 
d'Angleterre, défira ardemment fa perte ; &, voulant y par- 
venir , il F'invita, avec la cordialité la plus apparente, à fe 
rendre dans fa Cour, d'après l'avis du Comte Godwin, qu'if 
avoit fecrettement gagné & mis dans fes intérêts. Comme 
ce malheureux Prince, qui n'avoit aucun foupçon, étoit .en 
route pour y aller, il fut arrêté & fait prifonnier, pres de 
Gilford, par le Comte Godwin & fa fuite, qui mirent x 
mort , avec toutes fortes de cruautés, la plus grande partie 
de ceux qui l'accompagnoicent (3). Le Prince fut d'abord con- 
duit à Gillingham, où on lui créva les yeux, & il fut enfuite 
cônfiné dans le Monaftère d’Eli, où il mourut. (4). Dès que, 





(1) Hen. Hunt, L 6. R. Hovéden, part. prior. | (2) Chron. Saxon. p. 154. 
Hen, Hune, L 6. | (3) R. Hovéden. Annal. Alured. Beverl, L #8. p. 56: 


(:) I. ibid, Leland. Colleétan, vol, 1. p. 1414 
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la Reine Emma & le Prince Edouard eurent reçu la nou- 
velle du fort déplorable de l'infortuné Alfred, ils s'enfuirent 
d'Ang'ererre, & fe réfugièrent, la première à la Cour de 
Baudouin, Comte de Flandre , & le fecond en Normandie ; 
& Harold prit pofleflion de tout le Royaume, en l'an 1037. 
Il ne jouit pas long-temps des fruits de fa cruauté & de fon 
ambition ; car, il mourut, le quatorze Avril 1039 (1). Ce 
Prince étoit remarquable par fa grande agilité & la vitelfe 
avec laqugllc il marchoit & couroit, qui lui firent donner 
le furndbni de Haréfoot ou Pied de - Liévre, fous lequel il 
cft connu dans l'Hiftoire. 

Hardicanute, Roi de Dannemarck, étoit allé en Flandre voir 
ha Reine Emma, {a mère, lorfqu'il reçut la nouvelle de la mort 
d'Harold , & une invitation de la Nobleffle d'Angleterre à venir 
prendre pofleffion de ce Royaume (2). Il fe rendit avec joie à 
cette invitation; & , Étant arrivé à Sandwich, peu de jours avant 
le milieu de l'été, avec une flotte de quarante vaifleaux , il 
fut reçu avec les plus grandes acclamations , par les Habi- 
tants de tous les rangs (3). Cette joie ne fut pas de longue 
duréc ; car les Anglois s'apperçurent bientôt que leur nouveau 
Roi étoit un Prince féroce & defpotique, fe conduifant , 
dans fon Adminiftration , d'après fes propres pañlions qui 
étoient violentes, & non d'après les Loix de la Raiïfon & 
de fon pays. La haine furicufe qu'il portoit à fon prédécefleur 


Harold étoit fi implacable, qu'il ordonna que fon corps fut: 


tirésdu tombeau, décapité, & enfuite jetté dans là Tamife, 
Si.nous en croyons même quelques Hiforiens, le puiffant 
Comte Godwin fut affez bas pour aider le Bourreau ordinaire 
à exécuter ces ordres (4). Ce même Comte, qui étoit in- 
conteftablement le plus puiflant Sujet que l'Angleterre eût 
jamais vu, fut obligé, outre fon humble complaifance pour 
la volonté du Tyran, d'employer l'interceffion de tous fes 
amis, & de donner les préfents les plus précieux pour faire 





(1) Chron, Saxon, p. 155. | (2) R. Hovéden, Annal. | (3) Id. ibid, Chron: 
$axon, p. 156. | (4) R. Hovéden, Annal, part, prior, p. 251. 
N ij 
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sn oublier le rôle qu'il avoit joué fous le dernier régne , parti- 
jme culièrement dans l'affaire du meurtre du Prince Alfred. Un 
de ces préfents montre l'cfprit du Comte Godwin ainfi que 
fa richeffe. C'éroit une galère d'un travail admirable, & fu- 
perbement dorce, avec un équipage de quatre-vingts jeunes 
gens , très-beaux , magnifiquement habillés, & ayant, chacun 
à chaque bras, un bracelet d'or pefant feize onces, en même 
temps que leurs épées, leurs lances , leurs haches d'armes, 
leurs cafques & leurs boucliers étoient aufi brillants d'or & 
d'argent (tr). 
Deftruétion  Hardicanute oublia fa popularité auffi- tôt qu'il fut monté 


 Worcefter, 
& mor fur le trône; car, pour paycr fa flotte Danoifc & fon armée, 


me il mit un impôt confidérable , qui devint encore plus odieux 

par la manière rigoureufe dont il fut levé, & par une famine 

affreufe qui fe fit alors fentir (2). Les Habitants de Worceiter, 

ayant tué deux de ceux qui levoient cet impôt, ce Tyran 

fut fi furieux qu'il ordonna aux Comtes Léolfric , Séward 

& Godvwin de détruire cette Ville, & d'en exterminer les 

Habitants. La première partie de cet ordre fut exécutée, mais 

le Peuple, en ayant eu Auparavant quelque connoiffance, fc 

fauva dans une Ifle de la Sévern, d'où il revint enfuite & rebâtit 

fa Ville (3). Le Prince Edouard , ke feul qui vécut encorc des 

enfants du Roi Ethelred & de la Reine Emma, quitta la 

la Normandie , & arriva en Angleterre, en l'an 1040 , & fut 

bien accueilli par fon frère utérin Hardicanute (4). Quoique 

ce Prince fut naturellement robufte & fort, ainfi que fon 

nom (5) l'annonce, il commit de tels excès de table, qu'il 

détruifit fa fanté, & avança fa mort, qui arriva à Lambeth , 

le hait Juin 1941, lorfqu'il fe livroit à la débauche au 
mariage d'un Noble Danois (6). 

avinemen Les violences d'Harolïld & d'Hardicanute avoient rendu le 


d'Edouardele. x LE net 
Coufdur, Gouvernement Danois fi défagréable aux Anglois, que la mort 





(1) Id. ibid. | (2) Chron. Saxon. p. 156. | (3) R. Hovéden. Annal, Simon 
Dunelm. p. 181. | (4) Chron. Saxon. | (5) Hardi, en Anglois, veut die 
fort. Noce du Tiadueur. | (5) Id. Ibid, R. Hovéden, Annal, 
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foudaine de ce dernier Prince les tranfporta de joie , & qu'ils 
réfolurent unanimement de replacer fur le trône la poftériré 
de leurs propres & anciens Princes. Edouard , furnommé 
l'Exilé, fils du Roi Edmund Côre-de-Fer, étoit incontgfta- 
blement l'héritier de cette Race ; mais, ayant demeuré dès 
fon enfance à la Cour de Hongrie , il étoit fi éloigné , & fi 
peu connu en Angleterre , qu'on penfa à peine à lui dans 
cette occafion, & que tous les Citoyens tournèrent leurs 
regards fur Edouard , fils du Roi Ethelred & de la Reine 
Emma, qui étoit alors dans le Royaume. Ce Prince, natu- 
rcllement timide & fans ambition , redoutant une violente 
oppoñition de la part des Danois , étoit frappé de terreur & 
penloit à fe fauver en Normandie, lorfque le grand Comte 
Godwin embrafla fon parti, & promit de l'élever fur le trône, 
à condition qu'il épouferoit fa fille, & le protégeroit, lui 
& fa Famille ,en Jeur afsürant la poñieffion de tous leurs biens 
& de leurs dignités (1). Edouard, ayant accepté ces conditions, 
fut reconnu comme Roi dans une Affembléc des Etats , à 
Gillingham ; ce qu'il dut principalement à la grande éloquence, 
au pouvoir & au zéic du Comte Godwin (2). Le Royaume 
étoit alors tellement défolé par une famine terrible , & par une 
mortalité d'hommes & de beftiaux, que le couronnement du 
Roi fut différé jufqu'à un an, temps où il fut fair, à Winchefter, 
le jour de Pâques, par Eadfig, Archevêque de Cantorbéry (3). 

Les Anglois, dans les premiers tranfports de joie qu'ils 
reffentirent en voyant fur le trône un Prince de leur ancienne 
Famille Royale, firent aux Danois quelques infultes, qui obli- 
gèrent plufieuts d'entreux de quitter notre Ifle ; mais, comme 
la mañle de la Nation fe foymit paifñiblement à une révolution 
qu'elle n'avoit pas pu prévenir, il n'y eut pas beaucoup de 
fang répandu (4) Le fouvenir de cette révolution fut long- 
temps confervé en Angleterre par une Fête anniverfaire 
appellée Hokéday, dans laquelle les gens du Peuple s'affem. 





C1) W. Malms L 2. c 13. | (2) Id. ibid, | Ç3) Id. ibid, 
(4) IH. ibid. 
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=— bloicnt en grand nombre, & donnoient une repréfentation 
De l'an 578 . : a 

ànvss. des infultes & des outrages que les Danois avoient foufferts 
dans cette circonftance. (1). 
Fame Edouard, trouvant, lors de fon avénement au trône, la 
tonne, Couronne très-appauvrie par les grandes profufions de fes der- 
nicrs prédéceffleurs , révoqua généralement ces conceflions ; ce 
qui lui procura une grande augmentation de richeffle & de 
puiffance (2). Ce fut, à la vérité, un coup funcfte pour un 
grand nombre de Familles ; mais, comme il tomba principa- 
lement fur les Danois, ces derniers infpirèrent peu de com- 


paflion, & re furent point écoutés. Il remplit aufli fes coffres 


& augmenta fes revenus, en s'emparant des tréfors & en con- . 


fifquant les biens de fa mère la Reine Emma, qu'il prétendoit 
l'avoir traité très-durement dans fon malheur (3). Quoique ces 
moyens d'enrichir la Couronne ne fuffent pas entièrement à 
l'abri de la critique, ils plurent au Peuple, parce qu'ils mirent 
Edouard en état de fupprimer l'impôt odieux & ignominicux, 
appellé le Danegelt (4), dont les Anglois avoient gémi fi long- 
temps. 
| on Edouard remplit fes engagements avec le Comte Godwin, en 
époufant fa fille Etgitha, en l'an 1043 (5). Mais, quoique cette 
Princeffe füt l'une des plus accomplies & des plus belles pet 
fonnes de fon fexe, ce fut un mariage malheureux & ftérile; 
ce qui doit être attribué, fi l'on en croit nos Hiftoriens Moines, 
au Vœu de chaftcté que le Roi avoit fait, pour lequel il eft 
très-loué par ces Ecrivains, & qui le fit regarder comme un 
Saint, & furnommer le Confeffeur (6). 
Edouard fm Ce fut, a quelques égards, un malheur pour Edouard & fes 


vorifeles Nor- 


mands. Sujets, & la caufe d'un affez grand nombre de troubles, qu'il 





(1) Spelman. Gloff. p. 294. | (2) Leges Edward Confeff, €, 16, | (3) Anglia 
Sacra , vol. 1, p. 236. W. Malms. L 1, c. 13. 

(4) Voyez, fur le Danégelt, la Note 10 , de la deuxiéme Section de la 
troifiéme Partie de la Differtation de Gilbert Stuart, fur l'Ancienneté de la Con 
fltution Angloife, dont il va paroître une Traduétion par M. Boulard. 

(5) Chron. Saxon. p. 157. | (s) Ingulf. Hift, W, Malms. [, 2. c. 13. Anglia 


Sacra , vol. 1. p. 241, 
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cût été élevé & qu'il eût paflé fa jeuncffe dans un pays étran- 
ger, fçavoir à la Cour de Normandie, où il avoit contraété 
beaucoup de liaifons, & reçu beaucoup de bienfaits. Il étoit 
naturel que les Compagnons de fes jeunes années vinffent 
le voir & le féliciter fur fon élévation au trône d'Angleterre, 
dans l'efpérance de partager avec lui fa profpérité, de même 
qu'ils l'avoient fecouru dans fon malheur. Ils ne furent pas 
trompés dans leur attente. Le Monarque reconnoiffant les 
reçut avec bonté, les combla de faveurs, & en éleva plu- 
ficurs aux Dignités les plus confidérables tant de l'Eglife que 
de l'Etat. La Cour du Roi d'Angleterre fut, en peu de 
temps , remplie de Normands qui, profitant de la faveur du 
Roi, ne fe conduifirent pas avec la modeftie & le définté- 
cfement que la prudence auroit éxigés ; particulièrement 
un certain Robert , Moine Normand , homme ayant du 
talent & du fçavoir, devint le favori déclaré d'Edouard, qui 
l'éleva fur le fiége de Cantorbéry & lui donna la principale 
dircétion de toutes les affaires (1). Il cft aifé de concevoir que 
cette conduite ne plut pas beaucoup à la plus grande partie des 
Nobles Anglois. Mais fur-tout le Comte Godwin, qui croyait 
avoir droit au premier dégré de faveur & de confiance au- 
près de fon Souverain & de fon gendre, fut tranfporté de 
la rage la plus violente à la vue de l’Archevêque & des 
autres favoris étrangers. 

Il arriva, en l'an 1050 , un événement qni fit éclater ouverte- 
mentles mécontentemens fecrets. Euftache, Comte de Boulogne, 
qui avoit époufé Goda, fœur du Roi Edouard, vint voir fon 
beau-frère, le Roi d'Angleterre, &, ayant terminé ce qui l'in- 
térefloit , fe mit en chemin pour retourner dans fes Etats, dans 
lc mois de Septembre de cette année (2). Lorfqu'il fut à Douvres, 
il s'éleva , entre les Habitants de cette Ville & les gens de 
fa fuite , unc difpute par rapport à leurs logements, dans 
laquelle vingt des Habitants de la Ville & dix-ncuf homme: 
de fa fuite furent blefés, indépendamment de beaucoup 











(:) Ingulf, Hift, Hen, Hune, 1, 6. | (2) W. Malms. L. 2, c. 13. 
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d'autres qui le furent des deux côtés. Euftache , s'étant fauvé 
avec un petit nombre de gens qui l'avoient fuivis, retourna 
promptement à la Cour , fit au Roi un récit très-défavorable 
de ce qui étoit arrivé, en jettant le blâme fur les Habitants 
de Douvres, & en demandant fatisfaétion (1). Edouard, 
ajoutant foi à ce récit, fut très-irrité contre les Habitants de 
Douvres , & ordonna, dans l'accès de fa colère, au Comte 
Godwin, de lever une armée, & de tirer une vengeance 
exemplaire de cette Ville (2). Le Comte, ne voulant pas 
détruire des Citoyens qu'il étoit de fon devoir de protéger, 
refufa d'exécuter cet ordre rigoureux & injuftec, & propofa 
que les Habitants de Douvres fuflent écoutés avant que 
d'être punis. Ce refus infpira au Roi un plus violent deffein 
de fe venger. Godwin, ayant peu d'égard à cette pañlion, 
fe retira de la Cour pour fuivre une autre affaire qu'il 


“ croyoit plus importante (3). Les Gallois avoicnt fait, vers 


cette époque, une incurfion dans l'Héréfordshire {dont Swain, 
fils ainé de Godwin, étoit Gouverneur), & ils y avoient 
conftruit un fort , d'où ils pilloient le pays. Godwin & fes fils 
levèrent une armée pour chaffer ces Ufurpateurs & détruire 
leur fort. Pendant ce temps, le Roi tint une grande Affemblée 
de la Nobleffe, à Gloccfter , où il fut accompagné des Comtes 
Sévard , Léofric & des autres Chicftains du Nord, & de leurs 
nombreux Partifans. S'étant laiffé perfuader , par les Gallois & 
par fes Favoris étrangers , que l'armée levée par Godwin & 
par fes fils, étoit deftinée à agir contre lui, il travailla avec 
ardeur à déterminer la Nobleffe à l'aider de toutes fes forces 
dans fon projet d'exterminer la Famille Godwin. Le Comte 
Godwin & fes fils, ayant été informés des intentions hoftiles 
du Roi, fe décidèrent, quoiqu'avec répugnance , à fe défendre 
& à repouffer la force par la force, s'ils étoient attaqués (4). 
Les Nobles Anglois, qui étoient auprès du Roi, lui confeil- 
lèrent de nc pas pouffer les chofes à l'extrémité , mais de con- 





(1) Chron. Saxon, p. 163. | (2) Id, ibid. | (3) W. Malms, L 2. c. 13, 
(4) Id, ibid. 
voquef 
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voquer une autre grande Affemblée, qui fe tiendroit, à Londres, 
en Septembre , pour juger tous ces différends (1}. Tous les x 1066! 
Nobles du Midi & du Nord de l'Angleterre fe rendirent à 
cette Affemblée avec leurs Partifans ; ce qui formoit une 
grande armée, Le Comte Godwin & fes fils, ayant été 
fommés d'y paroître, pour rendre compte de la conduite 
qu'ils venoient de tenir, demandèrent qu'on leur donnit 
des ôtages pour répondre de leurs perfonnes; ce qui leur fut 
refufé. L'Affemblée fe mit alors à les juger en leur abfence ; 
profcrivit Swain, fils aîné de Godwin, & condamna ce Comte 
& fes autres fils à venir fe rendre , ou à quitter le Royaume, 
fous cinq jours. Ces Nobles infortunés aimèrent mieux aban- 
donner leur pays que de fe mettre eux-mêmes dans les 
mains de leurs ennemis. Godwin fe réfugia avec fes trois fils, 
Swain, Gurth & Tofti, à la Cour de Baudouin, Comte de 
Flandre , dont Tofti avoit époufé la fille; & Harold, ainfi 
que Léofwin, fes deux autres fils, fe retirèrent en Irlande (2), 
Enfin, quoique la belle & genéreufe Edgitha partageât le 
trône d'Edouard, elle fut enveloppée dans le défaftre de fa 
Famille , & fut dépouillée de tout, & jettée dans un Mona- 
fière par fon cruel mari (3). Toutes les immenfes pofeffions 
de Godwin & de fes fils furent confifquées ; les places qui 
leur donnoient du crédit & du pouvoir, furent accordées à. 
d'autres, & principalement aux favoris Normands ; enfin. la 
grandeur de cette Famille puiffante, qui avoit dernièrement 
excité l'envie de fes Concitoyens & avoit été un objet de 
terreur pour le Souverain , patut entièrement renverfée & 
ruinéc (4). 

Auffi-tôt après le banniffement du Comte Godwin & de  cuntsume; 
fes fils, lorfque les Normands triomphoient à la Cour d'An- nie No 
gleterre , Guillaume , Duc de Normandie , vint voir fon fmAngleuerre, 
coufin, le Roi Edouard, de qui il reçut l'accucil le plus 
honorable, & beaucoup de riches préfents pour le récompenfer 


a 978 





@) td. ibid, | (:) Cluon, Saxon, p, 164. | (3) W, Malms, | (4) nel 
Baxon. p. 164. 
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—— de la genéreufe proteétion & de l'appui que la Famille du 
Peer Duc lui avoit donnés, lors de fon adverfité. C'eft dans cette vifite 

qu'on prétend que Robert le Normand, Archevêque de Can- 

torbéry , commença à faire connoiîtte à Guillaume l'intention 
qu'Edouard avoit de le faire fon fucceffeur , intention qui 

avoit été probablement fuggérée par ce Prélat (1). 

L 2 md à . Quoique le Comte Godwin & fes fils euffent été forcés 
column fes de céder au torrent, & d'abandonner leur Patrie , ils avoient 


go ù trop de courage pour refter tranquilles, fans effayer de venger 
les injures, & de réparer les pertes qu'ils avoicnt fouffertes. 
Ayant beaucoup d'amis & de grands tréfors, ils fe procurè- 
rent bientôt une flotte dans les ports de Flandre, & fe mirent 
en mer au commencement de l'été de l'an 1052, dans le 
deffein de s'emparer de l'Angleterre. Edouaïd s'y étant attendu, 
avoit armé unc flotte fupéricure avec laquelle il les empêcha 
de defcendre dans notre Iflc, & les força de retourner en 
Flandre. La flotte du Roi s'en retourna enfuite à Sandwich ; 
& les deux Comtes Normands, Ralph & Oddo , qui la 
commandoient , s'imaginant que leurs ennemis ne feroient 
pas d'autres tentatives cette année, retirèrent leurs vaifleaux, 
& renvoyèrent leurs matelots. Dès que Godwin l'eut appris, 
il mit à la mer; & , ayant été joint, près de l'Ifle de Wight, 
par fon fils Harold, avec une flotte de neuf vaiffeaux , venants 
de l'Irlande , ils entrèrent dans tous les ports qui étoient fur 
la côte, levèrent des contributions confidérables, & prirent, 
à leur fervice, tous les vaifleaux & tous les matelots. Ayant 
raffemblé , par ces moyens, une flotte & une armée nom- 
breufe , ils entrèrent dans la rivière de la Tamife, & appre- 
chèrent hardiment de Londres, où le Roi fe trouvoit avec 


fon armée. Edouard, encouragé par fes Confidents Normands, 


montra, pendant quelque temps, de la fermeté, & parut 

décidé à rifquer un combat ; mais , les Nobles Anglois s'étant 

interpofés, on entama une Négociation qui fe termina par 

une paix, dont les conditions furent qu'on rendroit au Comte 
(a) Wau Hit. Con. p. 448. 
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Godvin, à {es fils 8 à ceux qui l'avoient fuivi, leurs dignités 
& leurs biens ; qu'ils donneroient des Gtages au Roi, pour 
aflürer leur fidélité, & que les Favoris Normands, qui avoient 
été le fujet de tous ces troubles, quitteroient le Royaume. 
Cette paix fut confirmée, le jour fuivant, à Londres, dans une 
grande Affemblée qui fut tenue dans cette Ville , & où le Comte 
Godwin & fes fils furent déclarés innocents des crimes qu'on 
leur avoit imputés , & rentrèrent publiquement dans les bonnes 
grâces du Roi. La Reine Edgitha recouvra en même temps 
fa liberté & fon ancien rang (1). Les coupables Normands 
s'enfuirent avec beaucoup de précipitation, & en fecret, de 
peur d'être mis en piéces par la Populace. 

Le Comte Godwin ne furvécut pas long-temps à cet heu- 
reux changement furvenu dans fa fituation & dans celle de fes 
parents. Il mourut, le 15 Avril 1053, comme il fe mettoit à 
table avec le Roi. Harold, l'aîné de ceux de fes fils qui lui 
furvécurent , lui fuccéda dans fes dignités & fes grandes places. 
Il laiffa, en outre, de fa feule femme Girha , fille de Canut-le- 
Grand , quatre autres fils, poflédant tous beaucoup de biens & 
de dignités (2), 

Harold, qui fe trouva alors le chef de la Famille Godwin, 
ne le céda pas à fon père en puifflance & en richeffe, & il eut 
plus de mérite & d'habileté, Voyant le trône rempli par un 
Prince fans enfant & âgé, fans qu'il exiftât dans le Royaume 
aucune perfonne qui y eût des prétentions , le véritable Héritieæ 
étant fort éloigné & prefqu'entièrement oublié, il commença 
à jetter des regards ambitieux fur la Couronne; & toutes fes 
aétions ainfi que tous fes projets, tendirent principalement à 
Jui en aflürer la poffeffion (3). Il fit beaucoup la cour à Edouard, 
dans l'efpoir qu'il l'engageroit à le nommer fon fucceffeur : il 
travailla, avec la plus vive ardeur, à multiplier fes amis & à 
augmenter fes tréfors, quelquefois par des moyens qui n'étoient 





(1) Chron. Saxon, p. 165 — 168. R. Hovéden. Annal, Higden, p. 21#9. 
Alured. Béverlien, 1. 8. | (2) Chron. Saxon p, 168. Biographia Britannica, 
ait, Godwia. | (3) Ingulf. Hit, 
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pas très-honorables (r). Il acquit beaucoup de crédit ,auffi-tôt 
après la mort de fon père, par une expédition qu'il fit dans le 
pays de Galles avec un grand fuccès (2). Il arriva, peu de temps 
après , pluficurs événements qui parurent favorifer les vues, & 
encourager les cfpérances d'Harold. Séward, Comte de Nort- 
humberland, & Léofric, Comte de Mercie, qui étoient les 
Nobles les plus puiffants dans l'Angleterre , & qui auroient pu 
former un dangereux obftacle à fon élévation fur le trône, 
furent tous deux enlevés par la mort, en l'an 105$ ; & Harold 
obtint le Comté de Northumberland pour fon frère Tofti, & 
celui de l'Eft-Anglic pour lui-même : ce qui foumit à fa Famille 
environ les deux tiers de toute l'Angleterre (3). 

Quoiqu'Edouard n'ignorât pas les deffeins ambitieux d'Ha- 
rold , & qu'il nc les favorisât pas, il ne fçavoit comment prendre 
quelques mefures efficaces pour les renverfer. Il étoit quelque- 
fois tenté de nommer, pour fon fucceffeur , Guillaume, Duc 
de Normandie, comme étant le plus en état de difputer le 
trône à Harold. En d'autres temps, il étoit difpofé à rappeller 
fon neveu, le Prince Edouard, fils du Roi Edmund Côte-de. 
Fer, dont le droit étoit inconteftable , dans l'efpoir que les 
Anglois fe réuniroient pour foutenir la race de leurs anciens 
Rois. Après avoir beaucoup balancé, il embraffa ce dernier 
parti, comme le plus jufte & le plus honorable, & envoya 
Aldred , Evêque de Worcefter, à la Cour de Hongrie pour 
conduire Edouard & fa Famille en Angleterre. Ce malheureux 
Prince rentra dans fon pays natal, en l'an 1057, après avoir 
vécu environ quarante ans en exil, & mourut, dans l’efpace 
de moins d'un mois, après fon arrivée, laiffant un fils enfant, 
nommé £dgar-Arhéling, 8 deux filles, fçavoir. Marguerite , 
depuis Reine d'Ecoffc, & Chriftine qui fe fit Religicufe (4}. 
Les efpérances d'Harold , qui avoicnt été un peu découragées 
pat l'arrivée du Prince Edouard , furent ranimées de nouveau 
par fa mort, l'âge foible de fon fils & le caraëtère de ce dernier 
qui promcttoit peu. 





(x) Her Hunr, J, 6, | (2) Simon Dunelm. | (3) Chron. Saxon. p. 169 
Hen, Han. 1. 6. | (4) Chron. Saxon, p. 169. W. Malms, L 2. c. 13. 
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Harold trouvoit , dans fon chemin au trône , un obftacle 
qu'il paroifloit difficile d'écarter. Ulnoth , l’un de fes frères, 
& un neveu nommé Aaquin, avoient été donnés en ôtage, 
lors de la dernière paix, à Edouard, qui les avoit envoyés à 
Guillaume, Duc de Normandie , chez lequel ils étoient encore 
retenus (1). Harold importunoit fouvent le Roi pour en ob- 
tenir ia remife de ces gages précieux, & il fut à la fin chargé 
par ce Prince de faire un voyage en Normandie , afin de leur 
procurer la liberté, quoique d'autres Hiftoriens affignent d'autres 
raifons de ce voyage (2). Quoi qu'il en foit, il partit avec un 
cortége hombreux & brillant ; &, après avoir éprouvé quelques 
défaîtres , il arriva à la Cour de Normandie, Guillaume connoifloit 
la grande puiflance de Harold, & avoit de forts foupçons de 
fes vucs ambiticufes. I1 balança donc sil le perdroit comme 
épant un rival, ou s'il s’'efforceroit d'en faire un ami. Ayant 
pris ce dernier parti, il l'accucillit avec de grandes marques 
d'amitié , lui fit beaucoup de préfents précieux , & des pro- 
meffes encore plus confidérables, s'il vouloit l'aider à monter 
fur le trône d'Angleterre, lors du décès d'Edouard. Harold, 
fc trouvant entre les mains de fon rival, promit tout ce qui 
Jui fut demandé, & confirma même fes promeffes par les fer- 
ments les plus folemnels. Guillaume, pour l’attacher encore plus 
fermement à fes intérêts, s'engagea à le combler de nouvelles 
dignités, & à lui donner fa propre fille en mariage. Enfin 
lorfqu'Harold partit, il lui remit le plus jeune des ôtages, & 
promit de lui envoyer l'autre (3). Tel eft le récit le plus plau- 
fible de cette affaire: mais il faut avouer qu'il eft loin d'être 
fatisfaifant ; & qu'il paroît qu'il fe pañla dans cette entrevue 
quelque chofe de fecret , qu'aucun de nos Hiftoriens n'a pu 
découvrir : ce qui eft gertain, c’eft qu'Haroïld ne fut pas plus-tôt 
hors des poñeffions de Guillaume, qu'il oublia totalement fes 
promeflecs & fes ferments, & qu'il redoubla d'ardeur pour 
s'affürer l'avantage de fuccéder lui-même au trône d'Angleterre. 








(x) Id. ibid. | (2) Id. ibid. R, Hoveden Annal, Brompt, p. 547. Higden, 
1 6. Hen, Hunt, L 6. | (3) Id. Jbid, 
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Les Gallois ayant renouvellé leurs incurfions, en l'an 1064, fous 
la conduire de Griffith, leur Prince, gucrrier entreprenant, Haro'd 
attaqua le pays de Galles, tant par mer que pat terre, conjoin- 
tement avec Tofti, Comte de Northumberland. Cette invafñon 
fut concertée avec tant de prudence , & fuivie avec tant de 
vigueur, que les Gallois, pour fe préferver de la deftruétion 
dont ils étoient menacés, fe faifirent de leur propre Prince, qui 
avoit été l'auteur de la guerre , & lui coupérent la tête, qu'ils 
cnvoyèrent à Harold, en offrant de fe foumettre au Gouver- 
nement de telle perfonne qu'il jugeroit à propos de nommer (1). 
Cet événement fi honorable & fi avantageux à la Pattie d'Ha- 
rold, augmenta beaucoup la réputation de ce Général & le 
rendit encorc plus cher à la Nation. 

Quoique Tofti, Comte de Northumberland, eût rendu de 
grands fervices dans la dernière expédition du pays de Galles 
& dans quelques autres occafions , il avoit des pañlions vio- 
lentes; & il fe rendit coupable d'un fi grand nombre d'aétes de 
cruauté & d'oppreffion dans fon Gouvernement, que les Nort- 
humbriens, ne trouvant pas de fin à leurs maux, & n'obtenant 
aucune juftice, fe révoltèrent ouvertement contre lui, tuèrent 
environ cent des gens qui l'entouroient , & qui étoient les 
inftruments de fa tirannie, s'emparèrent de fes tréfors, & le 
chafsèrent de leur pays, en l'an 1064. Ce Comte ainfi banni 
fe rendit promptement auprès du Roi, & fe plaignit vivement 
de l'infulte qu'il venoit de recevoir. Edouard , croyant avec trop 
de précipitation que ces plaintes étoient juftes, ordonna à Harold 
de lever une armée, de faire rendre à fon frère fon Gouvernc- 
ment & de punir les Northumbriens qui avoient choifi pour leur 
Comte Morcar, le fils d’Alfgar, Duc de Mercie. Lorfqu'Harold 
approcha des confins du Northumberland avec fon armée, il 
rencontra des Députés des Révoltés, qui lui firent un récit 
détaillé des nombreufes cruautés & vexations dont leur der. 
nier Comte s'étoit rendu coupable, & qui lui repréfentèrent 
avec fermeté qu'ils étoient déterminés à périr les armes à la 





(3) Chron. Saxon. p. 179. W. Malms. L 2. c. 13, Hen. Hunt, L 6, 
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main, plutôt que de fouffrir qu'il fut réintégré dans fa place. semmms 
Harold, convaincu de la juftice de leurs repréfentations , aban- ?°,73,7 
donna k caufe de fon frère, obtint du Roi le pardon des 
Northumbriens & la confirmation de la jouiffance du Comté 
pour Morcar. Tofti, défefpérant de rentrer dans fon Gouvet- 
nement, & reflentant la plus grande fureur en voyant la 
conduite de fon frère Harold , fe retira à la Cour de Bau- 
douin, Comte de Flandre, fon beau-père (1). Aufi-rôt Hal 
après cet événement, Harold procura le Gouvernement de 
la Mercie à Edwin, frère du Comte Morcar, & époufa aufli 
Edgiva , fœur de ces deux Nobles. Ces aétions, pleines de 
fageffe & de prudence, lui concilièrent les cœurs des Habi- 
tants de la Mercie & du Northumberland, & attachèrent 
plus fermement à fes intérêts, les deux puiffants Comtes , 
Edwin & Morcar (2). 

Tandis qu'Harold fe trouvoit ainfi au plus haut dégré de Mon d7- 

douard_ le- 

puiffance & de faveur populaire , le trône devint vacant par Conflur, 
la mort d'Edouard le Confeffeur, qui arriva le $ Janvier 1066. d'arold. 
Le lendemain même, il fut enféveli avec la plus grande folem-. 
nité, dans fa nouvelle Eglife de S. Pierre (Weftminfter), tous’ 
les Membres de la grande Affemblée qu’il avoit convoquée. 
pour la Dédicace de cette Fglife afliftant à fes funérailles (3). 
Le même, jour, le Comte Harold fut couronné Roi d'An- 
g'etcrre,. dans l'Eglife de S. Paul, par Aldred, Archevêque 
d'Yorck , avec autant de tranquillité & d'unanimité que f, 
fon titre à cette Couronne eût été aufli clair & aufli incon-. 
teftable qu'il étoit défcétucux (4). Il prétendit, néanmoins , 
que le dernier Roi l'avoit nommé fon fucceffeur; mais il ne- 
put Jamais en produire de preuve füuffifante (5). La vérité éft 
qu'Haro!ld dut fon élévation far le trône , à fa grande puiffance, 
à fon énorme richeffe , à fes liaifons intimes avec les prin-. 








C1) Chron. Saxon. p. 171. W. Malms. 1. 2. c. 13, Hen. Hunt, 1 6. 
(2) Oder Vicalis, p. 492. | (3) Chrton, Saxon. p. 171. W. Malms, L 2.c, 13. 
Hen. Hunt. 1. 6. R. Hovéden Aonal. Ingulf, Hift, (4) Hd. ibid. |(5) R. Hovéden. 
Ausal. Alured, Béver, L. 8. p. 122, 
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en : cipaux Nobles, à la faveur du Clergé, à l'amour général des 
Le pet dé * Citoyens de Londres & de la Nation. Il étoit tellement 

aimé du Public que, quoiqu’Edgar Athéling, l'héritier incon- 

teftable de la Couronne, fût alors en Angleterre, à peine 

fon nom fut il prononcé dans cette occafion (1). 

Zfomsd'a Harold s'efforça de s'afSürer la poffeffion de la Couronne 
fu hcos par la même conduite populaire qui la lui avoit obtenue ; & 
“l'on convient que fon Adminiftration fut fagé , jufte & 

agréable (2). Il n'étoit pas affez peu éclairé pour s'attendre à 

jouir paifiblement de fon nouveau rang ; en cffet, quoiqu'il 

parût n'avoir rien à craindre d'Edgard, qui étoit jeune , foible 

& fans ami, il n'étoit pas fi tranquille du côté de fon frère 

Tofti & du Duc de Normandie , connoiffant le reflentiment 

implacable de l'un, & la puiffance ainfi que l'ambition de 

l'autre. Un de fes premiers foins fut donc de fe pourvoir d'une 
: flotte & d’une armée, pour fe défendre contre ces dangereux 
ennemis. Il ne fe pafla. pas long-temps avant qu'il arrivât des 

Ambaffadeurs de la part du Duc de Normandie, qui repro- 

chèrent à Harold, au nom de leur Maître, d'avoir violé fdn 

ferment , & qui le fommèrent, d'un ton abfolu, de quitter le 
trône qu'il avoit ufurpé. Harold leur répondit, avec fermeté 

& avec prudence, que fon ferment ayant été illégal & invo- 

lontaire , ne l'obligeoit pas; & qu'il étoit déterminé à défendre 

le trône fur lequel il avoit été placé par le fuffrage unanime 
de la Noblcffe, du Clergé & du Peuple (3) Dès que Guillaume 
cut reçu cette réponfe, il fe hâta de faire fes préparatifs pour 
defcendre en Angleterre, afin de fe procurer par la force ce 
qu'il ne pouvoit obtenir par la Négociation. 
Tendves Le Comte de Northumberland qui avoit été banni entra 
du Due de 
Nermeodie dans la plus grande fureur, & reffentit les plus violents mou- 
Let , au vements d'envie , lorfqu'il apprit l'élévation de fon frère fur: 


font  iafruc- 


meute, Je trône d’ Anglcterre. Il courut vers le Duc de Normandie, qui 





(:) Chron. Saxon. p. 172. W. Malms, 1 2, c. 13. fub fine. | (2) Alured. 
Béverlien. 1 8. p. 122, W, Malms, L 2. €. 33. | (3) Id. Ibid, L 5. 
Ingulf, Hit, 
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avoit époufé Maltide, fœur de fa femme, & le preffa de hâter 
fes préparatifs pour renverfer leur ennemi commun (1). Il 
envoya des Meffagers dans le Dannemarck & la Norvége pour 
engager les Pirates aventuriers de ces Contrées à renouveller 
leurs incurfons ; &, dans l'impatience où il étoit d'agir, il 
raffembla, dans les ports de Flandre, une petite flotte avec la- 
quelle il fit voile vers l’Angleterre dans le commencement de 
Mai ; il effaya de faire des defcentes fur plufcurs parties des 
côtes, mais fut par tout repouffé avec perte (2). Ayant été 
abandonné par fes matelots, après ce mauvais fuccès, il fe 
rctira en Ecoffe, & follicita ardemment, mais inutilement, 
Malcolrg , Roi des Ecoflois , d'époufer fa querelle (3). Ses 
Députés eurent plus de fuccès dans la Norvége, & détermi- 
aèrcnt Harold Harfagar, Roi de cette Contrée, à defcendre 
en Angleterre avec toutes fes forces. Ce Prince, s'étant 
approché des côtes de la Northumbrie , vers le commen- 
cement de Septembre, avec une flotte de trois-cents vaiffeaux, 
fut joint par Tofti avec fa flotte venant d'Ecoffe. Ces deux 
Chefs entrèrent dans l'Humber, defcendirent leurs forces & 
s'avancèrent vers Yorck: ils rencontrèrent, auprès de certe 
Ville, les Comtes Edwin & Morcar, le 19 Septembre, Le 
combat fur d'abord fanglant, & la viétoire fut douteufe pendant 
quelque temps ; mais les Comtes finirent par être vaincus, 
& la ville d'Yorck fe rendit aux vainqueurs. Leur triomphe 
dura très-peu de temps. En effect le Roi Harold, ayant appris 
cette invañon, conduifit fon armée vers le Nord, avec la plus 
grande -célérité, & atteignit l'ennemi , le 24 Septembre , près 
de Standford-Bridge, où il remporta une viétoire complète, tua 
le Comte Toiti & le Roi de NorVége, tailla prefque toute leur 
armée en piéces, s'empara de prefque routes lturs dépouilles, 
& ne laiffla échapper que vingt vaiflcaux de toute leur 
flotte (4). 





(1) Order. Vital. p. 492. | (2) Chron, Saxon, p. 172. W. Malms. 1. 2, c, 13, 
R. Hovéden. Annal, | ( 3) Id, ibid, L (4) Id. ibid, Chron, Saxon, p. 172, 
W. Malms L 2. €, 13. 
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R — Cette grande viétoire délivra Harold de deux de fes plus dan 
isescs gereux ennemis, l'enrichit par leurs dépouilles, & le couvrit 

Defume de de gloire. Mais cette même année, la plus fertile en événe- 
Due de No ments, & la plus importante de celles que renferment les 

"Annales de l'Angleterre, produifit les plus fubits & les plus 
grands revers de Fortune qu'on trouve dans l'Hiftoire. Pendant 
qu'Haro!d fe réjouifloit de fa viétoire à Yorck, il apprit que 
Guillaume, Duc de Normandie, éroit defcendu à Pévenfy, dans 
le Suflex, le 25 Septembre, à la tête d'une armée de foixante 
mille hommes, qui le priva, bientôt après, de fa couronne & 
de la vie, & produifit une autre grande révolution , qui fera 
le fujet du troifiéme Livre de cet Ouvrage (1). IL çonvient 
maintenant de préfenter un expofé fuccinét des événements 
civils & militaires du pays de Galles & de l'Ecoffe, depuis l'an 
973 jufqu'en 1066. 

Hifoir da Au commencement de cette époque, Owen ap Howel Dha, 
étoit Prince du Midi du pays de Galles, & Howcl-Ap-lwaf étoit 
Prince du Nord de la même Contrée (2). Encon, fils aîné 
d'Over, qui étoit un excellent Prince, perdit la vie, en l'an 
983, en s'efforçant d'étouffer une révolte excitée dans le Gucnt- 
land : il laiffa deux fils, Edwin & Théodorc. L'année d'après, 
Hovwel fut tu en faifant une incurfion dans l'Angleterre ; & il 





eut fon frère Cadwallon pour fuccefleur dans la Principauté du 


Nord du pays de Galles (3). Cadwallon défit & tua fon coufin. 
lonaval, fils de fon frère ainé Meyric, & héritier légitime de 
la Principauté : mais il fut lui-même vaincu & tué, l’année 
d'après, par Mérédith ap Owen, qui devint par à poñeffeur de 
la partie Septentrionale du pays de Galles, Owen, Prince de la. 
partie Méridionale de cette même Contrée, étant mort, en l'an: 
937, Mérédith, fe plus jeune de fes fils, qui avoit déjà conquis le 
Nord du pays de Galles, s'empara aufli du Midi du même pays, 
à l'exclufñion de fes deux neveux, Edwin & Théodore, fils: 
d’Enéon, fon frère ainé. Mérédith, ayant ufurpé la partie Sep— 





(1) Chron. Saxon, p. 172. W. Maims. L 3. Hen, Hunt, L 7. | (1) Powel 
Hit. Wales, p. 65. | (C3) Id. ibid. p. 67. 
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tentrionale du pays de Galles fur Edwal- Ap- Meyric, & fa 
partie Méridionale fur Edwin- Ap-Enéon, fon régne ne fut 
qu'une fuite non interrompue de guerres & de défordres ; 
& les Danois, profitant de ces querelles inteftines, l'obligèrent 
de payer, pour chaque homme du pays de Galles (1), un 
tribu d'un fol ( Penny), qui fut appellé le Tribur de l'Armée- 
Noire (2). Mérédith, après un régne malheureux & rempli 
de troubles, mourut, en l'an 998, ne laiffant qu'une fille 
nommée Angharad, qui époufa Lhéwelyn-Ap-Sitfylht, Noble 
defcendu, par fa mère, des anciens Princes du Nord du pays 
de Galles. 

La mort du Prince Mérédith , fans defcendants mâles, & 
l'enfance d'lago , fils d'Edwal , occafionnèrent de nouvelles dif- 


putes par rapport à la fucceffion. A la fin, un aventurier nommé 


Acdan- Ap-Blègored, dont la naiflance étoit fi obfcure, que 
les Généalogiftes Gallois ne peuvent pas même nous apprendre 
quel étoit fon grand-père, triompha de tous fes rivaux, & 
obtint, en l'an 1003, la Principauté du Nord du pays de 
Galles, dont il conferva la poñeflion jufqu'en l'an 101$, qu'il 
fut tué dans un combat avec fes quatre fils, par Lévelyn & 
Sitfylht (3). Le pays de Galles jouit d’une grande profpérité 
fous le Gouvernement de Lhéwelyn, « La terre, dit Powcl, 
» produifit le double ; le Peuple réuflit dans tout ce qu'il fit, 
» & augmenta prodigicufement ; les troupeaux multiplièrent 
» fi confidérablement , qu'il n'y eût ni pauvre ni mendiant 
» depuis la mer du Nord jufqu'a çclle du Midi » (4) Ce 
Prince fut tué dans un combat , en l'an 1021, par Howci- 
Ap : Edwin-Ap - Enéon-Ap -Owen-Ap-Hovwel-Dha, l'héritier 
légitime de la Principauté du Midi du pays de Galles. Quoique 
Lhéwelyn laifsit un fils nommé Gryfh, il fut remplacé dans 
le Gouvernement du Nord du pays de Galles, par Jago-Ap- 
Edwal - Ap - Meyric- Ap -Edwal-Voël , l'héritier légitime de 
cette Principauté (5). Le Gouvernement du Sud du pays de 





(x) Id. ibid, p. 70. | (2) Id. ibid, p. 7%. Ï C3) I. ibid. p. 83. | (4) I, 
ibid, p. 84. | (5) Id. ibid. p. 87. 
Pi 
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: Galles fut l'objet de longues difputes entre Howel , l'héritier 
légitime, & un Ufurpateur nommé Rythéreh - Ap - Feftin , 
qui périt dans un combat, cn l'an 1032; ce qui fit obtenir 
à Howel la poñleflion du territoire de fes Ancêtres (1 }. 
Gryfith , fils de Lhéwelyn , qui avoit été Prince du Nord du 
pays de Galles, étoit très-jeune au moment où fon père fut 
tué ; mais, dès qu'il fut parvenu à l'âge viril, il rafflembla, 
en l'an 1037, une armée d'aventuriers & d'amis de fa famille, 
avec laquelle il défit & tua [ago-Ap-Edwal , & prit poticflion 
du Nord du pays de Galles, auquel il ajouta, bientôt après, le 
Sud de cette Contrée , dont il expulfa Howel , qui en étoit 
Prince (2). Ce Griffith-Ap-Howélyn , Prince de tout le pays de 
Galles, fut l’un des Princes les plus courageux qui ont jamais 
régné dans cette Contrée. Non-feulement il défendit fes propres 
Domaines contre tous fes ennemis avec un courage intrépide, 
mais il fit même en Angleterre des incurfions fréquentes dans 
l'une defquelles il pilla d'abord & brüla enfuite Héréford, & 
enleva beaucoup de captifs, & un butin confidérab'e (3). A la 
fin, les attaques de cet Agreffeur audacieux devinrent fi fré- 
quentes & fi funeftes, qu'Harold, qui afpiroit à la Couronne 
d'Angleterre, crut qu'il ne pouvoit rien faire de plus agréable 
à la Nation que d'y mettte un terme; ce qu'il effectua , ainfi 
qu'on l'a ci-devant rapporté (4). Après la mort de Gryfüith, le 
Roi Edouard, à qui les Gallois avoient cédé la nomination de 
leur Prince, nomma Bléthyn & Rywalhan, fils de la Princeffe 
Angharat, & frères utérins de Gryffñith, Gouverneurs ou Princes 
du Nord du pays de Galles, tandis que Mérédyth-Ap-Owen-Ap- 
Edwin fut nommé, par la même autorité, Prince du Sud de 
cette Contréc : ces trois Chefs étoient Princes du pays de Galles 
lorfque Guillaume , Duc de Normandie, defcendit avec fon 
armée en Ahgleterre, en l'an 1066 (5). 





(1) I. ibid. p. 87. | (2) Id. ibid. p. s1. | (3 ) I. p. 97». 
Simon. Dunelm, R. Hovéden. Annales. | (4) Page 110, | (6) Powels 
Hift, p. 103. Nr , 
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Aucun homme , ami de la Vérité & exempt de préjugés, ne eme 


nicra que l'Hiftoire d'Angleterre , pendant cette époque, eft 
très-obfcure & très douteufe ; & que beaucoup des traits rap-, 
- portés par les Hiftoricns modernes de cette Contrée nc font 
pas appuyés fur des preuves fufhifantes, & foutiendroient à 
peine l'examen de la Critique. Cette obfcurité & cette incer- 
titude proviennent de plufeurs caufes, mais principalement de 
la perte des Archives , Chroniques & autres Monuments Hifto- 
riques, dans les longues & cruelles guerres que les Ecoflois & 
les Anglois fe firent pendant les XIIL° & XIV® fiécles ; & 
de la deftruétion trop précipitée des Monaftères & de leurs 
Bibliothéques, lors de la Réformation (1). Quelques fragments, 
peu nombreux, qui portent les marques d'une vraie Antiquité, 
ont échappé au naufrage général, & répandent une foible 
lumière, qui devient fucceflivement plus confidérable à mefure 
que nous approchons de la fin de cette époque (2). 
Quoique Kenneth IL ait laiffé , lors de fa mort arrivée en l'an 
994, un fils nommé Maicoëm, Prince du Cumberland , il fut 
remplacé fur le trône d'Ecoffe par Conftantin, fils de Culen fon 
prédéceffeur immédiat, fuivant qu'il arrivoit fouvent alors (3). 
Ce fut l'occafion d'une guerre civile entre Malcolm & Con- 
ftantin, dans le cours de laquelle le dernier fut tué dans 
un combat qui eut lieu, à Cramond, en l'an 996 (4). 
Malcolm , qui n’avoit pas été préfent à ce combat, ne retira 
aucun avantage de cette viétoirc. En effet Grime, le fils du 
Roi Duff, raffemblant les reftes épars de l'armée de Con- 
ftantin , fe hâta de fe rendre à Sconec, & y fut élevé fur le 
trône par fes Partifans. Malcolm, qui étoit alors dans le Cum- 
berland , fut très-offenfé de fe voir exclus une feconde fois du 
trône de fon père, & il continua la guerre avec tant de fureur 
que cette malheureufe Contrée fut menacée d’être détruite. 
Fothad, Evêque très-pieux & très-refpeété, s'interpofa pour pré- 








(1) Innes Critical Effays, p. $51.— 586. | (1) Id. ibid, in Appendix. 
(3) Fordun, 1 4. €. 34. Chron, Maïlros, A. D, 994 | (4) Id. ibid. 
Bachan. L. 6. 
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venir ce malheur, & travailla à ramener la paix, qu'il fit con- 
clure à la fin aux conditions fuivantes : « Que Grime jouiroit 
» du Royaume pendant fa vie ; que Malcolm lui fuccédcroit ; 
» & qu'a compter de ce moment, la régle de fucceflion 
» établie par le fcû Roi Kenneth, qui portoit que le père 
» auroit pour fucceffeur fon fils préférablement à fon neveu, 
» fcroit inviolablement obfervée » (1). Après que cette paix 
cut duré environ huit ans, la guerre fut rallumée ; & 
Grime , ayant été mortellement bleffé dans un combat, le 
jour de l'Afcenfion de l'an 1004, mourut le lendemain, & 
fut remplacé, d'un confentement unanime, par Malcolm (2). 
Tant que Malcolm II avoit été Prince du Cumberland, il 
n'avoit jamais voulu payer le tribut ignominieux du Danégelt; 
ce qui lui avoit occafionné des querelles continuelles avec les 
Danois. Ils le pourfuivirent encore dans fes nouveaux Domaines, 
après qu'il fut monté fur le trône d'Ecoffe ; mais ils furent 
défaits par une arméc que commandoit fon petit-fils Duncan. 
Aigris par cette défaite, ils infeftèrent, pendant quelques 
années , les côtes d'Ecofle par de fréquentes defcentes , livrèrent 
plufeurs combats dont les fuccès varièrent, & ils gagnèrent 
à la fin quelque picd dans les Contrées de Moray & de 
PBuchan; mais ils furent, bientôt après, forcés d'évacucr ces 
Provinces, en promettant de n'y retourner jamais (3). Après 
le départ de ces dangereux Hôtes, l'Ecoffe jouit d'une paix 
profonde , pendant environ vingt ans , événement affez rare 
dans ces temps de trouble où les Etats étoient peu affermis. 
Si nous en croyons quelques Hiftoriens , le Roi Malcolm II 
étoit un Prince d'une libéralité fans bornes, qui abandonna 
toutes les terres de fa Couronne à fa Noblefic, pour la récom- 
penfer de la bravoure qu'elle avoit montrée contre les Danois, 
& qui ne fe réferva pour lui & pour fes fuccefleurs, que le 
Mate-Hill de Scone (4). Mais ce récit, déjà incroyable par 
lui-même , eft encore contredit par ce que rapportent enfuite 





(1) Id. ibid. J°(2) I. ibid. Fordun. L. 4. c. 40. | (3) Boer, 1. 2. Buchan, 1. 6. 
(4) Maidaod's Hift, Scor, vol. 1. p. 319. Fordun, L 4. c, 43. 
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ces mêmes Ecrivains qui nous parlent d'Evéchés érigés, & de 
Monaftères conftruits & dotés d'un grand nombre de terres 
par ce Roi (après qu'il a été fuppofc s'étre dépouilié lui-même 
de toutes fes poffeflions } & par fes fuccefleurs immédiats. 
Malcolm fut furpris & tué par quelques Confpirateurs, dans 
le Chätcau de Glamis, en l'an 1034, dans la quatre-vingtième 
annéc de fa vie, & la trentiéme de fon régne. (1). 

Duncan, Prince de Cumberland, fils de Béatrix, fille ainée 
du Roi Malcolm & de Crynyn Abthane des Ifles, fuccéda à 
fon grand-père fur le trône d'Ecofle. Ec- commencement du 
régne de ce Prince fut troublé par une révolte excitée prin- 
cipalement par un certain Macdowal , Chicftain puiffant des 
Ifles Occidentales, qui fut aidé par beaucoup d'Aventuriers 
de l'Irlande & des côtes voifines de l'Ecoffe, qui y commirent 
de grands ravages. Mais ces Rébelles fient défaits & prefque 
tous taillés en piéces, par Bancho Thane de Lochaber, & par 
Macbeth , coufin du Roi, fils de Finele Fhane d'Angus, & de 
Doaca, la plus jeune fiile du feù Roi Malcolm (2). Aufli-tôt 
après que cette révolte eut été étouffée, Swein , Roi de Nor- 
vége, fit une invañon dans l'Ecofe , avec une flotte & une 
arméc confdérables , & défit dans un combat, près de Culrof, 
Duncan, qui fe retira, avec les reftes de fon armée, dans le 
Perth, où il fut immédiatement invefti par les Vainqueurs, Les 
Ecoflois fe trouvant preffés vivement, praposèrent un accom- 
modement ; &, pendant qu'on en négocioit les conditions , 
ils envoyèrent au Roi de Norvége & à fon armée des provi- 
fions & une grande quantité de liqueurs. Ce préfent, comme 
on fe l'etoit propofé, devint funefte à ceux qui le reçurent: 
en effet, ayant bu abondamment, fuivant leur ufage, non-feu- 
lement ils furent enivrés, mais ils furent même plongés dans 
un profond fommeil, par la propriété foporifique de la liqueur, 
dans laquelle on avoit mélé de la Morelle. Lorfque les Nor. 
végiens furent dans cet état, les Ecoffois les attaquèrent & en 
tallèrent en piéces la plus grande partic ; & quelques-uns des. 





(x) Fordun. L 4. €: 43. | (2) Bucanan. I. 7. 
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ferviteurs du Roi Swein, l'ayant tranfporté fur fes vaifleaux 
lorfqu'il étoit fans connoiffance , on ne put le fauver qu'avec 
beaucoup de peine (1). Il faut cependant avouer que Fordun, 
le plus ancien Hiftorien Ecoffois, ne fait mention ni de la 
révolte, ni de l'invafñon dont il vient d'être parlé ; au contraire 
il affirme expreflément que l'Ecoffe jouit d'une profonde paix, 
de la part des ennemis, tant domeftiques qu'étrangers, pendant 
tout le régne de Duncan (2). Quoi qu'il en foit, c'eft une vérité 
généralement reconnue , que Duncan étoit un Prince jufte & 
bon, mais d'un caraétère trop doux pour le temps où il a vécu. 
Cette trop grande bonté porta fon hardi & ambitieux coufin 
Macbeth à former un complot pour le priver de fa Couronne 
& de la vic. Il l'exécuta en cffer à Inverneff, en l'an 1040 , & 
il fut, immédiatement après, couronné Roi d'Ecoffe par fes Par. 
tifans, à l'exclufion #& Malcolm Canmore, Prince de Cum- 
berland, & de Donald Bane, qui étoient les deux fils du Roi 
affafliné (3). 

Ces deux jeunes Princes, ayant appris la mort de leur père, 
Jevèrent quelques troupes pour le venger, & pour foutenir leurs 
propres droits ; mais, fe trouvant trop foibles pour fe défendre 
contre l'Ufurpateur, ils abandonnèrent le Royaume pour con- 
ferver leurs vies. Malcolm fe retira dans fa Principauté de 


 Cumberland , & Donald dans les Ifles Occidentales (4). Macbeth, 


étant alors paifible poffeffeur du trône, s'efforça de s'en affürer 
la confervation, par une Adëdminiftration jufte & populaire, en 
protégeant fes Sujets contre la violence des Brigands, & la 
tyrannic des Nobles. Par ces moyens, les dix premières années 
de fon régne furent très-heureufes, n'ayant été troubléces ni 
par les commotions inteftines , ni par les invañons étrangères. 
Mais Macbeth cefla, par dégré, de gouverner d'une manière 
auf jufte & auffi fage , & il devint un tyran cruel & foup- 
çonncux. Ayant conçu de la jaloufie contre Banco Thane de 
Lochaber, qui avoit été le principal inftrument de fon élévation 





(Tr) Boet, 1. 2, Buchan. 1. 7. | (2) Fordun, 1. 4, €. 44. | (3) Idem, 
L 4. c. 44. — 45. Boet. L. 32. Buchan. 1. 3. | (4) Id. ibid. 
au 
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au trône , il l'invita avec fon fils Fléance à un repas, & il fit 
pofter des affaflins pour les tuer tous les deux à leur retour. 
Bancho’le fut effeétivement, & Fléancerne fe fauva qu'avec 
beaucoup de peine (1). Plufieurs Nobles, qui étoient fecrette- 
ment dans les intérêts de Malcolm, Prince du Cumberland 
apprenänt le fort de Bancho , abandonnèrent leur pays & fe 
retirèrent dans le territoire de ce Prince, pour que leurs 
propres jours fuffent en sûreté. Macduff Thane de Fife:, l'an 
de ces fugitifs , s'enfuit avec tant de précipitation, qu'il laiffa 
derrière lui fa femme & fes enfants, qui furent tous mis à 
mort par Macbeth , en même temps que fes biens furent 
confifqués (2). Ces exilés, & particulièrement Macduff, fup- 
plièrent inftamment Malcolm de lever une armée & d'entrer 
en Ecoffe , afin de revendiquer fes propres droits, ainfi que 
les leurs, & pour venger, fur le Tyran , leurs. communes 
injures. Ce Prince, après avoir héfité quelque temps, acquic{ça 
à leurs demandes ; & , ayant obtenu d'Edouard-le-Confeffeur, 
Roi d'Angleterre , un renfort confidérable , commandé par le 
fameux Sévard , Comte de Northumberland , il entra en 
Ecoffe à la tête d'une puiffante armée, en l'an 1054 (3). 
Macbeth, qui étoit un Prince brave & guerrier, ne s'aban- 
donna pas lui-même dans cette occafion; mais, ayant raf 
femblé toutes fes forces, il livra à fes ennemis plufieurs 
combats, dans l'un defquels le Comte Sward perdit fon fils 
aîné, jeunc-homme d'une grande-efpérance (4). Tous les 
pays de plaine fe foumirent , par dégrés, à Malcolm, & 
Macbeth fe retira dans les montagnes, fe fiant beaucoup à la 
difficulté de pénétrer dans le pays, & à la force de fon Chi- 
teau de, Dunfinnan. Il y eut, près de cet endroit, en l'an 
tos7, un combat décifif, dans lequel Macbeth fut défait & 
tué par Macduff, & la plus grande partie de fon armée fut 
taillée en piéces (5). Un petit nombre des plus zélés Par- 





(1) Boer, L 2. Buchao. L 7. | (2) Fordun, 1, 4. c. 46. | (3) Id.L $.c. 1,2, 
3» 435$» 6,7. R. Hovéden, Anmal. | (4) Id. ibid, Hen. Hunt. L 6. | (5) Fordum. 
1, $.c. 7. Boer. 1. 12, Buchan, L 7, 
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tifans de Macbeth, qui s'éroient fauvés après ce combat ; 


8: ’ * . A + 
à so” défefpérant d'obtenir aucune grâce du Vainqueur , proclamèrent 


pour leur Roi ,Lulah, fils du dernier Ufurpatenr. Mais Lulah, 
quiétoit un Prince. foible | fut défait & tué dans, la Strath- 
bolgic , environ quatre mois après la bataille de Dunfinnan. (1). 
Toute l'Ecoffe fe foumit alors avec joie à Malcolm, qui fut 
couronné à-Scone, au milieu des acclamations d'une multitude 
infinie de Citoyens dé, tous les. rangs Ce Prince , qui fut fur- 
nommé Cammore où Grande-Tére ;occupoit le trône d'Ecofle, 
Jorfque Guillaume, Duc de Normandie, defcendit en Angle- 
terre. avec Ton:arméc, en l'an 1066; ainfi les événements de 
fon régne feront mieux placés dans le premier Chapitre du 
troifiéme Livre de cet Ouvrage. 
(1) Fordun. L $. € 8, 
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Hifioire de là Religion (1) dans la Grande- Bretagne depuis 
© Ja ‘défcenté ‘des Saxons , jen l'an 449, Pape à celle ‘de 
: Guillaume, Duc de Normandie, en l'an 1066. 
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funefte: pour -le, {pirituel que pour le temporel, à! ceux qui - 


les inyitèrent;-&;ellc opéra une auffi grande réyolution dans 


la Religion que dans l'Etat Civil de gotrg lfle. En effet es 


Saxons qui vinrent--avec Hengift & Horfa, & ceux qui. les 
fuivirent en différents temps & fous différents Chefs , étant 
tous Payens & Idolâtres:, détruifirent la Religion Chrétienne ; 
& introduifirerit , à fa place, leurs Superftirions abfurdes & im- 
pies par tout où Jeurs armes prévalurent. À la fin cependant 
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ces Payens, qui avoient envahi notre Contrée, fe conver“ 
tirent, en embraffant le Chriftianifme & en fe réuniffant aux 
autres Habitants dans la profeffion de cette fainte Religion. Afin 
donc de préfenter au Leéteur d'une manière claire. f'état de la 
Religion dans la Grande-Bretagne, pendant cette longué époque; 
il eft néceffaire de lui mettre fous les yeux : 1° Un précis de 
la Religion des Anglo-Saxons, tant qu'ils reftèrent Payens , & 
de l'état des Eglifes Bretonnes dans ces malheurenx temps : 
2° Un récit de la Converfion de plufeurs Etats de l'Heptarchie 
a la Religion Chrétienne : 3° L'Hiftoire Eccléfiaftique de toutes 
ks Nations de 14 Grande-Bretägne , depüis la Convérfion des 
Saxons jufqu'à la defcente des Normands. 





ET 


PREMIÈRE SECTION. 
Hifioire & Efguifle de la Religion det Saxons - Payens ; 
depuis leur arrivée dans l'Angleterre, en l'an 449, jufqu'& 
. l'an 696, où Auguftin y vint pour, les convertir, & courte 
Defcription de l'évat des Eglifes Chrétiennes de ceue fe, 

_ à cette époque. 


Comme les Anglo-Saxons, qui s'établirent dans la Grande- 
Bretagne , pendant le cours des V°.& VI° fiécles, vinrent de 
FAngle Nord-Oueft de la Germanie , qui eft contigu au 
Dannemarck , non$ avons lieu de croire que leur Religion 
étoit la mêmic où prefque la même que celle des Danois 
Payens. Ainfi nous aflons faire connoître la Religion Payenne 
des Anglo-Saxoris & des Danois ; & nous donnerons une 
defcription très-courte ; 1° de fes Prêtres qui enfcignoiïent fes 
Principes & célébroicnt fes Rires facrés ; 2° des Principes Reli- 
gicux qu'ils enfeignoicnt ; 3° des Divinités qu'ils adoroient ; 
4 Des différentes cfpéces de Culte qu'ils rendoient à ces 
Divinités, en faifant connoître les temps, les lieux &, les autres 
circonftances qui y.font relatives. J'ai déjà fuivi cet ordre en 
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décrivant le Druidifme des anciens Bretons (1), & je n'ai aucune 1 


taifon de m'en écarter dans cette occafon. 

Il faut avouer qu'il eft impoffiblc de donner far les Prêtres 
Saxons & Danois, des détails aufi fatisfaifants que ceux que 
nous avons préfentés fur les Druides Bretons, parce que ces 
Prêtres étoicnt prefqu'entièrement inçonnus aux Ecrivains 
Grecs & Romains. Jules Céfar affirme pofitivement : « Que 
» les Germains n'avoicnt point de Druides, pour préfider aux 
» Rites de la Religion » (2). Il n'a pas pu vouloir exprimer 
par-la que les Germains:n'avoient pas de Prêtres ;. mais il a 
voulu dire que leurs Prêtres n'étoient pas nommés Druides , 
& ne reflembloient , à aucun égard ,àa ceux des Gaulois & des 
Bretons. Piufeurs Auteurs modernes ont élevé des doutes fur 
cette affertion de Céfar; mais le témoignage poñtif d'un 
Ecrivain, tel que ce grand-homme qui étoit fi à portée 
de connoître la vérité de ce qu'il avançoit, doit l'emporter 
fur les conjcétures vagues de mille Modernes. (3) Quoique 
Tacite parle fouvent des Prêtres des anciens Germains , il ne 
leur donne jamais le nom de Druides, comme il le fait à 
l'égard de .ceux des anciens Bretons ; & Cluvier, l'un des 
Allemands les plus verfés dans les Antiquités, avoue qu'il 
n'a jamais pu découvrir le nom de ces Prêtres (4). Les con- 
jeétures que les deux fçavants Auteurs, nommés ci-deffous, 
ont faites à cet égard, ne font pas appuyécs fur des preuves 
fufifantes (5 ). 

Nous ne fçavons, avec aucune certitude quels étoient ies 
différents Ordres & dégrés dans la Hiérarchie des, Prêtres Saxons 





G) Vol. 1, c. 2. | (2) Géfar de Bell, Gall, 1. €. | (3) Elius Shedius, p. 
a54. Frikius, p. 44. Keyiler, p. 378. | (4) Tacir. Annal. L 14. c, 30. Claver, 
German. Antig. p. 366. | (s) M. Mallet, dans [on Inrroduëfion à l'Hifloire du 
Dannemarck , c. 4., conjecture que les Prêtres Payens, chez les Danois , étoient 
appellés Drorres , & qu'il y à quelque affinité entre les Drotres & les Druides. 
Mais les érymologies de ces deux mots font entièrement différentes. Le Doéteur 
Macpherfon, dans {a dix-neuviéme Differtation, penfe que Cuifi étoic le nom des 
Prètres chez les Saxons Payens ; maïs il paroït plutôt que c'étoit le nom propre 
d'une perfonne particulière, 
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&' Danoïs, ou fi, comme les Druides, ils étoicnt divifés em 
plufieurs clafñles qui exerçoient des fonétions diftinétes dans 
leurs Rites Religieux. On prétend qu'il y avoit, dans le cé- 
lébre Temple d'Odin ou de Wodin , principale Divinité de 
ces deux Nations, douze Drottes d'un rang fupérieur, qui 
préfidoient à toutes les affaires de Religion, & qui avoient 
l'autorité fur tous les autres Prêtres (1). Il y avoit un 
homme qui portoit le nom & exerçoit l'office de Grand- 
Prêtre dans le Royaume de Northumberland, & probablement 
dans chacun des autres Royaumes de l’Heptarchie (2). Chez 
les Danois & les Saxons , ainfi que chez beaucoup d'autres 
anciens Peuples, Îe Sacerdoce étoit le partage exclufif de 
certaines familles, & pañloit du père au fils (3). Les Danois 
& les Saxons Payens avoient auffi leurs Prétreffes qui officioient 
dans les Temples de leurs Divinités féminines ; &: Frigga , 
leur principale Dééffe , étoit fervie par les filles du Roi & 
par des Dames du rang le plus diftingué (4). | 

Les Germains, ainfi que Céfar l’afsûüre , n'étoient pas auffi 
dévots que les Gaulois & les Bretons ; mais ils étoient un 
peu indifférents en matière de Religion. En conféquenicé leuts 
Prêtres ne jouirent pas d'autant d'honneurs, & n’accumulèrent 
pas autant de richefle que les Druides (5). Nous n'entendons 
point parler de Prêtres Danois ou Saxons, jouant le rôle de 
Légiflateurs & de Juges fuprêmes, chez ces Nations hau- 
taincs, & obligeant les plus grands Rois & les plus puiffants 
Etats à fe fouméttre à leurs décifions. Le principal Prêtre des 
Northumbriens fe plaignit amèrement, de ce qu'il retiroit 
peu d'honneur ou d'avantage de toute fa piété envers fes 
Dicux; ce qui lui faifoit foupconner ;qu'ils n'étoient pas en 
état de récompenfer leurs ‘Adorateurs :.« Il n'y.a aucun de 
» vos Sujcts (dit ce Grand-Prêtré au Roï’Edwin) qui ait 
» fervi les Dieux avec autant de piété que moi; & cependant 





(1) Mallet, Introd, à l'Hift. du Dannemarck, c, 7. Bedæ Hift. Ecclef. 1 
2. €. 13. | (2) Mallet, Ibid. c. 7. | (3) Id, ibid, | Lo I. 1bid. | Cs) us. 
de Bell, Gall, L €, 
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il y en a parmi eux beaucoup qui ont recu de plus grands SES 
honneurs & des récompenfes plus. confidérables , & qui ont e 
» mieux réuffi dans toutes leurs Entreprifes. Si ces Dieux 
» avoicnt quelque  puiflance, ne l'auroient-ils. pas déployée 
» pour me favorifer , moi qui les ai adorés avec tant de 
» zélc » (1)? A la vérité, Tacite nous apprend que certains 
Prétres du Dieu de la guerre fuivoient les armées des anciens 
Germains &, frappoient les Soldats, lorfque ceux-ci avoient 
commis queique crime (2): Mais certainement cette fonétion 
nétoit pas. très-honorable ; & probablemebt clle métoit pas 
fort Jucrative, Les Prêtres. Danois & Saxons n’étoient pas 
feutement exemptés de la guerre; mais il leur étoit même 
défendu de paroïitre avec des armes, ou de faire tant que de 
monter, à, chéval (3). Cependant ectte défenfe devoit être 
regardée comme une marque, de mépris plutot que d'honneur, 
puifque monter à cheval & porter des armes. étoient les 
fignes de diféinétion les plus hoñorables chez ces Nations guer+ 
rières. Les Prétreffles jouirent d'une autariré beaucoup plus 
grande, & d'honneurs bien plus confidétables, chez:los anciens 
Germains & chez leurs defcendants établis dans cette Ifle, que 
leurs Prêtres. Quelques-uhes de ces femmes confacrées étoient 
confultées comme. dés Oracles infaillibles, &  prefqu'adorées ' 
comme des Divinités (4); maïs ces diftinétions doivent- être 
autant attribuées à leur galanterie, & à la. haute opinion qu'ils 
entretenoient, en général du- beau fexe qu'a leur dévotion. 
Les principes Religieux des anciens Germäains ; Panois & 
autres Peuples Septentrionaux pañlent pour avoir été originai- 
rement très-purs & très-raifonnables; mais, de même que ceux 
des autres Peuples Payens, ils furent fucceflivement corrompu: 
par le mélange d'un grand nombre de fables abfurdes & extra. 
Yagantes. Ces principes font beaucoup mieux connus que ceux 
de la plupart des autres Nations de l'Antiquité; parce que 
leurs Prétres n'affeétèrent pas ce fccret myftérieux qui étroit 


+ + 





(1) Bedæ Hifi. Ecclef, 1, 2,.c. 34. | (2) Tacie. de Mor. Germ. c.° 7, 
(3) Bedæ Hit. Ecclef. 1 2. €, 13. | (4) Cluv. German, Antiq. p, 165. 
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obfervé par les Druides & les autres Prêtres anciens ; & l'on 
nous a dernièrement préfenté, en Langue Angloife , un fyftême 
très-curieux de leur Théologie fabuleufe , appellé l'Edda (1). 
C'eit à ce fyflême que nous fommes forcés de renvoyer ceux 
de nos Leéteurs qui ne feroient pas contents de l'extrait très- 
court de leurs principes Religieux qui va être préfenté. 
ro mi Les anciens Germains, Danois & autres Peuples Septentrio- 
gieux. naux n'ignoroicnt pas la grande Doëtrine d’un feul Dieu Su- 
prême « Auteur de tout ce qui exifte; Etre éternel, ancien, 
» vivant & refpcétable ; Scrutateur des chofes cachées, qui ne 
» change jamais, qui vit & gouverne pendant les fiécles, qui 
» régle tout ce qui eft grand & tout ce qui eft petit» (2). Ils 
regardoient comme une impiété de faire aucune repréfentation 
vifible de cet Etre glorieux, ou d'imaginer qu'il pût être enfermé 
dans l'enceinte des murs des Temples (3). Mais ces grandes 
Vérités (4) fe perdirent, & fe corrompirent en quelque forte 
par l'introduétion de la multiplicité des Dieux & des Images, 
avant l’arrivée des Anglo-Saxons & des Danois en Angleterre, 
comme on le verra bientôt. Les Prêtres Saxons & Danois 
croyoient & enfcignoient l’immortalité de l'âme, & un état 
de récompenfe & de punition après la mort, rejettant comme 
une fiétion abfurde la Doëtrine de Ja tranfmigration des 
âmes (5). Ils appelloient F’a/halla le féjour des récompenfes, 
où les. Héros pañloient leur temps à des jeux guerriers, & 
employoient la nuit à manger de la chair de fanglier, & à 
boire une grande quantité de bierre où d'hydromel dans les 
crânes des ennemis qu'ils avoient tués au milieu des combats, 
fur la préfentation que Jeur en faifoient de jeunes Vierges 
pleines de beauté , qui les fervoient à table (6). Ils appelloicnt 


| 
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(:) Northem Antiquiries, vol, 2. | (2) Mallet, Intrad, à F'Hift. Dan, c. 5. 
(3) Tacit. Mor, Germ. c, 9. | (4) Grandes vérités pour des Iconoclaftes, da 
moins par rapport à l'impiété précendue des reprélentations, Quant à la Divinité, 
qui a jamais enfeigné qu'elle fût enfermée dans l'enceinte des Temples. Note du Toad. 
(5) Malle, Iuod. à l'Hift, Dan, e. 6. Keyfer, Amiq. in P. 117 


(6) Id, ibid, 
Niflheim 
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Niflheim ou le Séjour du mal,le lieu du châtiment où de- 
meuroit Héla , dont le Palais étoit l'Angoiffle, la table la 
Farine, les ferviteurs l'Auente & le Délai , le feuil de la 
porte le Précipice , le ‘lit la Maigreur ; & dont enfin les 
regards répandoient la terreur fur tous ceux qui la voyoienr (1). 
C'étoit dans le (premier de ces deux endroits que tous les 
hommes braves & bons, & dans le fecond que tous les lâches 
& les méchants devoient refter jufqu'a la fin de ce monde, 
époque où les Cieux & la Terre, & les Dieux eux-mêmes 
devoient être confumés par le feu (2). Après cet embrâfement 
général, un nouvel Univers, plus beau, devoit fortir des ruines 
du premier ; les Héros, avec tous les hommes bons & 
juftes, devoient être admis dans le Gimle, Palais conftruit 
avec un or refplendiffant, & beaucoup plus brillant que le 
Vaïhalla ; & les lâches, les affaffins, les parjures & les adul- 
tères devoient être enfermés dans le Naftrande , Bâtiment 
compofé de carcafles de ferpents, & beaucoup plus affreux 
que le Nifihcim (3). Les préceptes moraux, qui étoient les plus 
inculqués par les Prêcres Saxons & Danois, étoient ceux-ci, 
d’adorer les Dieux; de ne point faire'de tort, & de fe battre 
avec courage dans les combats (4). Cependant leurs idées de 
Morale ne fe bornoient pas à ces trois chefs ; ils recom- 
mandoient , dans les occafons, beaucoup d'autres Vertus ; 
& il ne fcroit pas facile de trouver, parmi les compofitions 
purement humaines, un plus bel affemblage de maximes de 
Prudence & de Morale que dans le Aovamaal ou Difcours 
Sublime , attribué à Odin, le principal Dieu des Danois & des 
Saxons Payens (5 ). 

On croit qu'Odin fut le nom du feul vrai Dieu chez les 
| premières Colonies qui vinrent de l'Orient & peuplèrent la 
Germanie & la Scandinavie, & chez leurs dcfcendants, pen- 
dant plufieurs fiécles (6). Mais, dans la fuite des temps, un 





(x) Id. ibid, | (2) Edda Jfland, Fable 23, | (3) Maller, c. s, | (4) Keyfer, 
Aotiq. Septent, p. 124, &c, | (s5) Northern Antiquiries, v, 2. p. 206, 
(5) Cluver, German. Antiq. p. 183. Maller, Ingroduét. c, 6, 
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Conquérant puiffant, Chef d'unc nouvelle armée d'aventuriers; 
venant de l'Orient, envahit le Nord de l'Europe, fonda un 
grand Empire, prit le nom d'Odin, & réclama les honneurs qui 
avoient été anciennement rendus à cette Divinité (1). À compter 
de cette époque, ce Mortel, déifié fous le nom d'Odir ou 
de Wodin , devint le principal objet du Culte idolâtre des 
Saxons & des Danois établis dans cette Ifle, ainfi que de 
beaucoup d’autres Peuples. Comme il avoit été un guerrier 
puiflant & très-heureux, il fut regardé comme le Dieu de la 
guerre, qui donnoit la viétoire & ranimoit le courage dans 
les combats (2). Ayant civilifé en quelque forte les Contrées 
qu'il avoit conquifes, & y ayant introduit des Arts inconnus 
avant lui, il fut auffi adoré comme le Dieu des Arts & des 
Artiftes. En un mot, c'étoit à cet Odin que ces Adorateurs 
trompés attribuoient , avec impicté, tous les caraétères qui 
appartiennent au fcul vrai Dieu ; c'étoit à Odin qu'ils élevoient 
des Temples magnifiques ; qu'ils offroient beaucoup de facri- 
fices, & qu'ils confacroient le quatriéme jour de la femaine, 
qui eft encore appellé de fon nom en Angleterre, & dans 
toutes les autres Contrées où il étoit anciennement adoré (3). 
Nonobltant tout cela, les Fondateurs de tous les Royaumes 
de l'Heptarchie Anglo-Saxonne prétendirent être defcendus de 
: Wodin , & quelques-uns dirent même qu'ils n'en étoient 
éloignés que d'un petit nombre de dégrés (4). 
Immédiatement après Odin , Fréa ou Frigga, fa femme, 
étoit la Divinité la plus refpcêtée chez les Saxons & les Danois 
Payens & les autres Nations Septentrionales. De même qu'Odin 
étoit regardé comme le père de tous les antres Dieux, Fréa 
pafloit auffi pour en être la mère (5). Dans les temps les plus 
“reculés, Fréa étoit la même que la Déeffe Hertus ou Earth 
(la Terre),que les Angles & les autres Peuples de la Germanie 





(:) Id. ibid. | (1) Fdda Ifland. Fable 10. | (3) Id. ibid. Le mercredi fe 
nomme , en ÂAnglois, Wedneflay. | (4) Chron. Saxon, p. 13, 15, 19, 6, 
15, 69, 77. | (5) Edda Ifand, Fable 10. . 
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adoroient avec tant de ferveur (1). Mais, lorfqu'Odin, le Con- = 
quérant du Nord, eut ufurpé les honneurs qui n'étoient dus ” sun 
qu'au feul véritable Odin, fa femme Fréa ufurpa ceux qui avoient 
été anciennement rendus à la mère Earth. Elle fut honorée 
commme la mère de l'Amour & du Plaifir, qui accordoit à 
fes adorateurs des jouiffances variées, particulièrement d’heureux 
mariages & des accouchements faciles (2). Le fixiéme jour de 
la femaine fut confacré à Fréa, & il en tire encore fon 
nom (3). 

Thor l'aîné & le plus brave des fils d'Odin & de Fréa, fut, The 
après les auteurs de fes jours, le plus grand Dieu des Saxons 
& des Danois, tant qu'ils reftèrent Payens. Ils croyoient que 

- Thor régnoit fur toutes les Régions Aëriennes qui compofoient 
fon immenfe Palais, contenant cinq-cents quarante falles; qu'il 
lançoit la foudre & l'éclair, & dirigeoit les météores, les vents 
& les tempêtes (4). C'eft à lui qu'ils adreffoient leurs prières 
pour obtenir des vents favorables, des pluies rafraichiflantes, 
& des faifons fertiles. Le cinquiéme jour de la femaine, qui 
porte encorc fon nom, lui étoit confacré (5). 

Outre ces trois Divinités fupérieures, les Saxons & les Danois çPiviritésiæ- 
avoient un nombre prodigieux de Dieux & de Déeffes inférieurs, 
à qui ils rendoient une efpéce d'hommage religieux. Il fuffira 
d'en nommer quelques-uns : Balder, fecond fils d'Odin & de 
Fréa, étoit le Dieu de la Lumière ; Nior, le Dieux des Eaux; Tyr, 
celui des Champions; Brage, celui des Orateurs & des Poëtes; 
& Heimdal,le portier des Dieux & le gardien de l’Arc-en Ciel (6). 
Un cfprit malveillant, rufé & puifflant, nommé Zoke, ctoit 
regardé , par les uns, comme un Dicu, par les autres comme 
un ennemi tant des Dicux que des hommes, & par tous 
comme l'objet d'un grand nombre de terreurs fuperitirieufes (7). 
Fréa & Odin eurent onze filles qui furent toutes Déefles ; 
fçavoir Eira, de la Médecine; Géfione, de la Virginité; Fulla, de 





(1) Tacit, Mor. German. c. 40. | (2) Mallet, Introduét. c. 6. | (3) Le vea- 
dredi fe nomme Friday , en Anglois, | (4) Edda Ifland , Fable 11. | (5) Le jeudi 
fe nomme, en Anglois, Thurfday. | (6) Mallet, Introduét, c. 6. | (7) Id. ibid. 
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= la Parure; Freya, du véritable Amour ; Lofna, de la Réconci- 
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lation ; Vara, des Vœux; Snotra, des bonnes Moœurs; & Gna, 
Mecffagère de Fréa, &c. (1). En un mot tous les Peuples du 
Nord, & entr'autres les Danois & les Saxons , croyoient que 
lc folcil, la lune, les étoiles, l'air, la terre, la mer, les rivières, 
ls lacs, les montagnes, les bois, &c. étoient habités & gou- 
vernés par de certains Génies qui étoient en état de faire beau- 
coup de bien ou de mal aux hommes, & qui méritoient , à 
ce titre, quelque dégré de vénération (2). Telles furent les 
vaines & imaginaires Déités que nos malheureux Ancêtres 
adorèrent dans les temps de ténébres. Il ne refte maintenant 
qu'a rechercher quels étoient les différents Aëtes de ce Culte 
& fes accefloires. 

Les Aëtes de Culte que les Danois & les Saxons Payens 
faifoient envers leurs Dieux , étoient les quatre fuivants : — Des 
chants de louange & des aétions de grâce : — Des prières 
& des fupplications: — Des.offrandes & des facrifices: — Des 
enchantements & des Rites de divination. Ces aëtes avoient 
pour but : — D'exprimer leur adrniration des perfcétions de 
leurs Dieux & leur reconnoiffance de leurs bienfaits: — D'ob- 
tenir les avantages qu'ils défiroient: — D'appaifer leur mécon- 
tentement , & d'obtenir leur bienvcillance : — Enfin de pénétrer 
dans leurs deffeins. 

Les hommes ont toujours été difpofés à fe former des 
idées des difpofitions des Divinités qu'ils adoroient, d'après 
celles qu'ils éprouvoient eux-mêmes. Sentant donc que rien 
ne les adoucifloit davantage que les expreffions de la louange, 
de la reconnoiflance & de l'admiration, ils les offrirent con- 
ftamment aux objets de leur Culté. Les chants de louange 
compofés en l'honneur d'Odin & chantés dans les folemnires 
de fon Culte, étoient prefqu'innombrables ; & il n'y avoit 
pas dans ces chants moins de cent vingt-fix épithétes hono- 
rables accordées à ce Dieu (3). Tous les autres Dicux & 





C1) I. ibid. | (2) Mallet, Introdué, €, 5. | (3) Northern, Antiquities eut 
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Déeffes avoient beaucoup de chants compofés & chantés en 
leur louange , avec un nombre d'épithétes proportionné au 
pouvoir qu'on leur attribuoit, & au dégré de refpcët que 
leurs adorateurs avoient pour eux (1). 

Les Prières formoient une partie très-confidérable du Culte 
que les Danois & Saxons Payens rendoient à leurs Dieux; & 
l'une des principales fonétions de leurs Prêtres confiftoit à les 
inftruire de la puiffance & du diftriét de leurs différentes Divi- 
nités, & des prières qu'il convenoit de leur adreffer, fuivant leur 
pouvoir refpeétif, On leur enfeignoit à s'adreffer à Odin pour 
obtenir la viétoire dans les combats, à Friga pour réuflir en 
amour & en galanterie , à Thor pour détourner la foudre de 
deflus leurs têtes & à la diriger contre leurs ennemis, à Niord 
pour avoir du bonheur dans leurs voyages & du fuccès dans 
leurs pêches, à Fréya pour fe procurer des faifons favorables 
&c des récoltes abondantes, &c. (1). Ils fe vantoient beaucoup 
de ce qu'ils connoiffoient exaétement les attributs & les fonc- 
tions de leurs divers Dieux, & les prières qu'il falloit adreffer 
à chacun d'eux; & c'étoit à cette connoiïflance qu'ils attribuoient 
leur profpérité & leur fuccès dans leurs entreprifes (3). Mais, 
lorfqu'ils n'obtenoient pas une réponfe favorable à leurs prières, 
ils ne craignoicnt pas de témoigner leur mécontentement contre 
leurs Digux en lançant leurs fléches & leurs dards contre le 
Ciel (4). 

Les Danois & les Saxons n'épargnoient pas les Offrandes & 
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leurs Dieux ; & c'étoit une autre partie du devoir de leurs 
Prêtres que de les inftruire de l’efpécc d'offrandes qui plaifoit 
le plus à leurs différentes Divinités. Ils apprenoient au Peuple 
à facrifier ,.1° à Odin des chevaux, des chiens & des faucons, 
& , dans quelques occafons, des coqs & un taureau gras, tous 
ces animaux étant courageux & féroces ; 2° à Frigga les plus 
gros pourceaux; 3° à Thor des bœufs.& des chevaux gras (5). 





(1) Id, ibid. Tacir. Mor. German, c. 2. | (2) Fdda Ifland. Fable 12, 13. 
C3) I. ibid, | (4) Olai Magni Hit, 1, 3. c.9. | (s) Mallet, lutrodnét, €. 7, 
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‘Ces viétimes étoïent tuées devant l'autel; leur fang étoit reçu 


dans un vaiffeau préparé à cet effet, & l’on en répandoit une 
partie fur l'Affemblée ; les entrailles étoient examinées par les 
Prêtres pour qu'ils puffent découvrir la volonté des Dieux, d'après 
leur état ; une partie de la chair étoit brûlée fur l'autel, & les 
Prêtres, ainfi que le Peuple fe nourriffoient de l'autre (1). On 
n'oublioit point dans ces feftins la bierre & l'ale, leurs liqueurs 
favorites , dont ils buvoient fouvent de grandes quantités en 
l'honneur de leurs Dieux, en faifant quelque prière ou formant 
quelque demande, chaque fois qu'ils buvoient, Dans les temps 
de famine & d'autres calamités nationales, on à la veille de 
quelque guerre dangereufe , les Danois & les Saxons, ainfi que 
les autres Peuples Payens offroient des faarifices humains à leurs 
Dieux, croyant que ces facrifices leur plaifoient plus qu'aucun 
autre. Ccs malheureufes viétimes étoient ordinairement choifies 
parmi les Criminels, les captifs ou les efclaves; mais dans quel- 
ques occafions preffantes on n'épargnoit pas les perfonnes du 
plus haut rang (2). 

Nulle Nation dans le Monde n'étoit plus adonnée à la Divi- 
nation ou ne faifoit de plus grands efforts pour pénétrer dans 
l'avenir & découvrir les deffecins des Dicux, que les anciens 
Danois & Saxons. Outre les efpéces de divination mifes en pra- 
tique par leurs Prêtres, & qui leur étoient communes avec les 
autres Nations , ils en avoient un grand nombre d'autres qui leur 
étoient particulières, & qu'on peut voir dans les Auteurs cités 
ci-deffous (3). Ils ajoutoient beaucoup de foi aux prédiétions de 
certaines vicilles femmes qui prérendoicnt confulter les morts, 
converfer avec les efprits familiers, & avoir beaucoup d'autres 
manières de découvrir la volonté des Dieux & l'iffue des évc- 
nements importants. Quelques-unes de ces femmes devinrent fi 
célébres pour leurs réponfes, qu'elles furent confultées par les 
plus grands Etats comme des Oracles infaillibles, & même 





(x) Id. ibid, | (2) Id. ibid. | (3) Tacie, Mor. Germ. c, #. 10. Cluver, 
Antiq. Germ. [. 1. c.°;6. Keyfler, Anriq. Septent, p. 313. &c. Northem. An- 
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tévérées comme des Décffes, tandis que, fi elles avoient vécu 
quelques fiécles plus tard elles auroient été brûülées comme des 
forcières (1). 

Dans les temps très-reculés, es Saxons ;Îes Danois & les autres Pau tre 
Peuples Septentrionaux , n'avoient point de Temples couverts , "i 
mais ils adoroient leurs Dieux dans des bois facrés & au milieu 
de cercles de pierres"brutes. Cependant ils commencèrent , par 
dégrés ,à bâtir des Temples à l'imitation des autres Nations , & 
ils en élevèrent, à la fin, quelques-uns d'une grandeur,& d'une 
magnificence incroyables (2). Il y avoit, dans chacun de ces 
Temples , une Chapelle qui étoit regardée comme le lieu le plus 
faint, où les Images des Dieux étoient mifes fur une efpéce 
d'Autel , devant lequél il y en avoit un autre qui toit couvert 
de fer , & deftiné au feu facré, brülant perpétuellement , & près 
duquel étoit un vafe pour recevoir le fang des viétimes, & un 
goupillon pour le répandre fur le Peuple (3). 

Vers la même époque où les Danois, les Saxons & Îles autres Leurs fonsgo 
Peuples du Mord commencèrent à bâtir des Temples, ils com 
mencèrent auffi à y.élever des Statues ou Images de leurs Dieux, 

L'image d'Odin étoit couronnée & :complétement armée , avec 
unc épéctirée dans fa main droite ; celle de Friga.étoit un herma- 
phrodite , ayant un arc dans une main & une épée dans l’autre; 
celle de Thor étoit couronnée d'étoiles & arméc d'une pefante 
mafluc; & celles des autres Dieux avoient des emblèmes qui con- 
venoient à leurs attributs refpeétifs (4)..1l y-eut un grand nombre 
de femblables Temples, ornés d’Idoles , dans différentes parties 
de l'Angleterre, tant que les Anglo-Saxons reftèrent Payens ; 
mais ils furent tous détruits , lorfqu'ils fe convertirent, & cm- 
brafsèrent le Chriftianifime (5). 

Quoique le feu facré füt tenu perpétuellement allumé, &  rècess 
qu'on offrit fouvent, peut-être même tous les jours, des facri- 
fices dans les Temples des Danois & des Saxons, il y avoit 


Y® fide, 





.{5) Tacit. Mor. Germ. c..8. Cefar , Bell Gall. L 1.c._so. Keyler, p. 55. 
(2) Olai Magni Hift. L 3. €. 6. | (9) Mallet, Iutrodu&. vol, 1,c. +. | (4) Id. ibid, 
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= cependant certaines grandes Fêtes qui étoient obfervées avec une 
folemnité particulière, Une des plus importantes de ces Fêtes 

ÿ étoit célébrée au folftice d'hiver , qui étoit la mère-nuit, tant 
à caufc de cette Fête, que de ce qu'il formoit le commencement 
de l'année Anglo-Saxone. Cette Fête étoit auffi appellée Zxe, 
nom fous lequel la Fête Chrétienne de Noël, obfervée vers le 
même temps de l’année, eft encore connüe dans beaucoup de 
parties de l'Ecoffc & dans quelques-unes de l'Angleterre. Le Iule 
Payen étoit célébré en l'honneur du Dieu Thor, non-feuiement 
par des facrifices, mais encore par des danfes & toutes les ex- 
preflions poflibles du contentement & de la joie (1). La feconde 
grande Fête fe célébroit pendant le premier quartier de la fe- 
conde lune de l'année, en l'honneur de la Déeffle Fréa, & on 
l'obfcrvoit avec des cérémonies très-femblables à celles ufitées 
pour la précédente (2). La troifiéme Fête, qui étoit aufli la 
plus grande, fe célébroit en l'honneur d'Odin, au commence- 
ment du printemps, avant qu'on partit pour les Expéditions 
guecrrières, afin d'obtenir la vi&oire,de ce Dieu des combats, 
Outre ces trois grandes Fêtes en l'honneur de leurs trois 
plus grands Dieux , ils en célébroient beaucoup d'autres , 
en différentes faifons, en l'honneur de leurs Divinités infé- 
rieures (3). 

Difireocs Telle étoit l'abfurde & cruelle fupcritition qui régnoiït dans 

dns toutes ces parties de l'Angleterre poffédées par les Saxons & les 


des Saxons & 
Danois, & de Danois, avant leur converfion au Chriftiauifime. Le Leëteur 


celui des an 

Sieas Betons. intelligent remarquera que, quoi qu'elle reffemble affez, à quel- 
ques égards, au Druidifme des anciens Bretons, elle s'en éloigne 
beaucoup à un grand nombre d’autres. Les Prêtres Saxons & 
Danois ne furent jamais aufli refpeëtés que les Druides, & ne 
jouirent jamais d'une aufli grande puiflance, fur-tout dans les 
affaires civiles: leurs opinions fpéculatives fur beaucoup de 
füujets, différoient infiniment , ainfi que les objets, les faifons 


& les cérémonies, de leur Culte, 





(1) Mallet, Introduét, c, 7, | (s) Id, ibid. | (3) Id. ibid, 
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. Dans l'intervalle qui s'écoula entre l'arrivée & la converfion 
des Saxons, la Religion Chrétienne fut profeffée par toutes les 
autres Nations de la Grande-Bretagne, excepté les Piétes Septen- 
trionaux, chez qui cile fut introduite par le célébre S. Columban, 
en l'an $6$ (1). Il faut cependant avouer que l'Hiftoire Eccléfia- 
ftique des Bretons, des Ecoflois & des Piétes eft très-imparfaite 
à cette époque, foit parce que le Clergé de ces malheureux 
temps n'eut pas le loifir d'écrire de Mémoires fur les événe- 
ments qui le conçernèrent, foit parce que ces Mémoires ont 
été perdus. 


Après le départ de Germain , les Eglifes Bretonnes furent gou- 


vérnées avec beaucoup de prudence , par plufeurs de fes Dif- 
ciples , qui les préfervèrent de l'Héréfie, Dans ce nombre, Dubri- 
us & Iltutus furent les plus difti,gués par leur fçavoir ainfi que 
par leur zéle & leur piété. Dubritius fut d'abord Evèque de 
Landaff, & enfuite Archevêque de Caerlon, & il eut la princi- 
pale direction de deux Ecoles pour l'éducation de jeunces-per- 
fonnes deftinées au fervice de l'Eglife (2). Iltutus préfida à un 
+ fameux Séminaire de Science, dans un lieu qui, d'après lui, cit 
encore appellé Zantuelt ou l'Egiife d’[ltur, dans le Glamorgan- 
shirc (3). Beaucoup de perfonnages diftingués , qui parvinrent 
aux plus hautes dignités de l'Eglife , tant en France que dans les 
pays étrangers , reçurent leur éducation dans ces Académies. 
De ce nombre furent Samfon , Archevêque de Doi en Bretagne ; 
S. Magioire , fon fucceffeur dans ce fiégé ; Maclou , Evêque de 
S. Malo; Daniel, Evêque de Bangor; S, Théleau , Evèque de 
Landaff ; S. David, Evêque de Ménevie, & beaucoup d'autres (4). 
Ainfi, au milieu de tous les malheurs de cette époque, les 
Eglifes Bretonnes fe diftinguèrent par leur fçavoir & leur piété, 
fous le Miniftère d'Ilcutus, de Dubritius & de leurs Eléves & 
fuccefcurs. A la vérité on ne peut nier que Gildas, qui fleurit 
dans ces temps, n'ait fait une peinture affreufe ‘de l'ignorance 





(1) Bedæ Hit. Ecclef. 1. $. ce. 4. | (2) Uffer. primord. Brit. Ecclef. p. 445. 
(3) Leland, Colk&, vol, 2. p,. 42. | (4) Godin de Præful. Angliz, 
P. 600 — 617. : i 
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& de l'irreligion du Clergé Breton. Mais Gildas aimoit évidem- 

Du ne OCT à fc plaindre, & étoit d'un caraétère morofe, qui lui 

éfeplandre. failoit peindre tous les objets fous les couleurs les plus dé- 
favorables. D'ailleurs la plupart des Membres du Clergé étoient 
vraifemblablement très - inférieurs, pour la fainteté & les 
<connoiffances , aux perfonnes diftinguées qui viennent d'être 
nommées (1). 

Condles Be. On tint, à cette époque , plufieurs Synodes Bretons ; mais on 
ne connoît, avec certitude , que bien peu des chofes qui s'y 
pafsèrent. Quelques-uns de ces Synodes paroïffent avoir été 
des Affemblées mixtes des hommes les plus confidérables de 
l'Egife & de l'Etat, réunis pour régler les affaires tant Civiles 
qu'Eccléfiaftiques (2). On prétend que, dans l'une de ces 
Affemblécs mixtes, en l'an 465, le Roi Vortigen fut détrôné, 
& Ambroife fut choifi à fa place; que, dans une autre, en 
l'an $12, Dubritius fut transféré de Landaff à Cacrlon, & 
S. Theleau fut nommé fon fucceffeur dans l'Evêché de Landaff ; 
que, dans une troifiéme , en l'an $16 , le célébre Roi Arthur 
fut couronné , & qu'on*y nomma Archevêque de Caerlon 
fon oncle S. David, qui fut, bientôt après, transféré de ce 
fiége à Ménevie, appellée, dans la fuite, d'après lui, Saënt- 
David's (3) Ce célébre Archevêque tint, en l'an 519, un 
Synode Eccléfiaftique de tout le Clergé Breton, pour exrirper 
les reftes & empêcher la renaiffance de l'Héréfie Pélagienne. 
Oudocius, Evèque de Landaff, tint trois Synodes Provinciaux 
du Clergé de fon Diocèfe pour infliger les cenfures de l'Eglife 
à certains Coupables puiffants, Mais ce qui fe pafla dans ces 
Synodes fait fort peu d'honneur aux Princes ou aux Eccléfia- 
ftiques qui y furent intéreflés ; car il montre que les premiers 
fe rendirent coupables des aétes les plus affreux de perfidie 
& de cruauté, & que les derniers éroient aflez difpofés à 
accepter les libéralités & les donations faites à l'Eglife , 
comme les preuves les plus convaincantes du repentir des 
premiers (4). 








V' fécle, 





1) Gil. Epift, | (2) Spelman. Concil. vol, 1. p. 6o — 61. | (3) Id. ibid, 
(4) Id. ibid, 
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L'Hiftoire Eccléfiaftique des Ecoflois & des Piétes, à cette 
époque , cft encore plus imparfaite que celle des Bretons. On 
prétend que, peu d'années avant l'arrivée des Saxons, Palla- 
dius, Grec de naiffance, fut ordonné Evêque par Céleftin, 
Evêque de Rome, & envoyé aux Ecoflois qui croyoient et 
Jéfus-Chrift (1). Un des principaux buts de cette Miffion paroît 
avoir été de préferver les Ecoflois Chrétiens de l'Héréfice Péla- 
gicnne, qui étoit propagéc avec tant de zéle par Célefte, leur 
Compatriote. On nc fçait pas, d'une manière certaine, combien 
Palladius refta de temps parmi les Ecofois , ni quel fut cclui 
qui lui fuccéda dans la dire&tion de leurs affaires Eccléfiaftiques, 
quoiqu'il foit inconteftable qu'il dût y avoir un intervalle con- 
fidérable entre fon départ ou fa mort, & l'époque ou le fameux 
S. Colomban arriva d'Irlande vers le milieu du VI° fiécle (2). 
Ce Perfonnage extraordinaire obtint bientôt un fi grand afcen- 
dant fur les Princes & fur le Peuple, qu'il dévint, pendant plus 
de trente ans (3), une efpéce de Diétateur parmi les Ecoflois 
& les Piétes ; dans les affaires tant Civiles que Religicufes. 
Ayant obtenu la conceffion de la petite Ifle d'Hii, l'une des 
Ebudes, il y conftruifit un Monaftère qui fut regardé long- 
temps comme le père & le Roi de tous les Monaftères 
d'Ecoffe ; & , quoique ces Abbés ne fuflent que Prêtres, ils 
étoicnt refpcétés comme les premiers Eccléfiaftiques parmi les 
Ecoffois, par rapport à S. Colomban, fon Fondateur , qui étoit 
Prêtre, mais non Evêque (4). Nous verrons , dans la Sec- 
tion fuivante, que beaucoup de perfonnages, diftingués par leur 
mérite , furent élevés dans ce Monaftère, & en fortirent non- 
feulement pour inftruire les Ecoflois & les Piétes , mais même 
pour convertir les Saxons. 

Nous ne fçavons point qu'il foit furvenu aucun changement 
remarquable dans la Doëtrine , la Difcipline ou le Culte des 
Eglifes Bretonnes, entre l'arrivée & la converfion des Saxons; 
cellés du Midi, ayant toujours fuivi, dans cet intervalle, le 





(1) Bedæ Hift, Ecclef. 1, 1, c, 13. | (2) Id; L. 3. c. 4. | (3) Adamnan. Via 
$, Columb. | (4) Bedx Hift, Ecckel, L 3. © 4. 
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= Ritucl de la Gaule, qui avoit été introduit parmi elles par 
ana Germain, Evêque d’Auxerre, & celles du Nord étant reftées 
attachées à celui qu'elles tenoiïent de leurs Fondateurs. 








DEUXxXIÉME SECTION. 


Hiftoire de la Religion dans la Grande-Bretagne, depuis l'arrivée 
d'Auguflin, en l'an 596, jufqu’en l'an 700. 


neenantan) No N-SEULEMENT les Saxons étoient Payens lorfqu'ils def- 
nn. éendirent en Angleterre, mais ils éroient même animés de la 


ga qui fai- haine la plus violente contre le Chriftianifme. Ils montrèrent 


litèrenr 1‘ 


Hodudtion du cette animofité en tuant impitoyablement les Membres du 
me.  Clergé Chrétien par tout où ils en trouvèrent (1), & détruifant 
les iicux deftinés au Culte de certe Religion. Ecur acharnement 
contre le Chuiftianifine avoit éré entretenu, & encore plus excité 
par leurs longs & fanglants différends avec les Bretons qui 
étoient Chrétiens. Mais, lorfque la fureur de ces différends fut 
un pêu diminuée, & qu'ils eurent commencé à faire des Traités 
de paix, & à former des Alliances avec les anciens Habitants 
de notre Lile & avec les autres Chrétiens, leur haine contre 
la Religion Chrétienne diminua par dégrés ; ils la connurent 
mieux & la regardèrent d'un œil plus favorable. Le mariage 
qu'Erhelbert , Roi de Kent, contraéta, en l'an 570, avec Birtha, 
fille de Caribert, Roi de France ,. Princefic Chrétienne , pleine 
de mérite & de vertu, ne contribua pas peu à détruire les 
Préjugés de ce Prince & de fes Sujets contre la Religion de cette 
Princeffe , qui avoit flipulé, dans fon. contrat de mariage, 
qu'elle en auroit le libre exercice (1). On lui permit, pour 
cela, de fe fervir d'une petire Eglife en dchors des murs de 
Cantorbéry , où Luidhart, Evêque François , qui l'avoit fuivie 
avec d'autres Eccléfiaftiques, célébroit publiquement tous les 
Rites du Cuite Catholique (3). Ces moyens & plufieurs autres 








(2) Bedæ Hift. Ecclef, 1 1. €, 15. | (2) I. ibid. ce. 25, | (3) I. ibid, c. 29e 
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portèrent un grand nombre d’Anglo-Saxons, particulièrement 
dans le Comté de Kent, à concevoir une opinion fi favo- 
table de la Religion Chrétienne qu ils défirèrent être mieux 
inftruits de fes principes (1). 

Lorfque les Anglo-Saxons furent ainfi difpofés à écouter 
J'Evangile avec atrention , la Providence leur procura des 
hommes propres à les inftruire. $. Grégoire ( qui avoit été 
élevé fur le trône de S. Pierre en l'an 590) animé par fon 
zéle pour la Religion, & fe fentant ému de compañfion par 
le fpeétacle de quelques jeunes Anglois, fingulièrement beaux, 
cxpolés en vente dans les rues de Rome, réfolut d’effayer 
de convertir leurs Compatriotes, qu'on lui dit être encore 
Payens (2). Dans cette vue, il chargea Auftin ou Augultin, 
Religieux du Couvent de S. André, à Rome, avec quarante 
autres Moines, d'aller en Angleterre & de s'efforcer d'y faire 
connoître & embrafler le Chriftianifme aux Habitants de ce 
pays (3). Ces Miflionnaires partirent en conféquence pour 
leur deftination ; mais, lorfqu'ils étoient encore près de Rome, 
ils commencèrent à réfléchir fur le grand éloignement de Ja 
Contrée où ils fe rendoicnt, fur le caraétère féroce de fes 
Habitants, & leur propre ignorance de la Langue de ceux 
qu'ils auroient à inftruire. Ils s'arrétèrent donc , & ren- 
voyérent Augultin, leur Conduéteur, pour. repréfenter ces 
difficultés à S. Grégoire , & obtenir qu'il voulut bien leur 
permettre de revenir à Rome. Mais Grégoire rejetta leur re- 
quête, & leur fit remettre, par Auguflin, une Lettre encou- 
ragcante par laquelle il les exhortoit à méprifer tous les dangers 
& tous les obftacles, & à continuer avec courage cette Entre. 
prife glorieufe qui leur feroit obtenir une récompenfe éter- 
nelle dans le Ciel (4). Il leur envoya, par le même Député, 
des Lettres de recommandation pour le Roi, la Reine & plu- 
fieurs Evêques de France, qui les reçurent avec bonté, & leur 
fournirent tout ce qui leur étoit néceffaire, particulièrement des 





(1) Gregor. Epift. L 5. Epift. 58, 50. | (2) Bedæ Hift, Ecclel. 1. 1. €, 23. 
4 4 © 1: | (3) 1. ibid, | (4) Gregor, Epift, 1. 4. Epilt, 57. 
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Interprètes entendants la Langue des Anglo-Saxons, qui étoit 
prefque la même que celle des Francs (1). Auguftin & fes 
Compagnons, étant ainfi encouragés & munis de ce dont ils 
avoient befoin, firent voile de la France, en l'an 596, & def- 
cendirent dans l'Ifle de Thanet, d'où ils dépêchèrent immédia- 
tement un de leurs Interprètes, pour apprendre au Roi Ethelbert 
leur arrivée ,& le but de leur voyage. Ce Prince leur donna 
bientot après une audience en plein air; &, ayant entendu leur 
demande, il répondit qu'il ne pouvoit abandonner la Religion de 
fes Ancètres fans réfléchir encore fur un fujet auffi important; 
mais que, comme ils étoient venus d'aufli loin avec des inten- 
tions amicales, il leur affignoit un lieu de réfidence dans la 
ville de Cantorbéry, & leur permettoit de s'efforcer de con- 
vertir fes Sujets (2). Les Miffionnaires, avant ainfi obtenu le 
confentement du Roi, entrèrent, dans la ville de Cantorbéry, en 
proccflion folemnelle, portant devant eux le portrait du Chrift, 
avec une Croix d'argent , & chantant l'Hymne fuivante : « Nous 
» fupplions, 6 Scigneur, ta miféricorde, de détourner ta colère 
» de deflus cette Cité & ce faint lieu; car nous avons péché. 
» Alleluia ». Ils marchèrent de cette manière vers le lieu de leur 
réfidence , & ils commencèrent fur-le-champ à fe livrer aux 
travaux de leur Miflion, qui furent couronnés d'un fi grand 
fuccès, que, dans un très-court cfpace de temps, le Roi & un 
grand nombre de fes Sujets furent convertis, & qu'Auguftin n'en 
baptifa pas moins de dix mille le jour de Noël (3). Cette Entre- 
prife ayant été auffi heureufe, Auguftin fit un voyage en France, 
& il y fut facré Archevêque des Anglois, par l'Archevêque 
d'Arles, cfpérant que cette nouvelle dignité donncroit encore 
plus de poids à fes exhortations (4). Vers le méme temps, il 
députa deux de fes Compagnons à Rome pour porter à S. Gré- 
goire l'heureufe nouvelle de la converfion des Anglois; & il 
lui envoya en même temps par écrit pluficurs queftions aux- 





(x) H, I, 5. Epift, 54. Bedæ Hift, Ecclef. 1, 1.c. 19. 14. | (2) Bedæ Hift, Ecclef. 
Li.c.2ç. | (3) Gervas. at, Pontific. cant apud decem fcripr, col. 1632. | {4) Bedx 
Hift, Ecciel, 1, 1, €, 27, ; 


Ch. II. Se. IT. HISTOIRE DE LA RELIGION. 143 
quelles il demandoit des réponies pour régler fa conduite par 
la fuite (1). Quelques-unes de ces queftions font fi peu impor- 
tantes, & d'autres {ont fi peu délicates, qu'il ne convient pas 
d'en donner ici une traduétion. On les trouvera tranfcrites 
en entier, avec les Réponies de S. Grégoire , dans les Ouvrages 
cités ci-deflous (2). 

Grégoire fut tranfporté de joie en apprenant le füuccès 
d'Auguftin en Angleterre ; & , ayant réfolu de ne rien né- 
gliger de ce qui étoit en fa puiffance pour le rendre encore 
plus grand, il lui renvoya fes Députés & avec eux Mellitus, 
Juftus, Paulinus & pluficurs autres, pour l'aider à répandre 
encorc davantage la connoiflance de l'Evangile parmi les 
Anglois. Il envoya, avec ces nouveaux Miflionnaires, des 
Lettres de recommandation pour plufieurs Princes & Evêques 
de France, & pour le Roi & la Reine de Kent, des con- 
fcils de prudence pour Auguftin, un plan de Gouvernement 
pour l'Eglife d'Angicterre, & un préfent précieux de livres, de 
vêtements , d'uftenfiles facrés & de faintes Reliques (3). Un des 
avis que Grégoire donna à Auguftin, fut de ne pas détruire 
les Temples Payens des Anglois, mais feulement d'en ôter 
les Images de leurs Dieux, de répandre de l'Eau-bénite fur 
les murs, d'élever des Autels, d'y dépofer des Reliques, & 
de les changer ainfi en Eglifes Chrétiennes, non-feulement 
pour épargner la dépenfe d'en conftruire de nouvelles, mais 
encore afin qu'on pût engager plus aifément le Peuple à fe 
rendre fouvent aux maifons de Culte, auxquelles il étoit accou- 
tumé d'aller. Il lui confeilla, en outre, d'adapter, le plus qu'il 
lui feroit pofible, les cérémonies du Culte Chrétien à celles 
du Culte Payen ,afin que le Peuple ne füt pas beaucoup effrayé 
du changement ; & il lui dit, en particulier, de permettre 
aux Chrétiens convertis de tuer & manger, à certaines Fûtes, 
un grand nombre de bœufs en l'honneur de Dieu, comme ils 


& 





(x) Id. ibid, | (1) Bedæ Hift. Ecclef. 1. 1,c, 27. Spelman Concil, tom, 1. p. 9f. 
(3) Bede Hit. Ecclef, 1. 1, €. 28, — 33. Spelman Concil. tom, 1, p. 
81, — 10$, 
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æ——— le faifoient auparavant en l'honneur du Diable (1). Ces avis, 
AS qui ne furent que trop bien fuivis, introduifirent la plus grande 
corruption dans le Culte Chrétien, & montrent combien les 
Apôtres des VI° & VII fiécles s'étoient écartés de la fimplicité 
& de la conduite franche de ceux du premier (2). 
Plan degoue Quoique le Plan de S. Grégoire , pour le gouvernement de 


pour Free l'Eglife d'Angieterre , n'ait pas été mis à exécution - la courte 
re $ defcription que je vais en donner ne paroïtra peut-être pas 
déplacée. Il prefcrit à Auguftin, par la Lettre dans laquelle 
il lui envoye le Pallium (ornement particulier aux Métropo- 
litains), de facrer douze Evêques dans fa propre Province de 
Cantorbéry , d'en envoyer un à York; &, aufli-tot que les An- 
glois des parties Septentrionales feront convertis, de facrer 
douze autres Evêques dans ces parties, comme fuffragants du 
fiége d'York, & d'envoyer alors le Pallium à ces Evêques. Il 
ordonne que, pendant la vie d'Auguflin, ce dernier jouifle de 
la Suprématie fur tous les Evèques des deux Provinces, ainfi que 
fur tous les autres Evêques Bretons ; mais qu'après fa mort, 
Je Siége Métropolitain foit transféré de Cantorbéry à Londres; 
& que dorénavant les Archevèques de Londres & .d'York 
ayent la prééminence fuivant l'ancienneté de leurs Sacres (3). Mais, 
quoique ces avis ayent pu être très-refpcétés par Auguflin & 
fon Clergé qui étoient venus de Rome, .les Anglois s'en embar- 
rafsèrent fi peu, & les Bretons s'y opposèrent avec tant de fer- 

meté qu'ils ne furent jamais exécutés. 
renaives  Auguftin (4), qui paroïît avoir été naturellement affez vain, 


aieere fut extrémement enorgueilli des marques de diftintion qu'il 


tan On reçut de Rome, & il travailla avec la plus grande ardeur à 
mo établir fon autorité métropolitaine fur les Eglifes Bretonnes. 


Il eut, dans ce deffein, deux Conférences avec les Evêques & 





(1) Bedx Hift, Ecclef. 1 1. €, 30, | (2) Tout cet article de fa Religion fe 
reflent de l'efprit du Proteftantifme, Note du Traduézur, | (3)Bedæ Hift.Ccclef. I. 1. c. 29. 
(4) Les nouvelles Hifoires d'Angleterre, écrites par des Proteftants, ne font pas 
aufi favorables à çer Apôtre de l'Angleterre, que ls anciennes Chroniques des 
Moines. Note du Traducsur. 
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Eccléfiaftiques Bretons, dans lefquelles il leur propofa de leur 


pafler les autres chofes (1), s'ils vouloient le reconnoitre pour . 


eur Métropolitain ; fe conformer à l'Eglife de Rome pour le 
temps de la célébration de Pâques, ainfi que pour la manière 
d'adminiftrer le Baptême, & fe joindre au Clergé Romain pour 
prêcher aux Anglois. Mais les Bretons, fortement attachés à 
leurs propres ufages anciens , & extrêmement irrités de l’orgucil 
d'Auguftin, qui n'avoit pas voulu fe lever de fon fiége pour 
les recevoir à leur arrivée dans l'Affemblée, rejettèrent toutes 
fes proportions ; ce qui mit cet Apôtre dans une fi grande 
fureur , qu'il les menaça du courroux du Ciel & des hoftilités 


des Anglois (2). Il n'eft pas aifé de déterminer fi Auguftin 


eut le pouvoir d'attirer la colère divine fur les malheureux 
Bretons ; mais nous avons de juftes motifs de croire qu'il ne 
fut que trop en état d'allumer le feu de la guerre, qui éclata 
bientôt après entr'eux & leurs anciens ennemis, les Anglois, 
& les plongea dans de très-grands malheurs. 

Après qu'Auguftin eut échoué dans la tentative qu'il avoit 
faite de foumettre les Eglifes Bretonnes à fon autorité, il 
S'appliqua à aggrandir & à régler l'Eglife d'Angleterre. Il facra 
Juftus pour être Evêque de Rochefter, Mellitus pour l'être 
des Eft-Saxons, & Laurentius pour lui fuccéder à lui - même 
dans le fiége de Cantorbéry (3). Ces facres furent faits en 
l'an 604 ; & Auguftin mourut, ou cette année ou l'annéc 
d'après, laiffant la connoiffance & la profeffion du Chriftia- 
nifme réfferées chez les Anglois dans les limites étroites du 
Royaume de Kent (4). 

Laurentius, fuccefleur d'Auguftin, fit un nouvel cffort 
pour porter les Bretons Chrétiens à adopter les ufages de 
l'Eglifc de Rome, en leur écrivant, ainfi. qu'aux Ecoflois, 
des Lettres Paftorales pour les fupplier , avec chaleur, de fe 
conformer aux Rites de l'Eglife Romaine , particulièrement 
quant à l'époque de la Célébration de Pâques (5). Mais ces 





(1) Spelm. Concil. &. 1. p. 104. Bedz Hilt. Ecclef. Lac. | (2) Id. ibid. 
(5) I. 1. 2.0. 3, | (4) Anglia Sacra,t, 1. p. 91. | (5) Bedæ Huit, Ecclef. L 2, t, 4. 
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re Lettres ne firent aucune impreffion fur ceux à qui elles furent 
adreffécs. 
Melo con- Mellitus fut plus heureux dans fes efforts pour convertir les. 
xoraume Eft-Saxons qui habitoient les Contrécs d'Effex & de Middlefex 
#  & qui étoient fous le Gouvernement immédiat de Séber, fils. 
de la fœur d’Ethelbert , Roi de Kent, dont il étoit Fributaire. 
Les prédications de Mellitus & l'influence d'Ethelbert déter- 
minèrent Séber à embraffer la Keligion Chrétienne, conduite 
dans laquelle il fut imité par un fi grand nombre de fes. 
Sujets, qu'on établit un Siége Epifcopal à Londres, qui étoit 
alors la Capitale de ce petit Etat (r). Mellitus , premier Evêque 
de ce Siége , fit un voyage à Rome, en l'an 610, pour con+ 
fultec Boniface IV, qui remplifloit alors le Trône Pontifical ,. 
fur les affaires Eccléfiaftiques d'Angleterre : il affifta à un Concile 
qui fe tenoit, à cette époque, dans cette Ville, & il en apporta. 
avec lui, à fon retour, les Décrets avec des Lettres du Pape à 
Ethclbert, Roi de Kent, & à Laurentius, Archevèque de Can 


torbéry (2). 


Fr oñeds Peu de temps après que Mellitus fat revenn de Rome,,. 
novel con l'Eglife naiffante d'Angleterre éprouva de très-grands malheurs: 


Pl. & fut menacée d'une ruine totale. En cffct Ethelbert, Roi 
de Kent, étant mort le 14 Février de l'an 616 , Ea'dbald, fon fils 
& fon fucceffeur, époufa fa veuve , & renonça au Chriflianifme, 
qui ne toléroit pas de pareils mariages inceflueux; & fon apo- 
ftafie entraîna celle de la plus grande partie de fes Sujets (3). 
Séber, Roi des Eft-Saxons, ne furvécut pas long-temps à fon 
oncle; mais, étant mort la même annre, il fut remplacé par 
fes. trois fils. qui, n'ayant jamais été Chrétiens, rérablirent le: 
Œuite Payen dans leurs Domaines, & forcèrent Mellitus de fe 
ctirer dans le Kent (4). 

Les trois Evêques, Laurentius, Juftus & Mcllitus , ayant e dé> 
Hbéré fur la fituation. aétuelle des affaires, & penfant que la 
aufe du Chriftianifme étoit défcfpérée parmi les Anglois, ré{o-- 
Jurent dé fe retirer en France, & de réferver leurs efforts pour 





(a) Id. 1,2 c. 3. | C2) I. Ka, © 4 | G) I. La cg | (4) Id. ibid. 
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des temps plus favorables. En conféquence de cétte réfolution, 
Juftus & Mellitus partirent fur-le-champ ; mais, pendant que 
Laurentius fe préparoit à les fuivre, Eadbald, Roi de Kent, frappé 
de remords de fa conduite criminelle, ‘répudia fa belle-mère, 
rentra dans le fein du Chriftianifme, & engagca Laurentius à 
reprendre les fonctions de fa place, & à inviter fes Confrères 
à revenir ; ce qu'ils cffeétuèrent environ un an après leur 
départ. Juftus fut réinrégré fur le Siége de Rochefter ; mais, les 
Eft-Saxons ayant perfifté dans leur Apoftañe , Mellitus ne re- 
couvra pas fon Evêché de Londres (1). Cependant Laurentius, 
Archevêque de Cantorbéry étant mort, en l'an 619, Mellitus fut 
élevé fur ce Siége Archi-Epifcopal , qu'il occupa environ fix ans, 
& dans lequel il eut pour fuccefleur Juftus, Evêque de Ro- 
chefter, en l'an 624 (2). 


Il arriva, vers ce temps, un événement qui facilita la pro- 


Pagation de l'Evangile en Angleterre. Ce fut le mariage d'Edvin, 
Roi de Northumberland, avec Edelburga , fille d'Ethelbert, 
Roi de Kent. Edelburga, étant Chrétienne, eut le libre exer- 
cice de fa Religion, afsûré tant à elle qu'a fa Maifon; & 
Paulin, ayant été facré Evêque, par Juftus, la fuivit dans le 


= 
VII Gécle. 


Converfoæ 
es Northume 
briens. 


Northumberland (3). On permit à ce Prélat, non-feulement 


de remplir les fonétions de fon Miniftère facré auprès de la 
Reine, mais encore de précher à tous ceux qui voudroient 
l'entendre. Pendant quelque temps, fes travaux ne furent pas 
fuivis d'un grand fuccès; mais le Roi Edwin, qui étoit un 
fage & grand Prince, ayant embraffé la Religion Chrétienne 
après de müres réflexions, 8° après en avoir fouvent délibéré 
avec fon Confcil, fon exemple fut fuivi par Coiffi, Grand- 
Prêtre, par un grand nombre de Membres de la Nobleffe, 
& par une foule de gens du Peuple (4). Paulin fuivoit ordi- 
nairement la Cour, qui réfidoit tantôt dans la Bernicie & tantôt 
dans le Déira, préchant, 82 baptifant fes Convertis dans quel- 
que rivière ou fontaine voifine. Le nombre de ces Convertis 





(:) 14. ibid. (2) Godwin , de Præful, Anglix, p. 58. | (3)Bedx Hi. Ecclef, 
Lac. g. | (4) Id ibid. c, 14 
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— devint à la fiÀ fi confidérable , qu'on prétend que Paulin n'ci 
VIE fécle, 

baptifa pas moins de douze mille en un jour dans la rivière de 

Svale (1). Carpwald, Roi des Eft-Angles & beaucoup de fes 

Sujets, particulièrement dans le Lincolnshire, furent convertis 

par l'influence d'Edwin, & le, miniftère de Paulin (2). Pour 

récompenfer ces grands fervices, Edwin érigea à Yorck un 

Evéché pour Paulin, & il obtint même pour lui du Pape Ho- 

norius le Pallium d'Archevêque (3). 

agoñañe Mais, pendant que les chofes paroifloient tourner fi heureu- 
en fement, l'Eglife de Northumberland fut prefqu'entièrement dé- 

truite en un inftant, par la ruine déplorable du grand Roi Edwin 

& ce fon armée dans un combat, en l'an 633 (4). L'Apoftañe 

des Northumbriens fut fi confidérable, & leur Contrée fut tel- 

lement déchirée, après ce funefte événement, que Paulin fe 
trouva lui-même obligé d'abandonner fon troupeau difperfé, 

& de fe retirer dans le Kent, où il fut nommé Evêque de 

Rochefter. 

Honorias,  Juftus, Archevêque de Cantotbéty, étant mort en l'an 633, fut 
abald, remplacé par Honorius, difciple de S. Grégoire, qui fut facré 
” par Paulin, à Lincoln (5). Ce Prélat fut le premier en Angle- 

terre qui comimenca à partager fon Diocèle en Paroifles, & à 

établir dans chacune un Ecciéfiaftique y réfidant , le Clergé ayant 

demeuré jnfques-là foit dans les Monaftères, foit dans les Maifons 
des Evêques, & s'étant contenté de faire des tournces, par 
occafion , dans les autres endroits, en prêchant & adminiftrant 

les Sacrements (6). 

Le Nom Les Eglifes de Northumberland ne reflérent pas long-temps 
émeullenc dans un état de défolation. En effet le Roi Ofvald, qui avoit 
mere vécu beancoup d'années parmi les Ecoflois, defquels il avoir 

été bien accueilli, & avoit reçu Ja connoiffance du Chriftia- 

nifmc, ayant recouvré le Royaume de Northumberland , envoya 
dans l'Ecoffe des Eccléfiaftiques Chrétiens, pour inftruire & 
convertir fes Supets. Aidan, l'un des plus pieux & des plus 








(1) Nennius apud XV. Seripr. p. 117. | (1) Bedæ Hift. Ecclef. 1 2. €. 16; 
(3) I. €. 17,1 (4) I. 6, 30, | (5) Id, L 4, €, 38, | (6) Godwip, p. sn 
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fçavants de ces Miffionnaires Ecoflois, fut nommé premicr ==» 
Evêque de Lindisfarne ou Holy-Ifland, endroit dans lequel la * 
réfidence de l'Evêque fut transférée d'Yorck (1). Les travaux 
d'Aidan & de beaucoup d'autres Moines Ecoflois qui le fuivirent 
en Angleterre, firent bientôt rentrer les Northumbtiens dans 
le fein du Chriftianifme (2). Comme les Eft-Angles avoient 
apoftafñié en même temps que les Northumbriens, ils quit- 
tèrent aufli en même temps leurs erreurs. En effet Sigebert, 
Prince de leur Famille Royale , ayant vécu pendant quelque remps 
exilé parmi les Francs , & ayant été converti par eux au 
Chriftianifme, amena avec lui, lorfqu'il remonta fur le trône, 
Félix, Prêtre de Bourgogne, qui fut nommé premier Evêqué 
des Eft-Angles, & dont le Siége fut fixé dans un endroit 
appellé Dorinoc (3). 

Vers la même époque où le Chriftianifüe fut ainfi rétabli 


remises 
Ylie ETS 


Le Royaumé 


de Weilez fé 


chez les Northumbriens & les Eft-Angles ; il commença à conter 


être prèché aux Saxons Occidentaux par Bérinus, Miffon- 
naire de Rome (4). L'arrivée d'Ofwald, Roi de Northum- 
berland, à la Cour de Cynigifel, Roi de Weffex, en l'an 635, 
pour époufer la fille de ce Prince, contribua beaucoup au 
fuccès de Bérinus ; car il détermina Cynigifel non«fealement 
à cmbraffer la Religion Chrétienne , mais encore à fonder à 
Dorchefter un Siége Epifcopal, dont Bérinus fut le premier 
Evêque (5). 

Lorfque les Éft-Saxoris furent reftés pendant environ trente 
ans dans un état d'apoñtafie , Sigebert, Icur Roi, embrafa le 
Chriftianifme , à la perfuafion de fon ami Ofwi, Roi de Nor- 
thumberland , & un grand nombre de fes Sujets fut converti 
par le miniftère de Chad, Prêtre Notthumbrien, qui avoit 
été facré Evêque de Londres par Finanus, Evêque de Lin- 
disfarne (6). 


: ‘Quoique les parties du milieu de l'Angleterre , qui for- ; 


moient le puiffant Royaume de Mercie, fuffent entourées 





: (a) Bede Hit. Ecclel. L 3. c. 3e | (a) Id. ibid. er. | (3) 1 ibideL 24 6 29, 
(4) Id, ibid, 6, 7. il (5) Id, ibid, | (6) Id. ibid, L 2 Ce dl : 
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——— d'Etats Chrétiens de tous les côtés, elles reftèrent long-temps 
VE ke dans Jes ténébres de l’Erreur. Cependant ces Contrées fu- 

rent éclairées à la fin de la lumière de l'Evangile, vers le 

milieu du VII fiécle, de la manière fuivante (1). Piada , fils 
aîné de Penda, Roi de Mercic, ayant été à la Cour d'Ofwi, 

Roi de Northumberland , pour époufer Achfida, fille de ce 

Prince, s'y convertit au Chriftianifme avec tous ceux qui 

l'avoicnt fuivi. À fon retour dans fa Patrie, il emmena avec 

lui quatre Eccléfiaftiques nommés Chad, Adda, Belle & 

Diuma , qui préchèrent l'Evangile en Mercie avec beaucoup 

de fuccès ; & le dernier de ces quatres Apôtres, qui étoit 

-  Ecoflois, fut facré premier Evêque des Merciens par di 

Finanus (2 ). 

Les Il paroît, d'après l'expofé qui vient d'être fair, que loi 
Fan dot ce Anglois du Royaume de Kent & du Weffex furent con- 
vertis & inftruits dans la Religion Chrétienne par des 

Miffionnaires de Rome & de France , pendant que ceux: de 

Mercie & du Northumberland reçurent la lumière de l'Evan- 

gile de Prédicateurs de la Nation Ecofloife. Tous ces diffé- 

rents Apôrtres établirent, dans les Eglifcs qu'ils fondèrent , les 

Rires & ufages de celles d'où ils venoient ; ce qui donna 

licu à beaucoup de difputes entre les Eglifes Angloifes du 

Midi & celles du Nord, par rapport à leurs ufages refpeétifs, 

particulièrement fur le temps de célébrer Pâques, & fur la 

forme de la Tonfure eccléfiaftique. Les Eglifes établies par 

ls Miflionnaires Romains célébroient Pâques le premier Di- 

manche après le quatorziéme , & avant le vingt-deuziéme 

jour de la première lune qui fuivoit l'équinoxe du prin- 
temps ; & celles établies par les Ecoflois célébroient certe 

Fête le premier Dimanche après le treiziéme , & avant le 

vingt-uniéme jour de la même func (7). Par ce moyen, lorf- 

que Île quatorziéme jour de certe lune étoir un Dimanche, 
ceux qui fuivoient le Rite Ecoflois célébroient la Fete de Pà- 
ques ce jour là, tandis que ceux de la Communion Romaine 





(1) Bedæ Huit. Ecclef, L à. €. 11 & 22. | (2) I. ibid. | (3) Id. ibid, L 3. c. ag, 
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ne la célébroient que le Dimanche d'après. Les Eccléfiaftiques 
Romains établis en Angleterre , animés du violent efprit d'in- 
tolérance: (1) de l'Eglife d'où ils étoient fortis, ne fe conten- 
tèrent pas de fuivre en paix leurs propres ufages ; mais ils 
firent les plus grands efforts pour les faire adopter par les 
Bretons , les Ecofois & les Anglois Septentrionaux, qui 
étoient tous affez conftamment attachés à ceux qu'ils fuivoient 
eux-mêmes, À la fin Ofwi, Roi du Northumberland, con- 
voqua , en l'an 664, un fameux Concile à Whitby, dans l'York- 
shire, pour décider cette grande Controverfe; ce qui caufa beau- 
coup de trouble dans fa propre Famille, la Reine & fon fils 
fuivant le Rituel Romain, pendant qu'il obfervoit l'Ecoflois. 
Les principaux défenfeurs du Rituel Romain dans ce Concile, - 
furent Agelbert, Evêque des Weft-Saxons, Agatho, Jacques, 
Romain & Wilfred, Prêtres, tandis que Colman, Evêque de 
Eindisfarne , & quelques Membres de fon Clicrgé foutinrent 
Je parti contraire. Les Orateurs du parti Ecoflois, foutinrent 
que leur manière de célébrer Pâques avoir été prefcrite par 
S. Jean, le Difciple bien-aimé , & les Romamites affirmèrent, avec 
une égale confiance , que la leur avoit été inftituée par S. Pierre, 
k Prince des Apôtres & le Gardien des portes du Ciel. Ofwi 
fut frappé de cette dernière circonftance; & les deux Partis: . 
reconnoiffant que S. Pierre gardoir les clefs du Ciel, le Roi 
déclara qu'il étoit décidé à ne défobliger en rien ce Portier 
célefte (2), mais à obferver de tout fon pouvoir les inftitutions 
de S. Pierre , de peur que cet Apôtre ne lui tournit le dos lorf- 

‘ qu'il fe préfenteroit pour entrer dans le Paradis. Cette décifion 
lumireufe fut applaudie par toute l'Affemblée , & les Orateurs 
Romains remportèrent une vétoire compléte, qui affligea rel- 
lement l'Evêque Colman & un grand nombre de Membres 
de fon Clergé, qu'ils quittèrent l'Angleterre & retournèrent 
dans leur pays natal (3). Quoique le vénérable Béde cenfurc 


ES 
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(+) On fçait que celle des Proteftants n'a pas été moindre, quand ils ont été” 
Rs plus forts. Note du Tiadu&teur: | (1) Toujours la dérifion & l'irrévérence dont fe: 
piquent les Ecrivains Proteftants, Note du Traduëteur: | (3). Bedæ. Hi. Ecclef, 
L 3. c. 25, 
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mm Avec line extrême févérité les Eccléfiaftiques Ecofois pour 
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l'abominable erreur dans laquelle ils étoient tombés fur l'époque 


- de la célébration de Pâques, il les loue beaucoup pour leur 
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Fÿe 


grand fçavoir, leur piété & leur vertu, particulièrement pour 
leur mépris des richefles, & le zèle diftingué avec lequel ils 
remplifloient les fonétions du Miniftère ; ce qui expioit un 
peu leur Héréfie fi pernicicufe (1). Après le départ de Colman, 
un certain Tuda fut choifi Evêque des Northumbriens ; mais, 
étant mort peu de temps après, Wilfred , qui avoit été Pré- 
cepteur d’Alchfred, Prince de Northumberland , & le principal 
Orateur du Parti viétorieux à la dernière Affemblée tenue à 
Whitby, fut élu à fa place, & envoyé en France pour y être 
facré. 11 le fut en cffet par fon ami Algilbert, qui étoit alors 
Archevêque de Paris ; mais, étant refté trop long-temps dans 
ce voyage, fon Siége fut rempli, en fon abfence , par Céada, 
Ecoflois , de la Communion Romaine, qui fut facré par Wini, 
premier Evèque de Winchefter (2), 

Après qu'Ofvi, Roi du Northumberland, eut adopté les Rites 
Romains, il devint jaloux de foumettre toutes les Eglifes An- 
gloifes à celles de Rome, & de les forcer à s'y conformer. 
Dans ce deffein , il fe joignit à Egbert , Roi de Kent, pour en 
voyer Wighart, élu Archevêque de Cantorbéry, à Rome pour y 
être facré fuivant le Rituel Romain. Wighart fut reçu & traité ” 
avec beaucoup de refpcét à Rome ; mais il mournt, avant fon 
facre, de la pefte, qui exçrçoit alors fes ravages dans cette 
Ville (3). Vital, qui remplifloir alors le trône Pontifcal , fit 
dans cette occafon , une démarche hardie, & choift un 
ecrtain Théodore, natif de Tharfe en Cilicie, homme cou- 
rageux , fçavant & judicieux , pour remplir la place à laquelle 
VWighart étoit défigné , & il le facra Archevêque de Cantor- 
béry, le 25 Mars 668 (4). Théodore , ayant reçu la Tonfurc 
füivant la forme Romaine, partit pour l'Anglcterrc, où il 


. arriva en Mai 669, & fut bien accueilli par Egbert, Roi de 





(4) Bedz Hift, Ecclef, 1, 3.c, 26. | (2) Eddii Via Wilfridi apud XV Script, 
p- 58. | (3) Bedz Hi, Ecclef. 1. 3. c. 29. } (4) Id. 1, 4 €. 1. 
Kent, 
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Kent, & les autres Princes Anglois. Auffi-tôt après fon arrivée, 
le nouvel Archevêque vifita toutes les Eglifes Angloifes , facra 
des Evêques dans chaque endroit où l'on en avoit befoin, 
& établit en tout une parfaite conformité à l'Eglife de Rome. 
Il termina, dans fa marche, le différend qui s'étoit élevé entre 
Céada & Wilfred par rapport à l'Evêché des Northumbriens, 
en transférant'Céada au Siége de Litchfeld & établiffant Wilfred 
à York, qui devint alors une feconde fois le Siége de l'Evêque 
du Northumberland (1). 

Pour confolider encore plus cette union des Eglifcs Angloifes 
entr'elles & avec l'Eglife de Rome, Théodore convoqua un 
Concile d'Evêques Anglois & de leurs principaux Eccléfiaftiques, 
à Hartford, en l'an 673. Indépendamment du Métropolitain , 
Bifi, Evêque ces Eft-Angles, Luthérius, Evêque des Weft-Saxons, 
Winfred, Evêque des Merciens, & Putta, Evêque de Rochefter, 
affiftèrent en perfonne à ce Concile, & Wilfred,Evêque d'York, 
y affifla par procuration. Théodore qui préfidoit à ce Synode, 
produifit une partie des Canons qu'il avoit apportés de Rome, 
& en fit remarquer dix qu'il étoit particulièrement néceffaire 
d'obferver, pour obtenir une parfaite uniformité: entre toutes 
les Eelifes Angloifes : il demanda & obtint, à cet Don Le 
confentement de tous les Mernbres (2). 

Outre cette union entre les Eglifes Angloifés & & cette con- 
formité à l'Eglife de Rome, qui furent établies par Théodore, 
avec le confentement & l'autorité des Rois Anglois, ce Prélat 
introduifit plufieurs Do&trines & Pratiques nouvelles , inconnues 
jufques-là. L'une des plus importantes de ces innovations fut 
la Confeffion auriculaire au Prêtre, qu'il fit regarder comme 
néceffaire pour obtenir l'abfolütion, Doétrine abfolument con- 


traire à celle des Miffionnaires Ecoffois, qui RER qu'il | 


fuffifoit de fe conféffer à Dieu (3). 
Théodore, ayant obtenu, tant pat fa propre adreffe que par 
la difpoñition des Princes Angloïs dé ce temps, une-reconnoif 
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fance tacite de fon autorité Métropolitaine fur toutes les Eglifes 
Angloifes, commença à l'exercer avec affez de févérité, en dé- 
pofant Winfred, Evêque des Merciens, en l'an 676, pour quel- 
que léger aéte de défobéiffance, dont il n’eft pas fait men- 
tion (1). Il facra à fa place Sexulf, fondateur de l'Abbaye de 


Péterboroug, & il éleva, vers le même temps, Erconvald fur . 


le Siége de Londres (2). 

Le neuviéme Canon du Concile d'Hartford propofoit d'ériger 
des Evéchés par tout où il feroit le plus néceffaire ; mais, quoi- 
que ce fut un des plus fages réglements de toute la colleétion 
de ces Canons , les Evêques, craignant la diminution de leur 
puiffance & de leur richeffe , fi l'on réduifoit leurs Evéchés, ne 
confentirent pas qu'il fut exécuté fur-le-champ, & en différèrent 
l'exécution jufqu'à ce qu'on y eût plus müûrement réfléchi (3). 
Il n'y avoit eu, environ jufqu'à cette époque, qu'un feul Evéché 
dans chacun des fix Royaumes de l'Heptarchie qui avoient em- 
braflé la Religion Chrétienne , à l'exception de celui de Kent 
qui en avoit deux. Quelques-uns de ces Evéchés étoient d'une 
très-grande étendue, particulièrement celui d'York , qui embraf- 
foit tout le pays fitué entre l'Humber & le golfe de Forth. 
Wilfred, Evêque de ce Siége, naturellement vain & aimant 
l'oftentation , furpafloit même les Rois de ce temps en magni- 
ficence & en dépenfe, ce qui excita l'indignation de fon Sou- 
verain Egfrid, Roi du Northumberland. Ce Prince, voulant 
humilier l'orgueil de ce Prélat & faire en. même temps le bien 
de fes Sujets, réfolut de divifer cet Evéché trop vafte; & deux 
nouveaux Evêques, Bofa & Eata furent: facrés par Théodore, 
pour le territoire des Northumbriens (4). Wilfred n'étoit pas 
de caraëtère à fouffrir patiemment cette diminution de fes 
revenus & de fon autorité, il fe rendit donc à la Cour; &, 
accufant hardiment d'injuftice le Roi & l'Archevêque, il appella 
d'eux au Pape , démarche fi nouvelle & fi inouie qu'elle excita 
un grand éclat de rire dans ceux qui étoient préfents, & qui 





… (1) Bedæz Hit, Ecclef. L4 ce €. n (2) Id. ibid, | 0) Le Concit, t, 1, 
Ps 3$3 | (4) Bedx Hi, Eçclef, 1, TOC 
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ne purent croire qu'il parlât férieufement (1). Mais ce Chevalier === 
errant Eccléfiaftique les en convainquit bientôt, en fe mettant Pre 
en route pour Rome, accompagné d'une foule prodigieufe de 
Moines qui réfolurent de fuivre fa fortune (2). Après fon 
départ, Bofa fut fixé à York & Eata à Lindisfarne. Peu de 
temps après, on facra deux Evêques de plus pour le Royaume 
Northumbrien, fçavoir Tunbéret & Trumwin, dont le premier 
eut fa réfidence fixée à Hexham , & le fecond à Abercorn, qui 
faifoit alors partie du Royaume de Northumberland (3). Wilfred, 
après avoir eu un grand nombre d'aventures étranges dans 
fon voyage , arriva à Rome, & préfenta un Requête au Pape 
Agathon, dans un Concile où fiégeoient cinquante Evêques & 
Abbés, & où il expofa l'injure que Théodore lui avoit faite 
en démembrant fon Evéché fans fon confentement , & demanda 
la réparation de cet affront. Cette Requête, préfentée d'un pays 
fi éloigné du centre de l'Eglife , fut reçue avec une faveur 
extraordinaire par le Pape & le Concile, qui firent un Décret 
qui réintégroit Wilfred dans fon Siége, & ordonnoit que ceux 
qui y avoient été placés en fcroient chaftés. Wilfred fe hâta de : 
retourner en Angleterre avec ce Décret, & il le préfenta à 
Egfred , Roi de Northumberland , qui, bien loin de lui rendre 
fon Evéché, le fit mettre en prifon; tant les Décrets de Rome 
étoicnt alors peu refpcétés en Angleterre (4). , 

Vers le même temps, le Pape envoya en Angleterre Jean ace, 
Précenteur de l'Eglife de Saint-Pierre, pour examiner les fenti- 
ments des Eglifes Angloifes concernant l'Héréfie des Mono- 
thélites, qui faifoit alors beaucoup de bruit. Théodore, pour 
fatisfaire le Pape, à cet égard, convoqua, le 15 Seprembre68o, à 
Hatfeld , un Synode, dans lequel la Profeffion de Foi de l'Eglife 
d'Angleterre (qui étoit parfaitement Orthodoxc) fut rédigée 
& envoyée à Rome (5) : le Légat étoit aufli particulièrement 
chargé de favorifer le rétabliffement de Wilfred dans fon Evéché 





. (1) Eddi Vita Wilfred, c, 24. | (2) Id. ibid. €. 25. | (3) Bedx Hift. Ecclef. 
L 4. €. 12. | (4) I, L 4, €. 13. Spelm. Concil. t&, 1. p. 160. | (5) Id. 
ibid, p. 168. 
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= & fa réconciliation avec Fhéodore; mais il ne put réuffir dans ‘ 
VI Sd, Cette tentative. 

Erelion de L'Evéché de Mercie, dont le Siége étoit à Litchfeld, & 
vhs qui embrafoit tous les Domaines des Rois de ne. fat dé. 
membré vers ce temps, & l’on en forma quatre nouveaux Evé- 

chés, fçavoir ceux de Worcefter, de Léicefter , d'Héréford & 

de Sydnacefter (1). 

Qoume  Lorfque Wilfred, qui avoit perdu l'Evéché d'York, eut refté 

e Suifix con- 

verra Wil près d'un an en prifon, il obtint fa liberté fur les vives inftances 
d'Æbbe , Abbeffe de Coldingham & tante du Roi Egfred, fous 
la condition qu'il fortiroit fur-le-champ du Northumberland (2). 
Mais le reffentiment & le pouvoir d'Egfred étoicnt fi confi- 
dérables, que le malheureux Wilfred ne put trouver d'afyle 
dans aucun des Royaumes Chrétiens de l'Heptarchie; ce qui 
lobligea de fe retirer dans le petit Royaume de Sufflex dont 
les Habitants n'étoient pas encore convertis. Il y reçut un 
accueil très-favorable d'Ethelwalch , qui régnoit alors, & 
d'Æbæ , fon époufe , qui étoient tous les deux Chrétiens, & 
qui l'encouragèrent de tout leur pouvoir, lui & fes Com- 
pagnons , à précher l'Evangile à leurs Sujets qui étoient 
Payens. Wilfred , qui étoit fçavant & éloquent , & qui étoit 
encore foutenu pa#la faveur du Roi & de la Reine, déter- 
mina un grand nombre de Nobles à embraffer la Religion 

Chrétienne , tandis que ceux qui l'accompagnoient ne réuf. 

firent pas moins auprès du Peuple. Pour encourager & ré- 
compenfer Wilfred & fes Compagnons, le Roi lui accorda 
une étendue de terrein confidérable dans la Péninfule de Selfcy 
avec tous les beftiaux & efclaves qui s'y trouvoient. Il ÿ bâtit 
un Monaftère & y fonda un Siége Epifcopal qui fut enfuite 
reporté à Chichefter (3). Pendant le féjour de Wilfred dans 
ces Contrées, il opéra, par le miniftère de quelques-uns de 
ceux qui le fuivoient , la converfion des Habitants de l'Ifle de 
Wight, & obtint de Ccadwalla, Roi du Weffex, la concef- 





(2) Hygden Polychron, p. 241, | (2) Eddii Vita Wilfred, €. 3r. | (3) Bed. 
L 4, c 13, 
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fion du tiers de cette Ifle (1). Ce fur ainfi que le dernier === 
des fept Etats Saxons de l'Angleterre fut réuni dans le f&in de 
l'Eglife Chrétienne , environ quatre-vingt-dix ans après l’arrivée 
d'Auguftin , & un peu avant la fin du VIT fiécie. 

Le fuccès de Wilfred dans la converfion des Saxons du 
Midi lui fit regagner les bonnes grâces & l'amitié de Théodore, 
Archevêque de Cantorbéry, qui le recommanda, avec la plus 
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vue vi bide, cle, 


Suice de l'He 
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grande chaleur, à Ethelred, Roi de Mercie , & à Alfred, qui. 


avoit fuccédé à fon frère Egfred dans le Royaume de Northum- 
berland, en l'an 68$ (2). Ce dernier Prince, n'ayant point de 
haine perfonnelle contre Wilfred, lui permit de retourner dans 
fes Domaines, en l'an 687, & lui accorda l'Evéché d'Hexham, 
qui étoit alors vacant, & auquel, fi nous en croyons Eddius 
qui a écrit fa Vie, il ajouta enfuite le Siége d'York & le 
Monafière de KRippon (3). Mais ce Prélat ambitieux, & ennemi 
du rcpos, perdit bientôt la faveur, & cncourut même la 
haine du Roi Alfred en refufant de foufcrire aux Canons des 
Conciles d'Hartford & d'Hatfield, & en réclamant, chaque jour, 
ces pofleffions immenfes qu'il avoit eues, lorfqu'il étoit feul 
Evêque du Royaume Northumbrien, & qu'il ne poffédoit pas 
moins de douze Abbayes. Il devint fi turbulent & fi infuppor- 
table par fes clameurs , en réitérant ces demandes qu'il ne pou- 
voit obtenir, que le Roi fut forcé de le chaffer de fes Domaines, 
environ cinq ans après fon retour. Lors de cette feconde ex- 
puifion, Wilfred fe retira dans la Mercie, & il y fut favora- 
blement accueilli par le Roi Ethelred, qui lui accorda le Siége 
vacant de Leicefter, où nous fommes forcés de le laiffer pour 
quelque temps (4). | 

Théodore, Archevêque de Cantorbéry , mourut dans la vingt- 
troifiéme année de fon Pontificat & la quatre-vingt-nenviéme 
de fon âge, en l'an 690 (5). Après que ce Siége eut refté 
vacant pendant deux ans, il fut rempli par Brightwald, Moine 





. (1) I. ibid, e. 16, | (2) Eddii Vita Wilfred, ç, 42, | (3) Id, ibid. c, 43. 
(4) Id. ibid, ç. 44. | (5) Godwin de Præful. Angl. p. € 
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Anglois, qui le gouverna pendant trente-huit ans & fix mois (r). 
Théodore fut certainement l'un des plus Grands-Hommes qui 
ayent jamais rempli le Siége de Cantorbéry. Il fçut unir toutes 
les Eglifes Angloifes, y établir une parfaite uniformité pour la 
Difcipline & le Cuite, divifer les Evéchés trop confidérables 
& en ériger de nouveaux, encourager les Grands à conftruire 
des Eglifes de Paroiffe, en les déclarant eux & leurs fuccef- 
feurs , Patrons de ces Eglifes (2), afsûrer une fubfftance réglée 
au Clergé dans tous les Royaumes de l'Heptarchie , par l'im- 
poñition d'une certaine taxe ou Kirk-Shot, fur chaque Vil- 
lage, taxe dont les plus obfcurs ne furent pas exempts ( 3 ). 
Ces Réglements & plufeurs autres , introduits par ce grand 
Prélat, rendirent l'Eglife d'Angleterre un Corps folide & ré- 
gulier, muni d'un nombre compétent d'Evêques & d'Ecclé- 
fiaftiques inférieurs , foumis à leur Métropolitain, l'Archevêque 
de Cantorbéry. 
Momfères Il y eut'un grand nombre de Mônaftères fondés dans toutes 
dvitié. Les parties de l'Angleterre pendant le VII‘ fiécle. Ces Mona- 
ftères furent d’abord deftinés, dans quelques endroits, à fervir 
de demeures aux Evêques & à leurs Eccléfaftiques ; dans 
d’autres, à être le lieu de la réfidence des Prêtres féculiers qui 
préchoicnt & adminiftroient les Sacrements à tous les Habi- 
tants des environs ; & ils étoient par-tout des Séminaires de 
fçavoir , confacrés à l'éducation, de la jeuneffe. On n'exigeoit 
point que les Prêtres qui habitoient ces Monaftères fiflent vœu 
de célibat ou de pauvreté, quoique Théodore recommande 
fortement, dans fes Pénitentiaux (4), vers la fin de ce fiécle, 
Je célibat aux Moines & aux Eccléfiaftiques Anglois. Ces Mo- 
naftères, étant en général bien conftruirs & bien dotés, 
étoient fans comparaifon le féjour le plus sûr qui exifât alors; 
ce qui détermina un fi grand nombre de perfonnes de toutes 
fortes de rangs & de caraëtères à s'y rendre en foule, qu'ils 
firent bientôt un tort énorme (5). La fureur d'embraffer la vie 


———— 
Vus fécle, 





(1) Id. ibid. } (1) Bed. ed. Wheelock, p. 399. | (3) Bed. Epift. ad Egberer. 
p 307. | (4) Theodor, Pœuitent, p. 7. | (5) Bed. Epift, ad Egberer. 
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Monaftique fut confdérablement augmentée par la Doûtrine 
impie qu'on commença à débiter vers la fin de ce fiécle: 
# Qu'auffi-tôt qu'une perfonne endofloit l'habit de Moine, 
» tous fes anciens péchés étoient pardonnés (1) ». Cette opinion 
cngageoit beauéoup de Princes & de Grands (qui commettent 
fouvent autant de péchés que leurs inférieurs) à fe revêtir de 
l'habit Monaftique & à finir leurs jours dans des Couvents. 

La Superfition fit, fous différentes formes , de grands progrès 
dans le VII: fiécle. On porta particulièrement jufqu’à l'extrava- 
gance la pañlion pour les Reliques, dont les Prêtres Romains 
firent un commerce très-avantageux, peu de bons Chrétiens fe 
regardant en sûreté contre les manœuvres du Diable, s'ils ne 
portoient pas fur eux les Reliques de quelque Saint; & nulle 
Eglife ne pouvant être dédiée fans en avoir une quantité (2) 
convenable (3). Les hiftoires de Songes, de Vifions & de Mi- 
racles étoicnt répandues fans pudeur par les Eccléfiaftiques, & 
crues aveuglément par les Laics (4). Des veilles & des jeûnes 
extraordinaires, & plufieurs autres moyens de mortifier le corps 
dans le deffein de fauver l'âme, devirent fréquents & à la 
mode ; & l’on commença à croire qu'un voyage à Rome étoit 
le chemin qui conduifoit le plus direétement au Ciel (5). 

Nous ne connoiffons point de changement important furvenu 
dans les Eglifes Bretonnes dans le VII* fiécle , pendant lequel 
elles n'eurent que fort peu ou même n'eurent point de communi- 
cation avec Rome ou Cantorbéry, mais continuèrent à conferver 
leurs anciennes Doétrines & leurs formes primitives de Culte.On 
prétend que quelques-uns des Bretons , particulièrement ceux 
de la province de Cornouailles, adoptèrent le vrai temps de 
célébrer Pâques, vers la fin de ce fiécle, d'après les Ecrits 
d'Aldhelm , qui fut enfuite Evêque de Sherburn ; mais il eft 
probable que les armes viétorieufes des Rois Weft-Saxons con- 





(1) Theod. Capit. l'Abb, Concil. tom: 6. Col. 1875. 
(2) L'Auteur fe fert ici d'expreffions indécentes , que je n'ai pas cru devoir 
-sendre littéralement. Noce du Traduâeur. 


(3) Spelm. Concil. t. 1. p. 99,— 104. | (4) Bed, pafslm, | (s) Id. ibid. 
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tribuèrent autant à cette converfion que les Ecrits de ce Prélat (r). 
Les Eglifes des Ecoflois & des Piétes reftèrent dans la même 
fituation que celles des Bretons pendant le VII fiécle ; n'ayant 
point de liaifon avec les Eglifes de Rome & d'Angleterre, elles 
perfévérèrent dans leurs anciens ufages avec la plus grande 
conftance. Adamnan , Abbé d'Iona, ayant été envoyé en Am- 
baffade auprès d'Alfred, Roi de Northumberland , vers la fin 
de ce fiécle, adopta le vrai temps de célébrer Pâques , & tra- 
vailla, après fon retour , avec beaucoup d'ardeur & quelque 
fuccès à convertir fes Compatriotes (2). 


ments 
vis Gécle, 





TROISIÉME SECTION. 


Hifloire de la Religion dans la Grande-Bretagne, depuis 
l'an 700, jufqu’a l’an 800. 





a L, paix de l'Eglife d'Angleterre fut troublée de nouveau, 
tes dans le commencement, du VII fiécle, par le fameux Wilfred, 
foire de Wil. dépoffédé de l'Evéché d'Yorck. Ce Prélat turbulent n'étoit pas 
difpofé à fe contenter du fiége de Leicefter qui lui avoit été 
accordé par le Roi de Mercie; mais il redoubla d'efforts pour 
recouvrer le haut rang dont il avoit joui auparavant, & les 
grandes pofleffions qu'il avoit eues dans le Royaume de Nor- 
thumberland ; ce qui enflamma encore plus le reffentiment 
du Roi Alfred. Ce Prince, avec Brithwald , Archevêque de 
Cantorbéry , affembla, en l'an 7o1, un Synode d'Evêques & 
d'Eccléfiaftiques Anglois , auquel ñ invita Wilfred , dans le 
deffein de le déterminer , foit par la perfüafon , foit par les 
menaces à rentrér dans un état privé. Il parut au Synode ; 
mais il méprifa également & les difcours & les menaces ? 
çe qui le fit priver de toutes fes dignités, excepté de l'Abbaye 
de Rippon, qui lui fut laiffée pour retraite. Wilfred protefta 
contre cette Sentence & en appella au Pape; ce qui isrita 





{r) Bed Lg. 16, | (2) I 'ibid, 
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tellement le Roi Alfred, que ce dernier l'auroit fait tuer par == 
fes Gardes , fi les Evêques nc l'en avoient pas empéché (1). Ce 
pendant ces Prélats furent fi choqués de la défobéiffance de 
Wilfred , qu'ils lui infligèrent les plus graves cenfures de l'Eglife; 
& Wilfred ,ainfi que fes Partifans, furent tellement exécrés que, 
fi l'un d'eux faifoit le figne de la croix fur les plats mis fur la 
table (cérémonie qui étoit alors en ufage avant le repas) , on 
les jettoit furle-champ aux chiens (2). Le Prélat condamné & 
excommunié partit d'Oncfterfield en Mercie, où le Synode avoit 
été tenu , afin de découvrir l'impreffion que ce jugement avoit 
produite fur l'efprit du Roi Ethelred. Après s'être plaiñt à ce 
Prince de linjuftice qui lui avoit été faite, il le pria inflam- 
ment de lui dire fi fon deffein étoit de le priver des revenus 
de FEvéché & des bénéfices qu'il lui avoit donnés dins fes 
Domaines. Il reçut, à cet égard, cette réponfe favérabic. qu'il 
. nc feroit pas privé de fes revenus, jufqu'à cé. qu'on connüt le 
jugement définitif du Pape (3). Encouragé par cétte aflüranec, 
il fe mit en route pour Rome, où il arriva l'an 702; & , s'étant 
jetté aux genoux du Souverain Pontife, il lui préfenta fa Requête 
<onçue dañs les termes les plus flatteurs & les plus adroits, & 
adreffée « aw Scigneur Apoftolique, trois fois bémi, & à l'Evêque 
»# univerfel, le Pape Jean». Wilfred fut très-bien accucilli, & 
il fut logé & traité avec toute fa fuite aux dépens du Public. 
L'Archevêque envoya auffi à Rome , pour y défendre le 
jugement du Synode, des Députés qui ne furent pas reçus 
avec une égale faveur. Ces Députés accusèrent Wilfred de 
refufér de foufcrire les Canons des deux Synodes d'Hartford & 
d'Hatfield ; mais il répondit qu'il étoit prêt d'y foufcrire , s'ils 
s'accordoient avec ceux de l'Eglife de Rome, & s'ils étoient 
approuvés du Pape. Les Députés l'accusèrent en outre d’avoir 
refufé de fé foumettre au jugement de fon Métropolitain & 
de fes Evêques, dans le Synode d'Onefterfield, & d'en avoir 
dppellé à un Juge étranger; ce qui étoit un crime capital fuivant 





“(:) Spelm. Concil. t. 1. p, 201. Eddii Vita Wilfridt, Li 76. €. 46. 
(2) I. c. 47. | (3) I. ibid, 
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== les Loix d'Angleterre. Mais, quoique ce fut un crime dans la 
Vin fiéde, 

Grande-Bretagne , c'étoit un ae très-méritoire à Rome. Après 

que les deux Parties eurent-plaidé leur eaufe au long , & que 

le Pape eût pris quelque temps pour l’examiner avec un Confeil 
qui étoit alors afflemblé , on fixa un jour pour prononcer le 

Jugement. Lorfque ce jour fut arrivé, le Pape parut, avec beau- 

coup de pompe, entouré de fon Confeil d'Evêques , & il pro- 

nonça fa Sentence en préfence des deux Parties, caflant celle du 

Synode d'Onefterfield, & déclarant Wilfred entièrement inno- 

cent de toutes les accufations intentées contre lui. À la faveur 

de ce Jugement, Wilfred retourna en triomphe en Angleterre, 
fe reconcilia avec Brightwald, Archevêque de Cantorbéry, & 
reçut un bon accucil d'Ethelred , Roi de Mercie. Mais le Roi 

Alfred 8 Eadwulf, fon fucceffleur immédiat, méprisèrent le 

Jugement du Pape, & ne permirent point à Wilfred de rentrer 

dans leurs Etats (1). 
ani Quoique Wilfred cût été ainfi repouflé par ces deux Rois 

re de Wil. : ù : A 
fred. du Northumberland, il n'abandonna jamais fes prétentions dans 
ce Royaume; & fon efpoir de les voir réuflir commença à 
revivre, lorfqu'Ofred, enfant de huir ans, monta fur le trône, 
€n l'an 704. Le crédit qu'il avoit fur l'efprit de l'Achevêque & 
de Bérechtfred, qui avoit la principale conduite des affaires dans 
le Northumberland, lui fit obtenir la convocation d'un Concile 
dans le Nord, pour qu'on y terminât toutes les difputes qui 
fubfiftoient depuis près de quarante ans, & avoient caufé des 
maux infinis tant à Wilfred qu'a fon pays. Ce Concile, qui fut 
très-nombreux, fut tenu en plein air, fur les bords de la rivière 

Nidd, dans l'Yorshire, en l'an 705. L'Archevêque Brightwald , 

qui y préfidoit, mit fous les yeux des Membres du Concile 

une copie du Jugement du Pape en faveur de Wilfred, avec fa 

Lettre au feù Roi Alfred, où il demandoit qu'on rendît à cet 

Evêque fes dignités & fes pofieffions dans le Northumberland ; 

ce qu'Alfred n'avoit pas voulu exécuter; & il les engagea auffi 

a déclarer ce qu'il y avoit de mieux à faire pour terminer ces 





(:) Eddü Vita Wilfredi, €, 45, 58, 
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longues & funeftes quérelles. Les Evêques ne montrèrent pas 
d'abord de difpofition à exécuter le Jugement du Pape, qui, 
difoient-ils, n'avoit pas le droit de caffer celui d'un Synode An- 
glois, ou de.donner aucun ordre à un Roi d'Angleterre. Mais, 
à la fin , les prières de Brightwald, de Bérechfred, d'Æifléda, 
Abbeffe de Whitby, & de plufcurs autres, firent terminer cette 
cruelle affaire de la manière fuivante: Jean de Béverley , Evêque 
d'Hexham, fut transféré à York, Siége qui étoit alors vacant, 
& l'Evêché d'Hexham, ainfi que l'Abbaye de Rippon furent 
donnés à Wilfred, qui s’en contenta. Ce fameux Prélat ne fur- 
vécut qu'environ quatre ans à cette décifon; & étant mort, en 
l'an 709, dans fon Monaftère d'Oundle, dans le Nottinghamshire, 
il fut enfeveli ,avec beaucoup de pompe, dans fon Abbaye de 
Rippon dans l'Yorkshire (1) Wilfred fut certainement l'un des 
hommes ies plus extraordinaires de fon fiécie. D'un côté, il étoit 
bien partagé du côté de la figure , agréable dans fes manières, 
- fçavant , éloquent & régulier dans fa conduite; ce qui lui pro- 
cura un grand nombre de puiffants amis ; mais, de l’autre, il 


D ——— 
VAL fiécie, 


étoit ambitieux, turbulent & inflexible; ce qui lui attira autant 


d'ennemis redoutables, & le plongea lui & fon pays dans des. 


différends perpétuels. 

Le goût de faire des pélerinages à Rome & de fe retirer 
dans des Monaftères augmentant toujours, Coinred , Roi de 
Mercie , quitta fon fceptre, prit le bâton de Pélerin, en l'an 
709 , fe rendit à Rome, accompagné d'Offa, jeune Prince de 
la Famille Royale des Eft-Saxons,& ils s'y firent tous les deux 
Moines (2). Peu de temps après, Ina le Roi viétorieux des Weft- 
Saxons, imita leur exemple, & finit fa vie dans un Cloître , à 
Rome, où il fonda une Maifon pour l'entretien des Pélerins 
Anglois, & de l'Education de la Jeuneffe de la même Nation (3). 
Ce Prince & fon Contemporain Withred , Roi de Kent, furent 
très-attachés aux Eccléfiaftiques , & firent plufeurs Loix pour 
mettre en sûreté leurs perfonnes , leurs priviléges & leurs 
revenus (4). 


mr 


(1) I. €. 58. — 65. | (2) Bed. L 5,6. 19, |: (3) Chron, Saxon. p. 53, 
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——— 16 Eglifes de piufieurs Royaumes Anglois jouirent d'une @ 
Eur der. Profonde paix intéricure, pendant un grand nombre d'années, 
Be dAnEe après la mort de Wilfred , qu’elles fourniffent peu de matériaux 


terre lors de 


pda importants pour. leur Hiftoire, qui ne confifte.guères, pendant 
un long efpace dé temps, que dans les noms & le Catalogue 
des Evêques qui fe fuccédèrent dans diffcrents Siéges , Lifte 
dont il me paroît inutile de groffir cet Ouvrage. Le vénérable 
Béde nous apprend, à l'endroit où il termine fon excellente 
Hiftoire de l'Egtife d'Angleterre, en l'an 731, qu'elle éroit alors 
gouvernée par fcize Evêques qui avoient leurs Siéges dans les 
Villes fuivantes, fçavoir Cantorbéry, Rochefter, Londres, 
Dunwich , Helmham , Winchefter, Sherbun, Lirchficld, Lei. 
cefter, Héreford, Worcefter , Sydnacefter, York, Ho'y-Iland, 
Hexham & Withern (1). Il n'y avoit pas d'Evêque , à certe 
époque, dans le petit Royaume de Suffex; mais Sige!m fut facré 
Evêque de Se!fey, peu d'années après ; ce qui porta le nombre 
des Evêques en Angleterre à dix-fept, avant le milieu da 
VII fiécle (2). 

es Après la mort de Wilfred , fecond Evêque d'York, en Fan 

ok. -731, Egbert, frère d'Eadbert, Roi de Northumberland, fut 

élevé à ce Siége. La naiffance Roya'e, & le grand mérite de 

cé Prélat lui firent recouvrer la dignité de Métropolitain , dont 
avoit joui Paulin, premier Evêque d'York, & il obrint de Rome 
le Pallium, comme une marque de cetre dignité (3). 

À ir -Nothelmus, Archevêque de Cantorbérÿ, érant mort en l'an 

vque de Ma 740 , Cuthbert, Evêque d'Héréford , fut transféré à ce Siége. 

D» Anchor Il fubfifloit , depuis long-temps , une amité intime entre 

subéry,  Cuthbert & fon Compatriote Winfred , qui avoir pris le nom 
de Boniface & étoit devenu Archevêque de Mayence. Dès 
que Boniface eut reçu la nouvelle de l'élévation de fon ami 
à la Primatie d'Angleterre, il lui écrivit une très-longue 
Lettre dans laquelle , après beaucoup de proteftations d'eftime 
& d'amitié , & après lui avoir fait les plus vives -exhortations de 


qq 
(1) Bed. Hift. Ecclef, J, 5 €. 23. | (2°) Godwin de Præful, Angl. p. 548. 
(3) I, t, 2, P+ 34. | 





Ch. IT. Se@. IT. HISTOIRE DE LA RELIGION. J6$ 
remplir exactement les devoirs de fa haute dignité, il lui indiqua 
différents objets qui avoient befoin de réforme dans l'Eglife 
de l'Angleterre, particulièrement la parure ridicule & la vie 
licencieufe des Eccléfiaftiques, le facrilége des Grands qui 
s'emparoient du Gouvernement des Monaftères, & qui for- 
çoient les Moincs de faire les travaux les plus ferviles en bà- 
tiffant leurs châteaux , Sc. vexation inconnue dans toutes les 
autres, parties du Monde Chrétien. Il l'exhorte auffi à em- 
pêcher les Re'igieufes & les autres femmes vertucufes d'An- 
gleterre de quitter leur pays & d'aller en pélerinage à Rome, 
parce qu'elles fe débauchoient en général avant que de retourner 
dans leur Patrie, & que beaucoup d'entr'elles devenoient des 
femmes publiques & des proftituées , dans les Villes de France 
& d'Italie, Pour remédier à tous ces maux, il lui confeille de 
convoquer un Concile, & il lui envoye, pour le guider, une 
copie des Canons d'un Synode qui avoit été dernièrement tena 
à Mayence , & auquel il avoit préfidé en qualité de Légat du 
Pape. Car, comme Boniface devoit fon avancement dans l’E- 
glife , à la faveur du Pape , il fut un Avocat zélé de fa Supré- 
matie, contribua beaucoup à réduire les Eglifes d'Allemagne 
fous l'obéiffance du Siége de Rome ; & il paroït avoir fouhaité 
que fon ami Cuthbert jouât le méme rôle en Angleterre (1). 

Il eft probable que cette Lettre dérermina Curhbert à afen:b: er 
un Concile d'Evêques & des principaux Eccléfiaftiques de fi 
Province, qui fe tint à Cloveshoos ou ClytF, dans le Kent, en 
Jan 747. Edeibald, Roi de Mercie, avec tous les Grands de fa 
Cour, Cutbbert, Archevêque de Cantorbéry , onze Evêques de 
f1 Province, & un nombre confidérab'e d'Abbés, d'Abbefles & 
d'autres Eccléfiaftiques affiftèrent à ce Concile, dans lequel on 
ne fit pas moins de trente Canons pour la réforme des Mœurs 
des Eccléfiaftiques de tous les rangs, & pour rigler toutes les 
affaires de l'Eg'ife d'Angicterre. Les Canons de ce Concile, qui 
furent pris pour la plupart dans ceux du Concile de Mayence 
envoyés par Boniface , contiennent beaucoup de Réglements 





G) Spelm. Copcjl. p 1. p. 237. 
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747: 


= fages & judicieux , fi l'on penfe au fiécle où ils furent faits. 
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+ 


C'eft cependant une chofe très-digne de notre attention, que 
le Concile de Cloveshoos ait fait un changement très-important 
dans le Canon, par rapport à l'unité de l'Eglife. Tels font les 
termes du Canon du Concile de Mayence, à cet égard : « Nous 
# convenons , dans notre Synode, de confeffer la Foi Catholique, 
» & de refter unis & foumis à l'Eglife de Rome, & nous dé- 
» firons de refter Sujets de S. Pierre & de fon Vicaire jufqu’a 
» la fin de nos vies, afin que nous puiffions être regardés comme 
» des Membres de cette Eglife confiée au foin de S. Pierre (1) ». 
Mais le Canon de l'Eglife de Cloveshoos fat rédigé dans les 
termes fuivants, qui font généraux, & où l'on ne fait pas feu- 
lement mention de l'Eglife ni de l'Evêque de Rome. « Qu'il 
» doit régner un amour fincère, & une unité & une affec- 
» tion chrétienne entre tous les Eccléfiaftiques du Monde dans 
» les actions & les Jugements ( fans flatter qui que ce foit), 
» comme entre les Serviteurs d’un feul Dicu, & entre des Col- 
» laborateurs du même Evangile ; de manière que, quoique 
» féparés par l'éloignement des lieux, ils puiffent néanmoins 
» être unis dans le même Jugement, & fervir Dieu dans un feul 
# Efprit, dans la même Foi, la même Efpérance & la même 
# Charité, priant fans cefle les uns pour les autres, afin que 
# chacun perfévère fidélement jufqu'à la fin dans l'exercice de 
» fes faintes Fon@tions (2) ». La circonfpeétion remarquable du 
langage de ce Canon prouve affez que les Eccléfiaftiques d’An- 
gleterre n'étoient pas encore alors difpofés à fe courber fous 
le joug intolérable & ignominieux (3) de Rome. Ils furent 
même fi jaloux , dans ce Concile, d'arrêter les atteintes que lé 
Pape auroit pu vouloir porter à l'indépendance de l'Eglife d'An- 
gleterre, que, par le XXV°® Canon, ils découragèrent les per- 
fonnes qui auroient voulu s’'adrefler à Rome pour y demander 
des avis dans les cas difficiles, & on exhorta les Evêques à 





(x) Labb, Concil, t, 6, Col. 1544. | (2) Spelm. Concil. €, 1. p. 246. 
(3) Expreflions trop fortes, & que l'Auteur n'auroit pas du employer, 
ai Not du Tradudeur, 
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"s'adreffer feulement à leur Métropolitain dans un Synode 
Provincial (1). On donne beaucoup d'exellents avis aux Evé- 
ques , aux Eccléfiaftiques & au Peuple dans les Canons de ce 
Concile. Les Evêques y font engagés à vifiter toutes les par- 
ties de leur Diocèfe, au moins une fois par an, pour prêcher 
& remplir les autres devoirs de leur miniftère facré ; à veiller 
attentivement fur la conduite des Eccléfiaftiques inférieurs, 
qui vivoient alors pour la plupart dans les Monaftères, &c à 
examiner fcrupuleufement les mœurs & le fçavoir de ceux 
qu'ils admettront dans les Ordres. On recommande aux Abbés 
d'avoir foin que les Eccléfiaftiques qui habitent leurs Maifons 
foyent ftudieux, fobres & décents dans leur vêtement & dans 
leur conduite. On enjoint aux Eccléfiaftiques de vifiter, prêcher 
& baptifer avec zéle , d'apprendre à exprimer, dans leur pro- 
pre Langue, le Credo , l'Oraifon Dominicale & les paroles 
ufitées dans la Célébration de la Meffe & les cérémonies du 
Baptême. Les Habitants font exhortés à apprendre , par cœur, 
le Credo, l'Oraifon Dominicale , à obferver religieufement le 
Dimanche , à communier fouvent , à fe confeffer , à jeûner & 
à faire l'aumône. On donne, dans le vingt-feptiéme Canon, 
de finguliers confeils aux gens du Peuple qui n'entendent pas 
le Latin, fur la manière de fe joindre aux Prières publiques & 
aux chants de l'Eglife qui étoient tous dans cette Langue. On _ rermiffion 
A . 2 fingutière ace 
leur permet d'attacher aux mots tel fens qui leur plaît, & ce coriée par le 
prier, dans leur cœur , pour demander tout ce dont ils ont cubes d 
befoin, quelqu'étranger que puifle étre cet objet au fens réel sendene pas le 
des Prières publiques (2); reméde fingulier apporté à l'abfurde 
ufage de prier dans une Langue qu'on n'entend pas (3)! Ce 
Canon contient aufli la courte formule de Prière pour les 
morts, qui fuit :, « Scigneur, fuivant la grandeur de ta miféri- 
» corde, difpenfe le repos à fon âme, & que ta pitié infinie 


a 
a 
vilit Gécle, 





(1) Spelm. Concil. t 1 p. 246. | (2) Id. ibid, 

(3) On fçair que la Prière, en langue vulgaire, eft un des Dogmes des Pro- 
ceftants , & le ridicule que les révolutions des Langues vivantes répandent fur leurs 
Orailons ne les en dégoute pas, Note du Traduéteur, 
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VIur Gécle. : RES 
# Saints». Vers ce temps, quelques Grands, qui n'aimoïent pas 


beaucoup les jéünes & les prières que leur prefcrivoient leurs 
Confeffeurs, proposèrent de payer de pauvres gens pour jeûner 
& prier à leur place (1). C'étoit certainement une idée très- 
heureufe ; mais elle n'eut pas l'avantage d'être approuvée par ce 
Concile. | | 

Querellespar  Cuthbert, Archevêque de Cantorbéry, mourüt en l'an 758. 

cap des Are Tous fes prédéceffeurs avoient été enterrés par les Moines de 

Canoe. S. Auguftin, dans leur Monaftère, fitué hors des murs de Can- 
torbéry; de forte que ces Religieux regardoient le corps de leurs 
Prélats décédés comme leur appartenant. Cuthbert, je ne fçais 
par quelle raifon , forma le deffcin de les priver de fes reftes, 
& il obtint, à cet effet, une permiffion formelle d'Éadbert , Roi 
de Kent, pour être enterré dans fa propre Cathédrale. Lorf- 
qu'il fentit fa fin approcher, il ordonna à fes domcftiques d'en- 
terrer fon corps auffi-tôt qu'il feroit expiré & ‘avant que fa 
mort fut rendue publique ; ce qu'ils exécutèrent. Quand les 
Moines de S. Auguftin, ayant appris la mort de l’Archevêque, 
vinrent folemnellement en proceffion pour prendre pofeffion 
de fes reftes, on leur dit qu'il étoit déja inhumé : ils furent 
tellement offenfés de cette conduite, qu'ils l'appellèrent Coguin, 
Renard, Vipère, & lui donnèrent tous les noms ignominieux 
qu'ils purent inventer (2). Bregvin, qui étoit natif de Saxe, mais 
qui avoit été élevé en Angleterre, fut placé fur ce Siége Epif- 
copal , après que celui-ci eût été vacant pendant environ un an; 
& il ne le remplit que trois ans, étant mort le 24 Août dé 
l'an 762. D'après fes ordres, il fut enterré dans la même place 
& avec la même précipitation que fon prédéceffeur. Quand 
Lambert, Abbé de S. Auguftin, vint, avec un corps d'hommes 


armés, pour s'emparer du corps de l’Archevêque , comme de 





(1) Le fçavant M. Houard croit ce faic faux. Jl prefume que M. Henry l'a 
tiré de Wilkins, qui interprére mal une Loi Saxonne portant. que celui qui n'ob- 
fervera pas la Loi du jeûne, payera une amende, Noce du Traduéteur. 

(2) Godwin de Præful. Angl. p. 65. 

fa 


» lui fafle la grâce de jouir de la lumière éternellé avec les 
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fa propriété légitime, & qu'il fe fut vu prévenu une feconde 
fois, il prit l'affaire de la manière la plus grave , & en appella 
folemnellement au Pape, en demandant qu'il interposit fon 
autorité pour empêcher, à re de parcilles funérailles 
clandeftines. 

Ce grand bruit pour les corps inanimés ‘de ces Prélats 
peut nous paroître ridicule, Mais les Moines de S. Auguftin 
fçavoient très-bien ce qu'ils avoient à faire, & combien il étoit 
utile à la réputation & à l'intérêt de leur fociété, d'être en 
poffeffion des reftes de ces Primats dans ce fiécle de fuper. 
fition où les Reliques étoient le tréfor le plus précicux. Les 
Chanoines de l'Eglife du Chrift, qui avoient le Privilége de 
choifir l'Archevèque , & qui avoient eu part à l'enterrement 
fürtif des deux derniers Prélats , furent tellement allarmés de 
J'Appel de Lambert au Pape, qu'afin de rallentir le zéle qu'il 
mettoit à foutenir la caufe de leurs rivaux, ils le choifirent 
pour, remplir le Siége vacant. Cette conduite artificieufe fut 
fuivie, de l'effet qu'ils défiroient ; Lambert fut appaifé & fe 
défifta de fon Appel (r). 

Vers le milieu du VII fiécle , il arriva, dans l'Italie & 
dans l'Etat de l'Eglife de Rome, plufieurs grandes & fubites 
tévolutions dont les fuites fe firent vivement fentir à tout le 
Monde Chrétien. Quoique les Empereurs d'Orient qui réfi- 
doient à Conftantinople fuffent, de nom, les Souverains de 
Rome & de l'Italie, l'éloignement de leur réfidence , & 
d'autres circonftances rendirent leur autorité foilfle & précaire, 
Lorfque l'Empereur Léon l'Ifaurien publia, en l'an 730, fon 
fameux Edit contre l'Ufage & le Culre des Images, par le- 
quel il ordonna qu'on les ôtât des Eglifes, les Evêques de 
Rome s'opposèrent, avec beaucoup de force, à l'exécution 
de cet Edit, & excitèrent les principales Villes d'Îtalie à fe- 
couer le joug de l'obéiffance à l'égard des Empereurs d'Orient. 
Elles furent bicntôt punies de cette révolte par Aftolphe , Roi 
de Lombardie, qui ravagea la plus grande partie de l'Italie, & 
———————_—_— —— 

{r) Id. ibid. re 
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er d menaça de détruire l'Eglife de Rome. Dans cette extrémité ; 

grienne 11, Eticnne Il, qui étoit Pape à cette époque, en 752, implora 

Ross Vivement la proteétion de Pépin, Roi de France, qui , ayant 

qui défie A° marché en Italie, à la tête d’une puiffante armée, en l’an 753, 

Rene défit Aftolphe, & récouvra toutes les Contrées qu'il avoit 

jh conquifes. Mais, au lieu de rendre ces Contrées aux Empereurs 
de l'Orient , leurs anciens Souverains, Pepin donna la Ville &_ 
le Territoire de Rome ainfi que l'Exarchat de Ravennes & 
pluficurs autres Cités au Pape ; ce qui rendit ce dernier, qui 
étoit près de perdre tout, un puiffant Prince temporel , & le 
mit en état, ainfi que fes fucceffleurs, de fuivre, avec plus 
d'ardeur & de fuccès, leur prétention à l'Empire fpirituel fur 
le Monde Chrétien (1). 

Mondes. Egbert, le premier Archevêque Anglois d'York, l'un des 
re meilleurs & des plus fçavants Prélats de fon fiécle, mourut, 
_—. en l'an 767, après avoir rempli ce Siége avec beaucoup de 

dignité pendant environ trente- fix ans, & il eut pour fuc- 
cefleur Adelbert qui n'a joué aucun rôle important dans 
J'Hiftoire (2) 

Lichfeld de. Pendant que Lambert fut Archevêque de Cantorbéry , il 

vient un Ar 4 , : ! 

_chevéché,” S'opéra une révolution confidérable dans le Gouvernement de 
FEglife d'Angleterre. Ofa, Roi de Mercie, qui l’emportoit 
de beaucoup en puiffance fur tous les Princes de l'Heptarchie, 
croyant qu'il étoit peu convenable & même honteux pour 
les Evêques de fon Royaume d'être foumis à l'autorité Mé- 
tropolitaine des Archevêques de Cantorbéry , réfolut d'ériger 
Je Siége de Litchfceld, fa Capitale, en Archevêché. Lambert 
s'oppofa , de toutes fes forces, à l'exécution de ce deffein. 
Mais la puiffance & les richeffes fupéricures d'Offa l'empor- 
tèrent à Ja longuc ; Hegbert, Evêque de Litchfeld , fut déclaré 
Archevêque par le Pape, en l'an 787, & les Siéges de Wor- 
cefter, d'Héréford, de Leiceftcr, de Sydnacefter, d'Helmham 
& de Dunwich furent démembrés du reffort de Cantorbéry 





(1) Inet's Hi, Engl Church. ce, 12. | (1) Godwin de Præful, Angle 
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& mis fous la juridiétion du nouvel Archevèque. Hegbert', 
étant mort aufli-tôt après fon élévation , eut pour fucceffeur 
Adulph qui reçut du Pape Adrien I. (1) le Pallium , cette 
marque diftinétive de la dignité Archi-Epifcopale. 

Vers le même temps , le Pape envoya Grégoire , Evêque 
d'Oftie, & Théophilaéte, Evêque de Todi, comme fes Lé- 
gats,en Angleterre pour vifiter pluficurs Eglifes Angloifes. Ces 
Légats écrivirent au Pape qu'ils étoient arrivés heureufement 
en Anglererre ; qu'ils s'étoient rendus auprès de Lambert, 
Archevêque de Cantorbéry, & avoient exécuté leur commif- 
fion , qui confiftoit probablement à obtenir fon confentement 
pour démembrer une partie de fon reflort; qu'ils s'étoient 


nn — 
VINe Gécté, 


cnfuite tranfportés à la Cour d'Offa, Roi de Mercic, qui les . 


avoit reçus avec de grandes marques de joie, & avoit beau- 
coup approuvé tout ce qu'ils avoient propolé ; que, le pays 
ayant une très-confidérable étendue, ils s'étoient féparés pour 
remplir, avec plus de promptitude, l'objet de leur Miffion ; 
que Théophilaéte étoit refté dans la Mercie , pour y aflifter au 
grand Concile de ce Royaume, tandis que Grégoire s'étoit 
rendu à la Cour d'Ofvald, Roi de Northumberland , qui 
avoit aufli convoqué un Concile de la Nobleffe & des prin- 
cipaux Eccléfiaftiques de fon Royaume ; que, pour eux Légats, 
ils avoient mis fous les yeux de’ ces Conciles , les Réglements 
ou Canons qu'ils avoient apportés de Rome ; que ces Canons, 
après avoir été examinés mürement , y avoicnt été univerfel- 
lement approuvés, & avoient été foufcrirs par les Rois de 
Mercie & de Northumberland, ainfi que par la principale 
Nobleffe , les Evêques & les Eccléfiaftiques d'Angleterre, 
Le Synode ‘de Mercie s'affembla dans un endroit nommé 
Calcuith; raïfon pour laquelle ces Réglements font ordinai- 
rement appellés les Canons du Concile de Calcuith (2). Ces 
Canons, qui font au nombre de vingt, préfentent un échan- 
tillon du fyftéme de la Politique Eccléfiaftique de ce temps; 
& l'on y peut remarquer que le Clergé commença à mettre 





(1) Anglia Sacra, t. 1. p. 419. | (2) Spelman. Concil. & 1, p. 291, 
Yi 
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EE en avant pluficurs nouvelles prétentions, telles que le Droit 
VIS fiécle, ,. . . … 
divin à la dixme de toutes les poffeffions des Laïcs, & le 
privilége de n'être pas jugé & puni par les Magiftrats Ci- 
vis (1). On y traduifit mal & de la manière la. plus honteufe 
‘plufieurs Textes de l'Ecriture pour appuyer cette dernière pré- 
tention. Dès que les Légats furent arrivés en Angleterre, ils ÿ 
remarquèrent pluficurs ufages particuliers qu'ils défaprouvèrent, 
& défendirent en conféquence dans ces Canons, tels que 
celui des Prêtres, de célébrer la Mefle fans fouliers, ou bas , & 
avec des Calices faits de corne; celui des Evêques, de fiéger avec 
les Aldermans & de juger dans les caufes civiles & crimi- 
nelles , & enfin beaucoup de pratiques du Paganifme que le 
Peuple avoit confervées , telles que les fortiléges, les divina- 
tions, &c. (2) On dit que c'eft dans ce Concile de Calcuith 
que Larbert, Archevëque de Cantorbéry, donna fon con- 
fentement à l’ércétion de Litchfield en Archevêché ; mais, 
fi cela cit vrai, it paroïît que cette. grande diminution de 
— d'un fon pouvoir ne diminua pas fon orgucil; car fon nom fe 
avantcuida trouve devant celui d'Offa, Roi de Mercie, dans la foufcrip- 
tion des Canons. | | 
geneve La grande controverfe qui fut agitée , avec une fureur & 
des Image Une violence incroyables, fur le Continent, pendant plus de 
foixante ans, commença à l'être en Angleterre vers la fin de 
ce fiécle, Deux Empereurs confécutifs de l'Orient, Léon l'Ifau- 
rien & fon fils Conftantin Copronime, déployèrent toute leur 
puiffance pour empêcher le Culte des Images, en défendant d'en 
mettre dans les Eglifes, pendant que pluficurs Papes confécutifs, 
leurs Contemporains, prirent le parti des Images avec un zéle 
au moins égal. L'influence des Empercurs l'emporta à la fin dans 
l'Orient, & l’ufage, ainfi que l'Adoration des Images , furent 
condamnés par un Concile de trois-cents-trente-huit Evêques, 
à Conftantinople, en l'an 754 (3); mais, dans l'Occident , 
l'autorité des Evêques de Rome l’emporta. L'Italie fe révolta 
contre les Empereurs ; les Images furent confervées & très- 





(G)Ibid. Can. 12. 27. | (2) Ibid. Can. 10. 3. | (3) Lab, Conc. 6. 6, Col. 1662, 
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honorées, pour ne pas dire méme adorées. Lorfque cette que- 
relle touchoit à fa fin, dans l'Orient, & que les Images étoient 
ôtées de prefque toutes les Eglifes, il arriva une grande révo- 
lution à la mort de l'Empereur, l'Adminiftration étant tombée 
dans les mains de fa veuve, l'Impératrice Irêne, pendant la mi< 
norité de fon fils. Cette Princeffe (qui fut l’une des plus détefta- 
bles femmes) forma le deffein de rétablir l'ufage & le Culte des 
Images dans l'Orient, & elle le communiqua au Pape Adrien, 
pour lui demander de la confeiller & de l'aider. Quand tout fut 
convenablement préparé, on convoqua un Concile à Conftan- 
tinople, en l'an 786; mais des troubles l'ayant empêché de s'al- 
fembler dans cette Cité, il fe tint, l'année d'après, à Nicée. CeCon- 
cile, qui étoit compofé d'environ fept-cents cinquante Evêques, 
& qu'on défigne ordinairement par le nom de.fécond Concile 
de Nicée ,détruifit les Aétes du précédent Concile de Nicée contre 
les Images & ordonna qu'on en fit ufage & quon les adorût, 
avec un petit nembre de diftinétions frivoles (1). Les Aétes 
de ce Concile furent reçus avec beaucoup de joie à Rome, 
& l'on en envoya une copie en France, où ils ne furent pas 
accueillis aufli favorablement ; car, quoique les Eglifes de 
France permiflent de fe fervir des Images ,. elles défendoient 
très-expreflément qu'on les adorât. Charlemagne, Roi de 
France , mit ces Ates dans les mains d'un nombre choifi 
d'Evêques qui en firent une réfutation travaillée en quatre 
Livres, qui furent publiés avec le nom du Roi, & font ap- 
pellés ordinairement les Livres Carolins (1). Ce Souverain 
envoya une copie des Canons du Concile de Nicée à fon 
ami & allié Ofa, Roi de Mercie, pour les communiquer 
aux Evêques Anglois qui les condamnèrent « Comme conte- 
» nant beaucoup de chofes contraires à la vraie Foi Catho- 
» lique, fpécialement le Culte des Images que l'Eglife Catho- 
» lique déteftoit & abhorroit entièrement (3) ». Les Evêques 
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contre ce Concile, & ils firent pafler fon Livre , avec leur propre 
opinion, au Roi de France (1). Il eft fuffifamment évident, d'après 
ce détail, que, quoique dans les Eglifes de France & d'Angle- 
terre on ait fait, pendant long-temps, ufage des Images pour 
orner les Temples, & pour aider la mémoire , cependant ces 
Eglifes, à la fin du VIII fiécie, n'avoient pas la folie & l'im- 
piété de leur rendre aucune efpéce de Culte (2). 

La vente des Reliques étoit devenue alors un commerce 
lucratif pour le Clergé & fpécialement pour les Moines, qui 
étoient affez heurcux pour découvrir chaque jour les reftes 
precieux de quelque Saint décédé , qu'ils convertifloient bientôt 
en or & en argent. Ils avoient toutes les facilités qu'ils pou- 
voient défirer pour débiter, dans ce commerce , à leurs pratiques 
des marchandifes contrefaites , parce qu'il n'étoit pas aifé à un 
Laïic de diftinguer le grand doigt du pied d'un Saint d'avec 
celui d'un pécheur, lorfqu'il avoit été pendant quelques fiécles 
dans le tombeau. L'endroit où étoit le corps de S. Alban, 
premier Martyr de l'Angleterre, pañle pour avoir été découvert 
à Offa, Roi de Mercic, dans une vifon, en l'an 794 : on le 
déterra avec beaucoup de pompe, en préfence de trois Evêques 
& d'une multitude infinie de Spectateurs de tous les rangs, pour 
lc mettre dans une chäffe très-riche , ornée d'or & de pierres 
précieufcs. Afin d'honorer encore plus la mémoire de ce Saint 
Martyr , Offa conftruifit dans l'endroit où l'on trouva fon corps, 
un fuperbe Monaftère, qui fut appellé de fon nom Saint- Alban, 
& dans lequel il dépofa fes refes , après lui avoir donné beau- 
coup de terres & de Priviléges (3). 

Offa , qui s'étoit rendu coupable de plufeurs crimes très. 
horribles, devint de plus en plus fupeftitieux, à mefure qu'il 
avança en âge , & il finit par faire un voyage à Rome, où il dé- 
penfa beaucoup d'argent, dans l'intention de fe procurer le par- 
don de fes péchés. Il fit particulièrement une donation de trois- 
cents foixante-cinq #ancufles, ce qui faifoit un mancus par 





(1) Id. ibid, | (2) Tout ceci eft d'un Proteftant. Note du Traduéteur. 
(3) M, Paris Vita Offx, p. 26. W. Malms, |, 1, C+ 4 
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chaque jour de l’année, pour que le Pape les employät à certains === 
ufages pieux & charitables (1). Cette conceffion fut enfuite 
convertie en une taxe annuelle fur la Nation Angloife, & de- 
mandée de la manière la plus impérieufe comme un tribut 
légitime & une marque de la foumiffion que le Royaume d'An- 
gicterre devait à l'Eglife de Rome. (2). 
Le Siége de Litchfield ne jouit pas long-temps de l'honneur ee 
d'être un Archevéché ; car , le Roï Offa étant mort auffi-rôt "éshé. 
après fon retour de Rome, en l'an 796, & fon fils Egfred l'ayant 
fuivi dans l'efpace de moins d'un an, on détermina Kénulphe, 
qui fuccéda à ce dernier Prince, à remettre les chofes dans 
leur ancien état. Quelques perfonnes prétendent qu'il fut porté 
à former cette réfolution par l'adreffe d'Athélard, Archevêque 
de Cantorbéry, Prélat d'un grand talent; mais d’autres penfent, 
avec plus de fondement, qu'il y fut principalement pouffé par 
des motifs politiques, & qu'il accorda cette grâce importante 
au Siége de Cantorbéry, dans le deffein de gagner l'affcétion des 
Habitants du Kent, qui étoient dernièrement devenus fes tri- 
butaires (3). Quoi qu'il en foit il paroït fuffifamment prouvé que 
le Roi Kénulphe, du confentement du Pape, réduifit Adulphe , 
Archevêque de Litchficeld , à l'état de fimple Evêque, & le 
foumit de nouveau , ainfi que tous les autres Evêques de fon 
Royaume , à l'autorité Métropolitaine du Siége de Cantorbéry, 
quoiqu'on eût accordé à Adulphe le ftérile honneur de porter, 
tant qu'il vivroit , le Pallium d'Archevèque, 

L'Ignorance & la Superftition firent de grands progrès dans En stntral 

“la: 

l'Eglife d'Angleterre, ainfi que dans les autres parties du Monde gion ea An- 
Chrétien, pendant le cours du VIII: fiécle. Les pélerinages à Fée" 
Rome devirent beaucoup plus fréquents, & furent fuivis de “Es 
plus mauvais effets qu'auparavant. — La fureur de fe retirer dans 
Iles Monaftères devint plus violente dans les perfonnes de tous 
rangs, au grand détriment de la Difcipline Militaire & de tous 
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(1) Anglia Sacra. |. 1,p. 460.. | «y Heo, de 1. 4. R. Hovedun, pars 
prior. Inetts Church. Hift. c, 13. a (3) Godwin de Præful, Angliz, ps 67. 
Jneus Church, Hifi, c. 4 | 
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les Arts utiles. Le Clergé fut plus malhonnéte & plus avide, 
& les Laïcs furent plus vils & plus ftupides que dans aucuné 
autre époque antérieure. Le commerce des Reliques, qui n€ 
peut jamais avoir lieu qu'entre des fripons & des foux (1) en 
eft une preuve füuffñifante. Le nombre des jours de Fêtes & des 
Cérémonies puériles & frivoles, qui nuifent également à une 
honnète indultrie & à une Religion raifonnable, augmentèrent 


beaucoup dans le cours de ce fiécle de ténébres. Les Bretons, 


les Ecofois & les Piétes, ayant eu fort peu de communication 
avec Rome, à cette époque , fi méme ils en avoient eu, äl 
eft vraifemblable que la Superftition ne fit pas des progrès aufi 
rapides parmi eux que chez les Anglois. Mais nous fçavons fi 
peu de chofe de l’Hiftoire Eccléfiaftique de ces trois Na- 
tions dans ce fiécle, que nous ne pouvons préfenter rien de 
certain & d'important fur ce fujct, à moins qu'on ne re- 
garde , comme un événement digne de remarque, le parti 
que prirent alors les Ecoffois & les Piétes, d'adopter Lafage 
des Romains dans la Célébration de Pâques. 





QUATRIÉME SECTION. 


 Hiftoire de la Religion dans la Grande-Bretagne, depuis l'an 80, 


jufqu’à l'an 900. 


Arnéraro , Archevêque de Cantorbéry , fit un voyage 
à Rome, en l'an 801, pour obtenir le confentement formel 
du Pape à la réunion de la Province de Litchfield avec celle de 
Cantorbéry. Il fur très-favorablement accueilli, & obtint aifé- 
ment tout ce qu'il défiroit, d'autant plus qu'il entroit dans la 
Politique des Papes d'encourager, dans tous les pays & dans 


chaque occafion , ceux qui s'adreffoient à Rome. Le Pape, vou- 


lant témoigner combien il étoit fatisfait, non-feulement de 





(1) Si les exprefions de l'Auteur étoient moins fortes, fes raifons contre ce 
commerce le paroïîtroient davantage, Note du Traduéteur, 
Kénulphe, 
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Kénulphe, Roi de Mercie, qui lui avoit écrit une Lettre === = 
très - refpeétucufe , accompagnée d'un préfent de cent-vingt mé 
mancufles, mais encore de l'Archevêque qui étoit venu le 
voir, envoya au Roi une réponfe dans laquelle ce Prince & 
fon Primat font flattés de la manière la plus outrée, & com- 
blées des éloges les plus extravagants. Il appelle le Roi le plus 
cher, le meilleur & le plus doux de fes fils; & il lui dit que 
l'Archevêque étoit un Prélat fi admirable, qu'il pouvoit re- 
tirer toutes les âmes de fon Diocèfe du fond de l'enfer pour 
les"conduire dans le Port du Ciel (r). 

‘ Athélard, étant revenu de Rome avec cette fingulière Lettre ri 
convoqua, en l'an 803 , à Cloveshoc, un Concile , où le Décret 
du Pape, pour le rétabliflement du Siége de Cantorbéry dans 
tous fes anciens droits fut confirmé avec beaucoup de folem- 
nité , & où l'on dévoua à une damnation éternelle ceux qui vou- 
droient tenter par la fuite de déchirer le vêtement de Jéfus- 
Chrift, c'eft-à-dire de démembrer le Diocèfe de Cantorbéry (2). 
L'Archevêque préfenta encore au Concile un autre Décret du 
Pape contre l’admiflion des Laïcs au gouvernement des Mona- 
ftères. Ce Décret y fut aufli confirmé & foufcrit tant par lui 
que par fes douze Suffragants & par plufeurs Prêtres & Ab- 
bés (3). Le but de ce dernier Décret étoit de détruire l'ufage 
qui étoit très-fuivi depuis long-temps, & d'après lequel les- 
Nobles comprenoient dans {eurs biens l'adminiftration qu'ils 
avoient des Monaftères & que leurs femmes avoient des Cou- 
vents ; & l'on fe propofoit de mettre ces Fondations entièrement 
dans les mains des Eccléfiaftiques; ce qui procura en cffet à 
l'Eg'ife une grande augmentation de puiffance & de richeffe. 

Athélard ne furvécut pas long-temps au rétabliffement de fon 
Siége dans fon ancienne fplendeur ; mais, étant mort en l'an 
807 , il eut pour fuccefleur Wulfred, qui avoit été Religieux de 
l'Eglife de Chrift, à Cantorbéry (4). Ce Prélat convoqua à 
Céale-Hythe, le 27 Juillet de l'an 816, un Concile de tous Îles 


Concile de 
Céale-Hythe. 





(x) Spelman. Concil, t. 1. p. 322. | (2) Id. ibid, p, 324. } (3) Id, ibid. 
(4) Godwin de Præfal, Ang. p. 68. 
Tome II, : Z 
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Evêques & d'un grand nombre d'Abbés & de Prêtres de fon 
Diocèfe, Kénulphe , Roi de Mercie, & les Grands de fon 
Royaume y affiftèrent. Il eft dit dans le préambule des Canons 
de ce Concile, qu'il a été convoqué au nom & par l'auto- 
rité de Jéfus-Chrift, Chef fuprêéme de l'Eglife, & l'on 
croit que fon but fut que les Préfidents de l'Ordre facré, 
ou les Evèques, puflent traiter avec les Abbés, les Prêtres 
& les Diacres , les objets néceffaires aux Eglifes ; ce qui 
patoît donner à entendre que ces Eccléfiaftiques inférieurs 
étoient Membres conftituants de ce Concile (1). Ses Canoris 
font au nombre de onze, & quelques-uns d'entr'eux con- 
tiennent plufieurs particularités curicufes concernant l'état où 
étoit alors la Religion dans l'Eglife d'Angleterre. Comme la con- 
ftruétion ‘des Eglifes Paroiffiales étoit alors devenue fréquente, 
le fecond Canon prefcrit la forme de leur Confécration , qui 


“düir-être faite feulément par l'Evêque du Diocèfe, & qui confifte 


“à bénir l'Eau fainte ,& à en afperger toutes les parties avec 
fes propres mains dans les Direétions prefcrites par le Livre des 
“Rütes. L'Evêque doit enfuite confacrer l'Euchariftie, & la dépofer 
lavec les Reliques dans l'endroit deftiné à les recevoir. Si l'on 


ne peut ‘pas fe procurer de Reliques, les éléments confacrés 


font fuffifants, parce qu'ils font le Corps & le Sang de Jéfus- 
Chrift. Il eft ordonné à chaque Evêque, en confacrant une 
Eglife , d'avoir la figure du Saint auquel l'Eglife eft dédiée, 
pcinté fur le mur ou fur une planche (2). Il paroît, par le 
quatriéme Canon que non-feulement les Evéques Anglois 
de ce temps jouifloient , dans toute fon étendue , de leur 
Juridition Epifcopale fur tous les Couvents & les Monaîftères 
de femmes , fitués dans leurs Diocèfes, mais qu'ils avoient 
auffi l'autorité de nommer les Abbés & les Abbeflcs avec le 
confentement des Membres de ces Sociétés ; ce qui prouve 
que toutes les exemptions de la Juridiétion Epifcopale , que 
plufieurs Monaîtères prétendent leur avoir été procürées par 
Je Pape, avant cette époque, font de pures fables. Nous 





(1) Spelm. Concil. t 1,.P. 128. | (2) 1d..ibid, … . 
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découvrons, par le cinquiéme Canon, que les Membres de ce ee Fee 
Concile avoient la plus violente averfon pour le Clergé d'E- 
coffe ; car ils décident qu'il ne fera permis à aucun Écoflois 
de Baptifer, de dire la Melle, de donner l'Euchariftie au Peuple, 
ou de remplir aucune partie des Fonétions Sacerdotales, 
parce que, porte le Canon, on ne fçait de qui ces Ecoflois 
ont reçu les Ordres , ou même s'ils ont été ordonnés ou non, 
puifqu'ils viennent d'un pays où il n'y a pas de Métropolitain, 
& -où l'on fait peu d'attention aux autres Ordres. Le fixiéme 
Canon déc'are inviolables les Décrets des précédents Conciles f 
qui ont été foufcrits avec le figne de la Croix. Le feptiéme 
difpenfe les Evêques & les Abbés d'aliéner aucune de leurs terres : 
pour plus de temps que la vie d'un homme , à moins que ce 
ne foit pour fe préferver eux-mêmes de la famine , de l'efcla- 
vagc, ou du pillage de l'ennemi, terme par lequel on entendoit 
les Danois, qui, vers cette époque , infeftoient d'une manière 
terrible les côtes d'Angleterre, & fe rendoient particulièrement 
redoutables aux Eccléfiaftiques. Le dixiéme prefcrit ce qu'on 
doit faire lors de la mort d'un Evêque, & quels Offices on doit 
dire pour le repos de fon âme. — Sçavoir que la dixiéme partie 
de tous fes effets-mobiliers qui feront tant chez Jui que dehors, 
fera donnée aux pauvres. — Que tous fes Efclaves Anglois feront 
mis en liberté. — Qu'au fon qui fervira de fignal dans les dif- 
férentes Eglifes Paroifliales , les Habitants de la Paroiffe fe ren- 
dront à l'Eglife, & qu'on y dira trente Pfeanmes pour l'âme du 
défunt — Que chaque Evêque & chaque Abbé fcra chanter fix- 
cents Pfeaumes & célébrer cent vingt Mefles ; qu'il accordera 
la liberté à trois Efclaves, & qu'il donnera à chacun d'eux trois 
fchelins. — Que tous les ferviteurs de Dicu jeüneront un jour; 
& que, pendant trente jours, on chantera pour lui fept. Cein- 
turons (1} de Pater nofter dans chaque Eglife, immédiatement 
après le Service Divin. Ces bons Evêques faifoient certainement 
bien de pourvoir au sepos de leurs âmes après leur mort; mais 





(1) Ces Ceinturons ou Ceintures ayoient des clouds pour fervir à compter les 
Pater nofr, de même que les Rofaires ou Chapelers gêtnels, 


, 


IX* fiécle, 
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il n'eft pas aufli évident que ce fut là le moyen le plus 
efficace de remplir ce but. Le dernier Canon de ce Concile 
ordonne aux Prêtres de fe fervir de l'immerfion & non de 
l'afperfion dans la célébration du Baptême. Plufeurs autres 
Conciles furent tenus fous ce Primat ; mais, comme ils furent 
convoqués plutôt pour terminer des difputes particulières rela- 
tives au patrimoine de l’Eglife, que pour faire des Loix & des 
Réglements généraux, concernant fon gouvernement , ils mé- 
ritent peu d'attention (1). 

Wulfred, Archevèque de Cantorbéry mourut en l'an 830, 


; & Théogildus, Abbé de l'Eglife de Chrift, fut choifi en fa place; 


il ne furvécut qu'environ trois mois à fon prédéceffeur, & fut 
remplacé par Célnoth, Diacre de la même Eglife (2). Ce fut du 
temps de ce Primat que l'Heptarchie finit, & que la Monarchie 
Angloife fut établie par l'illuftre Fgberr, Roi des Weft-Saxons, 
quoique, dans la fuite, quelques Princes ayent porté le titre de ‘ 
Rois , & ayent joui de quelqu'efpéce d'autorité dans la Mercie, 


dans le Northumberland & dans d'autres Etats. Cette rcunion 


de plufeurs Etats Anglois en un feul Royaume puiflant fut un 


événement heureux à beaucoup d'égards, & particulièrement 


pour l'Eglife ; parce qne le Clergé fe trouva ainfi délivré du 
grand inconvénient, d'être foumis à différents Souverains qui 
étoient même fouvent en guerre les uns contre les autres. 


Mais les invañons des Danois, qui, vers cette époque, devinrent 


plus fréquentes & plus redoutables qu'elles ne l'avoient été au- 


paravant , firent plus que contrebalancer cet avantage, & plon- 


gèrent le Clergé Anglois dans les malheurs les plus déplorables. 
En effet les Danois, étant également Payens & Sauvages, ps 
trouvant les Monaîtères où les Eccléfiaftiques réfidoient , 

général mieux garnis de butin & de provifions qu'aucun autre 
endroit, ne manquoient jamais de les piller, dès qu'ils le pou- 
voient. Nous devons donc nous attendre à trouver dans ces 
temps malheureux beaucoup dé Conciles affemblés pour faire 
des Loix & des Réglements Eccléfiaftiques. Un grand nombre 





(1) Spelm, Conëil, t. 1. p, 331 — 336, | (2) Godwin., de Præful, Angl. p. 68, 
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de Membres du Clergé fut pañlé au fil de l'épée, ou enfeveli ==. 
dans les ruines de fes Monaftères; & le fort le plus doux qu ils © 
pouvoient attendre, lorfqu'ils tomboient dans les mains des 
Danois, étoit d'être vendus comme Efclaves. Cette crainte fit 
abandonner à beaucoup de Moines une profeflion qui les expo- 
foit, fans défenfe, à un fi grand nombre de dangers : quelques- 
uns d'entr'eux fe firent Soldats, & les autres cmbrafsèrent dif- 
férents genres de vie. Ceux qui reftèrent fidélement attachés 
à leur profeffion après la deftruétion des Monaftères , qui avoient 
été le lieu de leur réfidence, fc retirèrent dans des villages & 
y exercèrent les fonétions de leur état envers le Peuple du 
voifinage. Ainf la deftruétion des Monaftères & la difperfion 
du Clergé par les Danois, donnèrent lieu à la conftruétion de 
beaucoup d'Eglifes de Paroiffes , Eglifes qui avoient été en très- 
petit nombre avant cette époque. Cette difperfion des Ecclé- 
fiaftiques produifit aufli un changement très-important dans 
leurs mœurs & leur genre de vie. Tant que beaucoup d'en- 
tr'eux avoient vécu enfemble dans un même Monaftère , il y 
en avoit eu peu de mariés, parce que la vie de communanté eft, 
à beaucoup d'égards , peu favorable au mariage ; mais, lorfqu'ils 
furent difperfés & mélés avec le Peuple, ils fe marièrent en 
général, regardant ce genre de vie comme plus convenable & 
plus avantageux dans leur fituation (1). La vérité de cette re- als piepere 
marque eft fi inconteftable qu ‘avant la fin ce fiécle, il exiftoit qe fe mr 
à peine un Monafière où même un Moine, & qu'il n'y avoit 
en Angleterre que très - peu d'Eccléfañiques qui ne fufent 
pas mariés. 

Ethelvolf, l'ainé des fils d'Egbert, premier Monarque d'An- , Donation 
gleterre, qui lui furvécurent , fuccéda à fon père ,en l'an 837 = mois 
I1 avoit été deftiné à l'Eglife, & étoit, lors de la mort de” 
fon père, fous-Diacre dans la Cathédrale de Winchefter, fi 
nous en croyons l'Ouvrage cité ci-deffous (2). Ce Prince , 
étant fur le trône, n'oublia pas les Eccléfiaftiques fes anciens 
amis & Confrères ; mais il continua de leur accorder beaucoup 





Ai) luets Church Hiftory, c, 17. | (2) Anglia Sacra, ts 1. ps 100. 
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— de preuves efficaces de fa faveur, dont la plus confidérabte 


fut là fameufe conceffion qu'il fie à l'Eglife de la dixme de 
toutes fes terres. En Angleterre, ainfi que dans les autres 
Contrées, le Clergé Chrétien commença d'affez bonne heure à 
réclamer la dixme de chaque produétion, comme la proportion 
établie par la Loi Lévitique, pour la fubfiftance des Miniftres 
de la Religion ; mais il fallut un long efpace de temps, & un 
grand nombre de Loix tant de l'Eglife que de l’Etat, pour que 
le Clergé püt exercer ce droit. Dans les VII* & VIII fiécles, le 
Clergé s'étoit fourenu, 1° par le produit des terres qui avoient 
été données à l’Eglife par les Rois & par les Grands; 2° par le 
Church-fcot ou la taxe d'un fol Saxon fur chaque maifon qui 
valoit trente fols Saxons de rente annuelle ; 3° & par les obla- 
tions volontaires du Peuple. Ces fonds étoient fuffifants dans 
les fiécles où l'on étoit dans l'abondance & la tranquillité; mais 
dans ces temps de guerre & de confufon où leurs maifons 
étoient brûlées, où les Efclaves qui cultivoient leurs terres 
étoient tués ou enlevés par les Danois, où le Church-fcot ne 
pouvoit pas être levé régulièrement, & où enfin les oblations 
volontaires du Peuple n'avoient plus lieu, tes Eccléfiaftiques fe 
trouvoient réduits à une grande détreffe & plongés dans l'in- 
digence. Ethelwolf, qui étoit un Prince religieux, & qui paroiît 
avoir placé dans les prières de l'Eglife fon principal efpoir d'être 
préfervé de cette deftruétion dont les Danois le menaçoient, 
défiroit de délivrer le Clergé du trifte état où il fe trouvoit 
alors, & de lui procurer, pour fa fubfiftance future, des fonds 
plus confidérables & plus certains. Dans cette vue, il convoqua 
à Winchelter, en Novembre 844, une Affemblée de tous les 
Grands de fon Royaume héréditaire de Weflex, tant Eccléfia- 
ftiques que Laïcs ; & , avec leur confentement, il fit une con- 
ceffion folemnelle à l'Eglife de la dixiéme partie de toutes les 
terres appartenantes à la Couronne, affranchie de toutes taxes 
& impoñitions de toutes efpéces, même des trois obligations 
de conftruire des Ponts, de fortifier & de défendre des Chà- 
teaux , & de fervir dans les expéditions militaires (1). On défiroit 





(1) Anglia Sacra , t. 1. p. 200. 


Ch.II. Se@.IV. HISTOIRE DE LA RELIGION. 183 


certainement que cette donation royale fut imitée par La NO- semer 


bleffe , qui fuivit vraifemblablement cet exemple. Pour recon- 
noître cette conceffon , les Eccléfiaftiques s'obligèrent de rem- 
- plir quelques nouveaux devoirs, fçavoir de fe réunir avec le 
Peuple dans l'Eglife , tous les vendredis , d'y chanter cinquante 
Pfeaumes, & de célébrer deux Mefles, l'une pour le Roi 
Ethelwolf, & l'autre pour les Nobles qui avoient confenti à 
cette donation (1). Nous ne fçavons pas bien quel avantage 


1x fécle, 


le Clergé retira de cette donation dans le moment , mais. 


probablement ce bénéfice n'a pas été .très-grand dans ces 
temps de troubles. 

Quoique la préfence d'un Prince dans fon Royaume n'ait 
jamais été plus néceffaire que fous le régne d'Erheiwolf , pen- 
dant lequel fon territoire fut à tout moment en danger d'être 
envahi par les ennemis les plus crucls & les plus deftruéteurs , 
-ccpendant ce Prince , entraîné par la Superftition dominante de 
ce fiécle , laiffa fon Royaume dans une grande confufon , & 
fe teidir, en l’an 854,a Rome, où il dépenfa beaucoup dr: 
- gent, à faire des préfents au Pape, au Clergé & aux Eglifes (2). 


Après fon retour de Rome, il augmenta l’ancienne con- 


ceflion qu'il avoit faire à l'Eghife, en l'étendant aux autres 
Royaumes qui compofoient alors la Monarchie Angloifc. 
Cette opération fe fit dans une grande Affemblée tenue à 
Winchefter, en l'an 855, où afliftérent Ethelwolf, Béorred 
Roi Tributaire de Mercie, Edmund, Roi Tributaire de l'Eft- 
Anglie , les deux Archevêques de Cantorbéry & d'York, tous 
_les autres Evêques, la Nobleffe & les principaux Eccléfiaftiques 
d'Angleterre (3). Pour donner plus de force & de folemnité 
à cette donation, la Chartre qui la contenoit fut mife par le 
_Roi Ethelwolf, en préfence de toute l'Affemblée, fur l'Autel 
de l'Apôtre S. Pierre , dans la Cathédrale de Winchefter, & 
tous les Evêques eurent ordre d'en envoyer une copie à 
chaque Eglife de leurs Diocèfes Pre (4). Mais ; malgré 





(1) Id. ibid. ! (2) Chron. Saxon, A, D. 4 | C3) Spelm Concil. 
en pe 348. | (4) Id. ibid 
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ra toutes ces folemnités , nous avons lieu de croire que le but 
" de cette fameufe conceffion ne fut pas totalement rempli , à 
caufe tant des termes vagues dans lefquels elle étoit conçue, 

que de la confufion déplorable qui fuivit bientôt après. 
Malheurs du Pendant les courts régnes des trois fils aînés d'Ethelwolf, 


Clage , & 
foulagement depuis l'an 857, jufqu'à l'an 871 & pendant les fept premières 


See" années du régne d’Alfred-le- Grand, le plus jeune de fes fils, 
l'Angleterre fut plongée dans de fi grands malheurs, & il ‘y 
régna un défordre fi affreux, qu'on y fit peu d'attention aux 
affaires Eccléfiaftiques. Le petit nombre des Monaftères reftants, 
qui avoient échappé aux précédents ravages des Danois, furent 
détruits, à cette époque, & leurs infortunés Habitants furent 
paflés au fil de l'épée ou périrent dans les flammes qui confu- 
mèrent les lieux qui leur fervoient d'afyle (1). Mais la viétoire 
glorieufe qu'Alfred-le-Grand remporta fur les Danois, en l'an 878, 
mit quelques bornes aux horribles cruautés de ces Barbares, & 
aux maux extrêmes des Eccléfiaftiques Anglois. En effet, par le 
Traité de paix qui füuivit cette viétoire, il fut ftipulé que Guthrum, 
Roi des Danois, & ceux de fa fuite-qui défireroient de refter 
en Angleterre , embrafferoient la Religion Chrétienne, & que 
ceux qui ne voudroient pas foufcrire à cette condition, quit- 
teroient fur-le-champ le Royaume. En conféquence de cet 
Article, Guthrum & environ trente de fes principaux Officiers 
furent baprtifés en préfencc du Roi Alfred, & leur exemple 
fut bientôt après imité par la plus grande partie de ceux qui 
leur étoient attachés (2). On affigna à ces nouveaux Chrétieris 
des terres dans le Nord de l'Angleterre, où ils s'établirent & de- 
vinrent, par la fuite , des Sujets paifibles & utiles. Pour affürer 
l'attachement de ces nouveaux Convettis à la Religion qu'ils 
avoient embraffée , le Roi Alfred fit, pour régler leur conduire, 
certaines Loix auxquelles Guthrum & les autres Chef Danois 
donnèrent leur confentement. Par la première de ces Loix, il 
eft ordonné aux Danois d'abandonner le Paganifme & de per- 

- févérer dans la croyance & dans le Culte du feul vrai Dieu. 





(1) Ingulf, Hüift, Croiland, | (1) Afferius de Vita Elfred. p. 10. 
La 
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La feconde condamne à une forte amende ceux qui, étant "== 
tx° Gécles 

Chrétiens, apoftañeront, & retombeéront dans le Paganifime. 
Le refte de ces Loix, qui font au nombre de dix-fept , défend 
différents vices auxquels les Danois étoient le plus adonnés, 
ordonne le paiement des dixmes , & l'obfervation religieufe du 
Dimanche ainfi que des autres Fêtes, & contient enfia plufeurs 
Préceptes pour les Eccléfiaftiques & les Laïcs (1). 

Outre ces Conftitutions , qui étoient principalement deftinces ins 
aux Danois & aux Anglois, parmi lefquels ils vivoient, Alfred S'Alisé-le- 
<ompofa, pour le refte de fes Sujets ,un autre corps de Loix, 
dont quelques-unes font relatives à l'Eglife. Le préambule de 
ces Loix eft une copie des dix Commandements, dans laquelle 
le fecand qui défend de faire & d'adorer des Images eft pañlé; 
mais, pour completter le nombre, on y a ajouté, après le nou- 
viéme, le court Commandement qui fuit : « Ne vous faites 
» pas des Dicux d'or & argent». Précepte auquel peu de 
pcrfonnes font en état de contrevenir. Cette omiffion du 
fecond Commandement montre que les Images, qui ont été 
introduites dans l'Eglife comme ornements & pour aïder 
Ja mémoire , étoient devenues alors des objets d'adoration; 
Æhangement qu'on pouvoit aifément prévoir. Alfred adopta 
auffi les Canons du Concile des Apôtres de Jérufalem , inféra 
les A@es XV & XXIX dans fes Loix Ecc'éfiaftiques , & 
cxalta beaucoup cet excellent Frécepre de Jéfus Chrift, de 
faire aux autres ce que nous voudrions qu'ils nous fiffent. Il 
meft pas néceffaire de donner une defcriprion très-détaillée du 
refte de ces Conftitutions, parce qu'elles contiennent peu de 
chofes nouvelles. Nous apprenons, par l'une d'elles, que le 
Clergé avoit imaginé un fingulier expédient pour augmenter la 
dévotion du Peuple, & donner une fo'emnité myftrieufe aux 
Rites de la Religion dans le faint temps du Car me; fçavoir de 
tirer un rideau devant l'autel, pendant qu'on célcbroit la Meffe, 
Mais il paroît que le Peuple n'aimoir pas qu'on lui dérobär la 
vuc du Sacrifice avec ce rideau, & qu'il étoit affez porté à l'ouvrir 
go ES 

(1) Spelm. Concil, &, 14 p. p7fe 
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ou à l'enlever; ce qui eft en conféquence défendu fous des: 
peines févères. Nous apprenons par un autre, qu'il étoit permis : 
aux Serviteurs & non aux-Efclaves, de travailler pendant qua- 
rante-deux jours dans l’année pour eux, fans que ce. fut pour 
le compte de.leurs Mairres (1). 

Un des premiers foins de l'illuftre Alfred, après qu'il eut rendu: 
la paix & .le bonheur à fon pays, fut de réparer les Eglifes & 
Jes Monaftères tombés en ruine, & même den reconftruire de 
nouveaux (2). Mais une grande partie des anciens Moines An-- 
glois ayant:péri dans les derniers troubles, & la génération 
nouvelle ayant pris de l'averfion pour :cet état, d'après les récits - 
cffrayants qu'on lui avoit faits des fouffrances des Religieux , il 
fut obligé d'amener des Moines de France , & des autres pays 
étrangers (3). Lorfque la paix fut mieux établie, & qu'on crai- 
gnit moins les: nouvelles invafñons de Danois, beaucoup d'Ec- - 
cléfiaftiques , qui avoient abandonné leurs Monaftères pour con- - 
ferver leur vie, fe rendirent aux endroits qu'ils avoient quittés, . 


Fr 


prirent pofleffion de leurs terres, & commencèrent à réparer: 


leurs Eglifes & leurs Habitations. Cependant la plupart de ces : 
Eccléfiaftiques, s'étant mariés dans leur retraite, retournèrent - 





(1) Spelm. Concil. t. TP TT. 

(2) Alfred, qui eft peut-être le plus grand Roï qui aït exifté, fentoir 
combien la vie retirée, & la pofition des Religieux fonc favorables à l'Etude, - 
Leurs biens peuvent ‘être regardés comme la fubftitution- des Paüvres ; & ; dans 
beaucoup de Villes de Provinces, leurs Bibliothéques fonr les feules Biblio- - 
théques publiques. C'eft à «eux 2 les augmenter ; &-c'eft aux Villes à les ac- 
quérir, quand elles ont le malheur devoir (uprrimer ces Maifons qui ont été 
autrefois fi utiles à Humanité & aux Léreres, & qui pourroient rendre encore les : 
mêmes fervices en établiffant de l'émulation parmi leurs Membres , en perfe&tionnant : 
Jeùrs conftications , & en f{uivant l'exemple des Bénédiétins , des Oratoriens & des 
Religieux: de’ la Charité. 11 feroic' utile que les Maïfons Religieufes, les Evêques, , 
&. ceux -qui poflédent des biens Eccléfiaftiques rendiflene , tous les quatre ou «ing 
ans, des-comptes publics de l'émploi de’ leurs revenus; parce que, (uivan* la : 
remarque de M. Necker, l'obligation de mettre au grand jour toure fon admini-- 


ftrarion. a la plus grande: influence fur la conduite d'un -Adminiftrateur, :. 
No du Tiaduéteur,…. 


# 


(3), AGerius , Vita Elfred, p. 38... 
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dans leurs Monaftères. avec leurs femmes & leurs cafants; de 
forte qu'à la fin de ce fiécle & au commencement du fuivant, 
les Abbayes d'Angleterre étoient en général pofflédées par une 
-efpéce de Moines féculiers ou mariés (1). Cette circonftance 
devint, comme nous le verrons bientôt, un-fujet de querelles 
longues &.violentes dans l'Eglife d'Angleterre. Alfred-le-Grand, 
après avoir rétabli la paix & le bon ordre dans fon pays, ter- 
mina fa vic & {on régne glorieux dans la.dernière année du 
-IX° fiécle. . 

Il feroit fort déplacé de groffir cet Ouvrage en raffemblant 
-avec peine les Fragments découfus de lHiftoire Eccléfiaftique 
des Bretons, des Ecoflois & des Piétes pendant cc fiécle, Frag- 
ments dont il feroit prefqu'impoflible de former rien qui ref- 
‘femblât à une narration continue, appuyée des preuves con- 
venables. Tout ce que nous fçavons avec certitude de l'état de 
Ja Religion chez les anciens Bretons, à cette époque, c'eft que 
tous ceux qui confervèrent leur liberté civile confervèrent aufli 
Jeur indépendance religieufe, & qu'aucun de ceux qui n'étoient 
pas fujets de quelque Prince Anglois, n'avoit de communi- 
cation avec l’Eglife d'Angleterre ou ne lui étoit foumis. Mais, 
vivant féqueftrés , fans avoir beaucoup de rapport avec les 
autres Eglifes, ils gardèrent pour la plupart leurs anciens 
ufages, & ne connurent pas beaucoup d'innovations qui avoient 
été apportées de Rome dans l'Eglifc d'Angleterre. 

Les Ecoflois & les Piétes étoient dans la méme fituation que 
‘les Bretons à cet égard; même depuis les violentes difputes qui 
s’élevèrent entre les Ecoflois & les Anglois de la Communion 
Romaine, par rapport au temps de célébrer Pâques , & depuis 
que le Clergé Ecoffois eût abandonné l'Angleterre, il y eut 
‘une violente animofité entre les Eglifes Angloife & Ecoffoife. 
Cette haine fut très-forte dans ce fiécle, comme il paroît par 
le cinquiéme Canon du Concile de Céalc-Hythe,tenu en l'an 
‘816, qui décide qu'on ne permettra point à un Prêtre Ecofois 
de remplir aucunc des fonétions de fon état en Angleterre (2). 





(3) Ang'ia Sacra, e. 1, p. 602. | (2) Spelman. Concil, r, 1. p. 329, 
Aa 
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ETS Les Ecoflois & les Piétes étoient inftruits & gouvernés par leurs 
"propres Eccléfiaftiques, qui, ayant été élevés dans leur Patric, 
& ayant peu de communication avec les Nations Etrangères, 
rctinrent beaucoup de la fimplicité de leurs temps primitii. 
dans leurs formes de Culte. Ces Eccléfiaftiques furent appelés: 
Kuldées tant avant que depuis cette époque, nom que plufeurs 
font dériver des deux mots Latins Cutrores Dei, & que d'autres 
font venir des Æi/$ ou Celtules dans lefquelles ils vivoient (1}. 
C'étoit une cfpéce de Prêtres qui vivoient réunis en petites 
fociétés, & qui veyagco’cnt dans les Contrées voifines, en pré- 
chant & en adminiftrant les Sacrements. Dans chacune de ces 
Cellules, il y avoit un des Membres qui avoir quelqu'efpéce de’ 
Surinteadance fur les autres, conduifoit leurs affaires, & diri- 
gcoit leurs Miffions; mais on ne fçait'pas, d'une manière cer- 
tainc, s'il'avoit, à cette époque, le titre & l'autorité d'Evêque.. 
Le Concile dè Céalc-Hythe paroît avoir foupçomné que ce 
titre n'exiftoit point parmi eux; car les principales’ raifons pour 
Iéfquelles ce Concile refufa d'avoir de communication avec ces: 
Kuldées Ecoffois, furent : — Qu'ils n'avoient pas: de Métropo- 
fitains ; — qu'ils s'embarrafloient peu des autres Ortires ; — & 
que le Concile nc fçavoit point de qui ils avoicnt reçu les: 
Ordres, & fi des-Evêques les- leur. avoient’ conférés (2). Les 
Rcäeurs ou Evêques des différentes Cellules de Kuldées-étoient- 
tout à-la-fois choïifis & ordonnés où confacrés par les Membres: 
dé ces fociétés ; & c'étoit vraifémblablement ce qui déplaifoit: 
au Concile de Céalc-Hythe: Lorfque les Cellules ou les Mo 
naftères d'Ecofle commencèrent à s'agrandir & àx être mieux: 
conftruits &° mieux dotés, ils firent long-temps après poffédés - 
par ces Kuldées ou Eccléfiaftiques féculiers, qui eurent le Pri-- 
vilége de choifir les Evêques dans les endroits: où l'on étabiit: 
des Evéchés (3): 

F. dE Le: feul Evéché fondé en Ecoffe, dans le IX° fiécle, étoit: 

fois celui de Saint-André, dont le‘premier Evêque, nommé Adrien, 


(1) Boet. Hift. Scor, 1. 6. Camb. Britan, Col, 1468. | (2) Spelm. Concils, 
1,1: p. 329: | (3) Boër, Hit, Sco, L re.. 
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fut tué par les Danois, dans l'Ifle de May , en 872, & eut pour ee 
fuccefleur Kellach (1). Les autres Evêques d'Ecoffe, dans ce 
fiécie & dans les anciens temps, n'étoient attachés fixément à 
aucun Diocèfe particulier, & remplifloient par-tout indiftinc- 
tement les devoirs de leur place (2). Le nombre de ces Evêques 
voÿageants & fans réfidence fixe , étoit probablement fort borné, 
puifque nos Antiquairés les plus laborieux n'ont pas pu raffem- 
bler les noms-de plus de dix ou douze d'entr'eux, dans l'efpace 
de fix fiécles ; &,dans ce petit nombre, quelques-uns étoiént 
des Etrangers qui -avoient été envoyés en Ecoffe dans des occa- 
fions particulières, tels que Régulus, Palladius, Servanus; d'autres: 
étoicnt des Ecoflois qui étoient Evêques dans des pays étrangers 
tels que Wiro, Plachelmus, &c. ; & il cft inconteftable que 
Jes autres n'étoient que des Surintendants de Sociétés de 
Kuldées, tels que Columban, Adamnan, &c. (3). 

Nous pouvons préfumer, avec affez de fondement, que les  Conciles' 
Rois, tant des Ecoflois que des Piétes, tinrent plufeurs Con- 
ciles , dans cé fiécle’& dans les précédents, pour régler les affaires 
Écclefiaftiques ; mais il ne nous en refte point maintenant de 
Monuments, fr ce meft quelques fôiblés: tracés d'un Concile, 
où Affemblée, tenu par Kenneth Macalpin, lé premier Mo: 
mrque des Ecoflois &: des Piétes, en l'an 850 (4). On dit qu'on 
fit dans ce Concile plufeurs Loix Civiles & Eccléfiaftiques: 
L'une de’ cès: derniètes ordonne qu'on air une grande véné- 
ratioh pour les Autc's, les Eglifes, les Céllnles , les Oratoires, 
les Images des Saints, les’ Prêtres & toutes les perfonnes qui 
font dans les Ordres Sicrés. Une autre’ enjoint d'obferver ftric- 
tement tous les Jeûünes, Fêtes:, Veilles, Dimanches, & Céré< 
mônics de toutë efpéce, que la Piété humaine a erdonné qu'on 
Gbfervät en l'honneur du’ Chrift. & des: Saints. Unc troifiéme 
porte que c'eft vin crime capital de faire la moindre injure à 
un Prêtre foit par parole, foit par Aëétion (5). Mais-nous avons’ 





{:) Spottifwood's Church. Hift. P. 2$.— 16. | (2) Boer, 1, 10, 
(x) Voyez la Life des Evêques Ecoffois, à la fin de l'Hiftoire Eccief, de Spotifwoods 
(4) Fordun, 1.4.6. 8; Boer, L 10. |,(5) Spelm, Concil. p, 342. 
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= de fortes raifons pour révoquer en doute l'authenticité & l'anti. 
IX fée Quité de ces Canons, qui furent probablement l'ouvrage d'un 
fiécle poftérieur, lorfque la Superftition & la finefle des Prêtres 
curent fait de plus grands progrès en Ecoffe (1). 
LEE 
CINQUIÉME SECTION. 





Hifloire de la Religion dans la Grande-Bretagne, depuis 
l'an 900, jufqu'a l’an 1066. 


mm [E dixiéme fiécie, qui cft ordinairement appellé le fiécle de 
ce x Plomb, fut l'époque la plus obfcure & la plus ténébreufe de 
ce fé. cette longue nuit d'Ignorance & de Superftition, dans laquelle 
l'Europe fut plongée, après la chûüte de l'Empire Romain. Il 
cit difficile de décider ce qui, dans ces malheureux temps, fut 
le plus remarquable de l'impudence des Eccléfiaftiques, ou de la 
crédulité des Laics; mais il eft certain que les premiers ne pou- 
voient inventer rien de trop abfurde que les derniers refufaffent 

de croire. 
émde a L'Angleterre qui, vers la fin du fiécle précédent , avoit été 
Angleerr, éclairée par quelques foibles rayons de connoiffance, &” qui 
avoit joui d'un court intervalle de tranquillité, fous l'influence 
du célébre Alfred, retomba, au commencement de cc fiécle, 
dans la plus profonde obifcurité & fut plongée dans la plus 
grande confufion. Ces malheurs provinrent des guerres occa- 
fionnées par les différends de ceux qui voularent fuccéder au 
Trône, — des révoltes fréquentes des Danois établis en Angle- 
terre, — & des invalions, non moins fréquentes, de leurs Com- 
patriotes qui. étoicnt hors de cette Ifle. Au milicu d'un fi 
grand nombre de guerres, il n'eft pas étonnant que les intérêts 
des Sciences & de la Religion ayent été beaucoup trop négligés. 
Hifoire d'un “CC fut peut-être pour cette raifon que le Roi Edouard-l'An- 
lnerdi.  cien, fils & fucceffeur d'Alfred, laifla quelques Evéchés vacants 
pendant pluficurs années , ation pour laquelle on prétend que 


(1) Voyez les Mémoires Hiftoriques de David Dalrympe. p. 2. Note. 
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le Pape Formofus le mit en Interdit lui & fon Royaume, en 
Fan 90$.(1)..11 faut avouer que cette hiftoire d'Interdit eft 
accompagnée de difficultés qui la rendent très-douteufe, fi elle 
n'eft pas même entièrement incroyable. Le Pape Formofüus étoit 


| 


X° léc'e. - 


mort huit ans avant l'époque de ce prétendu Interdit, & les . 


Evèques de Rome n'étoient pas alors devenus des tyrans affez 
crucls &. affez. audacieux pour priver tout un Royaume -des 
moyens de Salut à caufé de la faute d'un feul homme (2). I n'eft 


pas ifvraifemblable que le Roi Edouard ait reçu une Admo- 


nition de Rome, Admonition à laquelle les Hiftoricns Moines, : 


des âges fuivants, auront donné plus d'importance en la chan- 
geant en Interdit. | 

Quoi qu'il en foit, dès que la fituation de ce Prince le lui 
permit, non-fculement il remplit tous les Evêchés vacants dans 
fon Royaume: de Weficx; mais il en ér'gea même de nouveaux 
à Wells, à Kirton dans le Dévonshire:, & à Padftow dans la Pro- 
vince. de. Cornouail'es ; & F'egmund, Archevêque de Cantor- 
béry, ne facra pas moïns de fept Evêques en un feul jour de 


l'an 909; fcavoirFridftan., Evêque de Winchefter; Wéreftan, de 


Shéréburn ; Kénu'p, de Dorceflcr; Béornock, de Selfey ; 


Atheïm, de Wellsj Eadulph, de- Kirton ; &- Athelftam, de- 


Padftow (3). 

Les Danois de l'Eît Aniglie & du Northumberland qui s'étoient 
foumis; avec leur Chef Guthrum, au Roi Alfred, & avoicent 
embraffé :le-Chriftianifme, reftèrent affez. fidéles à leur nouvelle 
Religion &.à .Jeur nouveau Souverain, pendant la. vie de ce 
grand Prince; mais; après fa mort, ils apoftafièrent & fe revol- 


tèrent contre fon fils & fon fucceffeur Edouard. Ce Prince ,ayant 


Edouard rerme : 
piic les Siégee 


vacants , 
érige de nou- - 
veaux Evée ” 
chés, 


verfon 
Dauois. 


forcé .ces Apoftats & ces Rébelles de fe foumettre à fon auto 
rite, en-l'an 909, les contraignit de profefler, de nouveau, la . 
Rciigion : Chrétienne, & dobéir à ces Lo'x que fon père : 
avoit prefcrites :à .leurs Ancétres , environ trente ans aupa-- 


ravant. ( 4)... 








(r) W. Malns. L 2. pe 26. | (2) Hift. Ecclef. d'Ineu, €, 18, | (3} Anglia : 


Sdesa ,t. 1,p. 554555. | (4) Spelm. Concil, p.. 390. Wilkin; Concil.t, 1. p.105. . 


? 


La 


Apoñtañe & - 
nouvelle Con. * 


des © 


192 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IT. 
TE Nous trouvons peu d'événements Eccléfiaftiques importants 
Concile de Pendant les vingt années qui fuivirent, jufqu'en l'an 928 , où le 
£raunka Roi Athelftan affembla, à Gratankea, un grand Concile, qui fut 
préfidé par Wulphekn, Archevêque de Cantorbéry. Ce fut une 
de ces Affemblées mixtes, fi fréquentes du temps des Saxons, 
compofécs de tous les Grands Eccléfiaftiques & Laïcs, dans 
lefquelles on failoit des Loix Civiles & Eccléfiaftiques. Car, 
indépendamment de l'Archevêque & des autres Evêques, nous 
fçavons qu'un grand nombre de Nobles 8 d'Hommes fages , qui 
avoient été appellés par le Roi Athelfan, affiftèrent à ce Synode ; 
ê & nous voyons, dans fes Aëtes, des matières Civiles & Ecclé- 
fiaftiques mêlées quelquefois enfemble dans la même Loi (1), 
Le premier Canon de ce Concile eft relatif au paiement des 
dixmes , & eft conçu dans les termes fuivants : « Moi, le Roi 
» Athelftan, d'après l'avis de Wulphelm , mon Archevêque, & de 
» mes autres Evêques, j'ordonne & enjoins expreffément à 
» vous tous mes Prépofés (Reeves) dans routes les parties de 
» mon Royaume , au nom de Dicu & de fes Saints, & fi vous 
» prifez mes bonnes graces, de payer la dixme, tant des 
» beftiaux que du grain, fur toutes mes terres. J'ordonne en 
» outre que tous mes Evêques & Aldcrmans payeront les dixmes 
» de leurs terres, & qu'ils enjoindront à tous ceux qui font 
» foumis à leur: Juridiétion de faire la même chofe. Je veux 
que tout cela foit mis à exécution à l'époque que je fixe, 
# qui eft le jour de la Décolation de 8. Jean-Baptifte ». Il 
paroît, par ce Canon, que, fi la fameufe Conceifion du Roi 
Etheiwoif de la dixiéme partie de fes rcires à l'Eg'ife, n'avoit 
pas fignifié orignairement le dixiéme de leur produit, elle étoit 
alors interprétée dans ce fcns, foit par le confentement tacite 
& l'ufage, foit par que'que Loi qui eft maintenant perdue. I! eft 
évident au ‘i, d'après ce (non, auque’ une exhortation pathéti- 
que cft jointe , que ro tes les anciennes Laïx pour le paiement 
de la dixme ctoïcur reflies fans exécut'on, & nous aurons 
bientôt licu de croire que cc'le-ci ne fut ps beaucoup m'eux 
(1) Spelm. Concil. e. 1, p. 401, 


obfcrvée, 
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obfervée. — Dans une des copies de ce Concile, il eft ordonné, 
par le fecond Canon, que le Curch-Scot fera payé par tout où 
il eft du (1); ce qui nous montre que le Clergé n'abandonna 
aucun de fes anciens revenus, lorfqu'il obtint la conceflion des 
dixmes. Dans le troifiéme Canon, le Roi, pour obtenir le par- 
don de fes péchés & le falut de fon âme, ordonne à chacun 
de fes Vaffaux d'entretenir un pauvre Anglois dans chaque 
terrein, comprenant deux de fes fermes, en lui donnant un 
Amber de farine, & un pourceau où un bélier , valant quatre fols, 
tous les mois, & un manteau ou trois fols tous les ans pour 
fon vêtement. Deux de ces Canons prefcrivent les diverfes 
Cérémonies Religieufes qui doivent être obfervées en exécutant 

-les différentes efpéces d'ordalics ou d'épreuves, qui feront plus 
particulièrement décrites dans la fuite de cet Ouvrage (2). Il 
cft défendu, par le neuviéme Canon, de tenir des foires & des 
marchés, le jour du Seigneur. Le dixiéme fait l’'énumération de 
tous les devoirs fpirituels & temporels des Evêques, qui con- 


. = ù 
X* fecle, 





fiftent à enfeigner à leurs Eccléfaftiques comment ils doivent . 


agir dans toutes les circonftances ; — à faire leurs efforts pour 
Établir la paix & la concorde, & à coopérer avec ceux des 
Jages féculiers qui font amis de la Juftice; — à veiller à ce que 
les ferments foient prêtés convenablement, & à ce que les 
ordalies foient bien exécutées ; — à vifiter leurs troupeaux, & 
à ne pas foutfrir que le Diable faffe périr aucune dé leurs brebis; 
— à garder les étalons des poids & mefures de leurs Diocèfes 


refpectifs, & à avoir foin que tout foit conforme à ces étalons ;. 
— à fiéger avec les Aldermans dans leurs Tribunaux, pour. 
cmpécher qu'aucun germe de méchanceté puifle fe développer; 


— à ne point fouffrir que le puiffant opprime le foible, ni que 
le Maître maltraite fon Efclave ; — & à fixer la quantité d'ou- 
.vrages que les Efclaves doivent faire dans tous leurs Diocèfes. 
- Le douziéme Canon ordonne qu'il foit chanté cinquante 
Pfeaumes pour le Roi, chaque vendredi , dans tous les Mona- 





€x) Id. ibid, p, 402, | (2) Chap, IL, AE ‘ 
Tom. II. . Bb 
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ftères & toutes les Eglifes Cathédrales (1). On trouve enfin; 
avec ces Loix Eccléfiaftiques, plufeurs autres Loix Civiles ,dont 
je crois plutôt devoir rendre compte dans un autre endroit 
de cet Ouvrage (2). 

Quoiqu'Athelftan ait été prefque toujours engagé dans des 
guerres, il tint au moins quatre autres Conciles dans les 
quatre Villes fuivantes, fçavoir, Exéter, Féversham , Thun- 
derfield & Londres ; mais les Canons de tous ces Conciles 
font ou perdus, ou tellement confondus avec ceux de Gra- 
tanléa qu'on ne peut pas les diftinguer (3). Wulphelm, Ar- 
chevèque de Cantorbéry, mourut en l'an 934, & eut pour 
fuccefleur dans cette grande dignité, Odon, Evêque de 
Shéréburn, dont l'hiftoire eft affez remarquable fans les mira- 
cles étonnants dont elle a été ornée par fon Biographe (4). 
H étoit le fils aîné d'un Noble & riche Danois établi dans 
l'Eft-Anglie. Comme ce dernier étoit un Payen zélé, il déf- 
hérita fon fils, & le chaffa de fa maifon, parce qu'il fré- 
quentoit les Eglifes Chrétiennes , même dès fon enfance. 
Dans cette extrémité, Odon fe réfugia chez Athelm, Noble 
Anglois du premier rang, qui fut fi enchanté de fon efprit, 
qu'il le traita en père, & lui donna une éducation fçavante. 
Etant entré dans les Ordres facrés, par fon propre mérite, 
& avec la protection de fon patron Athelm, il pañla rapi- 
dement par les grades inférieurs de l'Eglife , fut ordonné 
Prêtre avant l'âge prefcrit par les Canons, & fut facré, peu 
de temps après, Evêque de Shéréburn. 11 fe conduifit, dans 
cette place, avec beancoup de piété & de prudence ; &, 
comme il avoit des inclinations martiales, il fuivit, fur le 
champ de bataille, le Roi Athelftan, fon Souverain , & ne 
contribua pas peu à remporter la grande viétoire de Brunan- 
burgh fur les Danois. A la mort de Wulphelm, tout le 
monde Jetta les yeux fur le fçavant , le pieux & le vaillant 
Evêque de Shéréburn , comme fur la perfonne la plus propre 





(1) Spelm. Concil. t. 1. p. 402. | (2) Chap. III. | (3) Spelm. Concil, 
p. 407. | (4) Anglia Sacra, t, 2. p.78, | | 
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À remplir le Siége vacant, & ce Prélat l'accepta à la fin, après 
avoit fait un petit nombre de grimaces & d'objeétions frivoles. 
.… fon principal motif de refus , fi nous en croyons tous les Hifto- 
riens Moines, étoit qu'il n'étoit pas Moinc comme tous les 
précédents Archevèques l’avoient été. Mais nous ne pouvons 
guères croire que ce Prélat ait affez ignoré l'hiftoire de l'E- 
glife pour avoir fait cette objeétion, qui fut probablement 
inventée pour lui, long-temps après fa mort, par ces Anna- 
liftes cloîtrés qui ne négligeoient aucune occafion d'augmenter 
la gloire de leur Ordre. Au furplus, quoique le zéle d'Odon 
pour la Religion paroifle avoir toujours été fincère & fer- 
vent, fon cfprit hardi & ambitieux n'ayant plus eu de frein 
le porta à remplir la place de Primat avec beaucoup de fierté. 
On le voit non feulement par la conduite qu'il tint fur-tout 
dans fa vicillefle, mais encore par fa fameufe Lettre Pafto- 
rale adrefflée au Clergé & aux Fidéles de fon Diocèfe, qui 
cft ordinairement appellée les Conféivutions d’Odon, & qui fut 
publiée en l’an 943. Il y parle d'un ton de maître : « J'ordonne 
» cxpreffément que qui que ce foit n'ofe mettre de taxe fur les 
» poffeffions des Eccléfiaftiques, qui font les fils de Dieu; & les 
» fils de Dieu doivent-être exempts de toutes taxes dans cha- 
» que Royaume. — Si quelqu'un ofe enfreindre, à cet égard, 
» Ja difcipline de l'Eglife, il eft plus fcélérat & plus impudent 
» que les Soldats qui ont crucifié le Chrift. — Je commande 
» au Roi, aux Princes & à tous ceux qui ont de l'autorité, 
» d'obéir avec beaucoup d'humilité aux Archevêques & aux 
» Evêques; car ils ont les clefs du Royaume des Cieux (1) &c ». 

Outre ces conftitutions , qui furent publiées par la feule au- 
torité de l'Archevêque , on fit pluficurs Canons Eccléfiaftiques 
dans un grand Concile , tant du Clergé que des Laïcs, qui fut 
tenu à Londres, par le Roi Edmund , en l'an 944. Le premier de 
ces Canons porte que tous ceux qui feront dans les Ordres Sacrés, 
& de qui le Peuple doit attendre de bons exemples , vivront 
chaftement ; que l’on confifquera les biens de ceux qui violeront 





(1) Spelm. Concil, r, 4, p. 416. Wilkin, Concil, €, 1. p: 212, 
| Bbi 
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mt ce Canon , & qu'on leur refufera la Sépulture Chrérienne. Ce 

** fkl Canon fut peut-être dirigé contre les Chanoines Séculiers ou 

les Moines, qui étoient en général mariés ; & il fervit de pré- 

Jade à ces violents efforts qu'on fit bientôt après pour les faire 

fortir de leurs Monaftères fous ce prétexte. Par le fecond Canon 

de ce Concile, il eft enjoint à tous de payer leurs dixmes, leurs 

church-fcot, & leurs taxes d'aumône, fous peine d'excommuni- 

cation. Nous apprenons, par là , qu'outre les dixmes, le Clergé 

prétendoit avoir plufeurs autres droits. Par un autre Canon, le 

commerce avec une Religicufe eft déclaré être un crime égal 

à l'adultère, & être fujet aux mêmes pcines. Par un autre, il 

cft ordonné aux Evêques de réparer & orner , à leurs propres 

dépens , les Eglifes qui font fur leurs terres, & d'avertir le Roi 

de faire de même pour les autres Eglifes. Quoique le Chriftia- 

nifme fut alors établi depuis long-temps en Angleterre , le Pa- 

ganifme étoit loin d'être entièrement extirpé parmi les Danois 

établis dans l'Eft-Anglie & le Northumberland: il y eut donc 

des Loix faites prefque par chaque Synode Eccléfiaftique, pour 

défendre de faire ufage des Rites Payens, qui étoient pratiqués 

même par ceux qui étoient une cfpéce de Chrétiens de nom. 

D'après le dernier Canon de ce Concile, ceux qui commettent 

un parjure ou font ufage des Rites & des Cérémonies des 
Payens, doivent être excommuniés (1). 

mé I fut tenu, vers le milieu de ce fiécle, comme il cft très- 

thumbriens. probable, un Synode Eccléfiaftique de la Province d'York, dans 

Jequel on fixa les amendes qui devoient être payées par les 

Eccléfiaftiques pour les diverfes offenfes & les différentes vio- 

lations des Canons de l'Eglife. Chaque Eccléfaftique, lors de 

Caution fon admiffion dans les Ordres, étoit obligé de trouver douze 

dar cautions pour aflürer lc paiement de ces amendes. Comme lk 

per Province d'York ou le Royaume de Northumberland étoit 

qu'ils encou- alors principalement habité par les Danois, ces amendes devoient 

ac les Ca. toutes être payées en oras ou onces d'argent Danois ; &, fi l'on 

sai penfe à la grande rareté de ce précieux métal, ces peines étoient 





(1) Spelm, Concil, t, 1, p. 420. Wilkin, Concil, €. 1. p.214 
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févères , ainfi qu'on le verra par un petit nombre d'exemples : 
» Si un Prêtre célébre la Meffe dans une maifon qui ne foit 
» pas confacrée , il payera douze oras. S'il célébre la Meffe fur 
» un Autel qui ne foit pas confacré, il payera la même amende: 
» Si un Prêtre confacre le vin du Saint-Sacrement dans un calice 
» de bois, il payera douze oras. Si un Prêtre célébre la Meffe fans 
» Vin, il paycra douze oras ». Ces amendes & beaucoup d'autres 
devoient être payées à l'Evêque du Diocèfe. IL paroît qu'on 


fixa un prix à tous les crimes, pour que la difcipine dg/l'Eglife cût. 


une parfaite conformité avec les Loix de l'Etat; & ce fut pro- 
bablement quelque Prélat rufé qui imagina de faire des délits 
de fon Clergé une des fources de fes richeffes (1). 

Il eft maitenant temps de faire connoître à nos Leéteurs le 
fameux S. Dunftan (2), qui étoit déjà devenu très-célébre alors, 
& qui, bientôt après, joua le plus grand rôle dans les affaires 
tant de l'Eglife que de l'Etat. En le faifant , nous leur donncrons 
un exemple fuccinét de la manière dont les Moines écrivoient 
les Vies des Saints. Dunftan étoit defcendu d'une famille noble 
du Weffex, & il avoit été élevé dans l'Abbaye de Glaftonbury. 
Il s’y livra à l'étude avec tant d'ardeur, qu'il fut attaqué d’une 
fiévre violente qui le mit au bord du tombeau. Pendant que 
toute fa famille étoit autour de fon lit, fondant en larmes, 
& s'attendant, à chaque inftant , à le voir expirer, un Ange 
defcendic du Ciel,au milieu d'un orage terrible , & lui donna une 
médecine qui lui rendit, en un moment, une fanté parfaite. 
Dunftan fe leva fur-le-champ, & courut, avec_la plus grande 
viteffe , à l'Eglife pour remercier Dieu de fon rétabliffement ; 
mais le Diable fe mit au-devant de lui fur le chemin, avec un 
grand nombre de chiens noirs qui l’entouroient, & il s'efforça 
de lui fermer le paffage. Ce fpcétacle avoit cffrayé quelques 





(1) Wilkin Concil. €, 1. p. 218. Johnfon's Canons. , v. 1. À. D. s$o. 

(2) Voyez le Portrait de S. Dunftan , & une Gravure faite d'après un Deflin qui 
paroït être [on ouvrage , dans le Tableau des Mœurs, Ufages, Armes, Monuments, 
Ans, Habillements, &c. des anciens Habitants de l'Angleterre, de Sur, dont il va 
paroïrre une Traduftion pa M. Boulard, 
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enfants, mais il ne fit aucune impreffion fur Dunftan , qui, ayant 
prononcé un nom facré, & ayant agité fon bâton, mit en fuite 
le Diable & tous fes chiens. Les portes de l'Eglife étant fer- 
mées, un Ange le prit dans fes bras, l'introduifit à travers une 
ouverture qui étoit dans le toit, & le mit doucement à terre, 
où il fit fes dévotions. Ayant ainfi recouvré fa fanté , il continua 
à étudier avec la plus grande ardeur , & devint bientôt un 
Maitre parfait en Philofophie , en Théologie , en Mufique , en 
Peinture , en Sculpture , dans l'Art d'écrire , & dans celui de 
travailler en or, en argent , en airain , en fer , &c. Etant encore 
très-jcune , il entra dans les Ordres Sacrés, & fut introduit par 
fon oncle Athelm, Archevêque de Cantorbéry, auprès du Roi 
Athelftan qui, charmé de fa perfonne & de fes talents, le retint 
à fa Cour , & l'employa dans beaucoup de grandes affaires. Pen- 
dant fes heures de loifir, il avoit coutume d'amufer le Roi & 
fes Courtifans en jouant de fa harpe ou de quelqu'autre inftru- 
ment de mufique; & il opéroit de temps en temps un miracle 
qui le faifoit admirer extrêmement. Le Diable, fon ancien 
ennemi, en fut très-couroucé, & excita quelques Courtifans 
envieux à perfuader au Roi que fon Favori étoit Magicien; ce. 
que ce Prince crut trop aifément. Dunftan , s'appercevant à la 
contenance du Roi, qu'il avoit perdu fes bonnes graces,& étant 
réfolu de fe retirer plutôt que de fe laiffer congédier, quitta la 
Cour & fe rendit chez un autre oncle qui étoit Evêque de 
Winchefter. Ce bon Prélat, ayant déterminé fon neveu à aban- 
donner le Monde & à fe faire Moine, Dunftan fe retira dans 
une petite Cellule, bâtie contre un mur de l'Eglife de Glafton- 
bury. Il y étudia, pria, médita, fe repofa , & s'amufa quelquefois 
lui-même à forger, en airain & en fer, plufeurs objets utiles. 
Un foir où il toit très-occupé à fa forge, le Diable, prenant 
la forme d'un homme, paffa fa rête à la fenêtre de fa Cellule, 
& lui demanda qu'il fit quelque chofe pour lui. Dunftan étoit 
fi attentif à fon ouvrage, qu'il ne fit pas de réponfe ; alors le 
Diable commença à jurer & à parler d'une manière obfcène ; 
ec qui trahit cet Efprit malin, malgré fon déguifement. Le Saint 
Forgeron, ayant fait une prière fecrette, tira du feu fes pincettes, 
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qui étoient toutes rouges, prit avec elles le Diable par le nez, 
& le ferra de toute fa force; ce qui fit rugir & crier d'une 
telle force fa Majefté infernale, qu'elle réveilla & effraya tous 


les Habitants, à plufcurs milles à la ronde (1). Je préfume qu'on 


trouvera ce récit fufifant pour donner une idée de la manière 
dont les Moines écrivoient l'Hiftoire : il convient aétuellement 
de continuer celle de Dunftan d'une manière plus raifonnable. 

Ce perfonnage extraordinaire fut rappellé à la Cour ,en l'an 
941, par le Roi Edmund, qui lui donna la riche Abbaye de 
Glaftonbury , à qui il accorda, par rapport à lui, beaucoup de 
Priviléges particuliers (2). Il jouit d'un très-haut dégré de faveur 
auprès de ce Prince, pendant fon court régne de fix ans; mais 
il fut encore beaucoup mieux auprès de fon frère & fon fuc- 
ceffeur,le Roi Edred, dont il fut le Confeffeur, le principal 
Confident & le premier Miniftre. Il employa tout fon crédit, 


pendant l'époque de fa courte faveur, à rendre fervice aux 


Religicux dé l'Ordre de S. Benoît, dont il étoit Membre, & 


* dont il fut le proteëteur le plus atif & le plus zélé. Ayant à 


fa difpofition les tréfors de ces deux Princes, & fur-tout du 
dernier, il les prodigua à bâtir & à doter des Monaftères pour 
ces Moines, parce que prefque tous les anciens Monaftères 
étoient poflédés par des Chanoines Séculicrs. Non content de 
cela, il perfuada à Edred, qui étoit malade & dévor , de laiffer, 
par fon Teftament , aux Eglifes & aux Monaftères des tréfors 
fi immenfes, que la Couronne fut privée de fes poffefflions les 


‘plus précieufes , & laiflée dans un état d'indigence (3). 


Cette conduite de Dunftan, pendant qu'il avoit du pouvoir, 
le rendit très-odieux à Edwi, qui fuccéda à fon oncle Edred en 
l'an 955; & fa dureté , tant vis-à-vis de ce Prince que d’Elgiva, 
fon époufe chérie , augmenta tellement le reffentiment du Mo- 
narque , qu'il le priva de toutes fes dignités, & l'envoya en 
exil (4). Le banifflement de Dunftan, ce grand proteéteur ou, 





(1) Anglia Sacra, t, 2. p. 97. | (2) W. Malms. L 2. c. 7. Anglia Sacra, 
t, 2. p. 100. | (3) Janers Church-Hift, v, 1, p. 316 | (4) W. Malms. 
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ainfi que Malmsbury l'appelle, ce Prince des Moines, fut un 
grand coup porté à cet Ordre. En cffet les Moines furent chañtés 
de pluficurs Monaftères, qui devinrent, fuivant l'expreffion du 
méme Auteur , les étables impures des Eccléfiaftiques mariés (1). 
Mais leurs fouffrances ne furent pas de longue durée ; car Ed- 
gard , le plus jeunc frère d'Edwi, ayant fufcité, contre fon mal- 
heurcux frère, une révolte qui réuffit , & s'étant emparé de 
tous les Domaines qu'il avoit fur le côté Scptentional de la ri- 
vière de la Tamife , rappella Dunftan , & lui donna l'Evêché 
de Worcefler en l'an 957 (2). À compter de ce moment , 
Dunftan fut le principal Confident & le premier Miniftre du 
Roi Edgard , qui devint feul Monarque de l'Angleterre en l'an 
959, par la mort d'Edvi, fon frère ainé. 

Odon , Archevéque de Cantorbéry , étant mort environ deux 
ans avant ke Roi Edwi , Elfin , Evêque de Winchefter , fut trans- 
féré à Cantorbéry par le crédit de ce Prince ; mais il mourut 
peu de temps après , lorfqu'il étoit en route pour aller à 
Rome (3). Lors de cette feconde vacance | Edwi fit élire 
Brithelm , Evêque de Wells; celui-ci étoit à peine monté fur 
ce Siége, qu'Edgard fuccéda aux Domaines de fon frère , & 
força le nouvel Archevèque , qui étoit d'un caraétère doux & 
tranquille , d'abandonner ce haut rang , & de reprendre fon 
premier Evêché. Le Roi Edgard fit cet aéte de violence pour 
placer fon favori Dunftan , qui fut, en conféquence, élevé, 
en l'an 960, fur lc Siége de Cantorbéry (4). Poffédant alors 
Ja Primatic, & étant affüré d'être foutenu par l'autorité Royale, 
Duniftan fe difpofa à exécuter le grand deflein qu'il méditoit depuis 
long-temps , & qui confiftoit à forcer les Chanoines Séculiers de 
quitter leurs femmes & de devenir Moines, ou à les expulfer, 
& à mettre à leur place des Moines Bénédiétins (5). Il fit con- 
férer, dans ce deficin, l'Evéché de Worcefter à Ofvald, & celui 
de Winchefter à Ethclwald, parce que ces deux Prélats avoient 





(1) Id. ibid. | (2) Anglia Sacra. t. 1, p. 107. (3) Godwin de Præful. Angl 
p. 73. | (4) Id. ibid, [| (5) Anglia Sacra, & 1, p. 219 
été 
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été Moines & étoient animés dû zéle le plus ardent pour 
l'avancement de leur Ordré. 

S. Dunftan , S. Ofwald & S. Ethelwald, ces trois grands Cham- 
pions des Moines, & ces cnnemis jurés des Eccléfiaftiques ma- 
riés , commencèrent l'exécution de leur deffein, en s'eforçant 
de perfuader aux Chanoines Séculiers, dans leurs Cathédrales & 
dans les Monaftères, de quitter leurs femmes, de prendre l'habit 
&c de faire les Vœux des Religieux (1). Mais, trouvant que leurs 
exhortations produifoient peu d'effet ou même n'en produi- 
foient pas, ils fe livrèrent aux aëtes de violence & de fraude 
les plus honteux. S. Ofwald, ainfi que nous l'apprenons d'un 
Hiftorien Moine, fit quitter l'Eglife Cathédrale de Worcefter à 
tous les Chanoines mariés, par le plus faint & Ile plus pieux 


ftratagême, que cet Hiftorien n'a pas pu devoir nous faire con- 


noître (2). Il chaffa les Eccléfiaftiques mariés de fept autres 


Monaftères qui étoient dans fon Diocèfe , & les remplit de 


Moines, accordant à ceux qui étoient chaffés une petite pen- 
fion pour le refte de leurs jours, qui n’étoit que ce qu'il fal- 


loit pour les empécher de mourir de faim (3). Echclwad fe. 


conduifit d'une manière encore plus, violente, s'il eft poffible, 


à l'égard des Chanoines de fa Cathédrale ; car, s'étant muni. 


fecrétement d'un nombre fuffifant d'habits de Moines ilentra, 


un jour, dans l'Eglife, accompagné d'une fuite confidérable de 


Domeftiques qui les portoient, & dit aux Chanoines qui célé- 


broient l'Office Divin, qu'ils euffent à mettre fur-Je-champ ces. 
habits & à faire des Vœux, ou qu'ils alloient étre chafñés. Les 
pauvres Chanoines prièrent vivement qu'on leùr donnit un peu 


de temps pour réfléchir fur cette cruclle alternative ; mais 
l'inexorable Prélat ne leur accorda pas un feul inftant, Un 
petit nombre obéit & prit les habits. Mais la plupart aimèrent 
mieux devenir mendiants & vagabonds que d'abandonner leurs 
femmes & leurs enfants; & nos Hiftoricñs Moines leur donnent 
les noms les plus déshonorants à caufe de cette conduite (4). 





(1) Idem.t. 2.p. 219. | (2)W. Malms. L 2. c. 8, | (3) Anglia Sacra, t, 2, p. 100, 
C4) Id. ibid, p. 219, W, Malms, 1, 2, c, 8, 
Tom, IT, Cc 
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= Pour juftifier ces procédés crucis & tyranniques, Dunftan & fes 
Aflociés repréfentoient les Eccléfiaftiques mariés comme des mon- 
ftres d'impicté (1), parce qu'ils habitoient avec leurs femmes ; ils 
exaltoient le célibat comme le feul état qui convint à la fainteté 
des Fonétions Sacerdotales , & publioient en fon honneur mille 
miracles & mille vifions Con OUY ES dont nous allons donner 
viñoo fa- un échantillon. Un Moine, appellé Floberht, qui avoit été 
kuf, nommé Abbé de Pershore, Monaftère d'où les Chanoines Sé- 
culiers avoicnt été chaflés par S. Ofwald, étoit prodigieufement 
zélé pour les Inftitutions Monaftiques ; mais il étoit, à d'autres 
égards, d'un mérite fort médiocre. Cet Abbé tomba malade 
& mourut; &, pendant que tous les Moines de fon propre 
Monaftère , ainfi que Germain, Abbé de Winchelcomb, & beau- 
coup d'autres, étoient autour de fon corps, il fe leva, à leur 
grand étonnement, & regarda au tour de lui. Tous les Moines 
furent frappés de terreur & s'enfuirent , à l'exception de Ger- 
main , qui lui demanda ce qu'il avoit vu, & pourquoi il reve- 
noit fur la terre? L'Abbé répondit qu'il avoit été introduit 
dans le Ciel par S. Benoît; que Dieu lui avoit pardonné tous 
fes péchés, par les mérites de fon cher & bien-aimé Ofwald, 
Evêque de Worcefter, & l'avoit envoyé pour faire fçavoir au 
Monde qu'Ofivald étoit un des plus grands Saints qui euffent 
jamais exifté. Germain lui ayant en outre demandé quelle efpéce 
de rang S. Benoît tenoit dans le Ciel, comment il étoit habillé, 
& de qui il étoit accompagné, il répondit que S. Benoit étoit 
l'un des plus beaux Saints du Ciel, & l'un des mieux parés; 
qu'il éblouifloit par les pierres précicufes dont il étoit cou- 
vert, & qu'il étoit füuivi d'une multitude innombrable de Re- 
ligieux & de Religieufes, qui étoient tous-d'une beauté par- 
faite (2). Ce conte, il faut en convenir, eft bien groffier; mais 
il étoit encore aflez propre à remplir, dans ce fiécle d'ignorance 
& de crédulité, le but pour lequel il avoit été inventé. Ce fut. 





(1) Tout ce récit , comme on le voit, fe (ent de l'efprit du Proteftanifme, con 
traire au célibar des Prêtres, Nore du Traduéteur. 


(2) Anglia Sacra. +, 2, p. 101. 
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par ces moyens & par beaucoup d'autres, que, dans le cours 
d'un petit nombre d'années, Dunftan, Archevêque de Cantor- 
béry, Ofwald, Evêque de Worcefter ,.& Ethelwald , Evêque de 
Winchefter, remplirent quarante-huit Monaftères de Moines de 
l'Ordre de S. Benoît (1). - 

Quoiqu'Edgard-le-Paifible fut un Priice très-diflolu, & que 
rien nc l'arrétat, quand il s'agifloit de fatisfaire fes propres paf- 
fions, il perfécuta les Eccléfiaftiques mariés avec encore plus 
d'acharnement, s'il eft poffible , que les trois T yrans dont je viens 
de parler. Il donna à ces derniers, en l'an 969, la commiffion 
formelle de chaffer les Chanoines mariés de toutes les Cathé- 





êcle. 


Le Roi 
Edgard - le- 
Pailible perfé- 
cute violem- 
ment les Chas 
noincsimariés. 


drales & des Monaftères les plus confidérables, & il leur promit. 


de les aider de tout fon pouvoir dans l'exécution de ce projet (2). 
IL adreffa , dans cette occafon , à ces trois Prélats le difcours le 
plus violent , dans lequel il peignit les mœurs des Eccléfiaftiques 
mariés fous les couleurs les plus odicufes, & il les exhorta à 
déployer, conjointement avec lui, tout leur pouvoir pour ex- 
terminer ces Scélérats abominables qui confervoient des femmes. 
« Je fçais, 6 S. Père Dunftan, dit-il à la fin de fon Difcours, que 
# Vous n'avez pas encouragé cette conduite criminelle du 
» Clergé ; vous avez employé les raifonnements, les fupplica- 
» tions, les menaces. Mais c’eft avoir aflez fait ufage de paroles : 
» il eft aujourd'hi temps d'en venir aux coups. Toute la puif- 
# fance de la Couronne eft maintenant à vos ordres; vos Con- 
» frères le vénérable Ethelwald, & le très-révérend Ofwald vous 
» aideront. Je vous charge tous les trois d'exécuter cet impor- 
» tant ouvrage; frappez hardiment, chaffez de l'Eglife du Chrift 
» ces hommes qui vivent d'une manière irrégulière, & mettez 
» en à leur place d'autres qui vivent füuivant la Régie (3)». 
Quelque temps avant que de prononcer cette harangue, ce furieux 
Défenfeur de la Chaftété avoit débauché ou plutôt ravi une 
Religieufe , jeune perfonne d'une naiffance très-diftinguée, & 
d'une grande beauté ; & Dunftan avoit été tellement offenfé 





(x) Id. ibid. p. 1e1. | (2) Hovédeu. Dons ad, ann. 969. | G) LEE 


Concil. t, 3: p. 47% 
Ccij 
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de cette conduite, qu'il lui avoit enjoint, pour pénitence, de 
ne point porter la Couronne pendant fept ans, de bâtir un 
Couvent de filles, & de pourfuivre , de tout fon pouvoir, les 
Eccléfiaftiques mariés (x). Il faut convenir que c'étoit une fin- 
gulière manière d'expier fon propre libertinage, que de pri- 
ver les autres de leurs droits & de leurs facultés les plus 
naturçls. 

Comme le Roi Edgar étoit très-fowmis à fes trois Prélats 
favoris , il s'occupa beaucoup des affaires Eccléfiaftiques, & il 
tint pluficurs Conciles pour les régler. Ce fut dans un de ces 
Conciles qu'on arrêta ces foixante-dix-fept Canons, commu- 
nément nommés les Canons du Roi Edgar, dans lefquels if 
y a peu de chofes nouvelles ou dignes de tenir une place dans 
l'Hiftoire. Le onziéme de ces Canons ordonne à chaque Prêtre 
d'apprendre & d'exercer quelque métier méchanique, & de 
l'enfcigner à tous ceux qu'il préparc à recevoir la Prétrife. Le 
fciziéme enjoint aux Eccléfiaftiques de ne rien négliger pour 
empêcher le Peuple de rendre un Culte aux arbres, aux pierres, 
aux fontaines, & de faire ufage d'un grand nombre d'autres 
Rites Payens, dont il contient l'énumération. Il paroît, par-à , 
que beaucoup d'Habitants de l'Angleterre n'étoient alors que 
des Chrétiens très-imparfaits. Le cinquante- quatriéme recom- 
mande aux Eccléfiaftiques d'exhorter très-fouvent & avec zéle 
le Peuple à payer à l'Eglife tout ce qu'il lui doit avec probité 
& dans le temps convenable, fçavoir les Plough-Alms (2) 
quinze nuits après Pâques, la dixme des jeunes animaux à 
Pentecôte, celle des grains à la Touffaint, le Denier de S. Pierre 
au premier Août, & le Church-Scot à la S. Martin. Ces Canons 
font accompagnés d'un Pénitential, que plufeurs croyent avoir 
été compolé par S. Dunftan, & qui exige que les Pénitents 
cntrent dans beaucoup de détails en confeffant tous les péchés 
qu'ils ont commis par leur corps, leur peau, leur chair, leurs 





(1) Id. p. 482, 
{2) Sol qu'on payoit anciennement à l'Eglife pour chaque hide de. terre. Poyez 
le Ditionnaire François & Anglois de L. Chambaud & de J. B. Robinet. Note du Trad. 
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os, leurs nerfs , leurs reins, leurs cartilages, leur langue, leurs 22 
lévres, leur palais , leurs dents , leurs cheveux, leur moëlle, ES 
enfin par chaque partie, foit dure ou molle, foit féche ou 
humide. On indique auffi aux Confeffleurs quelle efpéce de 
pénitence ils ont à prefcrire dans cette grande variété de cas, 
Celles de ces pénitences qu'on dit être les plus méritoires pour 
les Laïcs, font de renoncer à porter les armes, d'entreprendre 
de longs Pélcrinages, de ne refter jamais deux nuits dans le même 
endroit, de ne jamais couper leurs cheveux ou leurs ongles, de 
ne jamais faire ufage ni d’un bain chaud ni d'un bon lit, de ne 
point manger de viande , de ne point boire de liqueurs fortes, 
&, s'ils font riches, de bâtir & de doter des Eglifes. Les longs 
- jeünes de plufeurs années font prefcrits comme les pénitences 
convenables pour beaucoup d’offenfes, Mais ces jeûünes n'étoient 
pas fi redoutables qu'ils le paroiflent au premier coup-d'œil, 
fur-tout pour les ‘riches, d'autant plus que le jeûne d'un an 
pouvoit être racheté moyennant trente fchelins, qui répondoient, 
pour la quantité d'argent , à quatre livres dix fchelins de notre 
monnoie, & , pour la valeur, à plus de trente livres. Un homme  Commoaié 


, que les Riches 
riche qui. avoit beaucoup d'amis & de gens qui dépendoieñt svount, pour 
e 


de lui, pouvoit, en trois jours, fe délivrer d'un jeûne de fept dujeine. 
ans , s'il chargeoit huit-cents quarante hommes de jeüner pour 
lui, pendant trois jours, en ne mangeant que du pain, de 
l'eau & des végétaux (r). On voit par là combien Ja difcipline 
de l'Eglife s'étoit relâchée depuis le Concile de Cloveshoe, 
tenu en l'an 747, & dans lequel cette fingulière méthode de 
jeûner par procureur avoit été condamnée. | 

Les trois Commiffaires chargés de chaffer les Chanoïines Sé- querelles eus 
culiers des Cathédrales & des Monaftères les plus confidérables, & le Ces 
exécutèrent cette commiffion avec beaucoup de zéle & de fuccès , "4% 
pendant le régne d'Edgar; mais ils reçurent un échec lors de la 
mort de ce Prince, arrivée en l'an 975. Les fouffrances des Cha- 
noines perfécutés avoient excité une vive compañlion ; & beau- 


coup de Nobles, qui avoient été fubjugués par la puiffance & 








(1) Spelm. Concil. t. 1. p. 443. — 478. 
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"le zéle d'Edgar , épousèrent alors leurs caufes, & s'efforçèrent de 
X° fiécle, : : 

leur faire rendre leurs places. Eiferc, Duc de Mercie, chaffa, par 
force, les Moines de tous les Monaftères dans cette Contrée éten- 
due, & il y fit rentrer les Chanoines avec leurs femmes & leurs 
. enfants, pendant qu'Elfwin, Duc de l'Eft-Anglie, & Brithnot, 
Duc d'Effex, levèrent des troupes à l'effet de protéger les Moines 
dans ces Provinces (1). Pour appaifer ces troubles, on tint plu- 
ficurs Conciles, dans lefquels Dunftan fut traité fi durement 
par les Chanoines Séculiers & leurs amis, qu'il fut obligé d'avoir 
recours à quelques-uns de fes faints ftratagêmes. Au moment 
où , dans un Synode qui.fut tenu à l'ancien Monaftère, à Win- 
chefter , en l'an 977, cette grande caufe étoit fur le point d'être 
décidée contre les Moines, & où tous les Canons qui avoient 
été dernièrement faits en leur faveur, alloient être annullés, 
quon sen. l'Affembléc fut fubitement allarmée par une voix forte, qui 
Rat D parut fortir d'un Crucifix conftruit dans ui mur mitoyen , & 
qui cria: « Nc le faites pas; ne le faites pas; vous avez bien 
» jugé anciennement; ne changez pas votre Jugement ». Aufli- 
tôt l’'Affembléc fe rompit ayec confufion, & il n'y eut rien de 
décidé (2). Quoique les ennemis des Moines euffent été un : 
peu effrayés de ce prétendu prodige , ils ne furent pas con- 
vaincus; ce qui occafionna la convocation d'un autre Concile, 
à Caine, dans le Wiltshire , en l'an 978. Les Chanoiïines & leurs 
amis y furent bleflés & extrêmement épouvantés. En effet la 
Alle où le Concile fe tenoit, étant remplie de monde, la partie 
du plancher fur laquelle étoicnt placés les malheureux Cha- 
noincs & leurs Avocats (dont le principal étoir un certain 
Béornelm , Evêque Ecofois,) s'enfonça fubitement; ce qui ter- 
mina pour lors leurs débats, quelques-uns ayant été tués, & 
beaucoup ayant été bleflés (3). Si ces événements font. réelle- 
ment arrivés, nous ne pouvons nous empêcher de former -des 
foupçons très-défavorables fur le célébre S. Dunflan (4), & 
d'avoir de la pitié pour la foibleile des Nobles Anglois de ce 


temps. 





(1) Hovéden. Annal. A. D. 396. | (2) Spelm. Concil «. 1, p. 490. | (3) Id, ibid. 
p. 494. Anglia Sacra, €. 1. p.112. | (4) En général S. Dunftan eft fort maltraité 
par les Ecrivains Proreftams, en haine des Religieux, Noce du Traduëeur, 
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Sous le régne d'Ethelred-le-mal-Préparé, qui fuccéda à fon 
frère le Martyr, en l'an 979, les Anglois furent engagés dans 
un fi grand nombre de guerres contre les Danois , & plongés 
dans tant de calamités, qu'ils eurent peu de loifir pour s'occuper * 
des affaires Eccléfiaftiques; ce qui rend, à la fin du X° & au 
commencemen du X1° fiécle, l'Hiftoire de l'Eglife aufli ftérile 
que celle de l'Etat cft trifte. Les trois fameux Prélats, Dunftan, 
Ethelwald & Ofwald l'emportèrent tellement fur leurs Con- 
frères, par leur zéle pour les Inftitutions Monaftiques, qu'ils 
éclipsèrent entièrement tous les autres Evêques leurs Contem- 
porains, dont les Ecrivains Moines font à peine mention, 
Ethelwald, Evêque de Winchefter, le grand conftruéteur de Mo- 
naftères & le plus zélé Patron des Moines, fut le premier de 
ce fameux Triimvirat, qui mourut en l’an 984 (1). Sa mort 
ranima un peu les efpérances des Chanoines Séculiers , qu'il 





Mort Mr Due 
flan, d'Echel- 
wald C d'Of- 


avoit perfécutés fi cruellement; & ils firent tout ce qu'ils 


purent pour mettre un d'entr'eux à fa place : mais leurs efforts 
furent renverfés à la fin par l’adreffe & le crédit fupérieurs de 


l’Archevêque, qui fit nommer Evêque de Winchefter Elphigus, . 


Abbé de Bath, en prétendant que l’Apôtre S. André lui étoit 
apparu , & lui avoit affüré qu'il n'y avoit dans le Monde per- 
fonne de plus capable de remplir cette place qu'Elphigus (2). 
S. Dunftan nc furvécut pas long-temps à Ethelwald, fon ami & 
fon Compagnon de travaux; mais il mourut, en l'an 988, dans 
la foïxante-quatriéme année de fon âge, ayant été tout à-la-fois 
Evêque de Londres & Archevêque de Cantorbéry, pendant en- 
viron vingt-fept ans (3). Ce Prélat ayant été le grand Reftau- 
rateur & le zélé Protecteur des Etabiiffements Monaftiques , les 
Moines reconnoiffants , qui étoient prefque les feuls Hiftoriens 
de ces fiécles d'ignorance, lui ont prodigué les éloges les plus 
extravagants, & l'ont repréfenté comme le plus grand faifeur 
de Miracles, & le plus cher favori du Ciel qui ait jamais vécu. 


Dunftan 
meurt en 988. 


Pour ne point parler du grand nombre de fes combats avec 





(1) Godwin de Præfui, Angl. p. 166, | (2) Anglia Sacra. t, 2, p. 221, 
(3) Codwin de Præful, Angliæ, p. 75. 


Xe Gécle. 
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le Diable, dans lefquels il maltraita fortement cet ennemi du 
Genrc-Humain, la courte hiftoire fuivante, que fon Biographe 
Osbern raconte en triomphant, donnera au Leéteur quelqu'idée 
de l'étonnante impiété & de la fingulière impudence de ces 
Moines , ainfi que de l'aveuglement & de la crédulité non moins 
étonnante de ces malheureux temps. « Le très-admirable & 
l'ineftimable Père Dunftan (dit cet Auteur) dont les perfec- 
» tions furpañloient toute imagination humaine, fut admis à 
» voir la Mère de Dicü & fa propre mère dans la gloire éter- 
» nelle; car, avant fa mort, il fut tranfporté dans le Ciel pour 
» y aflifter aux noces de fa propre mère avec le Roi éternel, 
» que les Anges célébrèrent avec les chants lés plus joyeux & 
» Îles plus agréables. Les Anges lui ayant reproché fon filence 
» dans cette grande occafion , fi honorable pour fa mère, il 
» s'excufa en difant qu'il ne connoifloit pas ces accords doux 
s & céleftes; mais, ayant été un peu inftruit par les Anges, il 
» entonna cet hymne mélodicux : © Roë qui gouvernes les Na- 
» tions , Gc.». 11 n'eft pas néceffaire de faire de commentaire 
fur cette hiftoire fi choquante. S. Dunftan fut remplacé, fur le 
Siége de Cantorbéry , par Ethelgar , Evêque de Séolfey, qui ne 
vécut qu'un an & trois mois, & enfuite par Siricius , Evêque 
de Wilton (1), qui gouverna cette Eglife pendant environ quatre 
ans (1). Ces deux Prélats avoient été Moines de Glaftonbury 
& Difciples de S. Dunftan ; mais le peu de durée de leurs Pon- 
tificats & le défordre de ces temps ne leur permirent pas de 
faire rien de mémorable. S. Ofwald, le grand ami & l'afocié 
de S. Dunftan dans l'expulfion des Chanoines Séculiers & l'in- 
troduétion des Moines, mourut, en l'an 993, après avoir poffédé 
l'Archevéché d'York, ainfi que l'Evéché de Worcefter, pendant 
environ vingt-deux ans (3). Ces deux fameux Saints ayant joui 


_ chacun de deux Evéchés à la fois, durant un fi grand nombre 


d'années, nous avons lieu de préfumer qu'ils n'étoient pas fi. 





(G) Anglia Sacra. t, 2, p, 114. | (2) Godwin, de Præful, Angliz, p. 75. 
(5) Id. ibid. v, 2. p. 18, 
uniquement 
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uniquement occupés du Ciel ,que leurs admirateurs les repré- 22 
fentent. be) 

Le zéle violent de Dunftan & de fes Aflociés pour CXCiter Funefer cffes 
à conftuire & à doter un fi grand nombre de maifons déftinées ane. 
à nourrir des Moines & des Reéligicufes inutiles-( zélc trop 
couronné par le fuccès ) fut très-funelte à ce pays ;!car il fe 
répandit, par ce moyen, parmi le Peuple un efprit de fuper- 
ftition déraifonnable & lâche, qui énerva les âmes, & les dé- 
tourna d'occupations plus nobles ; & une très-grande portion 
des terres de l'Angleterre fut mife dans des mains qui ne 
contribuoient en rien à fa défenfe ; ce qui la rendit aifément 
la proie des Danois & enfuite des viétorieux Normands. 

Les Habitants du pays de Galles, qui étoient gouvernés par dite te: 

leurs propres Princes, furent toujours inftruits par leur propre du pays de 
Clergé ,& paroiffent n'avoir eu que peu de liaifon avec les Eglifes 
de Rome ou d'Angleterre, dans le X° fiécle, On voit cependant, 
par les Loix de Hoel Dha, qui florifloit vers le milieu de ce 
temps, que les Gallois n'étoient pas beaucoup plus fages ou 
beaucoup moins fuperftitieux que leurs voifns, à cette époque, 
En cffet, d'après ces Loix, qu'on dit avoir été faites dans une 
grande Affemblée de la Nobleffe & du Clergé, à laquelle il 
n'aflifta pas moins de cent quarante Prélats, tant Evêques 
qu'Abbés & Reëteurs, il eft évident que les Eglifes & les Ecclé- 
fiaftiques du pays de Galles jouifloient alors des mêmes diftinc- 
tions & des mêmes immunités que ceux d'Angleterre (1). La 
vérité eft qu'il y avoit, à cette époque, une grande conformité 
entre les Loix d'Angleterre & celles du pays &e Galles, par 
rapport aux matières tant Eccléfiaftiques que Civiles ; ce qui 
doit avoir été occafionné par le voifinage de ces Contrées, la 
communication inévitable de leurs Habitants, & l'afcendant que 
les Rois d'Angleterre avoient acquis fur les Habitants du pays 
de Galles, qui étoient leurs Vaflaux & leurs Tributaires (2). 

L'hiftoire de l’Eglife d'Ecoffe, pendant cette époque, eftaufli  niñoïre 
peu connue que celle de Galles. Quoique les Evêques de de l'Ecole 





(1) Leges Hoeli Dha à Wottono edicæ pafsim, | (2) Id, ibid. 
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E=—— Saint-André ne fuffent pas encore élevés au rang d'Archevêques 
FER g de Métropolitains, ils paroiffent avoir eu quelqu'efpéce de 
prééminence fur les autres Evêques d'Ecoffe ; ce qui doit vrai- 
femblablement être attribué à ce qu'ils étoient plus riches, & 
avoient plus de crédit fur lefprit des Princes de ce temps. 
Kellach II, qui fut Evêque de Saint-André depuis l'an 904 juf- 
qu'à l'an 939, pafle pour avoir été le premier Evêque qui fe 
foit rendu d'Ecofle à Rome pour y être facré ou pour obtenir 
l'approbation du Pape (1). Nous avons de juftes fujets de croire 
qu'il y cut plufeurs Conciles tenus en Ecoffe , dans le cours 
de ce fiécle, pour régler les affaires Eccléfiaftiques ; mais les 
regiftres de tous ces Conciles ont péri depuis long-temps, foit 
_ parles coups du temps, foit par la politique cruelle d'Edouard I. 
Roi d'Angleterre, foit enfin par la deftruétion fubite des Ab- 
bayes d’ Ecoffe , avec leurs Archives & leurs Bibliothéques, lors 
de la Réformation. Il nous refte une notice légère de l’un de 
ces Concies, qui nous a été confervéc dans une Chronique 
très-courte, échappée à tous ces défaftres. « Dans l'année fui- 
» vante, en l'an 906, le Roi Conftantin, fils d'Ethy, ainf que 
» Kellach, fon Evêque, & les Ecoflois, décidèrent, dans une 
# Affemblée , tenue fur la colline de Fairh, près de la cité Royale 
» de Sconc, qu'on obferveroit les Régles de la Foi & des Evan- 
” giles, avec les Loix & la Difcipline de l'Eglife. Depuis ce 
*“ jour, cette colline à porté le nom de Anock-Créidigh ou de 
» colline de Faith, qui fignifie Æoi (2)». La difpute fur le 
Célibat des Chanoines Réguliers ou Kuldées , pafle pour s'être 
élevée, dans ce fiécle, en Ecoffe ainf qu'en Ang'eterre, & il 
y a une circonftance rapportée par plufieurs Hiflor'ens Moines, 
qui donne beaucoup de vraifembtance à cette opinion. Lorf- 
qu'il fur queftion de traiter cette grande caufc au Concile de 
Calne, tenu dans le Wiltshire, en l'an 978, les Chanoïines Ré- 
guliers mirent à leur tête, comme leur principal Orarcur , un 
certain Beornelm, Evêque Ecoffois, homme, difent ces Auteurs, 
qui ctoit invincible en parlant, & qui embarraffa beaucoup le 





() Spotiswood's Church-Hiftory , p.26, | (2) Inne's Effays, v. 2. p. 786 
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bon vieux S: Dunftan (1). 11 eft affez probable que ce Paricur es 
fi redoutable avoit remporté la viétoire fur ce fujet , dans fon nu 
propre pays; ce qui avoit déterminé les Chanoines Anglois à 
l'engager à plaider leur caufc. 

Ælfric, auparavant Evêque de Wilton, remplit le Siége de Can- ne 
torbéry depuis l'an 995$ jufqu'à l'an 100$,& fut l’un des plus {ça-  spmétics 
vants & des plus volumineux Ecrivains de fon fiécle. Ce Prélat, d'Alfiis. 
fçachant que beaucoup d'Eccléfiaftiques n'étoient pas en état d'ap- 
prendre au Peuple les Principes & les Préceptes de la Religion , 
traduifit, pour leur ufage, jufqu'a quatre-vingts Sermons ou 
Homélies du Latin en Saxon (2). Ces Sermons étoicnt analogues 
aux différentes faifons & à diverfes occafons, & étoient deltinés 
à étre lus au Peuple, dans ces faifons , par les Eccléfiaftiques 
inférieurs, pour fon inftruétion. Le Sermon pour le Dimanche 
de Pâques, fur le Sacrement de la Cène a été fouvent imprimé, 

& prouve clairement que l'Eglife d'Angleterre n'avoit pas encore 
<mbraffé la doctrine de la Tranflubftantiation (3). On le voit aflez 
par le Paffage fuivant de ce Difcours : « Le Corps dans lequel 
» Jéfus-Chrift fouffrit étoit né de la chair de Marie, avec du 
» fang & des os, avec de la peau & des nerfs dans les membres 
» humains, & avec une âme vivante & raifonnable; mais fon 
# Corps fpirituel, que nous appellons Æoufel, elt compofé de 
» beaucoup de grains (corns) raflemblés fans fang & fans os, 
» fans membre, fans âme ; &, par conféquent, on ne doit en- 
» tendre rien ici corporellement , mais fpirituellement. Tout ce 
qui cft dans le Houfel qui donne la vie, c'eft une vertu 
» fpirituelle & une énergie invifible. Le Corps du Chrift qui 
» a fouffert la mort & qui eft reflufcité, ne mourra jamais ; 
» mais il eft éternel & impañlible ; au contraire le Houfel eft 
»# temporel; il n'eft pas éternel ; il peut fe corrompre, être 
» partagé en pluficurs morceaux , mâché entre les dents, & pañfer 
» dans le corps. Ce Myftère eft un Gage (Pledge) & une figure. 
» Le Corps du Chrift eft la Vérité même. Nous devons con- 


# 





(1) Anglia Sacra, t. 2. p. 112. | (2) Ælfrici Præfatio fecunda ad Gramma- 
sicam [uam, p. 2. | (3) Hikes Diflertatio Epuftolaris, p. 98. 
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» ferver myftiquement ce Gage jufqu'à ec que nous parvenions 
» à la Vérité même; & ce Gage cft alors fini» (1). I n'eft 
guères pofñhible de rendre , dans des termes plus clairs que 
ceux-ci, le fentiment aétuel de l'Eglife d'Angleterre & des autres 
Eglifes Proteftantes fur ce fujet; & il ne fcroit certainement 
pas aif£ au plus habile Sophific de conciliér ce Paffage avéc 
la Doétrine de la Tranffubftantiation (2). 

Ce Prélat, d'un mérite fupéricur, car il le fut certainement 


-par rapport au fiécle dans lequel il véent, compofa aufli une 


cfpéce de Code Epifcopal, qui paroît äVoir été deftiné à fervir 
de modéle aux Evêques pour inftruire leur Clergé. Les divers 
Préceptes-de ce Code font rédigés avec un ton-d'autorité, & 
dans la forme d'ordre. Aufli font-ils ordinairement appellés » 
par cette raifon, les Canons d’Ætfric, quoiqu'il n'y ait guères 


“d'apparence qu'aucun Synode Eccléfiaftique leut ait donné force 


de Loi. Ces Injonétions ou Canons font au nombre de trente- 
fept, & contiennent beaucoup de détails 'enrieux concernant 
la Difcipline & les Cérémonies de l'Eglife d'Angleterre, à 
cette époque. Ælfric, ayant été élevé, fous Ethelwald, Evêque 


‘de Wimchelter, fut, comme fon Maitre, très-zélé à étendre le 


célibat du Clergé. Auffi, dans les huit premiers de ees Canons, 
plaïde-t-il avèc chaleur, quoique fans beaucoup de Logique, 
contre le Mariage des Prêtres. Il paroît cependant, par ces Canons 


même, que les Eccléfiaftiques d'Angleterre étoieng en général 
mariés, à cette époque, & qu'ils défendirent avec courage la 


‘légitimité de leurs Mariages. « Ces Canons contre le Mariage 


»'des Prêtres, dirt Ælfric, vous paroïffent étranges à entendre; 


» Car VOUS avez mis à la mode votre conduite perverfe, comme 


» s'il n'étoit pas dangereux, pour des Prêtres, de vivre ainfi que 
» des gens, mariés. Les Prêtres répondent maintenant que 
# S. Picrre toit marié, & qu'ils ne peuvent vivre fans femmes ». 


* Par le néuviéme de ces Canons, il eft défendu aux Eccléfiattiques 





(1) Bed. Hift. Ecclef, Notis Wheecloci. p. 402. 
(2) Le Leéteur ne s'attend pas que nous répétions ici tous les Arguments qui 
néfurent viétorieufememt les Sopléfimes de l'Auteut. Not du Traduééur. 
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d'affifter à un Mariage ou de donner leur bénédiétion, lorfque 
l'une des parties a été mariée auparavant , quoique ces Mariages 
ne foient pas déclarés être abfolument illégitimes, mais qu'on 
y dife qu'on doit feulement exhorter à ne pas les contraéter. 


Les fept Canons fuivants contiennent l'énumération des Noms- 


& des Fonétions des fept Ordres du Clergé, qui font les fui- 
vants : 1° l'Oftiaire, qui doit ouvrir & fermer les portes de 
l'Eglife , & fonner les cloches; 2° le Leëteur, qui eft chargé de 
lire dans l'Eglife la parole de Dieu; 3° l'Exorcifte, dont la fonc- 
tion eft de chaffer les mauvais cfprits, par les invocations & 
Içs abjurations ; 4° l'Acolythe, qui tient les cicrges pendant la 
lcéture de l'Evangile & Ja célébration de la Mcfe; $° le Sous- 
Diaerc, qui doit porter les väfes facrés, & fuivre le Diacre 
à l’Autel; 6° le Diacre, qui fert le Prêtre difant la Mefle, 
met l'Oblation fur l'Autel, lit l'Evangile, baptife les enfants & 
donne le Houfel au Peuple ; 7° le Prêtre difant la Mefle, qui 
‘préche, baptife , & confacre le Houfel. Ce Canon porte que 
l'Evêque cft du même Ordre que le Prêtre, mais doit être plus 
honoré, Le dix-huitiéme établit la diflinétion entre les Ecclé- 
fiaftiques Séculiers & les Moines ou Réguliers. Le Canon fui- 
vant prefcrit aux Eccléfiaftiques de chanter les fept différents 
Offices aux heures qui leur conviennent; fçavoir, Matines dès 
Je grand matin, Prime à fept heures, Tierce à neuf, Sexte à 
midi, Nonc à trois heures après-midi, & Vépres (Night-Song) à 
neuf heures de la nuit. Il eft ordonné, par le XXI* Canon, aux 
Prêtres de fe pourvoir cux-mêmes de tous les livres néceMaires 
pour le Service Divin; fçavoir d'un Pfeauticr, d'un Livre 
d'Epitres, d'un Livre d'Evangiles, d'un Livre de Meffes, d'un 
Livre d'Hymnes, d'un Manuel, d'un Calendrier, d'un Paffional, 
d'un Pénitential & d'un Livre de Leéture. Par le XXIII°, il eft 
ordonné aux Prêtres. d'expliquer, chaque Dimanche, au Peuple 
l'Evangile du jour, & de lui enfcigner le Credo & le Pater en 
Angjlois , le plus fouvent qu'ils le pourront. Il eft défendu aux 
Prêtres, par le XXVIL*, de prendre de l'argent pour baptifer des 
enfants ou pour remplir aucune autre de leurs Fonctions. Le 
XXXII° Jeur prefcrit d'avoir toujours une quantité fuffifante 
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d'Huile confacrée par l'Evêque pour baptifer les enfants & 
donner l'oné&tion aux malades, mais de ne donner cette onétion 
à ces derniers, que quand ils la défirent. Le XXXVIT® & dernier 
de ces Canons, eft dans la forme d'une Epiître : il étoit donné 
à chaque Prêtre, le Jeudi-Saint, lorfqu'il venoit ou envoyoit 
chez l'Evêque demander fa provifion annuelle de Chrême & 
d'Huile confacrée , & il contient pluficurs confcils fur la célébra- 
tion de Ja Meffe & de plufieurs autres Offices. Parmi beaucoup 
d'autres Cérémonies qu'on devoit obferver le Vendredi-Saint, on 
lui confeille d’adorer & de baifer la Croix. Comme les réveries 
de la Superftition n'ont pas de bornes, quelques Prêtres, vors 
ce temps, s'étoient imaginés que le Pain Sacramentel confacré 
le jour de Pâques, avoit plus d'efficacité que celui qui avoit été 
confacré dans tout autre temps; en conféquence ils étoient 
dans l'ufage d'en confacrer ce jour là une grande quantité, & 
d'en garder toute l'année pour les malades. Cette pratique eft 
condamnée ; parce que, quand. le Pain Confacré étoit confervé 
fi long-temps, il devenoit dur, fe perdoit, ou pouvoit être 
mangé par les fouris. On confeille aux Prêtres de mêler l'eau 
avec le vin du Sacrement; « Parce que le vin fignifie notre 
» Rédemption , par le moyen du Sang de Jéfus-Chrift; & que 
» l'eau fignific le Peuple pour lequel il a fouffert ». On com- 
mande d'obferver un grand nombre de jours de jeûne, parti- 
culièrement chaque vendredi , excepté depuis Pâques jufqu'à la 
Pentecôte, & depuis Noël jufqu'a l'Epiphanie. Le Dimanche 
devoit être obfervé depuis le midi du famedi jufqu'au matin 
du lundi (r). Ce font là les particularités les plus remarquables 
de ce fameux Code; & nous laiffons nos Lecteurs faire, à cet 
égard, leurs propres réflexions. 

L'Archevêque Ælfric chaffa de fon Eglife Cathédrale de 
Cantotbéry les Chanoïines Réguliers qui ne vouloient pas aban- 
donner leurs femmes, & il mit à leur place des Moines Béné- 
di&tins. Il eut auffi le crédit de fe procurer une Chartre du 
Roi Ethelred , qui confirmoit cette opération & tous les pri- 


ES 


(1) Spelman, Concil. &. 1, p. $72=—$82, Johnfon’s Çanons, A. D, #57. 
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viléges , ainfi que toutes les pofleffions de fes Moines favoris , 
priant très-dévotement que toutes les perfonnes, qui leur cau-, 
fcroient aucun trouble , puflent être déchirées par les dents de 
tous les chiens de l'Enfer (1). Cette opération paroït avoir été 
la dernière de la vie de ce Prélat, qui mourut en l'an 100$, & 
fut remplacé par Elphégus, Evêque de Winchefter. 

Les Anglois furent plongés, à cette époque, dans de très- 
grandes calamités, & ils furent menacés d'une ruine totale tant 
par une famine terrible que par l'épée des viétorieux Danois, 
de qui ils achetèrent, avec de groffes fommes d'agent, quel- 
ques Tréves courtes & précaires. Dans un de ces intervalles, 
en l'an 1009, il fe tint à Ensham, dans l'Oxfordshire , un grand 
Concile de tous les principaux Eccléfiaftiques & Laïcs, pour 
délibérer fur les moyens les plus efficaces de fe préferver eux 
& leur pays de cette deftruétion dont ils.étoient menacés, 
Elphégus, Archevêque de Cantorbéry,& Wulftan, Archevêque 
d'York, paroiflent avoir perfuadé à cette fage Affemblée que le 
meilleur meyen de détourner la colère du Ciel & de fe con- 
cilier fa faveur , étoit de forcer non-feulement les Eccléfiaftiques 
d'abandonner leurs femmes, mais encore les Laïcs de payer 
exaétement & avec équité, tout ce qu'ils devoient à l'Eglife : 
on fit en conféquence un grand nombre de Loix fevères pour 
y parvenir (2). Mais ou ces Loix ne furent pas bien obfervées, 
ou elles ne remplirent pas le but qu'on fe propofoit ; car les 
malheurs des Angjlois allèrent toujours en augmentant ; &, 
environ quatre ans après ce Conci'c, les Danois ayant pris 
Cantorbéry, le réduifirent en cendres, égorgèrent les neuf 
dixiémes des Habitants, & maffacrèrent l'Archevêque, parce 
qu'il ne vouloit pas ou ne pouvoit point payer la rançon pro- 
digieufe qu'ils lui demandoient (3). 

Livingus, Evêque de Wells, fuccéda à Elphégus, en l'an 1013, 
& eut beaucoup à fouffrir des calamités de ces malheureux 
temps (4). Aufli-tor après le retour du Roi Etheï'red de la 





(1) Spelm. Concil, t, 1. p. 504. | (2) Id, ibid. p. 513, &ec, | (3) Anglia 
Sacra,t. 2.p. 141. | (4) Godwin, de Præful. Angliz. P: 77 
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Normandie , où il s'étoit enfui avec fa Famille, pour fe fauver 
XI fiécle, à 
de la ue des victorieux Danois, il fut tenu, en l'an 1014, 
dans un endroit appellé Aabham ,un grand Concile , dans lequel 
on réfolut de fairétquelqu'Aéte extraordinaire de dévotion, pour 
engager les Saints & les Angcs à combattre contre les Danois. 
L'Archange S. Michel s'étoit fait dernièrement une grande 
réputation, par la viétoire que les Chrériens avoient remportée 
” fur les Payens, & qu'ils attribuoient à fon fecours ; & les An- 
glois vouloient abfolument engager, s'il étoit poffible, ce Guer- 
ricr célefte à leur accorder li même faveur. Dans cette vue, le 
Concile arrêta que toute perfonne qui avoit l'âge convenable 
jeûneroit, pendant trois jours, au pain, à l'eau & aux herbes 
* crues, fc confeffcroit & iroit à l'Eglife nuds-pieds. Il fut or- 
donné, dans tous les Couvents, aux Moines & aux Religieufes 
de célébrer la Meffe, contra Paganos, contre les Payens, à 
toutes les Heures Canoniques, en reftant profternés contré 
terre , & de chanter, dans cette pofture, le Pfeaume : Seigneur, 
que ceux qui me perfécutent font augmentés ! &t. (1). Les 
Anglois paroiffent avoir mis alors leur principal efpoir de fe 
fauver dans ces AÛtes & dans d'autres femblables; tant leurs 
efprits étoient aveuglés & abrutis par la Superttition. Cependant 
leur état devint, de jour en jour, plus défefperé ; &, environ 
trois ans après ce Concile, ils furent entièrement réduits fous 
le joug des Danois. 

ee Quoique les Danois de ce temps fuffent en général des 
fañiques . : Payens ou feulement une efpéce de demi-Chrétiens, leur Roi 
heu Canute, qui devint auffi Roi d'Angleterre, en l'an 1017, étoit 
- un Chrétien zélé, à la manière du fiécle dans lequel il vivoit. 
Il en donna des preuves fuffifantes cn réparant les Monaftères 
qui avoient été détruits, par les Danois, dans les dernières 
guerres, en accordant beaucoup d'immunités aux Couvents & 
aux Eccléfiaftiques, en conftruifant & dotant les Egifes (2), 
en allant en perfonne à Rome , en l'an 1031, & principalement 





(1) Johnfon's Canons. A. D, 1014. Spelm, Concil, t, 1, p. 530. 
(2) W. Malms.l, 2. ç, 11, 
cn 
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en faifant, pendant fon régne,un grand nombre de Loix 
Eccléfiaftiques (1). Le premier Recueil des Loix Eccléfiaftiques 
de Canutc contient vingt-fix Canons , dont les quatre premiers 
étendent & affürent la protection de l'Eglife ou de fes droits 
d'afyle. Dans le troifiéme de ces Canons, les Eglifes font ran- 
gées dans quatre claffes, & l'amende, prononcée contre ceux 
qui violent leur protcétion, eft proportionnée à leur dignité; 
ainfi clle eft de cinq livres pour la violation de la protceition 
d'unc Cathédrale , de cent vingt fchelins pour celle d'une 
Eglife moyenne { Midling), de foixante fchelins pour une 
moindre Eglife qui a un Cimetière, & de trente fchelins pour 
unc Eglifc de campagne qui en a parcil'ement un. Le cinquiéme 
Canon contient des Régles qui font très-favorables au Cicrgé, 
pour le jugement des Prètres accufés ce divers crimes. Dans 
Lk fixiéme , le célibat eft recommandé à tous les Eccléfiaftiques, 
& il eft particulièrement exigé de tous ceux qui font dans les 
Ordres des Prêtres; & , afin d'y encourager , ce Canen déclare 
qu’un Prêtre non-marié fera réputé égal en dignité à un TAhane. 
Le feptiéme défend le mariage entre ceux qui font parents juf- 
qu'au fixiéme dégré. Les fix Canons fuivants contiennent l'énu- 
mération de tous les droits qui doivent être payés au Clergé , tels 
que les dixmes de grains & de beftiaux, le Rome-Scot, le 
Church-Scot, les Plough-Alms, le Light-Scot & le Soul-Scot. 
Le paiement de rous ces droits cit affüré par diverfes peines. 
Les autres Canons ne contiennent ricn de neuf ou de cu- 
rieux (2). Plufeurs Loix relatives à la Religion & à l'Eglife fe 
trouvent mélées avec les Loix Civiles de ce Prince. L'exemple 
fuivant -cft le plus remarquable : « Nous défendons cxpreffément 
æ tout le Paganifme, c'eft-à-dire le Cuïre des Idoles ou des 
»# Dieux Payens, tels que celui du Solcil, de la Lune, du Feu, 
» des Rivières, des Fontaines, des Rochers, ou des Arbres 





(1) Id. ibid, p, 533. — 572. | (2) Johnfon's Canons. À. D. 1017. Spelman, 
Concil. . 1, p. 518. | oc 
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Œ—Æ » d'aucune efpéce, l'ufage de la Sorcellerie ou des moyens de 
X1° fêcle, é ’ | : 

» faire périr par la Magie, les Tifons, ou toutes les autres 

» inventions infernales ». | 
Ltitoire de Les deux régnes fuivants d'Harold-pied-de-Liévre & d'Hardi- 
ls régnes Canute , qui durèrent depuis l'an 103$ jufqu'à l'an 1041, furent 


d'Harold- u ; , 
piedde liévre, 1 Courts & fi peu ftables, qu'ils ne procurent point de maté- 


d'i iardica- . 


ue & d'E. fiaux importants pour l'Hiftoire de l'Eg'ife. Quoiqu'Edouaïd-le- 
douard . le. ss 7 . , ss. + . 

Confetur, Confefleur ait été un Prince d'une grande piété, à la manière 

du fiécle dans lequel il a vécu, fa Cour fut tellement troublée, 

pendant la plus grande partie de fon Régne, par les cabales des 

Faétions Angloifes & Normandes, qu'il ne fit pas autant d'attén- 

tion aux affaires Eccléfaftiques qu'on auroit du s'y attendre. Il 

exifte, à fa vérité, deux Recucils de Loix, qu'on nomme ordi- 

nairement les Zoix d’Edouard-le-Confeffleur, dans lefquels il y 

a plufieurs Canons en faveur de l'Fglife & du Clergé ; mais ils 

renferment eux-mêmes la démonftration la plus inconteftable 

qu'ils ont été compofés ou au moins très-confidérablement 

changés après la Conquête (1). Cependant ce Prince fut un 

grand bienfaiteur de l'Eglife, & il employa les dernières années 

Fondation de fa vie à conftruire le fameux Monaftère de S. Pierre de 


de Wefimin- | . e : 
fer parEdou. Weftminfter , auquel il donna des biens confidérables, & beau- 


fleur.” coup de priviléges & d'immunités fingulières (2). 

aa L'ignorance & la Superitition furent portées bien loin dans 
lEglife d'Angleterre pendant la première partie du XI° fiécle. 
Sans parler des autres preuves qu'on pourroit en donner, on en 
trouve de fuffifantes dans les fréquents Pélerinages à Rome, 
dans les fommes prodigicufes dépenfées à acheter des Reliques, 
dans limmenfe richeffe & les dangereufes immunités du Clergé. 

Pr A certe époque, les chemins qui conduifoient d'Angleterre à. 

nm Rome, étoient tellement couverts de Pélerins, que les droits 


toient très. 


sonfidérables. de paflage qu'ils payoient étoient des objets importants pour 


CE 





(2) Johnfon's Canons. A. D. 1064. 1065, Speln. Comil, & 1, p. 619 
(2) DugdalL Monafticon. v. 1. p. $$. 
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les Princes dont ils traverfoient les territoires ; & il y avoit 2" 
très- peu d'Anglois qui cruffent pouvoir entrer dans le Ciel ie 
fans payer ce tribut à S. Pierre, qui tenait les clefs des Régions 
Céleftes (1). Le Pape & le Clergé de Rome faifoicnt un 
Commerce très-lucratif de Reliques, dont ils avoient un fond 
inépuifable. Les Rois, les Princes & Ics riches Prélats achetoient 
des morceaux de la Croix, des jambes ou des bras entiers dçs 
Apôtres, pendant que les autres étoient obligés de fe con 
tenter d'ortcils & de doigts des Saints inférieurs (2). Agel- 
noth, Archevèque de Cantorbéry, étant à Rome, en l'an 
1o21, acheta du Pape un bras de S. Auguftin, Evêque 
d'Hypponce , cent talents ou fix mille livres, poids d'argent, 
& un talent ou foixante livres, poids d'or (3), fomme pro- 
digicufe, qui nous met en état de nous former quelqu'idée 
de l'inconcevable friponneric des Vendeurs, & de la folie ainf 
que de la Superiftition étonnante des Acheteurs de ces objets. 
On mit une profufion fi folle, pendant environ cent cinquante 
ans, à conftruire , doter & orner des Monaftères, qu'une 
grande partie des richeffes de l'Angleterre fut employée à 
faire ces conftruétions où à acheter leurs uftenfiles & leurs 
ornements. « Les mafles d'or & d'argent (dit Guillaume de 
# Malmsbury) que la Reine Emma donna aux Monaftères 
deWinchefter avec une fainte prodigalité, éronnoient les cfprits 
#» des étrangers, en même temps que l'éclat des pierres pré- 
» cieufes éblouifloir leurs yeux (4) ». Le nombre des Ecclé- 
fiaftiques tant Séculiers que Réguliers, augmenta beaucoup, 
à cette époque, & leurs pofcflions s'accrurent encore plus. 
Les conceflions fréquentes & cxtravagantes de terres, qui 
furent faites aux Cathédraïcs, aux Monaftères & aux autres 
Eglifes, depuis le commencement du X° fiécle jufques vers 
le milieu du XI°, nous donnent de jufles fujers de croire, 


em 

(1) W. Malms. 1, 2. €. 11. | (2) Toujours le même efprit & le même 
ton, Note du Traduéeur, j (3) W. Malms. L. 2. ç. 11. | (4) Id. ibid. 
Ec ÿ 
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EE == qu'à la mort d'Edouard-le-Confeffeur, le Clergé poffédoit . 
sde Se lus d'un tiers de toutes les terres d'Angleterre , lequel tiers 
étoit exempt de toute taxe, & même, pour la plus grande 
partie, des fervices militaires (1). Lorfqu'on refiéchit fur 
cette fituation, on ne peut pas être fort furpris que les 
Habitants de l'Angleterre ayent été , à cette époque, fi crucl- 
lement infultés par les Danois , &, à la fin, fi aifément con- 
quis par les Normands. 








(1) Spelman. Gloff, p. 396. 
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CHAPITRE LiT 


Hifoire de la Conftiturion, du Gouvernement & des Loix 
de la Grande-Bretagne, depuis l’arrivée des Saxons , en 
l'an 449 , jufqu'a la defcente de Guilaume-te-Conquéran ; 
Duc de Normandie , en l’an 1066. 


L'aisroire de la Confitution Politique & de la Forme de |Cuiofitk 
Gouvernement qui furent établies dans la meilleure & dans la ji dl 
plus grande partie de cette Ifle, ainfi que des Loix faites par Gap 
les Anglo-Saxons, à cette époque, cft également curieufe, im- 
portante & intéreflante. Elle eft curicufe, puifqu'elle nous met  - 
fous les yeux beaucoup d'objets extraordinaires & amufants, & 

nous montre l'origine d’un grand nombre de nos Coutumes & 

de nos/Inftitutions anciennes. Elle eft importante pour les An- 

glois, parce que cette forme de Gouvernement & ces Loix 

font l'ouvrage de leurs anciens Ancêtres, le legs le plus précieux 

que ceux-ci ayent laiffé à leur Poférité, & le fondement de 
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l'édifice fi noble & fi beau de la Conftitution libre & heu- 
reufe dont notre Ifle jouit aétuellement. 

ati. On doit être très-affligé de ce qu'il eft fi difficile, ou plutôt 

foredsoix de ce qu'il cft impoflible d'écrire l’hiftoire de l'origine & des 

meme. progrès de la Conftitution des Loix & du Gouvernement de 
l'Angleterre avec affez de clarté & d'exaétitude pour ne laiffer 
rien d'obfcur & d'incomplet, & avec des preuves aflez évi- 
dentes dans chaque partie, pour qu'il ne refte rien de douteux. 
Ceux qui connoiffent le micux le fujet, verront très-prompte- 
ment que cela cft réellement impoñlible. Les Ecrivains qui ont 
fleuri à cette époque font en très-petit nombre; & ce peu 
d'Ecrivains étoit compolé de Moines cloîtrés, qui n'ont jamais 
cu l'idée de donner une defcription particulière des Loix & 
du Gouvernement de leur Pays. Une grande partie des Loix 
Ang'o-Saxonnes eft entièrement perdue , & d'autres ont telle- 
ment fouffert des outrages du temps & de l'inattention de 
ceux qui les ont tranfcrites, qu'on peut à peine les entendre 
& en découvrir le fens. P'ufeurs particularités qui y font rela- 
tives, font tei'ement enfevelies dans les ténébres de l'Antiquité, 
& d'autres font tellement recouvertes par les nuages de pouf- 
fière fçavante, formés par les violentes difputes qui fe {ont 
élevées à ce fujet, qu'il faut une figacité plus qu'humaine pour 
découvrir la Vérité & pour fe préferver des méprifes. Tout ce 
qu'on peut donc faire, dans cet étut, eft de conicrver un vif 
amour de la Vérité, de la chercher avec foin & application, 
& de préfenter clairement & frinchement au Public le réfultat 
de ces recherches. 

Pan de Pour prévenir la confufion que produit ordinairement le 

PE mélange confus de füujers différents, & pour conferver de l'uni- 
formité entre le plan que je vaïs fuivre ici & celui du Gou- 
vernement , dans le vo'ume précédent, il convient de divifer ce 
Chapitre en trois Sections diflinétes. On donnera dans la pre- 
mière Scétion une courte defcript'on des différentes Narions 
Germaines qui s'établirent en Ang'eterre à cette époque. — 
Des lieux où elles réfidoient originairement fur le Continent. 
— De la fituation & des limites de leurs Etibiifements dans 
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cette Ifle. — Des Divifions Politiques de leurs Territoires, qui 
furent faites tant par elles que par les autres Nations Bretonnes. 
La deuxiéme contiendra une efquiffe des différents Rangs des 
Habitants, — des Magiftrats— & des Tribunaux de Juftice, dans 
la même période. Enfin la troifiéme & dernière Seétion com- 
prendra l'hifloire des diverfes efpéces de Loix qui furent faites 
vigueur pendant le même temps. 





PREMIÈRE SECTION. 


Courte defcription — Des diverfes Nations Germaines qui 
s’établirent à cette époque. — Des lieux où elles ont réjidé 
originairement fur Le Continent. — De la fituation & des 
limites de leurs Etabliffements dans cette [fle. — Des Divifions 

* Politiques de leurs Territoires, qui furent faires tant par elles 

‘ que par les autres Nations Bretonnes. 


L'ancrenne Germanie comprenoit tout ce vafte pays qui 
eft borné par le Rhin, au Midi, — par l'Océan Germanique , à 
l'Occident, — par la mer du Nord, au Septentrion , — & par la 
Viftule , &c. à l'Orient (r). Ce territoire qui, outre la Germanie: 
attuelle, embrafloit encore le Dannemark, la Suéde & plufieurs 
autres Diftriéts, étoit anciennement habité par un nombre pro- 
digieux de Tribus & de Nations diftinétes. Mais, quoique ces 
Nations Germaniques différaffent beaucoup l’une de l'antte par. 
leur fituation, leur force leur tricheffe & quelques autres cir-' 
conftances, elles paroiffent cependant avoir eula même origine, 
avoir parlé la même Langue, quoiqu'en fuivant des Dialetes 
différents, & avoir eu beaucoup de reffemblance entr'elles 
par leurs Mœurs, leurs Ufages & leurs formes de Gouverne- 
ment (2). PS nus mn e 4% HS ie 


_ 





(1) dar: German. Antige. Li © 2 p. 76. IC :) Tac, de Mocib, 
German. pa/sim. Northern, Antiquiries , Pyfface, p.24 . | SU GS 
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Cela eft particulièrement vrai de ces Nations qui vinrent de 
la Germanie & s'établirent dans la Bretagne, à cette époque, 
& à qui la plus grande partie du Peuple Anglois doit fon 
exiftence. Les lieux où elles avoient originairement réfidé , fur 
le Continent, étoient contigus, & fitués dans cette Péninfule 
appellée ordinairement la Cherfonèfe Cimbrique, bordée par la 
rivière d'Elbe au Midi, par l'Océan Germanique à l'Occident, 
& par la mer Ba'tique au Nord &: à l'Orient. Lorfque les mal- 
heureux Bretons formèrent la funefte réfolution d'appeller des 
Etrangers à leur fecours, pour que ceux-ci les préfervaffent de 
cette deftruétion dont les Scots & les Piêtes les menaçoient, 
ils ne trouvèrent point de Peuples plus proches que les Habi- 
tants de cette Contrée, chez qui ils puffent plus vraifemblable- 
ment trouver la proteétion dont ils avoient befoin. En cffet 
leurs plus proches Voifins & leurs Alliés naturels, les Gaulois, 
qui parloient la même Langue & profefloient la même Reti- 
gion qu'eux, nétoicnt en état de leur donner aucun fecours, 
ayant eux-mêmes leur pays envahi & prefque conquis par les 
Francs , autre Nation Germaine (1). 

La Contrée qui vient d'être décrite, & fur laquelle les Bre- 
tons jettèrcnt les yeux pour obtenir du fecours dans leur dé- 


trefle, étoit alors-habitée. par trois Nations appeliées les Saxons, 


les Angles, & les Jutes, qui envoyèrent des Armées dans la 
Grande-Bretagne, & y obtinrent des Etabliffements (2). C'eft de 
ces trois Nations que les Ang'o's en général trent leur ori- 
gine , quoique plufieurs autres Peup'es, particulièrement les Da- 
nois & les Normands, fe foicnt depuis méles avec eux en très- 
grand nombre (3}., | 

. Les Saxons ont été pendant. long-temps les plus puiffants 
de ces trois Peup'es, & ils ont tenu les deux autres dans un 
cespain, dégré. d'aflujétifiement. C'eit pour cette rsifon que ces 
fameux Pirates, qui infeftèrent nos petites mers, qui pillèrent, 
les côtes de la Gaule & de la Grande- Bretagne , & qui donnèrent 


a mA à me + mme 





T1 Cregèr. Pérénds.) 1! Re l (2) Bed. Hift Ecclef. L. 1e 1$. Chronicon 


ÆEchelwerdi. 1, 1. | (3) Sherihglidm dé Origine Gentis Angloium. c: 1, p. 25: &e 


tant 
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tant d'inquiétude aux Romains, dans les IV° & V° fiécles ; furent 
tous appellés Saxons, quoiqu ils fuffent compofés de différentes 
Nations. La principale réfidence du Peuple nommé proprement 
Saxons, étoit dans l'Holfatie ou ancienne Saxe, appelle 
aujourd’hui le Æo/ffein, quoiqu'après le départ des Francs dans 
la Gaule, il fc foit répandu lui-même le long des bords de la 
mer, jufqu'a ceux du Rhin (1). Les Bretons , ayant fouvent 
éprouvé, fur leurs côtes, la valeur de ces Saxons, défirèrent 
l'employer à leur défenfe; & , fçachant que ces derniers étoient 
un Peuple Maritime, qui aimoit les expéditions de ce genre, ils 
s'adrefsèrent naturellement à eux pour en obtenir du fecours. 
Ils ne réuffirent que trop à cet égard : plufieurs bandes d'Aven- 
turiers Saxons fe rendirent & fe fixèrent en Angleterre , où leur 
poftérité fubfifte encore, quoique fous un autre nom, & con- 
ferve, fi nous en croyons plufeurs Voyageurs, une reffem- 
blance très-remarquable, pour l'extérieur, avec les Habitants 
actuels du Holftein , d'où leurs Ancêtres font venus dans notre 
Ifle (2). 

Les Angles pañfent pour avoir été une Tribu des Suévi, qui, 
du temps de Céfar, étoient le plus confidérable & le plus 
brave de tous les Peuples Germains (3). Après différentes aven- 
tures & diverfes migrations , cette Tribu s'établit dans cette 
partie de la Cherfonèfe Cimbrique , qui forme maintenant le 
Duché de Slefwvic, où il refte encore quelques traces de leurs 
noms dans le Diftriét d'Anglen , entre Slefwic & Flensbourgh (4). 
Telle étoit leur réfidence, quand les Ambaffadeurs les joignirent ; 
& ce fut de ce pays qu'ils s'embarquèrent , pour la Grande-Breta- 
gne, avec plus d'ardeur & en plus grand nombre qu'aucun des 
autres Peuples Germains;ce qui leur procura l'honneur de donner 
leur nom à l'Angleterre & à fes Habitants qui forment mainte- 
nant l’une des plus riches, des plus puiffantes & des plus forif- 
fantes Nations du Monde (5). 





*“ 


(1) Id. ibid. | (2) Howel's Letters. vol, 1. $. 6. ler, 4. | (3) Cefar. Bell. 
Gall. L 4. | (4) Cluver, German. _Antiq. L 3, c, 27, p. 605. | (5) Bed. Hit, 
Ecsief. !. 1, c. 15, 

Tom. 11. Ff 


Les Angles. 
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Les Jar, Les Jutes, Tribu des Gétes qui avoient conquis tant de pays, 
habitoient l'extrémité de la Cherfonèfe Cimbrique, qu'on 
nomme encore aujourd'hui le Jurland, & qui eft bornée par 
l'océan Germanique à l'Oueft, la mer Baltique à l'Eft, & le 
pays de Angles au Midi (1). Outre ces trois Nations, il y cut 
beaucoup de Particuliers, appartenants aux Tribus voifines, & 
particulièrement aux Friziens, qui s'embarquèrent avec elles, lors 
de leurs expéditions en Angleterre , & qui s'établirent dans 
cette Ifle. : 

ere cs On a déjà donné (2) l'hiftoire des différents embarquements 
zèrcur dans La de ces trois Nations pour la Grande-Bretagne & des fept 
tagne. Royaumes qu'elles y fondèrent ; il ne refte maintenant qu'à 
préfenter ici une defcription très-courte des limites les plus 
ordinaires de ces différents Royaumes, & de la Nation par- 
ticulière par laquelle chacun d'eux fut érigé, afin que tous les 
Habitants de l'Angleterre puiffent connoître, d'une manière 
diftinéte, leurs anciens Ancêtres. Nous commencerons cet expofé 
par l’Angle Sud-Oucft de notre Ifle, & nous continuerons de 

fuite en avançant vers le Nord Ef. 
axe 1° Les parties du Sud-Oueft de la Grande-Bretagne furent 
‘  çconquifes par pluficurs bandes fucceflives de Saxons qui y fon- 
dèrent, vers le commencement du VI fiécle, un Royaume qui 
fut appellé le Royaume de Weffex ou des Weft-Saxons, à caufe 
tant de leur nom que de fa fituation. Cet Etat fut très-petit 
pendant long-temps; mais, ayant eu le bonheur d'avoir une 
longue fuite de grands Princes de la même Famille Royale , 
il augmenta par dégrés, & il engloutit à la fin tous les autres 
Royaumes. Du temps de FHeptarchie , il comprenoit les Con- 
trées qui compofent maintenant les Comtés de Hants, Berks, 
Wius, Somerfet, Dorfet, Devon & une partie de celui de 
Cornouaitles (3). L'Ile de Wight, qui eft fituée près des côtes 
du Hampshire, étoit ordinairement gouvernée par les Rois de 
Weflex, quoiqu'elle eût été peuplée par une Colonic de Jutes 
qui poñédoient aufli quelques Diftriéts fur le Continent fitué 


(1) Shéringham, c, 2, p. 32. | (2) Chap L | (3) Speed. Chron, p. 192. 
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vis-à-vis de cette Ifle (1). La Capitale de ce Royaume étoit Win- 
chefter , la Venta Belgarum des Romains & le Cair Guent des 
Bretons. : 

2° À côté du Royaume de Weffex fe trouve le petit Royaume 
de Suflex ou des Saxons du Sud, qui ne comprend que les 
deux Comtés de Surry & de Suffex. Il fut, ainfi que fon nom 
l'annonce , fondé & habité par les Saxons. Ce Royaume , quoi- 
que l’un des plus anciens, fut l'un des plus petits & des pus 
foibles de l'Heptarchie, il fut aufli l'un de ceux qui eurent le 
moins de durée. Lorfque fes Habitants fe convertirent au Chri- 
ftianifme , en l'an 678, il ne contenoit pas plus d'environ fept 
mille familles (2). Cette foible Population doit être attribuée, 
ch partie, à fon peu d'étendue ; mais elle provenoit principale- 
ment de ce qu'une grande portion de ce Royaume étoit cou- 
vêrte par la forêt Andéréda (3). La Capitale de ce petit Royaume 
étoit Chichefter, le Regnum des Romains & le Cair Cei des 
Bretons. 

3° Après le Suffex, à l'ER, étoit le Royaume de Kent, qui ne 
renfermoit que le Comté de ce nom. Il fut le plus ancien de 
tous les Royaumes Saxons dans la Grande-Bretagne, ayant été 
fondé en l'an 445: il fut aufli le premier qui embraffa la Religion 
Chrétienne. Si nous en croyons Béde & Ethelwerd, ce Royaume 
fut érigé & habité par une Colonie de Jutes, qui ne paroiffent 
pas être venus direétement du Jutland en Angleterre, mais 
avoir été établis, pendant quelque temps, près de l'embouchure 
du Rhin, où il eft à préfumer que les Ambaffadeurs Bretons 
les trouvèrent (4). En effet il eft abfolument invraifemblable que 
ces Ambaffadeurs fe foient d'abord rendus dans l'endroit le 
plus éloigné pour y demander du fecours ; & l'on a quelques 
preuves fortes & poftives qu'Hengift, le Fondateur de ce 
Royaume , conftruifit le Château de Leyde, peu de temps avant 
que de s'embarquer pour la Grande-Bretagne (5). Quoique fon 





(1) Bed. Huit. Ecclef, 1. 1, ce. 2$. | (2) Id. 1. 4. c. 13. | (3) Camden, 
Britann, v. 1. p. 195. | (4) Bed. Hift, Ecclef. 1. 1. c. 15, Ethelwerd, L 1. 
(5) Camd. Bricann. Pref, col. 157. 
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Royaume eût peu d'étendue, il étoit très-peuplé ; & plufeurs 
de fes Princes eurent une grande autorité dans l'Heptarchie. 
La ville de Cantorbéry, ie Durovernum des Romains & le Cair 
Ccint des Bretons, étoit la Capitale du Royaume de Kent, & 
l'une des Villes les plus confidérables de l'Angleterre, du temps 
des Saxons. 

4° Le Royaume d'Effex ou des Saxons de l'Eft & du milieu, 
étoit fitué au Nord-Eft du Kent : il ne comprenoit que les 
Comtés d'Eflex & de Middlefex & une partie de l'Hertfordshire. 
Ce Royaume , ainfi que le nom le porte, fut fondé & poñlédé 


par une Colonie de Saxons ; mais, quoiqu'il füt riche & peuplé, 


& qu'il eût pour Capitale la fameufe ville de Londres, il ne joua 
pas un grand rôle dans l'Heptarchie, fes Princes ayant èté, pour 
la plupart, dans un état de dépendance à l'égard de ceux du Kent. 

s° Le Royaume des Eft- Angles étoit fityé au Nord-Eft de 
celui d'Eflex, & il comprenoit les Comtés de Cambridge, de 
Suffolk , de Norfolk & l'Ifle d'Ely. Ce Royaume fut fondé & 


habité par les Angles, qui defcendirent dans cette partie de la 


Rovaume 
de Mercice. 


Grande-Bretagne, parce que les Saxons ou Jutes, leurs voifins, 
n'en avoient pas pris pofleffion, & qu'elle étoit plus proche de 
leur propre pays (1). Il étoit borné, à l'Eft & au Nord par 
l'Océan , au Sud par l'Effex, &, à l'Oueft par le Foffé de Saint- 
Edmund, qui le féparoit de la Mercic. La Capitale de l'Eft- 
Anglie étoit Dunwich , appellée, par Béde, Domnoc, lieu im- 
portant du temps des Bretons, des Romains & des Saxons, 
mais couvert aujourd'hui par Ja mer (2). 

6° Au centre même de l'Angleterre étoit le puiffant & vafte 
Royaume de Mercie, qui embrafloit (indépendamment d'une 
partie de l'Hertfordshire) feize des nos Comtés aêtuels ; fçavoir 
Huntington, Rutland, Lincoln , Northampton, Leicefter , 
Derby, Nottingham, Oxford , Chefter, Sälop, Glocefter, Wor- 
cefter, Stafferd, Warvic , Buckingham & Bedford. Ce Royaume 
fut également fondé & pofiédé par les Angles: on le nomma 





(1) Bed. Hift, Ecckef. 1 1. €, 15. | (a) Id, 1. 2, c, 35. Camd Britann 


Y. 1. p. 448. 
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donc aufli quelquefois le Royaume des Anglois Méditerranes (1). 
Il tire de fa fituation fon nom plus ordinaire de Mercie, parce 
qu'il borde les marches ou frontières de tous les autres Royaumes 
de l'Heptarchie , ainfi que du pays de Galles: Cette fituation 
avoit fes avantages & fes inconvénients ; en cffct, de méme 
qu'elle donnoit aux Rois de Mercie la facilité d'entrer fur le ter- 
titoire de tous leurs voifins, elle les expofoit aufli au danger 
d'être attaqués de tous les côtés. Leicefter, les Ratæ des Romains, 
étoit la Capitale de la Mercie. 
. 7° Le feptiéme Royaume de l'Heptarchie étoit celui du Mor- 
thumberland , appellé ainfi, parce qu'il eft fitué au Nord de 
l'Humber. Ce Royaume étoit aufli très-étendu, puifqu’il em- 
brafloit toute cette partie de l’Angleterre fituée au Nord de 
l'Humber. &'du Merfey , & toute cette portion de l'Ecoffe qui eft 
au Midi du Forth. Le territoire des Northumbriens éroit quel- 
quefois divifé en deux Royaumes, favoir celui de Deira & de 
Bernicie, dont le premier, qui avoit York pour Capitale, compre- 
noit le pays fitué entre l'Humber & la Tyne, tandis que le dernier, 
qui avoit Bamburgh pour Capitale , étoit compofé du pays fitué 
entre la Tyne & le Forth. Toutes ces Contrées étoient habitées 
par les Angles, quoique probablement elles renfermaffent aufñi 
un grand mélange de Jutes. En effet Oûta & Ebiffa, qui éta- 
blirent de très-bonnc-heure une Colonie confidérable dans le 
pays dévafté fitué entre les murs de Sévère & d'Antonin, étoient 
proches parents d'Hengift, le premier Roi de Kent. On cft natu- 
rellement furpris que les Angles, qui n'étoient ni fi nombreux 
ni fi puiflants que les Jutes & les Saxons, ayent fait la con- 
quête & fe foient rendus poifeffeurs de-plus des deux tiers de 
l'Angleterre (à laquelle ils donnèrent leurs noms) indépendam- 
ment d'une partie confidérable de l'Ecoffe. Mais la caufe de 


Royaume de 
Northumber - 
land. 


cet avantage dés Angles paroît avoir été que les Jutes & Îles’ 


Saxons n'envoyèrent que peu de bandes d'Aventuriers dans la 
Grande-Bretagne , le Corps de ces Nations étant refté dans fa 
Patrie, tandis que les Angles fe rendirent prefqu'entièrement 





(1) Bed. Hift, Ecclef, L. 3.10 2% , 
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dans cette Ifle, en quittant le Continent, & abandonnant leur 
pays natal qui refta défert, état dans lequel Béde nous aflure 
qu'il étoit encore de fon temps (1). 

Telles furent en général la fituation & les frontières des 
différents Royaumes de l'Heptarchie & des Nations Germaines 
qui les fondèrent & les habitèrent. Quoique plufieurs de ces 
Royaumes ayent été fort petits, & qu'aucun d'eux, excepté 
ceux de Mercie & de Northumberland, n'ait eu une grande 
étendue, nous avons cependant lieu de croire qu'ils furent fub- 
divifés en des Diftriéts encore plus petits, pour faciliter lAdmi- 
niftration tant Civile que Militaire. Les Territoires Anglo-Saxons 
dans la Germanie , furent fubdivifés dans ce que les Hiftoriens 
Romains appellent Pagi & W'ici, qu'on peur affez bien traduire 
par Shires ou Comrés & Townships où Hundreds (1); & nous 
pouvons être prefque certains qu'ils fubdivisèrent, d'une manière 
femblable, les Territoires de chaque Etat, aufli-tôt qu'ils furent 
établis dans cette Ifle (3). Long-temps avant la fin de l'Hep- 
tarchie, nos Hiftoriens font fouvent mention de pareilles divi- 
fions & de leurs Gouverneurs refpeétifs (4). Il n'eft donc pas 
ftritement vrai qu'Alfred.le-Grand ait été le premier qui ait 
partagé l'Angleterre en Comtés, en Hundreds, &c. quoiqu'il 
foit très-probable que ce grand Prince à fait une divifion nou- 
velle & plus régulière que celle qui avoit fubfifté avant lui. Le 
Lecéteur trouvera, dans l'Ouvrage cité ci-deffous (5), une de- 
fcription de la divifion politique de toute cette partie de l'An- 
gleterre qui eft au Midi de l'Humber, laquelle fpécifie le nombre 
de hides ou de terres labourables de chaque Diftri&t. Cette divi-: 
fion eft évidemment très-ancienne & fubfiftoit du temps de 
l'Heptarchiec. | 





(1) Bed, Hift. Ecclef, 1. 1, €. 15. k 

(2) Hundreds, traduit en Latin par Centuria, étoic un Difiriét où cent Chefs 
de Famille étoient obligés d'être Cautions les uns pour les autres, Note du Trad, 

(3) Tacit. de Morib. German. c. 12, Cefar Bell. Gall. L. 6. Cluver, German. p. 91, 

Q) Bed. L. 4. c. 4,1, $. c. 4. — 15. W. Malms. L 2. €, 4. 

(5) Scriptores Britann, Edit, à Gale 1.1, p, 748. 
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1! cft prefqu'impoffible de donner une defcription exaéte des 
divifions politiques des Territoires des Princes Bretons ou 
Gallois depuis l'établiffement jufqu'à la fin de l'Heptarchie. Le 
nombre des Princes qui fleurirent en même temps varia fouvent. 
Nous apprenons de Gildas qu'il y avoit cinq Rois ou Princes 
Bretons qui régnoient fur autant de petites Principautés des 
Bretons, vers le milieu du VI fiécle, lorfqu'il écrivit fon 
Epitre fatyrique contre ces Princes (1). Bientôt après, le nombre 
de ces Princes & de ces Principautés paroît avoir été de fix, 
fçavoir Guynedh, Powys, Déhewbarth, Reynnuc, Efÿlluc , Mor- 
#annuc (2). La vérité eft qu'il n’y avoit rien de fixe ni de 
fable parmi les malheureux Bretons, à cette époque; & que 
le nombre & les limites de leurs petites Principautés changeoient 
perpétuellement par le fort de la guerre & par la funefle cou- 
tume de partager le territoire d'un Prince , x fa mort, entre fes 
enfants. D'après cet ufage, les territoires des Bretons étoient 
quelquefois fubdivifés en un nombre incroyable de petits 
Etats, foumis à autant de petits Tyrans, conftamment en 
guerre les uns contre les autres, & devenant aifément la pyoie 
des Saxons , leurs communs ennemis. Sans effayer de décrire les 
limites de ces pctits Etats momentanés, qui changeoient prefque 
tous les jours, il fuffit d’obferver que la plus ordinaire & la plus 
durable divifion des territoires Bretons, à cette époque, étoit 
dans les trois Principautés ou Royaumes fuivants, fçavoir Dé- 
hewbarth , Mathéaval ou Powyfland,& Guyneth. 1° Déhewbarth, 
aujourd'hui la Galles Méridionale, étoit le pays des braves Silures. 
Cette Principauté étoit anciennement divifée dans les fix Diftriéts 
fçavoir 1°-Cairdigan, aujourd'hui le Cardiganshire; 2° Dyvet, 
aujourd'hui le Peimbrokeshire ; 3° Cairmarden, aujourd'hui le 
Carmarthenshire ; 4° Morganive, aujourd'hui le Glamorganshire ; 
5° Guent, aujourd'hui le Monmouthshire ; 6° Brecknock , aujour- 
d'hui le Brecknocshire. La principale réfidence ou la Capitale 
des anciens Princes de la Galles Méridionale, étoit Cairmarden, 
& quelquefois le Château Divenor. I° La Principauté de Ma- 





(1) Epift. Gildz, fub init, | (2) Humph-Lhuid. Fragment, Britan, p. 51. 


Divifions 
politiques du 
paysdeGalles, 


DiviGons 
liiques de 
‘Ecofle, 


232 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IL 
théaval ou Powyfland, Contrée des Démétes, étoit divifée dans 
les trois Diftriéts de Powys-Vadoc, Powys entre la Wyce & la 
Sévern, & Powys Wanwynwyn. La principale réfidence des 
anciens Princes de Powyfland, fut d'abord à Pengwern, aujour- 
d'hui Shrewsbury , & enfuite à Mothraul. II°-La Principauté de 
Gwyneth, aujourd’hui la Galles Septentrionale , Contrée des 
Ordovices, étoit divifée dans les quatre Diftriéts de Mon , au- 
jourd'hui Anglefey, d'Avuon, au ourd'hui Cacrnarvon , de Mé- 
ryonith , aujourd'hui le Mérionitshire , & d'y Berwedhwlod, au- 
jourd'hui le Denbigshire & le Flintshire. La principale réfidence 
des Princes de Gwyneth ou de la Galles Septentrionale , étoit 
à Aberfrau dans l’Ifle d'Anglefey. Chacun de ces Diftriéts ou 
Provinces des trois Principautés du pays de Galles, étoit fubdivifé 
en autant de Cantréves, & ceux-ci en autant de Commots, de 
forte qu'il y avoit cinquante-un Cantréves & cent cinquante-huit 
Commots dans tout le pays de Galles (1). 

Cette partie de la Grande-Bretagne , qu'on appelle l'Ecofe 
depuis un grand nombre d'années, fut, dans le temps dé l'Hep- 
targhic , habitée par quatre Nations, fçavoir, 1° les Angles ou 
Anglois du Royaume de Bernicie ; 2° les Bretons Strath-Cluyd ; 
3° les Scots ; 4° les Piétes. J'ai déjà décrit les limites du Royaume 
de Bernicie. La Contrée des Bretons Strath-Cluyd, appellée 
ordinairement le Royaume ou la Principauté de Cumbrie, étoit, 
à cette époque, en proie à une plus grande confufion & à de 
plus fréquentes révolutions que le pays de Galles même. Quand 
cette Principauté était dans un état floriflant, elle s'étendoit 
depuis la rivière Ribble, dans le Lançcashire, le long de la côte 
Occidentale, jufqu’a l'embouchure de la Clyde, où fa Capitale 
Alcluyd, aujourd'hui Dumbarton, étoit fituée. Mais, dans les 
VIS & VII fiécles, cette Contrée étoir déchirée par beaucoup 
de petits Tyrans qui en exposèrent les parties Méridionales à être 
fubjuguées par les Rois Anglois de Déira & de Bernicie, & les 
parties Séptentrionales à l'être par les Scots & les Pites (2). 
Les Territoires des Scots n'étoient ni confidérables ni fertiles 





r) -Speëd's Defcriprion of Wales, | (2) Cartes Hift, v. 1. p. 210 — 215. 
à 
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à cette époque. Au commencement de cette période; voici comme 
leurs limites font décrites dans deux des plus anciennes Chro- 
niques qui exiftent maintenant. « Fergus, le Fils de Erc, régna 
» fur l'Albanic, depuis Drumalbin jufqu'à la mer d'Irlande 
» & Inchégall (r1)». Il paroît vraifemblable , d'après cette 
defcriprion , que les Scots, avant qu'ils euffent fubjugué les 
Piétes , ne poflédoient que cette partie de la Calédonie, qui 
s'étend entre les mers de l'Oueft & du Nord, depuis le détroit 
de Clyde jufqu'aux Orkneys ; & que leurs territoires étoient 
féparés d'avec ceux des Piétes, à l'Eft, par ces hautes montagnes 
qui s'étendent de Lochlomond jufqu'au détroit de Taine (2). 
Les Piétes poffédoient tout le refte de l'Ecofle qui eft au-delà 
du détroit ou golfe de Forth, & ils eurent fouvent des démélés 
avec les Rois Northumbriens , par rapport au pays fitué entre 
le Forth & la Twéed. En effet cette Contrée, qui étoit pref- 
qu'entièrement habitée par les Anglo-Saxons, étoit quelquefois 
gouvernée par les Piétes, qui, avant l'extinétion de leur Mo- 
narchie, avoient foumis à leur autorité toutes les parties Occi- 
dentales de l'Écoffe, fituées entre les golfes de Clyde & de 
Solway (3). | 
Telles furent les divifions politiques de la Grande-Bretagne 
depuis le commencement du VI° fiécle jufqu'au milieu du 
neuviéme. Il arriva, vers ce temps, une grande révolution 
dans la diftribution de la puiffance dans cette Ifle, par l'établif- 
fement de la Monarchie Angloife, dans le Midi, fur les ruines 
de l'Heptarchie, & par celui de la Monarchie Ecofloife , dans le 
Nord, für les ruines du Royaume des Piétes. Bientôt après cette 
grande révolution, les deux Royaumes d'Angleterre & d'Ecoffe 
parvinrent à avoir les mêmes limites qu'ils ont toujours con- 
fervées depuis , avec quelques variations momentanées & peu 
confidérables , jufqu'à l'époque où elles ont été heureufement 
réunies cn un feul Empire, au commencement du fiécle actuel. 





—(r) Anne s-Effays ; Append. pe 1 + () D, Die 
P- 52, &c, | (3) Id, ibid, 
Ton. 1Z dE G £ : ; 
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Peu de temps après l'établiffement de la Monarchie Angloife, 
Alfred-le-Grand fit une divifion nouvelle & plus régulière de 
tout fon Royaume, très-différente, à beaucoup d’égards, de celle 
qui avoit fubfifté fous l'Heptarchie. Pour former cette divifion 
avec plus d'exaétitude , ce Prince fage & aétif ordonna qu'on 
fit un arpentage de tout fon territoire, & qu'on l'enregiftrât 
dans le Livre de Winchefter (1). D'après ce Livre, qui conte- 
noit unc defcription des Rivières, Montagnes, Bois, Cités, 
Villes & Villages , ainfi que le compte du nombre des terres 
labourables , & des Habitants de chaque Diftrié , il divifa le tout 
en un certain nombre de Shires, qui font à-peu-près les mêmes 
que nos Comtés aétuels. Chaque Shire -étoit fubdivifé en Tri- 


things ou Leths'; & il refte encore quelques traces de cette 


divifion dans les Ridings de l'Yorkshire , les Leths du Kent, 
& les Rapes du Suflex (2). Chaque Trithing étoit divifé de 
nouveau en autant de Centuries ou Hundreds, & chaque Hun- 
dred en dix Dixaines ou Diftriéts, contenant dix familles ou 
à-peu-près ; car il étoit impoñlble d’être abfolument précis & 
cxaét dans de pareilles diftributions. Tous les Membres de cha- 
que Dixaine étoient mutuellement garants les uns des autres 
quant à leur foumiffion aux Loix, & ils répondoient aufli de 
lcur défobéiffance , avec quelques reftriétions équitables (3). 
Quiconque n'étoit pas membre de quelque Dixaine, étoit re- 
gardé comme un vagabond qui ne pouvoit réclamer aucune 
proteétion ni aucun avantage de la part des Loix de fon pays. 
Ce fage Roi établit dans chacune de ces divifions de Shires, 
de Trithings, de Hundreds & de Dixaines , certains Magiftrats 
& Tribunaux, que je ferai connoître dans la fuite. 11 eft impof- 
fible de concevoir aucune diftribution mieux imaginée pour 
confcrver la paix & le bon ordre, & pour mettre tous les 
Membres de la Société fous l'œil immédiat de la Loi, chaque 
Membre répondant de fa bonne conduite & ayant encore neuf 
autres. perfonnes qui en répondoient,. — 








(1) Ingulf. Hift. | (1) Spelman. Via Ælfridi, p, 74. | (3) Wilkins , Leges 


Saxonicæ , p. 20 — 104. 
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La Grande-Bretagne étoit loin d’être peuplée, à l'époque 
dont nous-nous occupons aétuellement. On peut en donner 
les preuves les plus claires , ainfi que les raifons les plus fatif- 
failantes. Los Scots & les Piétes avoient prefqu'entièremeht 
changé en. un défert une grande portion. de la Dreragne Pro- 
vinciale, avant l'arrivée des Sixons (1). Ces dangereux Auxi- 
liaires détruifirent, rendirent cfclaves ou chafsèrent tous les an- 
cicns Habitants de la meilleure partie de là Grande-Bretagne , en, 


établiflant leurs fept Royaumes. Après cette ércétion, les guerres. 


cruelles & continuelles qu'ils: fe firent les uns aux autres , cm- 


péchèrent leur population de devenir confidérable. Lerfque ces. 


fept Erats curent été réunis dans une feule Monarchie, on vit 
de nouveaux ennemis qui ne nuifirent pas moins à l'accroif- 


fement de la Population que les précédents, & qui ne:permirent. 


pas aux heureux effets de cette union de fe: développer. La 
funefte rage (2) de conftruire des Monaftères & de les remplir 
de Moines & de Religicufes inutiles, cette rage, dis-je, qui 
s'empara des Rois & de la Nobleffe d'Angleterre , après l'éta- 
bliffemient de la Monarchie Angloife, ne contribua pas peu à 
atréter alors l'accroiflement du nombre des Habitants. L'état 
d'imperfeétion du Commerce, des Manufaétures & de l'Agri- 
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culture , état qui occafonna des famines fréquentes & deftruc- 


tives, cft tout à-la-fois la preuve & la caufe de la foibleffe de 
la Population , # cette époque. Ce qui prouve encore cette trifle 
vérité, c'eft qu’il y avoit alors en Angleterre très-peu de Villes 
& de Cités; & que ces Villes, qui étoient en petit nombre, 
étoient peu confidérables & avoient peu d'Habitants. Il n'y 
avoit peut-être pas, en Ecoffe , une feule Ville qui méritât le 
nom de Cité ; &, dans‘la Bretagne Méridienale , où les Romains 
avoient conftruit un fi grand nombre de Villes, nous appre- 
nons de Nennius, qu'il. ren reftois que .vingt-huit dans le 


. 
pe 





(1) Gildæ Hift, c, 11, — 26. 
(2) Toujours le ton déclamatoire quand il s'agit de l'état Religieux. Le Docteur 
Henri eft un Proteftant bien zélé, Note du Traduéteur, 
Ggi 
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VIe fiécle (1). Nons trouvons, dans le Doomsday-Book , la' 


preuve la plus évidente que , même à la fin de cette époque, 
il n'y avoit pas une feule de ces Villes (fi l'on en excepte 
peut-être Londres & Winchefter) qui contint dix mille 
Habitants, & le plus grand nombre d'entr'elles n’en renfer- 
moit que peu de centaines (2). York, qui eft la plus grande 
Cité dont il foit parlé dans ce Regiftre célébre , ne contenoit 
que mille quatre-cents dix-huit maifons, dont il y en avoit 
cing-cents quarante qui n'étoient pas habitées (3). Il n'y avoit 
à Exéter que trois-cents quinze maifons, & à Warwic que 
deux-cents vingt-trois. Enfin il paroît très-probable, 1° que la 
Grande-Bretagne ne fut pas beaucoup plus peuplée pendant 
l'Heptarchic qu'elle ne l'avoit été du temps des anciens Bretons, 
avant la première invafion Romaine ; 2° qu'elle n'eut pas alors 
la moitié de la population qu'elle avoit eue à l’époque où le 


Gouvernement Romain y avoit fleuri; 3° & que depuis l’éta- 


bliffement de la Monarchie Angloife jufqu'à la Conquête, elle 
ne contint, dans aucun temps, plus d'un million & demi d'Ha- 
bitants. Tant la chute de l'Empire Romain fut fatale à la popu- 
lation de fes Provinces, & tant il fallut d'années pour réparer 
cette perte ! 





(1) Nennii Hift, Britann, c. 65. Voyez l'Appendix, N° 11, 
(2) Brady on Burghs, pafsim, | (3) Ibid. p. 10. 
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DEUXIÉME SECTION. 


Hifloire des différents Ordres d'Habirants , — des Magiftrats, 
— & des Tribunaux de Juflice dans la Grande - Bretagne , 
depuis l’arrivée des Saxons , en l’an 449 , jufqu’à la defcente 
de Guillaume-le-Conquérant, Duc’ de Normandie, en 
l'an 1066. 


Avanr, dans la Seétion précédente, préfenté une légère cfquiffe plan de cure 
des Divifions politiques du Territoire de l'Angleterre, à l'époque 
dont nous-nous occupons, en Royaumes, Provinces ou Shires, 
Trithings, Hundreds & Dixaines, il convient de continuer à 
jetter un coup-d'œil fur les divers Rangs des Habitants de ce 
Territoire, ainfi que fur leurs Droits & leurs Priviléges refpec- 
tifs , — fur les Magiftrats qui gouvernoient ces différents Diftriéts 
ou Divifions , — fur leurs divers dégrés d'autorité — & fur les 
Tribunaux particuliers auxquels ces Magiftrats préfidoient. Dans 
ce travail , il patoît plus naturel de commencer par le dernier 
Rang des Habitants, des Magiftrats & des Tribunaux, & d'avancer 
avec ordre jufqu'aux plus élevés, d'autant plus que telle eft la 
marche des appels dans l’adminiftration de la Juftice. 

Le dernier Rang des Habitants. parmi les Anglo-Saxons & les  Efctaves, 
autres Habitants de la Grande-Bretagne, à cette époque, étoit 
compofé des Efclaves qui étoient, ainfi que leurs femmes & 
leurs enfants, la propriété de leurs Maîtres (1). Outre ceux qui 
étoient naturellement Efclaves, ou Efclaves par naiffance, d'autres 
tomboient fouvent dans ce malheureux état, foit en ayant du 
malheur au jeu, foit par le fort de la guerre, foit en perdant 
la liberté par leurs crimes, ou même en contraétant des dettes : 
qu'ils n'étoient pas en état de payer (2). Ces Infortunés, qui 








(1) Reliquiæ Spelman, p. 150. &as1. Leges Wallicæ, p, 206, — 324, 
(2) Tacit, de Mor, German, ç. 24, Leges lnx, €. 7, 
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étoient en très-grand nombre, formoient un article de com- 

merce tant intérieur qu'étranger : fculement fi l'Efclave étoit 

Chrétien , il m'étoit pas vendü à-un Juif où à un Payen; ou, s'il 

appartenoit à la même Nation que fon Maitre , il ne pouvoit 

pas étre vendu au-delà des mers (r). Cependant, chez les Anglo- 

Saxons, les Efclaves étoient de diverfes efpéces; on les em- 

ployoit à des ouvrages différents, & ils n'étoient pas tous 

dans un état égal de fervitude. Quelques-uns d’entr'eux étoient 

appellés 7illani ou Villains, parce qu'ils demeuroient dans les 
Villages appartenants à leurs Maîtres, & cxécutoient les travaux 
ferviles de culriver les terres auxquelles. ils étoient attachés, & 

avec lefquelles ils étoiont tranfportés d'un Propriétaire à un 

autre (2), Il y en avoit qui étoient des Efclaves-Domeftiques, 

& qui remplifloicnt différentes fonétions dans les maifons & les 
familles de leurs Maîtres (3), On apprenoit à quelques-uns de ces 
Efclaves-Domefliques du Roi & de la Nobleffe les Arts Mécha- 

niques, qu'ils cxerçcoient au profit de leurs Maîtres ; & la plupart 

des Artifants de ce temps paroïffent avoir été dans un état de fer- 
vitude (4). On ne regardoit pas les Efclaves comme ayant des fa- 
milles ou des parents qui fouffriffent à leur mort ; ainfi, lorfqu'un 
d'eux étoit tué par fon Maitre, il n'étoit point payé d'amende, 

parce qu'on fuppofoit qu'il n'y avoit que le Maître qui per- 
doit. Si l'Efclave avoit été tué par un autre, fon prix où Manbore 
étoit payé à fon Maître (5). En un mot les Efclaves du dernier 
Rang n'étoient regardés que, comme. des bêtes de: charge ;- 
& comme une partie du bien de leurs Poffeffeurs, Les. Loix 
de Galles portent exprefflément « Qu'un Maitre à le même droir: 
» fur fes Efclaves que fur fes beftiaux (6) ». 

La barbarie de ce cruel efclavage fut adoucie par dégrés; & un 
grand nombre de ces Infortunés, fortant de cet état abjeë, 
recouvra les Priviléges de FHumanité. L'introduétion du Chri- 
ftianifme ne contribüa ‘pds peu: tant à alléger le poids de la 





(1) I. Eigbrigh. Excetpr, c. 149. & 150. L: (:) Gloffar. Spelman , & du 
Cange verbo Villanus, | (3) Leges Wallicæ, P. 453. | (4) Du  Cange verbe 
Servi Minifteriales, | (s) Leges Wallicæ, p. 324. ] (6) Ibid: p. 206. 
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fervitude qu'a diminuer le nombre: des Efclaves. Les Canons 
de l'Eglife qui furent alors incorporés dans les Loix du Pays, 
& qui eurent la même autorité, ordonnèrent aux Chrétiens 
d'accorder aux Efclaves ecrtaines , portions de temps pour 
qu'ils travaillaffent à leur profit ; ce qui les mettoit en état 
d'acquérir, une propriété. ,Ces mêmes Canons autorisèrent 
aufli les Evêques à régler. la quantité d'ouvrages qu'on pour- 
roit exiger des Efclaves, & à veiller à ce que chacun traitât 
le fien fans durcté, & comme un .Chrétien , ainfi que 
Jui (1)..Les Evêques & le Clergé recommandèrent l'affran- 
chiffement des Efclaves , comme l'aétion la plus charitable & 
Ja plus -méritoire ; &, afin de donner l'exemple, ils firent 
faire une Loi qui ordonna que tous les Efclaves Anglois de 
<haque Evêque feroient mis en liberté, à fa mort, & que 
<haque "Evêque &, Abbé ‘du Royaume. mettroit trois Efclaves 
en liberté (2). Mais, malgré les adouciffements des févérités 
de Lefclavage & Ja diminution du nombre des Efclaves, le 
joug de la fervitude étoit encore très-pcfant, & la plus 
grande partie des Laboureurs, des Artifans & des Gens du 
Peuple gémifloit fous ce joug, à la fin de cette époque (3). 
_ La-claffe des Habitants de. l'Angleterre , qui fuivoit alors 
pour le rang celle des Efclaves , étoit compofée de ceux qui 
_étoient appellés Frilazin, qui avoient été Efclaves, mais qui avoient 
acheté ou obtenu, par quelqu'autre moyen, leur liberté (4). Quoi- 
qu'ils fuffent réellement des hommes libres, ils n'étoient pas regar- 
dés comme étant d’un rang égal à ecux.qui étoient néslibres, mais 
ils étoicnt au - deffous d'eux & -dépendoient encore de leurs 
anciens Maîtres ou de quelques nouveaux Patrons. Cet. ufge 
des Anglo - Saxons paroît avoir du fon origine à leurs Ancé- 
tres de Germanie , chez lefquels ceux qui avoient été affran- 
chis ne différoient pas beaucoup pour le rang ou l'impor- 
tance dans l'Etat, d'avec ceux qui étoient reftés Efclaves (5). 





(x) Spelman, Concil, p. 40$. | (:} Ibid. P- 330. & 3314 } (3) Doomsday 
Book, pafsim. | (4) Spelm. Gloff, in voc. | (5) Taci. de Mor. Germaa, -c, 25, 


Frilazin, 


Céorls. 


Wérigild, 
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qui jouiffent de la liberté , comme defcendant d'une longue 
filiation d'hommes libres , prévaut encore dans beaucoup de 
parties de l'Allemagne , & particulièrement dans la Patrie 
originaire des Anglo-Saxons (1). Un grand nombre de ceux 
qui habitoient les Villes & les Cités de l'Angleterre, dans la 
période que nous décrivons, paroît avoir été de cette claffe 
d'hommes, qui étoient une efpéce d'état moyen entre les 
hommes libres & les Efclaves (2). 

La troifiéme Claffe ou le troifiéme Rang des Habitants de 
l'Angleterre, à cette époque, étoit compofé de ceux qui étoient 
complétement libres, & defcendoient d'une longue filiation 
d'hommes libres. Ce Corps nombreux & refpeétable d'hommes 
qui étoient appellés Céoris, conftituoit une Claffe moyenne 
entre les Laboureurs & Artifants (qui en général étoient 
Efclaves ou defcendoient d'Efclaves ) d'un côté, & la Nobleffe 
de l'autre. Ils pouvoient aller où ils vouloient, & fuivre le 
genre de vic qui leur étoit le plus agréable ; mais il y en 
avoit parmi cux un fi grand nombre qui s'appliquoit à l'Agri- 
culture, & qui s'occupoit d'affermer les terres de la Noblcffe, 


que Céorl étoit le nom qu’on donnoit le plus fouvent au 
‘Laboureur ou au Fermier du temps des Anglo-Saxons (3). 


Cependant ces Céoris paroiffent avoir été en général une 
cfpéce de Gentilshommes-Fermiers ; & , lorfque l’un d'entr'eux 
profpéroit aflez pour acquérir la propriété de cinq hydes de 
terre, fur lefquelles il avoit une Eglife, une Cuifine, un Clocher, 
(Bell-Houffe) & une grande Porte, & qu'il obtenoit un loge- 
ment ou un Office à la Cour du Roi, il étoit regardé comme 


Noble ou Thane (4). Si un Céorl s'appliquoit à l'étude & 


parvenoit à l'ordre de la Prétrife, il étoit aufli regardé comme 
Thane: fon Wérégild ou le prix de fa vie étoir le même, & 
fon témoignage avoit un même poids dans un Tribunal de 
Joie G?: Ca: a il Le  Hvroe au Commerce: ê&c ne avoit fait 


TOR E SIT _. 011%) 





 G) Heineccli Elemenca Juris German. e. 6. p. 27. 1 Q) Brad of Burghs. 
(37 Somner. Ditionnar. Stxoi 1 (4) Wilkiss re _— Le pe 
(5) Sptlman. Concil. p. 409$. \ 
trois 
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trois voyages fur mer, dans un vaifileau dont ‘il étoit proprié- 
taire, où avec une cargaifon à lui appartenante, il jouifloit 
auffi du rang de Thane (1). Mais fi un Céorl avoit plus de: 
goût pour les Armes que pour les Sciences, le Commerce ou 
l'Agriculture, il devenoit le Sithcundman ou le Rerainer ou Le EE 
_ Compagnon Militaire de quelque Comte puiffant ou guerrier, 
& ik étoit appellé le Huftarle de ce Comte (2). Si un de ces Hafearle. 
Hufcarles fe conduiloit affez bien pour obtenir de fon Patron, 
comme une récompenfe de fa valeur, ou cinq hydes de terre, 
ou unc épéc,un cafque & unc cuiraffe dorés, il étoit pareil- 
lement regardé comme un Thane (3). C'étoit ainfi que le 
Temple de l'Honneur étoit ouvert à ces Céorls, dès qu'ils 
s'appliquoient à l'Agriculture, au Commerce , aux Lettres ou 
aux Armes, qui étoient alors les feules Profcflions réputées 
dignes d'un homme libre. | 

Tous ceux qui étoient au-deffus du rang de Céorls étoient  rianes 

Thanes ou Nobles. Il y avoit plufeurs dégrés de Nobleffe 
ou pluficurs cfpéces de Thancs parmi les Anglo-Saxons, 
quoiqu'il foit très-difficile de marquer, avec certitude & 
précifion , la différence de ces dégrés. Le Thane du Comte 
ou de l'Alderman paroît avoir été le moindre dégré de No- 
blcfle. Après lui, venoit celui qui avoit été élevé à cette di- 
gnité , à caufe de fà promotion dans l'Eglife, ou de fon fuccès 
dans le Commerce ou l'Agriculture (4). IL femble qu'il y 
avoit trois différentes cfpéces de Thanes du Roi, füivant 
leurs divers dégrés de richeffe ou de faveur à la Cour, 
comme on le voit par les héréots qui devoient étre payés 
au Roi, à leur mott. L'héréot du Thane du Roi, du rañg Hérion 
lc plus bas, étoit un cheval fellé , & les armes du Thane. — 
Celui de fon Thane du fecond rang confiftoit en deux che- 
vaux dont un fellé & un fans felle, en deux épées, deux 
lances , deux boucliers & cinquante mancufles d'or; — enfin 
celui de fon Thane du premier rang ou du rang le plus 





1) Wilkins, Leges Saxon, p. 71. | (2) Spelman's Glofl, in voc, 
3) Wilkins , Leges Saxon. p. 31. | (4) Id, ibid. . 
Tom. IL. Hh 
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élevé, étoir compolé de quatre chevaux , dont deux fellés & 
deux fans felle, & de quatre épées, quatre lances, quatre 
boucliers & cent manculfes d'or (1). Ceft une preuve fufi- 
fante que ces trois Claffes de Thanes éto'ent très différentes 
l'unc de l'autre, par rapport à la richeffe & à la dignité, quoi- 
qu'ils fuffent tous Nobles, attachés au Roi, le fuivant & 
formant le grand ornement de fa Cour en temps de paix, & 
la principale défenfe de fa perfonne en temps de guerre. 

Il paroïît très-naturel de penfer que les Thanes ou Nobles 
Anglo-Saxons étoient les vrais defcendants & repréfentants des 
anciens Compagnons Germains de leurs Princes, dont Tacite 
nous a donné la defcription fuivante : « On ne rougit point 
» du titre de Compagnon (2), & même tous ceux qui 
le portent ne font pas égaux. L'eftime du Chef régle 
entr'eux les Rangs. Les Suivants ou Adhérents (Comites) 
fe piquent de mériter la faveur du Prince , & les 


y 


» 
-» Princes (ou Chefs ) d'avoir la fuité la plus nombreufe & 
» 


la plus vaillante. Etre toujours environnés d'un effaim de 
» jeuncfle choifie, c'eft ce qui leur donne de la puiffance & 
» de la confidération, ce qui fait leur sûreté pendant la guerre 
» & leur gloire pendant la paix. — Dans un combat, il feroit 
» honteux au Prince de-céder en valeur à ceux qui le fuivent, 
» honteux à fa fuite de ne pas l'égaler. — Le Prince combat 
» pour la viétoire; ils combattent pour ke Prince. — Ils lui 
» demandent un cheval de guerre , un repas abondant, & une 
» lance enfanglantée , comme les marques de fon approbation 
» & les récompenfes de leut attachement » (3). Hengift, 
Hotfa, Cerdic & tous les autres Chieftains Anglo - Saxons , 
qui fondèrent des Royaumes dans la Grande-Bretagne, furent 
efcortés par nne foule nombreufe de ces braves Compa- 
gaons, Thanes ou Suivants, qui contribuèrent beaucoup à 





(1) Id, ibid, p. r44. 

(2) Dans la Traduétion de Tacite, par Ta Bléterie, d'où ce Paffage eft té, 
À y a Suivant : le Latia porte Comites, Note du Tradeéour, 

(3) Taci. de Mor, German. c. 13.8 24 
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eurs fuccès. Auffi , lorfque les Conquêtes furent afsûrées par 
Texpulfon, la foumiffion ou le maffacre des naturels Bre- 
tons, les Conquérants accordèrent , d'un confentement una- 
nime, certaines portions de terres conquifes à ces vaillants 
Compagnons de leurs travaux & de leurs viéoires, Ces 
terres furent appcliées Z'harelands & furent accordées avec 
cet cfprit franc & généreux dont font animés des guerriers 
grofliers & peu policés, fans aucune de ces reftriétions gé- 
nantes, & de ces fervices & preftations multipliés , qui furent 
énfuite inventés par des Féodiftes artificieux. En cffct les Thanes 
Anglo - Saxons n'avoient , par rapport à leurs terres, d'autres 
obligations que les trois füuivantes, qui étoient abfolumert 
indifpenfables pour la défenfe & le perfeétionnement (1) de 
cur pays : fcavoir — celle d'accompagner le Roi avec leurs 
Adhérents (2) dans les expéditions militaires; — de l'aider à 
conftruire & à défendre les Châteaux Royaux ; — & enfin de 
tenir en bon état les ponts & les grands chemins ( 3) Tous 
les Propriétaires de terres (les Eccléfiaftiques même ne furent 
point exceptés, à cet égard, pendant long-temps) étoient 
foumis à ces obligations ; & ces efpéces de fervices étoient 
regardées comme dues à leur pays plutôt qu'à la per- 
fonne de leurs Rois, chacun fentant qu'e'les étoient avanta- 
geufes pour lui-même & néceflfaires à fa propre confervation. 
Voilà ce quétoient, à l'époque dont nous-nous occupons 
adtucllement ,. les Thanes ou Nobles de l'Angleterre & des 
plaines de l'Ecoffe, où l'on parloit la Langue Saxonne ; & voilà 
ce qu'étoicnt fans doute les Nobles dans tous les Royaumes 
de l'Europe, qui furent fondés par les Nations Septentrionales, 
fur les ruines de l'Empire Romain, ces Nobles ayant eu tous 





(x) Ce terme me paroït néceffaire pour rendre improvement ; & il manque à 
potre Langue. Note du Tradu£teur. 

(2) Ce terme me paroïit auf néceffaire pour rendre les rermes peheitert 6 
Followers. Note du Traduâeur, 


{3) Reliquiz Spelman, p. 22, 
H h ij 
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des noms qui avoient la même fignification (1). Ceux qu 
reffembloient le plus aux Thanes Anglo-Saxons étoicnt nommés 
chez les Scots & les Piétes, vrais Defcendants des ançiens 
Calédoniens , Tierna, &, chez les Gallois, qui font la véritable 
poftérité des anciens Bretons, Teyrn, mot qui fignifie les 
grands Propictaires de terre (2). 

Les Thanes, qui étoient la feule Nobiefe chez les Anglo- 
Saxons, étoient un Corps nombreux, renfermant tous le Pol- 
fefleurs de terres en Angleterre, & rempliflant dans la Société 
Cet cfpace qui croit entre les Céorls ou Yéomanry, d'un côté, & 
la Famille Royale de l’autre, efpace qui cit maintenant occupé 
par la grande & la petite Noblefle (Nobility and Gentry). En 
temps de guerre, ils formoient la eur des Armées; &, en temps 
de paix ils groffifloient le Cortége de leurs. Rois, & augmen- 
toient beaucoup l'éclat de leurs Cours, fur-tout aux trois grandes 
Fêres de Noël, de Piques & de la Pentecôte. C'étoit de ce 
Corps que tous les principaux Officiers, tant Civils que Müii- 
taires , tels que les Aldermans, les Gréeves, les Earls, les 
Hétérogens, &c. étoicnt tirés; & l'obtention de quelqu'un de 
ces Offices étoit le grand objet de leur ambition. Avant qu'ils 
en cuffent obtenu, ils n'avoient d'autre reflource pour vivre 
que Jcurs terres; & ils vivoicnt dans unc abondance plus 
ou moins grande, fuivant l'étendue de leurs biens, Ils divi- 
foient ces terres en deux parties, dont ils appelloient l'une 
Znfland ; c'eft-à-dire intérieure, & l'autre Ourland, c'eft- 
a-dire l'extér'eure. Ils poflédoient eux-mêmes immédiatement 
Jcurs terres intérieures , & les cultivoient par les mains de leurs 
Efclaves & Villains, pour foutcnir leurs familles. A l'égard de 
leurs terres extéricures, ils es donnoient à des Céorls ou Fer- 





(1) Thégan ou Thane fionifie un Müniftre ou un honorable Adhérent, du 
verbe Thenian, qui veut dire fervir ( minifter }, Les Vailes, les Drudes, les Leudes, 
les Artruflionss, les Gañendiüi, & les Gardingn des Lombards, des Francs, des 
Goths & des Wifigoths éroient rous des Nobles de la même efpéce ou ayant la 
même origine que nos Thanes ; &- tous ces noms fignifient Miniftres où Adhérents, 
Voyez Squire on che Fnglish Confbtution, p. 125, 

(2) Macpherfon's Diflertar, p. 179. 
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miers, foit pour un an, foit pour un certain nombre g’annéesÿ 
& ils recevoient annuellement, pour cette Conccflion, une 
portion fixe du produit de ces terres. Ces ufages avoient long- 
temps prévalu chez leurs Ancétres , dans la Germanie ; & leurs 
Defcendans qui habitoient l'Angleterre , les fuivirent jufqu’à la 
fin de cette époque (1). 


Chez les Anglo-Saxons , les Princes de pluficurs Familles: 


Royales étoient regardés comme d'un rang fupérieur aux au- 
tres Nobles, & étoicnt diftingués par le titre de Cirones ow 
d’luftres (2). Le fils aîné du Roi régnant, ou l'Héritier pré- 
fomptif de la Couronne , étoit appellé lÆrhéling ou Le plus 
Noble, & toit ta première Pcrfonne en dignité, après le Roi 
& la Reine (3). 

Chez les anciens Bretons ou Gallois, au commencement 
de cette époque, l'Héritier préfomptif de la Couronne ou de la 
Principauté , étoit appellé Gurthddrychjad ou le Prince défigné > 
mais leur Commerce fréquent avec les Anglois , auxquels ils 
étoicnt en partie foumis , leur fit adopter un grand nombre 
de Loix, Coutumes, & Titres d'honneur de cette dernière 
Nation, Ps ils ippcllèrent particulièrement leur Hériricr pré- 
fomptif, Edling. Ce Prince jouiffoit de beaucoup de Priviléges ; 
& il y avoit des revenus confidérables qui lui étoicent affignés 
pour le mettre en état de fouténir fa Dignité. Tous les Of- 
ciers & Sexviteurs du Roi avoient ordre d'obéir à l'Edling, & 
de le fervir fans récompenfe, toutes leS fois qu'i le: requer- 
xoit ; enfin it avoit le libre ufage de toutes lés Maifons du 
Roi, ainfi que de tous fes chevaux , chiens , faucons , &c (4). 


Princes dy 
0 
Clicones.. 


Æthélings. 


Edlings. 


A cette même époque, l'Héritier préfomptif, ou plutôt défigné, : 


des Couronnes des Ecoflois & des Piétes, étoit appellé T'arift , 
& jouifloit des mêmes honneurs & priviléges que l'Ætheling 
des Anglois, & l'Edling des Gallois {5 ). 

Tels étoient les divers Rangs de la Société chez les Anglo- 
Saxons & les autres Nations de la Bretagne, à l'époque dont 





(1) Tacie de Mor, German, c. 25. | (2) Spelman. Gloff. verbo. | (3) Id. ibide 
verbo. | (4) beges Wallicæ, L_ 1. c, 9. | (5) Macpherfon's Diffexr, 13. 
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nous-nous occupons aétuellement, fçavoir les Efclaves , les 
Hommes libres , les Céorls, les Thanes & les Princes du 
Sang. On n'a point parlé des femmes dans cette énuméra- 
tion , parce qu'elles avoient toujours , avant leur mariage , le 
même Rang que leurs parents, & depuis leur mariage, le 
même Rang que leurs maris, fi ce n'eft que les femmes c{- 
claves ne devenoient pas libres par leur mariage avec un 
homme libre, mais étoient ordinairement affranchies aupara- 
vant , afin de devenir capables d'une pareille union (1), 
Il convient maintenant de nous occuper de ceux qui avoicnt, 
sers, be à cette époque, des Offices chez les Anglo-Saxons & les 
autres Nations Bretonnes, — ainfi que du Pouvoir & des Emo- 
luments attachés à ces Offices ; — des Tribunaux auxquels 
préfidoient ceux qui les poflédoient, — & des autres parti- 
cularirés femblables qui méritent d'être remarquées & qu'on 
peut découvrir. 
Btdavsin. Les hommes du dernier Rang, quoiqu'ils furpañaffent les 
épables d'é- 
ce Mugi- autres de beaucoup en nombre, chez les Anglo-Saxons, étoient 
— abfolument incapables de tout Office auquel il étoit attaché du 
pouvoir, de la confiance ou de l'honneur; en effet, étant eux- 
mêmes Efclaves & n'étant point leurs propres Maîtres, ils ne 
pouvoicnt avoir d'autorité {ur les autres ; ni fur leurs propres 
femmes & fur leurs enfants. La vérité eft que ces Infortunés 
n'étoicnt pas même en état de dire que leur vie füt à 
eux ; car elle pouvoir leur être enlevée par leurs Maîtres avec 
une parfaite impunité ,& par toute autre perfonne , en payant 
leur prix à ceux à qui ils appartenoient (2). En cffct, pendant 
quelque temps après l'étab'iffement des Saxons en Angleterre, 
leurs Efclaves étoient comme leurs chevaux, leurs bœufs, leurs 
vaches & leurs brebis, excepté qu'on n'étoit pas dans l'ufage de 
les tuer & de les manger. Après l'introduétion du Chriftianifme, 
le Gouvernement commença à jetter quelques regards fur cette 
malheureufe claffe d'hommes, & à mettre de pctites diftinétions 





(1) Hickef Difertario Epiftolaris. p. 13. | (2) Tacir. de Morib, German. 
€. 35. 
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entreux & les autres animaux. Une Loi ordonna que , fi le 
Maître donnoit à fon Efclave un coup dont celui-ci mourut 
fous les vingt-quatre heures, il payceroit au Roi une légère 
amende : il fut ftatué par une autre, qu'un Maître ne pourroit 
payer en Efclaves l'amende qu'il auroit encourue pour s'être 


. rendu coupable d'adultère ; & qu'il la paycroit en beftiaux ou 


en argent. Mais ils étoient toujours très-éloignés d'être capables 
d'aucun Office (1). Les Efclaves même à qui l'on donnoit la 
liberté, obtenoiïent fort rarement une Place de confiance où il 
fût attaché du pouvoir: fe trouvant aflez heureux d'être fous 
Ja protcétion du Gouvernement, à peine afpiroicnt-ils jamais à 
avoir aucune part à fon Adminiftration (2). 

Chez les anciens Germains, chaque père de Famille étoit une 
cfpéce de Magiftrat, & avoit un grand dégré d'autorité fur fa 
femme & fes enfants, quoiqu'elle ne paroiffe pas s'être étendue 
jufqu'au pouvoir de vie & de mort, ainfi que chez les Gau- 
Jois (3). Après que les Saxons fe furent établis en Angleterre, 
leurs Chefs de famille confervèrent encore une très- grande 
puiffance, parce qu'ils étoient refponfables envers lé Public de 
Ja conduite de tous les Membres de leurs familles refpeétives, 
& obligés de payer les amendes encourues par tous les crimes 
que ceux-ci commettoient. Si un Etranger reftoit plus de trois 
jours & de trois nuits dans une famille, le Chef de cette 


famille acquéroit la même autorité fur lui, parce qu'il devenoit 
en quelque forte refponfable de fa conduite (4). 


Un des moindres Magiftrats, chez les Anglo-Saxons, étoit 


feulement fur un Fréeburgh, fur un Tithing ou fur une Dixaine 
compofée de dix familles. Tout homme libre, qui vonloit jouir 


.de la proteét'on des Loix & n'être pas traité comme un vaga- 


bond, étoit obligé d'être admis au nombre des Mémbres du 
Tiching où il réfidoit, ainfi que fa famille; & , pour pouvoir 





(1) Wilkins Leges Sarxon. p. 29, Johafon's, Casons. A. D: 877. 
-{2}Tacir. de Mor. German. c. 5. } (3) Id. 6, 29, Cefas de bell. Gall, L 5, e, 22 
(4) Wilkins Leges Saxon, p. s. 
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obtenir cette admiflion, il étoit obligé de s'être fait une bonne. 
réputation, parce que tous les Membres de chaque Tithing 
étant mutucllement garants & répondants l'un de l'autre, & 
tout le Tithing répondant, envers le Roi, de la bonne con- 
duite de tous fes Membres, ils’ avoient grand foin de n'en 
admettre dans leur Société aucun d'un carilère mauvais Où : 
même douteux. Chaque Tithing formoit par lui-même un petit 
Etat ou République, & choïfiftoit pour fon Chef l'un de fes 
plus refpeétables Membres, qui étoit quelquefois appellé 147 
derman de tel Tithing ou Fréeburgh, mais plus communément 
Borsholder, des mots Saxons bor sûreté, & alder tête ou 
Chef (1). Ce Magiftrat avoit le droit de convoquer tous les 
Membres de fon Tithing ou de fa Dixaine, de préfider ? à leurs 
Affemblées & de mettre leurs Sentences à exécution. Les 
Membres de chaque Dixaine, avec leur Borsholder à leur tête, 
formoient un Tribunal de Juftice , dans lequel toutes les pes 
tites difputes qui s'élevoicnt dans l'étendue du territoire de la 
Dixaine, étoient décidées. S'il fe préfentoit quelque queftion 


tiès-difficile ou. très-importante, ou fi Fune des Parties ne vou- 


loit pas fe foumettre au Jugement rendu par le Tribunal de 
la Dixaine , la Caufe étoit renvoyée; ou l'on en appelloit au 
Tribunal Supérieur qui fuivoit, ou au Tribunal des Hundred 
ou des Cent, Les armes qui appartenoient à la Dixaine étoient, 
de temps en temps, produites & infpeétées dans {és Tribunaux; 
on.y admettoit de nouveaux Sujets, & l’on y donnoit des Cer- 
tificats à ceux des Membres qui vouloient entrer dans une 
autre Dixaine. En effet, comme la Dixaine répondoit au Public 
de la bonne conduite de tous fes Membres, aucun homme ne 
_pouvoit être Membre d'une Dixaine dans laquelle il ne réfi doit 
pas, parce qu'alors il nauroit pas été fous l'infpcétion immés 
diate de ceux qui répondoicnt de f*conduite. Si un Membre 
‘d'une Dixaine commettoit ün crime, & s ‘échappoit, la Dixaine 
à lagquclic il äppartenoit avoit trente-un jours pour le pour- 
fuivre & le ri Si la Dixaine ne produifoit pas le Criminel à 


EL: 


à 6 À 





(1) Spelman, Gloff. p. 86, SE LÉO , 
: cette 
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tette époque, le Chef de cette Dixaine, deux de fes plus re- 
fpcétables Membres, les Chefs des trois Dixaines les plus pro+ 
ches, & deux Membres de chacune, ce qui faifoit, en rout ,un 
Corps de douze hommes, étoient obligés d'affirmer par ferment, 
dcvant un Magiftrat fupérieur, « Qu'aucun des Membres de la 

‘# Dixaine à laquelle le Criminel appartenoit, n'avoit été com- 

» plice de fon crime,— qu'ils n'avoient pas contribué à le faire 
» échapper , — & qu'ils avoient fait tout ce qui avoit dépendu 
» d'eux pour fe rendre maîtres de fa perfonne & le mettre entre 
» les mains de la Juftice ». Si la Dixaine ne pouvoit pas donner 
cette preuve évidente de fa parfaite innocence, elle étoit obligée 
de payer l'amende prefcrite par la Loi, pour le crime qui avoit 
été commis, La févérité de ce dernier Réglement fut un peu 
adoucie dans la fuite, & le ferment que tous les Membres de 
R Dixaine du Criminel faifoient de la manière qu'on vient de 
rapporter , étoit regardé comme ne excufe fuffifante, pourvû 
qu'ils promiffent en même temps, par ferment, de le préfenter 
à la Juftice , dès qu'ils pourroient s'en emparer (t). 


De même que tous les Membres d'une Dixaine répondoient Grande anion 


mutuellement l’un de l'autre, ils étoient ordinairement amis. 
Ils avoient tous Ie même Rang, parce que les Thanes n'étoient 
Membres d'aucune Dixaine, la famille d'un Thane étant re- 


gardée feule comme une Dixaine, & le Thane répondant de 


tous fes Membres envers le Public (2). Une Dixaine étoit ap- 
pellée quelquefois un V’oifinage , & fes Membres, qui étoient 
extrémement zélés pour les intérêts les uns des autres, & qui 
étoient fouvent unis par les liens du fang, fe nommoient 
Poifins. Les Voifins combattoient en un feul Corps, en temps 
de guerre , & mangcoient fouvent à une même table, pendant 
la paix. S'il furvenoit une querclle à la table commune du Voi- 
finage, celui qui avoit tort payoit une forte amende (3). Si l'un 
des Voifins éprouvoit quelque léfion, tous les autres l’aidoient 
à en obtenir la réparation. S'il effuyoit une perte par le feu, 
la mort de fes bcftiaux ou quelqu'autre accident, tous les autres 





5 41) Wilkins, Leges Saxon, p. 1201 & 102. | (2) Id. p.202, | (3) I. p. 16, 
Zom. IL. LE à 
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contribuoient à la réparer, S'il devenoit pauvre, tous le foute- 
noient. Tous les Voifins afliftoient à chaque Convoi, Mariage 
& Fête du Voifinage ; & enfin, fi l'un des Voifins ou des 
Membres de la Dixaine fe conduifoit mal, il étoit folcmnel- 
lement chañfé de la Société;.ce qui étoit un des plus grands 
malheurs qui puñlent arriver à un homme (1); en effet, à: 
compter de ce moment, il n'étoit plus rien, devenoir un vaga- 
bond déchu de la prote&ion de la Loi, & étoit expofé à milie 
infultes. 
ads , Înc paroît pas poflible à Ja Prudence humaine d'imaginer 
give ds Un arrangement politique plus admirable & plus propre que 
celui-là à faire régner la paix & le bon ordre dans la Societe. 
Nous ne devons donc pas être furpris en apprenant les effets 
merveilleux qu’on dit qu'il produifit, lorfqu'il fut comp'étement 
établi & ftriétement exécuté , fous le rgne d'Alfred-le-Grand. 
« Ces Réglements, dit Ingu'phe, procurèrent à tout le Pays 
» unc tranquillité fi grande, & une f.curité fi parfaite, qu'un 
» Voyageur qui auroit lailé ou perdu une fomme d'argent 
confidérable , en plein champ ou fur les grands chemins, 
» auroit été certain de l'y retrouver , entière & intaéte, le len- 
» demain matin, ou même un mois après (2). ‘ 
cet rs. - 1ES avantages de cet excellent Etabliffement furent fi grands 
mé à l'imi. que beaucoup d'Eccléfiaftiques & de Nobles, que la Loi exem- 


tation des Dis 


4 


$ 


Aèses ptoit de la néceflité d'être Membres d'aucune Dixaine, formèrent 
. entr'eux des Aflociations volontaires fur le même Plan. Le 


fçavant Doëtcur Hickes a publié les Régles que les Membres 
de pluficurs de ces Fratefnités volontaires s'impofoient à elles- 
mêmes ; & il en refulte qu'elles étoient exaftement femblab'es 
à celles obfervées par les Membres des Dixaines ou Fréc- 
burghs (3). Chacune de ces Affociations volontaires avoit un Chef 
invefti des mêmes pouvoirs que le Tithing-Man ou Borsholder: 
beaucoup d'entr'elles avoient aufli des tables communes, où les 
Membres mangeoient fouvent enfemble : plufñeurs de leurs 





(x) Spelman. Vita Ælfridi, p. 73, — 82. | (2) Ingulph, Hift. | (3) Hickeg 
Düffertatio, Epilt, p. 18. — 22, 
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amendes étoient payées en miel ou dréche, qui étoient incon- 
teftablement deftinés à faire de. l'hydromel ou de la bierre 
douce pour ces feftins ; &, lorfqu'il s'élcvoit une querelle dans 
ces repas, l'agreflçur ctoit obligé de payer l'amende que Ice 
Membre de la Dixaine auroit encourue pour la même offenfe (1). 
En un mot il ne paroit pas avoir exifté d'autre différence 
entre un Sodalitium ou une Afociation de Thanes , Evêques, 
-Abbés & Prêtres, & une Dixaine (Tithing ) ou Fréeburg de 
‘Céorls & d'hommes libres, que celle-ci, fçavoir, que Île 
Sodalitium étoit libre , & que la Dixaine étoit forcée. Il paroît 
même que , quoique les Nobles & les Eccléfiaftiques ne 
fuffent pas obligés de devenir Membres d'aucune Dixaine, 
parce que cette obligation auroit renfermé une méfiance de leur 
bonne conduite , méfiance qui ne convenoiït pas à leur rang 
&c à leur çaraëtère , cependant ils étoient encouragés à former 
Cntr'eux de parcilles Afociations volontaires pour leur.propre 
sûreté & pour le bien public, & il fut fait plufieurs Loix 
rclativement à, ces Affociations volontaires (2). Il n'appartient 
pas à-un homme privé de décider fi l renaiffanec de cette 
Inftitution Anglo - Saxonne, porteroit quelqu'amélioration dans 
notre fyftéme actuel de Police. Mais il me ,femble que cet 
ancien établiffement eft peut-être trop régulier & trop parfait 
pour pouvoir avoir. lieu, dans un Empise peuplé &. étendu. 


Le Magiftrat Qui étoit immédiatement aü-deffus: du Tithing- 
Man pour le rangi& le pouvoir, étroit :appelk |” Mundredaire ; 
il préfidoit aw Diftriét: qui cantenoit dix Dixaines ou à cette 
divifion d'ui'Comté nommée ÂAundred (3). Ce Magiftrat 
étoit ordinairement; s'il, n'étoit pas même toujours, un Noble 
ayant (à réfidence dans l'étenduc:du Hundred ,,& élu par les 
autres Membres, dans fon Office, qui étoit tout à la fois 
‘honorable & lucratif (4) 11 avoit le droit —" de fixer le 





(x) 14. ibid. | ( Johnfon’s Canons, A. D, 715. fub fine. — Spelm, Concil. 
p. 407. 448. 495. | (5) Hundred, en Midas f Le Cent. Note du Trad, 
{s) Spelm, Gloff, verbo, p. 301, &c. 
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temps & le lieu de l'Affemblée du Tribunal du Hundred; — 
de préfider à ce Tribunal; — de mettre fes Sentences à cxé- 
cution; —d'infpeéter les armes appartenantes au Hundred, &c. 
Pour remplir toutes ces fonétions , il recevoit le tiers de 
toutes les amendes prononcées dans fon Tribunal, & une 
certaine quantité de grain que chaque Membre lui donnoit 
pour nourrir fes chiens qui détruifoient les loups, les renards 
& les autres animaux nuifibles. L'Hundredaire étoit le Capi- 
tainc de fon Hundred en ‘temps de guerre, ainfi que fon 
Magiftrat Civil en temps de paix. Cet Office étoit connu chez 
les anciens Germains, & fubffta long-temps chez les Francs, tes 
Lombards, les Wifigoths , ainfi que les Anglo-Saxons (1). 
als Themet De même que FHundredaire étroit le Magiftrat- qui fuivoit 
anciennement le Tithing-Man, le Tribunät de l'Hundred étoit 
auffi celui qui étoit immédiarement au-deffus du Fribunal du 
Tithing. Tous les Membres des d'fférents Tithings qui étoient 
dans l'enceinte de l'Hundred, éroient Membres du Tribunal de 
FHundred,& obligés de fe rendre à fes Affemblées; fous des prinés 
affez févères. Ce Tribunal s'affembloit ordinairement üne fois 
‘tous les mois; & tous fes Mémbres s'y rendoicht armés, à l'imita- 
tion des Gerimains leurs Ancêtres, Cette cotitume lui fit donner 
‘le nom de apentac; car c'étoit un'ufige Cénftammient fuivi, 
au commencement de ‘Chacune de ces Affemblécs , que tous fes 
- Membres touchaffent la‘ilance doil'Hundredaire avec la leur, 
en "figne de ce qu'ils recommoiffoient fon autorité; & de ‘ce 
qu'ils étoient prêts x combattre fous fes ordres (2). L'Archi- 
-diacre, & quelquefois l'Evêque , préfidoit avec l'Hundredaire à : 
-ces Affembilées , & lon y régloit les Affaires tant Civiles qu'Ec- 
eléfiaftiques : on y examinoit aufli l'état des différents Tithings. 
n ae F ; EE Co : & , . 


+ ni . PAL - 


(1) Lindenbrogii Gloff. verbo Centenarius. Tacit. de Mor, German. €. 6. 11. 
Voyez la Differtanon fur l'Ancienneté de la Conjlitution Angluife & Le Tableau des 
Progrès de la Société en Europe \ de Gilbert Sçuart , dont il va paroïtre une Tra- 
‘duétion , par M. Boulard. Note du Traduëteur, 

(2) Wilkins Saxon. Leges, p. 103. 
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On y jugeoit encore beaucoup de petites Caufes, foir en pre- 
mière Inftance , entre les Membres appartenants aux différents 
Tithings , ou par Appels des Tribunaux des Tithings. Les Tri- 
bunaux d'Hundred n’avoient pas le pouvoir de condamner qui 
que ce fût à mort ou à l’efclavage ; &, fi quelqu'un fe croyoit 
léfé par leurs décifions, il pouvoit en appeller au Trithing ou 
Tribunal immédiatement fupérieur (1). La manière de pro- 
céder dans ces Tribunaux, étoit très-fommaire , & tout y éroit 
décidé par l'avis de tous les Membres, l'Hundredaire n'ayant que 
le droit de recueillir les voix & de prononcer le Jugement. 

'étoit dans les Tribunaux d'Hundred , que les ventes de terre 
& les autres aétes importants, faits entre les Membres du même 
Hundred , étoient publiés & ratifiés (2). 

Le Gouvernement des Villes & des Cités, à cette époque, 
-reflembloit beaucoup au Gouvernement des Hundreds de la 
Campagne. Le principal Magiftrat de ces Villes ou Cités, étoit 
ordinairement appcllé A/derman ou Town-Griève, & fi c'étoient 
des Ports de mer, Port-Griéve. Chacun d'eux avoit dans fa 
Ville ou Cité la même autorité que l'Hundredaire avoit dans 
fon Hundred. Le principal Tribunal dans les Villes & les Cités 
étoit appellé le Purgemote où Folkmore. Tous les Bourgeois s'y 
rendoient; toutes les affaires de la Communauté y éroient ré- 
glées, & l'on y jugeoit routes les conteftations qui s'élevoient 
entre les Bourgeois. Outre les Affemblées fixes que ce Tri- 
bunal. tenoit chaque mois, l'Alderman ou Port-Griéve avoit 
le droit d'en convoquer, au fon de la cloche, quelques-unes 
extraordinaires , dans les circonftances imprévues (3). 


Alderman, 
Port-Griéve. 


Burgemote. 


Le Magiftrat qui étoit immédiatement au-deflus de l'Hun- Trithing Man 


dredaire , étoit le Trithing-Man ou le Lath-Griéve, qui préfi- 
doit à cette divifion dun Comté appellé Triching, & , dans 
quelques endroits, Zath, qui contenoit trois où quatre Hun- 
dreds, ou même un plus grand nombre. Le Tribunal du Trithing 


(x) Du Cange Gloff. verbo Centenarü. Spelman's Gloff. verb. Hundredarius, 
Wapentachium. | (2) Dugdale's Origines en La 17. | (3) Wilkins , 
Leges Saxonicæ, p. 204. 


À Tribunal 
da Tritbing, 
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où ce Magiftrat préfidoit, étoit compofé des Membres des 
différents Tribunaux d'Hundred qui étoient dans l'étendue du 
Trithing ; & l'on y jugcoit les Appels qui s'y portoient des 
Tribunaux d'Hundreds , & les Caufes entre les Membres de 
différents Hundreds. C'étoit auffi dans ce Tribunal que les 
ventes des biens, les Teftaments & les autres Aëtes impor- 
tants étoient publiés & ratifiés (1). Mais cet anneau de la chaine 
des Tribunaux & des Magiftrats ayant été plus promptement 
abandonné que tous les autres, comme inutile, & ayant 
laifé moins de veftiges derrière lui, il feroit inutile d'en 
donner une defcription plus détaillée. 

Que Le Magiftrat, immédiatement au-deffus du Trithingman , 
étoit l'Alderman, ou comme il étoit appellé du temps des 
Danois , l'Ear! de cette divifion du Royaume nommée SAire 
ou Comté. l'Alderman ou Comte (Earl) d'un Shire étoit 
une perfonnc jouiffant du plus haut rang & de la plus grande 
puiffance chez les Anglo-Saxons. Aufli cet Office étoit-il 
Ôrdinairement rempli par les Thanes qui avoicnt les biens 
les plus confidérables, & qui étoient des plus anciennes fa- 
milles. Poflédant le Gouvernement tant Civil que Militaire , 
dans fon Comté, l'Alderman étoit un petit Roi dans l'éten- 
due de fon propre territoire , & prenoit le titre de Sous-Roi 
& de Prince, en fignant les Chartres & les autres Aëtes (2). 
Lorfqu'il paroifloit à la tête des forces militaires de fon Comté, 

Héréogen, CN temps de gucrre, il étoit appellé Duke ou Hérétogen, termes 
qui fignifient Général ou Commandant d'une Armée ; & il étoit, 

en effet, un grand & puiflant Prince (3). Dans les temps les 

_. plus reculés du Gouvernement Anglo-Saxon , les Aldermans ou 
til Comtes étoient nommés par le Roi ; mais, vers la fin de cette 
époque; ces grands Officicrs paroïflent avoir été élus par les 
Francs-Tenancicrs du Comté, dans le Shirégémot ou Tribunal 

du Comté (4). Pour que les Comtes fuffent en état de fou- 





Fe Id. ibid . Hilt. Elienf. apud, Gale, t. 1. p. 479. | (2) Selden's Tir. Hon. 
p. $oz. | G) Spelman, Gloff, p. 288. | (4) Annal, Saxon. P. 49. Files 
Leges Saxon. p. 120$. 
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tenir leur dignité , ils jouifloient de certaines terres, qui étoien 
appellées les Terres du Comte (Earls Lands), & avoient le 
droit de recevoir le tiers de toutes les amendes impofées dans 
l'étendue du Comté, & plufieurs autres profits-cafucls (1). 
L'Office de Comte étoit tellement éloigné d'être héréditaire, 
à la plus ancienne époque du Gouvernement des Anglo-Saxons, 
qu'il n'étoit pas même donné pour la vie, mais feulement durant 
le bon plaifir du Souverain ou la bonne conduite du Comte (2). 

Vers la fin de cette époque, il paroit que les grands Comtes 
étoient le plus fouvent (quoique ce ne fût pas toujours) rem- 
placés par leurs fils dans leurs Comtés. Mais cette innovation. 
femble devoir être attribuée plutôt à l'accroiffement de puif- 
fance de l’Ariftocratie, & à la richeffe prodigicufe & au crédit 
d'un petit nombre de grandes Familles, qu'à aucun changement 
formel dans la Conftitution. Par la même caufe, on vit aufli très- 
fouvent, à cette époque, un de ces grands Thanes poñfléder deux 
ou trois Comtés où même un nombre plus confidérable ; ce 
qui les rendit trop puiffants pour des Sujets, & mit à la fin 
l'un d'eux en état d'ufurper la Couronne (3). 

Comme les Aldermans ou Comtes étoicnt toujours choifis 
parmi les plus puiffants Thanes, qui en général s’occupoient 
plus alors des Armes que des Lettres, ils étoient fort peu 
propres à l'adminiftration de la Juftice, & à remplir les devoirs 
civils de leurs Offices. Quelques-uns de ces Grands -avoient 
d'ailleurs des Places à la Cour qui exigeoïient leur préfence, 
ou s'abf:ntoient de leurs Comtés pour d'autres caufes, ou ils 
étoient même tellement paflionnés pour la chaffe & les autres 
plaifirs de la campagne, qu'ils ne pouvoient rendre la Juftice en 
perfonne. Pour remédicr à ces inconvénients, il y avoit dans 
chaque Comté un Officier, inférieur à la vérité au Comte en 
dignité, mais l'emportant ordinairement fur lui par le fçavoir 
& la connoiffance des Loix, qui étoit appellé Shirégériève, & 
remplaçoit l'Alderman en fon abfence. Quand l’Alderman étoit 





(1) Spelman. Gloff, p. 141 & 342. | (2) Id. ibid, | (3) Harold, 


Shitégériére. 
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préfent, le Shirégériéve étoit fon Affeffeur, lors des Juge“ 
ments, & fon principal Miniftre pour l'aider à remplir toutes 
les fonétions de fon Office (1). Dans les temps les plus anciens, 
les Shirégériéves étoient nommés par le Roi, mais {fi l'on 
peut s'en rapporter au témoignage des prétendues Loix d'E- 
douard-le-Confeffeur) ils furent choifis enfuite dans le Shirégé- 
motc (2). Tous les autres Peuples qui tirèrent leur origine 
des Goths ou des Germains, & qui fondèrent des Royaumes 
en différentes parties de l'Europe, fur les ruines de l'Empire 
Romain, eurent des Officiérs du même genre que les Shiré- 
gériéves Anglo-Saxons ; ce qui prouve évidemment leur grande 
antiquité (3). 

Gens de Loi) Lorfque les Loix Anglo-Saxonnes eurent été écrites, il devin* 

de Proftiose Léceffaire que quelques perfonnes les luffent & les étudiaffent 
avec unc-attention particulière, pour découvrir leur véritable 
fens. Ce befoin donna naiffance aux Gens de Loi de profef- 
fion , qui étoient appellés, dans le langage Anglois de ce temps, 
Ræd-Boran ou Lañ-Men, & en Latin, Rhetores ou Caufi- 
dici (4). C'étoit le même genre d'hommes que ceux qui 
étoient nommés Scabini, Rachimburgi où Sagibarones, par 
le Germains, les Lombards, les Francs & les autres Nations de 
l'Europe , à l'époque dont nous-nous occupons (5). En effet 
tous ces mots font des termes teutoniques, un peu Jatinifés, 
& ayant le même fens que les Rœd-Boran & lahmen des 
Anglo - Saxons, qui fignifioient.le talent de lire & la con- 
noiffance des Loix. 

tue Quelques -uns de ces Lahmen, c'eft-à- dire Hommes de 

hommes de Loi (Law - Men), après avoir fubi un examen fur leur con- 


Attelfeurs des noiflance de la Loi , étoient nommés Affefleurs des Aldermans, 





(x) Spelman. Gloff. verbo Grapho. 

(2) Mote, eft un ancien mot qui veut dire Affemblée, Note du Tradofteur. 
Wilkins, Leges Saxon. p. 103. | (3) Gloff. apud Lindenbrog. verbo Graphio, 
(4) Wilkins, Leges Saxon. p. 125. Hift, Elienf. apud Gale, €. 1. p. 469. 
(+) Du Cange Gloff, verb. Scabini, Rachimburgi, Sagibarones — Heineccii opera 
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des Shirégériéves & des Hundredaires; & d’autres fervoient 
d'Avocats & de Plaideurs au Barreau (1). Dans les temps 
les plus anciens où il n'y avoit que fort peu de perfonnes qui 
fçuffent lire, & qui entendiffent les Loix , trois de ces hommes 
de Loi étoient regardés comme fuffifants pour être les 
Affefleurs d'un Alderman ou Shirégériéve dans un Jugement; 
mais, à mefure que le nombre de ceux qui fçurent lire 
augmenta , celui de ces Affeffeurs fut élevé d'abord à fept & 
enfüuite à douze (2). Ces Affefleurs, qui évoient réellement 
des Juges, juroient folemnellement qu'ils rempliroient fidéle- 
ment les devoirs de leur Charge, & qu'ils ne fouffriroient 


ni qu'aucun Innocent füt condamné , ni qu'aucun Coupable | 


fût déchargé (3). Ingulphe paroît penfer qu'Alfred-le-Grand 
fut le premier qui établit ces hommes de Loi, pour fervir 
d'Affeffeurs aux Juges ordinaires ; mais il eft aflez démontré 
que cette.inftitution remonte à un temps plus reculé , tant 


en Angleterre que chez les autres Nations de l'Europe (4). 


Ces anciens Sages, connoiffant les Loix, font très-clairement . 


décrits dans les Loix du Roi Ina, qui fleurit à la fin du VI 


& au commencement du VIII* fiécles. » Si quelqu'un fc bat 
» dans la Maifon d'un Alderman ou dans celle d'un des célé- 
» bres hommes Sages, qu'il paye, par compcenfation, foixante 
» fchelins » (5). 

Quelques Sçavants ont penfé que les Rœd-Boran & les 
Lah-Men des Anglo-Saxons étoient les mêmes que les 
Jurés des temps plus modernes, qui ont joué un rôle très- 
important dans l'adminiftration de la Juftice en Angleterre 
depuis plufieurs fiécles, Mais il eft évident qu'on peut faire 
des objections. très - fortes,contre cette opinion. Elle eft fon- 
dée fur une Loi du Roi Alfred, & fur deux du Roi Ethelred, 
qui méritent qu'on s'en occupe un inflant. On peut traduire, 





(1) Hickefii Differtat, Epift, p. 54 Leges Wallicæ, p. 30.— 124. 


que Les Juré 


(2) Du Cange, Gloff. verbo Sagibarones , verbo Rachimburgi. — Wilkins, . 


Leges Saxon. p. 125. | (3) Wilkins, Leges Saxon. p. 117. Leges Wallicæ p. 30. 
(+) logulf. Hift, Croiland, in Alfred. | (5) Wilkins, Leges Saxon, p. 16. 
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Le Shirégé- 
Mmotc, 


d& la manière füaivante, la: Loi du Roi Alfred: «Si un Thanc dr 
» Roi eft accufé de meurtre, qmil fe purge lui: même par douze 
» Thanes du Roi. Si nn Thane inféricur eft-acoufé, qu'il fe 
» purge par onze de, fes égaux & par um Fhane du Ro (1). 
Cette Loi paroît avoir plus de rapport aux Compurgatcurs, qui 
feront ci-après décrits, qu'aux Jurés. La première Loi d’Ethclred 
a pour but, « Que, par-tout où il pourra être tenu un Tri. 
» bural, duns chaque Wapontrak, douze des plus vénérablss 
” Thanes, ainfi que le Gériéve, s'avancent- & jurent: für Îles 
» chofes. faintes qui feront mifés dans leurs mains, qu'ils no 
» condamneront aucun Innocent, & n'abloudront aucan Cou. 
» pable (2) », Cette Loi prefcrit la manière de conftituer, ice 
Juges des Tribunaux d'Hundred, qui éteient le Préfident-& fs 
douze Affeffeurs, formant un Corps permanent. La fcende. 
Loi d'Etheclred eft la füivantç: « Douze hommes de Lot, doat 
» fix Anglois, & fix Gallois, rendrome EH Juitice entre les Gallois- 
» & les “Anglois (3}». Cene Régle étoit plutôt um article. de- 
Traité qu'une Loi, &: étabtifoit un Fribunal pour déeider les- 
confeftations entre les Sujots des différents Etats. Nous aurons, 
dans le Volume fuivant, occafon de’ rechercher l'origine des. 
Jurés. 

Le Tribunal auquel l'Alderman ou le. Comte du Shire pré- 
fidoit, avec l'Evéque, le Shirégériéve, & les'homnies-de Loi: 


“leurs Affefeurs; étoit appellé le Shirégémore. C'étoir. un-Tri- 


bunal qui avoit une grande puiffance , du temps-des- Anglo- 
Saxons, & une cfpéce de petit-Parlément , daus lequel on trai 
toit beaucoup d'affaires très-différentes:, tant Civies & Mi: 
litaires qu "Eccléfi iaftiques. Il fe tenoit, tous les ans; dans chaque 
Comté, à unc époque & à un endroit fixé, deux grands. ou. 
généraux Shirégémotes, l'un dans le printemps , & l’autre dans 
l'automne; & lEvéque du Diocèfe; l'Alderman dù Shiîre, le 
Shirégériéve., les-hommes.de Loi, les Magiftrats, les Thanes, 
les Abbés, ainfi que, tous les. Eccléfiafti ues & Pofeffcurs de 
teues du C omféis tpient, obligés d'y affer. L'Evèque ouvroit 





(1) Wilkins, Loges Samson, p. 41. | (a) là; ibiè va, | (3»-Id, ibid, pe 125. 
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lAfernblée. en faifentun-Difcours, :dans lequel il expliquoit à 


fes Membres, à l'aide des ‘faintes Ecritures & des Ganons,, | 


leurs différents devoirs , comme bons Chrétiens & Membres 
de l'Eglife. Enfuire l'Alderman on J'un de fes Affeffeurs, pro, 
nonçoit un Diftours {ur les Loix du Pays, &. fur les devoirs 


des Sujets verrueux-& des-bons Citoyens. Après ces prélimie 


nâîres, onfe mettoit à examiner & à juger,d'abord-les Caufes 
de PEglif , enfaice des affaires de la Couronnc,, & enfin tous 
les différends des Parviculiers (1). Dès que la Caufc avoit été 
expliquée: & fufifamment-entendue , &-que les preuves avoient 
étérproduires des deux côtés: elle éroit-jugéc d'après l'avis de 
ue l'Affémblée , que recucilloient-les hommes:de Loix, qui 

ke rédigcoient, & prononçoient le Jugement (2). S'il s'élevoit 


guclque -queftion de Jurifprudence; elle étoit réfolue, par los 


hommes de Hoi, «d'après -le Dome-Boc ou Livre de la Loi, 
qui-étoit toujours devant eux dans Je Tribunal {3). Oùtre le 
Jageinent des Caufes tant Giviles que Criminelles, il fe déci- 
doit; dans les Shirégémotes, beaucoup d'autres affaires telles 
que la Wente ides terres, des donations à l'Eglife. Jes alice 
sion & confirmation äes Teltaments 4). 


Quoique lc Shirégémote, durât quelquefois getcnes jours, 


il “toit rimpoflible de terminer, dans les deux Affemblées gé- 
hérales& annuelles, toutes -les-atfaires -qui y étoient préfentécs ; 
en-œontéquénce le Shirégériéve senoit, de quatre femaines, en 
œjuatre femhines., des Tnibusaux .de Comté, pour y juger les 
Oaufes qui m'avoicnt pas pu Être décidées par Jes Shirégémotes 
Génétaux.-Peffonne n'étoit obligé àfe rendre à ces Tribunaux 
de@omité nférieurs,-qui étoient, quelquefois, appellés_ Fock- 
Mibres plie melt tes :Shirégériéves ,-les hommes -de, Loi, les 
Parties, derquioteient Témbins-dans, les Canfes qui devoiént 
yréme jngécs ,dù coux ét és Poeme der, 


s - 





Epic] Duffertatio Ep. p. 31 LES à 
Ge) Miles, Loges Saxon p;4fr |(0, Hiskel Difiratio Epil. p, je. 
(5) Wilkins, Leges Saxon. p. 50 
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Ages On peut mettre en queftion, avec juftice, s'il y avoit, du 
temps des Anglo-Saxons, quelque Magiftrat légal inftitué, qui fût 
au-deffous du Roi, mais au-deffus des Aldermans ou Earls des 
Comtés. Le nom de Chancelier n'étoit pas à la vérité inconnu; 
mais il paroît avoir eu peu d'autorité ou une Jurifdiétion très- 
bornée, & n'avoir agi que comme une efpéce de Secrétaire- 
privé du Roi, raifon pour laquelle il eft quelquefois appellé 
J'Ecrivain ou le Notaire du Roi (1). Cependant cet Office, 
donnant à ceux qui en étoient revêtus un fréquent accès 
auprès de leur Souverain, & beaucoup d'occafons de connoître 
fes fecrets, leur procura un grand crédit, & devint, par dégrés, 
de plus en plus important. 
Sri ee Le principal Magiftrat de tous les Etats établis par les 
Stra, Anglo-Saxons dans cette Ile, étoit appellé le Cyrirg ou King 
(Roi), titre qui avoit le fens le plus honorable dans leur 
Languc, comme préfentant l'idée de la Sageffe, du Pouvoir 
& de la Valeur, trois qualités qui font les plus néceffaires 
à un Souverain, tant pendant la paix que pendant la guerre (2). 
Il cft vrai que ces Chieftains , qui conduifirent de la Germanie 
. dans la Grande-Bretagne pluficurs bandes d'Aventuriers, n'é- 
| Mätroges toicnt, lors de leur arrivée, que des Hétéroges, titre qui ne 
fignifioit que le Conduéteur d'üne Armée pendant une Expé- 
dition; ce qui n'emportoit pas d'autorité en temps de paix, & 
étoit ordinairement d'une très-courte durée (3). Mais, comme 
ces Armées d’Aventuriers éprouvèrent, de la part des Naturels 
du Pays, une vigoureufe réfiftance, qui dura un grand nombre 
d'années, l'autorité de leurs Hétéroges ou Conduéteurs, fubfifta 
long-temps, & s'affermit & fe confolida par dégré. Cela encou- 
ragea ces Chefs, avec le confentement & peut-être le défir 
de ceux qui les füuivoient, à prendre le titre permanent & plus 
honorable de Roi, quoiqu'on ne puiffe guères préfumer que ce 
nouveau titre ait d’abord occafonné quelque changement très- 
remarquable dans la Confitution, ou ait augmenté beaucoup 





(x) Ingulf. Hit. Croyl. | (2) Somner , Diétion, Saxon. in voc, | (3) Chron, 
Saxon, p. 13. | 
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leur autorité. Il eft même probable que les diverfes Armées 
Anglo-Saxonnes accordèrent le titre de Roi à leurs Chefs 
refpeëtifs , autant pour s’honorer elles-mêmes que pour honorer 
ces Chefs. Lorfqu'elles n'étoient commandées que par des 
Hétéroges , elles étoient regardées comme un amas d’Aven- 
turiers engagés dans une Expédition de Pirate ou de pillage ; 
mais , quand elles eurent des Rois à leurs têtes, clles paru- 
rent fous la forme plus refpcétable d'Etats réguliers ou de 
Nations. La jufteffe de cette explication de l'origine du Gou- 
vernement Royal dans cette Ifle fe trouve fortement con- 
firmée par ce qui eft arrivé dans le Nord de l'Angleterre & 
le Midi de l'Ecoffe, à la même époque. Ofta & Ebcfla con- 
duifirent , de la Germanie dans la Grande - Bretagne, en l'an 
460 , une Colonie nombreufe avec laquelle ils s'établirent 
catre les murs de Sévère & d'Antonin:-le.Pieux, ou fur les rivières 
de Thyne & de Forth. Cette Contrée étant alors prefque 
ruinée , ils éprouvèrent peu de réfiftance , fi même ils en 
cfluyèrent -aucunc. Auffi n'accordèrent ils le titre de ÆRoë à 
aucun de leurs Conduéteurs, jufques près d'un fiécle après, 
temps où ils furent plongés dans des guerres longues & 
fanglantes. 

Il feroit très-déplacé de groffir cet Ouvrage en s'appcfantif- 
fant fur les difputes politiques des Ecrivains Modernes , par 
rapport — aux Régles de la fucceflion à la Couronne dans les 
Royaumes Anglo-Saxons; — aux Devoirs, aux Prérogatives & 
aux Revenus des Rois de ces Etats. 11 me femble qu'il eft 
plus convenable à la dignité de l'Hiftoire de mettre, en peu de 
mots, fous les yeux du Leéteur ce qui paroît vrai fur ces 
fujets, autant qu'on peur le découvrir, d'après les monuments 
authentiques de ce temps. 

Chacun de ces braves & viétorieux Chicftains, qui fonda un 
Etat dans cette Ifle par fes conquêtes, fut extrêmement honoré 
pendant fa vie, par ceux qui l'avoient fuivi; & le fouvenir de fa 
valeur ainf que de fes viétoires, à qui fes Adérents durent leur 
établiffement , fut confervé avec admiration, même après fa 
mort. Cette vénération pour le père & le Fondateur de leur 
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Etat leür inifpira,aînfi qu'à leur -poftérité, pentlant un ‘terfifé 
confidérable, beaucoup de refpcét & d'attachemenit pour fes 
Defcendants, qu'ils régardoient comme ayant hérité du mérité 
de leur cékébre Ancêtre, & qu'à ce titre, ils croyoient auffi 
avoir le droit de fuccéder à fa richeffe & à fes honneurs. 
D'après cela, nous pouvons remarquer que la Succeffion à la 
Couronne dans tous les Royaumes de l'Heptarchie, étoit, au 
commencement, fingulièrement fimple & régulière, le fils aîné 
ayant fuccédé à fon père, fans interruption, pendant plufieurs 
générations. Céla eft un indice fuffifant que cette régle de fuc- 
ceffion, la plus naturelle & là plus facile à trouver, n'étoit pas 
inconnue à nos Ancêtres Saxons, torfqu'ils s'établirent , pour ta 
première fois, dans cette Ifle, & même qu'elle étoit celle «prils 
s'étoient propolés de fuitre. Elle étoit cependant trop parfaite 
pour être ftriétemént & invariablement dbfèrvée ‘dans cès temps 
gofiers & où rien m'étoit encore tbe. Elle fut donc violée 
par dégré ,& l'on y fit, par la fuite, des bréches-äe plus en plis 
confidérables, D'âbord dn he regarda pas countme ‘une grande 
infraëtion , que le frère du'Prince décédé , qui -Étoit d’un âge 
mur & d'un caraëtère gucrticr, fupplantit fon mteven crifant; 
des Nations fières & non policées ne pouvant guères # Former 
l'idée d'être gouvernées par un’enfant ou ‘par ah Régent, fous 
fon nom. Céla elt Gi vrai qu'fl n'y à dans route l'hiftoire de 
 THéptarchie, qu'un feul exemple 8e minorité, & qu'il füt coût 
& malheureux (r). Lorlqu'on fe fut‘habitué à cette infra@tion 
de l'ordre dela Sucééffion , on fe permit de plus grands carre; & 
guelgucfois un Prince dé ha Famille Royale , qui ctoit fort éloigné 
du Trône, en prenoit poffeffion, ‘em excluant beauconp ‘de Yes 
parents qui etoierit Plus proches ; mais le refreët de la Nation 
pour la Famille du Fondateur de fon Etat, éroic ‘fi grand gte 
nul homme Etranger à cette Farñille n'ofoir jette nn regard 
ambitieux furla Couronne. Ah fin tependanr, ce-rcfpeêt fini. 
nua tellement par l'eFer du temps & par fes vicés, lès folies . 
& los querelles des différentes Farniltes Royales, que ‘les Trônes 





(1) Bed, Hit, Ecclef, 1. 5, ç. 14, RE esta .-::3.) 19:72 
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dé mous. Les Royauracs, de. l'Heptrchi, À l'exception du fu. 
Tronc de Wiilex, furent occupés par de hagdis Ufürpateurs, dont, 
aqua ne tenoit aux Familles. de leurs Fondatgurs ; cè qui com-. 
mença à, plonger ces. Etats dans le défordre, & fus.à la fin la’ 
caufe, de leux tyiug, La Famille de. Cerdic, Fondateur du. 
Royaume des. Wel-Saxons (de. qui defcend notre très- gracieux. 
Soyvarain. Georges LIL) fus plus-heurçufe. qu'aucune des autres 
Familles, Royacs Çar, quoique la ségle la plus ftriéte de la Suc- 
cefbon.ait été fouxent vigléc dans cette augufte Ligue, quel. 
quefois par néçeflité & pou le bien public (1) F cependant cette, 
Famille ne fut jamais catièrement exclue du Trône ; mais elle 
Pagvint au. contraire % la fin, à la Monarchie de l'Angleterre 
das. la perfonne, d'Egbert, le premier Monarque Awglois, 

Après l'établiffement de, Le “Monarchie, .la régle. de Succef- Er rner- 
fion la plus frite. fut établie & obfervéc pendant. quelque crea pré 
t@mps; mais, cn moins d'un fiécle, elle fut violée de pouveau de la Moper- 
par Alfred, le meilleur & le plus grand de pos anciçns Rois. j 
qui, fut, appellé fur le Frêne par. le befoin urgeut de fon fiécle’,. 

& par les cris. réitérés de tonte la Nation, à l'exclufon du fils, 
cacore enfant, de fon frère aîné. IL fc. fit cnfuite pluficurs auttçs 
infraétions de la Loi de la Succefion,.pour ne yen. dire de la 
violente ufurpation des Rois, Danois , & -dc; celle d'Harojd. Tout. 
confidérté , il ft donc affez évident que la Cowonne d'Angle- 
terre fut regardée comme héréditaire dçpuis fon commence- 
ment, méme par les Anglo-Saxons, quoique la régle la plus 
frite de la Succeffion héreditaire ait été obligée de céder 
tantôt. à la. néceffité & tantôt à la violence. Lors de ces infçac- 
tions, le Teftament du dernier Roi étoit quelquefois d'un grand. 
poids.;. & il étoit toujours néceffaire, pour qu'elles. fuffent 
ftables , que les Grands les approuväflent dans le Witténa- 
gémat. 

-Qn.peut faire les mêmes obfervations fur la Succeffion à la, pie de 
Couronne parmi les Ecofois,, à cette époque, quoique les vio- À la Couron- 
tions de la ftriéte ee de la Succeffion héréditaire paroiffent er gl ne 
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avoir été plus fréquentes chez eux que chez les Anglois. 
Kenneth II, qui monta fur le Trône d'Ecofie, en l'an 970, pañfe 
pour avoir fait une Loi pour prévenir ces infraétions , & pour 
affürer la Couronne au fils aîné du dernier Roi (1). Mais, s’il 
fut fait une pareille Loi, l'hiftoire de l'époque qui fuivit, prouve 
qu'elle fut peu obfervée, fi même elle le fut. Le malheureux 
ufage , qui prévalut alors parmi les Gallois, de partager le ter- 
ritoire d'un père entre tous fes enfants, répandit le plus grand 
défordre dans tout ce qui concernoit la fucceflion de leurs 
Princes, & eut beaucoup d'autres fuites funeftes. 

Les devoirs du Souverain, à l'époque dont nous-nous occu- 
pons aétuellement, confiftoient principalement dans les deux 
fuivants ; fçavoir — dans celui de rendre la Juftice à fes Sujets 
avec fon Tribunal ou Confcil, en temps de paix, — & dans 
celui de commander les armées de l'Etat pendant la guerre. 

On ne peut nier que nos Rois Anglo - Saxons ayent été 
regardés comme les principaux Juges dans leurs Royaumes 
refpcétifs , & ayent fouvent rendu la juftice en perfonne (2). 
Ils y étoient obligés par le ferment qu'ils faifoient lors de 
leur couronnement , & quelques-uns d'entr'eux employèrent 
beaucoup de temps à remplir ce devoir ; particulièrement 
Alfred -le- Grand , ainfi que nous l'apprenons par Afférius 
qui vivoit à fa Cour, pañloit quelquefois le jour & la nuit 
à entendre Îles Caufes qui étoient portées devant lui par 
appels des Sentences des Juges inférieurs (3). Il annulloit fou- 
vent ces Scntences en réprimandant les Juges fur leur igno- 
rance , & cn leur ordonnant ou de s'appliquer à l'étude des 
Loix, ou de fe démettre de leurs Places (4). Lorfque leurs 
mauvais Jugements provenoient de méchanceté ou“de corru- 
ption , il les punifloit avec beaucoup de févérité; &, fi nous 
croyons l'Auteur du Livre cité ci-defflous (5), il ne con- 
damna pas moins de quarante - deux Juges à des peings ca- 
pitales en unç feule année. Pour que nos Rois fuffent aidés 





(1) Boer, Hift. Scor, 1. 2. | (2) Hickefñi Diflertario Epiftolaris , p. 115. 
(3). Affer, Via Ælfridi, p. 21. | (4) Id. ibid. | (5) Miroir de Juftice, I. 5. 
lorfqu'ils 


Ch. III. Se@: IT. CONSTITUTION, LOIX, &c. 265$ 
lorfqu'ils auroient à remplir cette partie de leurs devoirs, ils 
étoient toujours fuivis d’un nombre confidérable des plus grands 
& des plus Sages hommes du Royaume, qui agifloient comme 
Affeffeurs de leur Souverain, & formoient un Tribunal fuprême 
de Juftice, qui étoit appellé la Cour ou le Confeil du Roi (1). 
Pour donner aux Membres de ce Confeil fuprême p'us de 
faciité d'y aflifter, & rendre cette occupation plus compatible 
avec la conduite de leurs affaires particulières, Alfred-le-Grand 
les partagea en trois Corps égaux, qui fe fuccédèrent Îcs uns ‘ 
aux autres, de mois en mois (2). 

Il devint très-difficile de remplir cette partie du devoir du , Ce parie 
Roi, après l'établiffiement de la Monarchie, lorfqu'il y eut fou- Per 
vent, de toutes les parties de l'Angicterre, des Appcls au Sou- Dipuré. 
verain, & que peu de nos Rois eurent affez de connoiffances 
& de talent pour rendre la Juftice en perfonne. Il fut donc 
fait pluficurs Loix pour prévenir les Appels au Souverain qui 
n'étoicnt pas néceffaires, & l'on nomma un principal Jufticier 
pour préfider au Tribanal du Roi, & rendre .la Juftice à fa 
place, lorfqu'il feroit abfent ou auroit d’autres occupations (3), 

Il eft impoñlible de découvrir le temps précis où cette émi- 
nente dignité de Grand ou Principal (Chief) Jufticier fut 
inftitué, quoiqu'il foit très-probable que ce fut dans !e 
X® fiécle , lorfque nos Rois, ayant conftamment la guerre 
avec les Danois, n'eurent plus le temps de rendre eux- 
mêmes la Juftice. Il paroît que, lorfque cette dignité com- 
mença à être inftituée, les perfonnes qui en furent revêtues 
portèrent différents noms qui exprimoient l'élévation de leur 
rang & la grandeur de leur autorité, tels que ceux de Æaif- 
King ( dmi-Roi), d'A/derman de toute l'Angleterre, &c. 
Ætheltan, grand & puiflant Thane, fous le régne du Roi 
Athelitan , fut élevé à ce haut rang (peut-être en jouit-il le 
premier), fous le titre de Ha{f- King ou de Demi-Roi, parce 





(1) Voyez les Recherches de Squire fur la Confliruion Angloife, p. 181. 
(2 ) Affer. Vita Ælfridi , p. 19. & 10. | (3) és Leges Saxon. p. 77. 150. 
— Spelmau. Gloff, verbo Jufticiarius. 
Tom. Il, LI 
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qu'il rempliffoit cette moitié des devoirs des Rois qui confi- 
ftoit dans l'adminiftration de la Juftice. Son fils Aylwin lui 
fuccéda ; mais il fe contenta du titre plus modefte d’A/derman 
de toute l'Angleterre (1). Après l'établiffement de cette Charge, 
qui fut, pendant quelque temps, la première de l'Etat, nos 
Rois fe retirèrent, par dégrés, des Tribunaux, & abandonnèrent 
l'adminiftration de la Juftice à leurs Hauts-Jufticicrs & à leurs 
autres Juges. 

LesRoiscom. L'autre partie du devoir des Rois, qui confiftoit à com- 


maadoient 


leur armée mander les armées de l'Etat en perfonne pendant la guerre, 
pales ph T° long -temps regardée comme indifpenfable, Les Fonda- 
teurs des différents Etats de l'Heptarchie étoient devenus Rois 
en étant des Généraux braves & heureux ; & l'on crut long- 
temps peu convenable, s'il n'étoit pas même impoñlible , 
qu'on füt Roi fans être guerrier. Beaucoup de ceux que leur 
naiflance appelloicnt fur le Trône en furent exclus, parce 
qu'à caufe de leur âge ou de leur fexe , ils étoient réputés in- 
capables de remplir cette partie la plus effentielle des devoirs 
du Roi. Cependant , lorfque quelques-uns de nos Rois fu- 
rent affermis fur le Trône , on s'apperçut qu'ils n'étoient 
pas d'un caraétère guerrier, & qu'ils étaient naturellement 
hors d'état de commander les armées en perfonne. On leur 
permit , en conféquence , de remplir cette portion de leur 
fonction par un Subftitut qui fut appellé le Cyning’shoïd ou 
Lieutenant du Roi, & eut fur trous les autres Holds ou 
Hétéroges des divers Comtés , la même autorité que le 
Haut - Jufticier avoit fur tous les autres Aldermans (2 ). 
Prérogaives Il n'y a rien de plus évident que cette vérité importante : 
pr » Que nos Rois Anglo-Saxons n'étoient -pas des Monarques 
» abfolus ; mais que leur puiffance & leurs prérogatives 
» étoient limitées par les Loix & les Ufages de leur pays ». 
Nos Ancêtres Saxons avoient été gouvernés par des Monar- 
ques limités dans leur Patrie fur le Continent, & il n'y a 





(1) Seldev's Die, Hon. p. sas. Hit. Ramfen, c. je 
(2) Squire ou the English Conftittion, p. 213. n, 
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pas la moindre apparence ou probabilité qu'ils ayent renoncé 
à leur liberté ou fe foient foumis à un: Gouvernement abfolu 
en s'établiffant dans notre Contréc (1). En effct il n'eft pas 
à préfumer que des hommes , dont la paflion dominante étoit 
l'amour de la liberté, y ayent renoncé volontairement ; & 
leurs nouveaux Souverains , qui avoient été conjointement 
Soldats avec cux , n'avoient certainement pas le pouvoir de 
les forcer à faire une parcille renonciation. La fonétion de 
rendre la Juftice à leurs Sujets, & celle de commander les 
armées de l'Etat, fonétions qui ont été repréfentées ci-deflus 
comme les devoirs les plus importants de nos Rois Anglo- 
Saxons, peuvent être regardées comme leurs principales pré- 
rogarives. Les Princes qui rempliffoient en perfonne ces deux 
fonétions ‘avec beaucoup de talent & de fuccès avoient la 
plus grande influence & la plus grande autorité , tandis que 
ceux qui manquoient ou de capacité ou d'induftrie pour s'ac- 
quitter de ces devoirs tomboient dans le plus grand mé- 
pris ,:& étoient. mal obéis. 

Aucun de nos Rois Saxons ne porta fes prétentions juf- 
qu'au pouvoir de faire des Loix ou d'impofer des Taxes fans 
l'avis & le confentement de leurs Witrénagémots ou des 
Affemblées des Grands & des. hommes fages de leurs Royau- 
mes trefpeëtifs. Cela cft évident , d'après les préambules des 
différents codes de Loix Saxonnes qui exiftent encore au- 
jourd’hui (2) 

Il paroît que ce fut la prérogative de nos Rois Saxons, 
de convoquer les Witténagémots ou grandes Aflemblées, de 
fixer le temps & le lieu où ils devoient fe tenir: de ‘les 
préfider en perfonne, d'y propofer les fujets de leurs dé- 
libérations , & d'exécuter leurs: Décrets (3 ). 1 

Lorfque le Royaume éprouvoit. unc invañon fubite. de ‘a 
part de lEnnerhi étranger, ou que fa paix: intérieure toit 
troubléc par une révolte, le Roi pouvoit, de fa propre au- 
Æ —— - 

(i) Taeir. de Morib. German, c, 7: | (2) pute ae pra “a 
(3) Spelman. Gloff, verbo Gemorum, ; 
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torité , fe mettre à la tête de fes troupes pour repouffer Îles 
ennemis du dehors ou pour étouffer la rébellion de ceux du 
dedans. Mais, quand il s'agifloit d'une guerre formelk contre 
un Etat voifin , il falloit plus de délibération , & l'on ne pou- 
voit l'entreprendre fans l'avis & le confentement du Witténa- 
gémot (1). Les Rois Anglo-Saxons avoient une influence con- 
fidérable fur la difpoftion des terres conquifes & le partage 
des dépouilles enlevées à l'ennemi ; mais ils étoient obligés 
d'ufer de cette influence avec juftice & modération; & ils 
ne pouvoient garder pour eux-mêmes plus du tiers de ces 
terres & de ces dépouilles fans encourir l'indignation de 
leurs troupes (2). Le Roi Harold, ayant voulu retenir une 
plus forte portion des dépouilles des Danois & des Norwé- 
giens, occafionna un fi grand mécontentement & une défer- 
tion fi confidérable dans fon armée, que cette aétion fut 
la principale caufe de fa ruine (3). Le confentement du 
Witténagémot s'obtenoit communément pour conclure Ja 
paix, de même que pour déclarer la guerre ; parce que la 
profpérité & le bonheur du Royaume étoient également in- 
téreflés dans ces deux opérations. 

Chez les anciens Germains , le Roi n'avoit pas le pouvoir 
d'infliger aucune punition à fes Soldats, foit pour caufe de 
défertion , foit pour d'autres offenfes; ce droit étant exercé 
par leurs Prêtres qui agifoient d'après l'autorité du Dieu de 
la Guerre qu'ils s'imaginoient étre préfent dans leurs ar- 
mées (4). Mais, après l'introduétion du Chriftianifme , l'exer- 
cicc de la Difcipline Militaire devint l'une des prérogatives 
Royales, au moyen de ce En ‘elle ne fut jamais réclamée par le 
Clergé Chrétien (5). 

Les Rois Anglo - us n'avoient pas le pouvoir de re- 
mettre aucune des amendes auxquelles un Criminel avoit été 
condamné par un Tribunal de Juftice , parce qu'ils auroient 





* (1) Cluver. German, Antig. p. 308. | (2) Squire on the English Conftitution, 
p. 205.— Leges Wallicæ, p. 22. | (3) W. Malms. p. 54. Higden, p, 284. 
(4) Tacit, Mor, German, c, 7, | (5) Wilkins, Leges Saxon, 23. 
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privé, par cette conduite, une autre perfonne de fon droit; 
mais ils pouvoient changer une peine capitale en une pécu- 
niaire (1). | 
À l'époque dont nous - nous occupons , les Rois d'Angle- Is ne poë. 


ent pas 4 


terre n'étoient que les ufufruitiers des terres de la Couronne, liner Le Dee 
& ne pouvoient aliéner aucune de ces terres, même en fa- muse de ue 
veur de l'Eglife, fans le confentement du Witténagémot (2). 

I eft à croire que ce fut une des prérogatives Royales, 11: nom: 

moient les 

dans le temps de l'Heptarchie & même après l'établiffement Magiñau. 
de la Monarchie , que de nommer les Aldermans , les Shiré- 
gériéves , les Domefinans & les autres Officiers Civils & Mi- 
litaires ; mais ce droit paroît, dans la fuite, avoir été enlevé 
à la Couronne & avoir appartenu au Witténagémot (3). 
L'Hiftoire ne nous a pas confervé l'époque & les autres cir- 
conftances de ce changement dans la Conftitution; & il faut 
auffi convenir que les prétendues Loix d'Edouard - le - Con- 
fefleur , qui nous l'apprennent, n’ont pas une grande auto- 
rité,& méritent peu de croyance. | 

Après l'introduétion du Chriftianifme , on eut tant de ref Autorité fe. 
pet pour le Clergé, que nos Rois paroiffent lui avoir Jaiffé , des Rois An- 
pendant quelques fiécles, une portion confidérable du Gou- SÉEE 
vernement de l'Eglife , & le choix des perfonnes qui devoient 
remplir les places Eccléfiaftiques. Il eft expreflément déclaré , 
par les. Loix de Wichred , Roi de Kent, en l'an 694, que 
l'Archevêque de Cantorbéry a autant de droit de nommer les 
Evêques, Abbés, Abbeffes, &c. que le Roi en a de nom- 
mer les Officiers Civils & Militaires du Royaume (4). Cette 
Loi fut adoptée & confirmée par Ethelbald, Roi de Mercic, 
en l'an 742, dans une grande Affemblée du Clergé & de la 
Nobleffe , ainfi que par fon fucceffeur , le Roi Offà, en l'an 
785, & elle paroît avoir été obfervée dans tous les Royaumes 





(1) I. ibid, p. 36, 201. | (2) Squire on the English Conititution, p.219, — 
Spelman. Concil. T. 1. p. 340. [| (3) Chron. Saxon. p. 49. — Wilkins, Leges 
Saxon, p. 105, | (4) Chron, Saxon, p. 49, — Spelman. Concil, & 3. 
P- 190. 
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dé l'Hcptarthie (1). Cependant ‘nos Rois Anglo-Saxons 
trouvèrent fücceflivement néceflaire, pour la paix & le bon: 
gouvernement de l'Etat, de fe mêler p'us directement des: 
Élc&tions Eccléfiaftiques, & de veiller à ce que les Dignirés 
de l'Eglife fuflent remplies par des hommes d'un caraétère 
pacifique & attachés à leurs perfonnes & à leur gouver- 
nèment. Ils réuflirent tellement dans leurs efforts pour ob- 
tenir la direétion des Affaires Eccléfiaftiques , qu'ils acquirent 
le droit d'approuver, &, à la fin, celui de faire la nomina- 
tion de tous les principaux Dignitaires de l'Eglife (2). 
pren. Comme les Titres héréditaires, qui ne font pas liés avec 
de Ter qu les Offices , étoicnt inconnus à l'époque dont nous-nous oc- 
iqua.  Cupôns aétucllément , nos’ Rois Anglo - Saxons ne pouvoient 
avoir les prérogatives d'accorder de femb'ables titres. 
Droitdefrape L'autorité de rég'er le titre de la Monnoie publique du 
pet Monmoic, : = . # « +! , 
Royaume paroît avoir réfidé dans le Witténagémot, & le 
privilége d'en frapper fut accordé non - feulement au Roi, 
. mais auffi aux Archevêques , aux Evêques & aux principales 
Villes (5). Il n'eft pis néceflaire de s'étendre d'avantage fur 
les prérogatives de nos Rois Anglo-Saxons, parce qu'il eft affez 
évident, d'après ce qui vient d'être dit, qu'elles étoient cir- 
confcrites dans des bornes très- étroites, & qu'elles fuffifoient 
à peine pout foutenir la dignité de la Couronne , à moins 
que le Sceptre ne fut porté par ‘un homme d'un caraétère 
guerrier & d'un grand talent. 
Revenus des Les revenus des Rois Anglo - Saxons, fur-tout dans le 
Rois Angle ‘ ; . e L 
Saxo, temps de l'Heptarchie, ne pouvoicht pas être très - confidé- 
rables, & confiftoient principalement dans cetix des terres de 
la Couronne & dans leur propre parrimoïne, Les Saxons ayant 
éprouvé dans la Grande-Bretagne une réfiftance plus vigou- 
reufe que celle oppofée à tous les autres Peuples du Nord 
‘qui fondèrcnt des Royanmes fur les ruines-de Empire Ro- 
mahi:dans tes hisa traitèrçght des -Naturls Brotons avec 
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« Id. ibid. P. 230 — 291. Î (2) Spelman, Concil. p. 3#7. Ingulf. Hif. Croyt, 
(3) Wilkins, Leges Saxon. P+ 53. 
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plus de févérité, Tous les autres Conquérants Septentrionaux fe 
contentèrent de s'emparer des deux ticrs du pays conquis, 
qu'ils partagèrent entr'eux, laiffant les anciens Habitants en 
poffeflion de l'autre tiers (1). Mais les Saxons s'emparèrent 
de tout le pays, réduifirent à un. état d'efclavage tous les an- 
cicns Habitants qui étoient reftés, fans leur laiïfler même la 
propriété de leurs propres perfonnes. Ces avides & inexora- 
bles Conquérants fe partagèrent entr'eux cette Contréc ainfi 
que fes malheureux Habitants, donnant à chaque Chicftain une 
étendue de territoire & un nombre d'Efclaves parportionné à fa 
dignité & à la quantité de ceux qui l'avoient fuivi: Comme ces 
Chicftains & les Gucrricrs, leurs adhérents ,avoient acquis, à la 
pointe de l'épée, le droit qu'ils avoient fur leurs portions refpec- 
tives de terres , d'Efclaves & de dépouilles, ils les recevoient en 
pleine & libre propriété, fans être aflujettis à aucun payement 
envers leurs Souverains ou leurs autres Magiftrats, ni même à 
aucun fervice, excepté celui de combattre pour défendre leur 
pays, & de tenir en bon état les grands Chemins, les Ponts &. 
les Châteaux. 

Cette circonftance obligea à affigner, dans chaque pays, une 
certainc portion de terres, d'Efclaves, de beftiaux & de maifons 
pour le foutien du Gouvernement & de la dignité de ceux qui 
étoient à la tête de l'Adminiftration. En conféquence , lors. du 
partage du pays conquis, le principal Commandant de chaque 
armée d'Aventuriers, recevoit d'abord la portion de terres, d'E£ 
claves & de dépouilles qui étoit tombée dans fon lot ,comme 
Chef d'une Tribu ou Famille particulière ; portion qu’il tenait 
en pleine & libre propriété, & qu'il pouvoit aliéner fuivant fon 
plaifir, ainfi que tout autre Chiecftain. Lorfqu'il montoit fur le 
Trône, il étoir mis en outre en pofleffion des terres qui avoient 
été deftinées pour le foutien de la Dignité Royale; mais il n'en, 
étoit qu'ufufruitier & non propriétaire ; elles appartenoicnt à: la, 
Couronne & non au Roi, qui ne pouvoit les aliéner fans le, 
confentement de l'Affemblée Nationale ou du Witténagémor. 
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Nous ignorons entièremeht quelle étoit la proporticn fubfftante 
entre les terres de la Couronne & celles de la Nation, dans 
chaque Etat, ou s'il exiftoit même une pareille proportion, 
quoiqu'il foit très-probable, d'après beaucoup de r:pports, que 
ces terres ctoient très-confidérables pour la valeur & le 
produir. C'étoit avec le revenu des terres de la Couronne & 
de leurs biens patrimoniaux,qui étoient culrivés en partie par 
des Efclaves & cn partie par des Céorls , que ces anciens 
Monarques foutenoicnt leurs Familles & leur nombreux Ad- 
hérents dans une magnificence & une abondance groflière. 
En méme temps que l'adminiftration de la Juitice étoit 
l'un des principaux devoirs ainfi que l'une des plus impor- 
tantes prérogatives de nos Rois Anglo-Saxons , elle formoit 
aufi l'une des plus grandes fources de leur richeffe. Suivant 
la Loi, une portion très-confidérable ( dans certains cas 
c'étoit la moitié, & , dans d'autres, le tiers ) de toutes les 
amendes auxquelles les Criminels étoicent condamnés par les 
Tribunaux de Juftice appartenoit au Roi (r). Ce droit devoit 
produire une fomme énorme dans un temps où prefque 


toutes les punitions fe réduifoient à payer de l'argent. Nous 


aurons diverfes occafions de remarquer que nos anciens Rois 
tiroient un parti confidérable du Commerce domeftique & 
étranger (2). 

Lorfque les invafñons des Danois furent devenues fréquentes 
& redoutables , l'ufage s'établit, tantôt de déterminer ces 
Aventuriers, en leur donnant une fomme d'argent , à renon- 
cer au pillage & à quitter le pays, & tantôt de payer con- 
famment & de conferver un Corps confidérable de troupes 
pour défendre les côtes, & les préfcrver des attaques de ces 
dangereux Ennemis. Les revenus ordinaires de la Couronne 
étoient abfolument infufifants pour fournir à la dépenfe qu'en- 
traînoient ces expédients ; il devint donc néceffaire , avec le 
confentement du Witténagémot, d'impofer une Taxe , d'abord 
d'un fchelin Saxon , & cenfüuite d'un ou plufeurs fchelins fur 
md 

(1) Wilkins, Leges Saxon, pafitm. | (3) Chap. VI. Lu 

chaque 
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chaque hide de terre dans le Royaume. Comme il y avoit 
243,600 hides de terre dans l'Angleterre , cette Taxe 
d'un fchelin par hide montoit à 12,180 livres Saxonnes ; ce 
qui répondoit pour la quantité d'argent à environ 36,540 liv. 
fterlings, & pour la valeur, à plus de 360,000 liv. de notre 
monnoie aétuelle, Cette Taxe paroïît avoir été impofée pour 
la première fois, en l'an 991; & on la nomma Danégeld 
ou la Taxe Danoife (1). Elle fut, bientôt après, portée à 
deux & ,à la fin, à fepr fchelins par chaque hide de terre, & 
elle continua à être levée long - temps après la ceffation 
de la caufe qui y avoit donné lieu dans l’origine. Tant que 
les invañfions des Danois furent prefqu'annuelles, nos Rois 
tirèrent peu de profit de cette Taxe, qui fut entièrement em- 
ployée à gagner ou à combattre ces Agrefleurs; mais, après que 
les Princes Danois furent montés fur le Trône d'Angleterre, 
clle devint une des principales branches du revenu Royal. Cette 
Taxe fut portéc fi haut & perçue avec tant de dureté par le 
Roi Canut,en l'an 1018, qu'elle monta à la fomme prodi- 
gicufc de 71,000 liv. Saxonnes, indépendamment de 11,000 
femblables livres payées par la Cité de Londres (2). Il paroît 
cependant , par une très-bonne autorité , que c'étoit une fomme 
trop confidérable pour. que l'Angleterre pût alors la payer en 
une feulce année. « Le Tribut (dit un Auteur de ces temps, 
» qui nous a été confervé par Leland) que les Anglois payoient 
» annuellement aux Danois, fut porté à la fin à 72,000 liv. & 
+ plus, indépendamment de 11,000 liv. payées par la Cité de 
» Londres. Ceux qui avoient de l'argent pour fournir leur 
» contingent de cette lourde Taxe, le payèrent , mais ceux qui 
»# n'en avoient pas perdirent leurs terres & leurs poffeflions, 
» fans aucun efpoir de les recouvrer. L'Eglife de Péterborough 
» & pluficurs autres Eglifes cfluyèrent de grandes pertes dans 
cette occafon (3) ». Il cft évident, d'après ces récits, que 


[ 





(x) Chron. Saxon. p. 116. | (2) Id. ps 153. | (3) Leland's Colleétanes, 
V1, P. 11. 
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cette Taxe avoit augmenté par dégrés, depuis un fchelin juf- 
qu'à fept par hide de terre. Elle fut enfuite réduite à quatre 
fchclins par hide, taux auquel elle paroît être reftéc jufqu'au 
moment où elle fut entièrement abolie, environ foixantc- dix 
ans après la Conquête des Normands. Les maifons des Villes 
étoient affujéties à cette Taxe, & une maifon d'une certaine 
valeur payoit la méme fomme qu'un hide de terre (1). 

Nos Rois Anglo-Saxons & Danois tiroient des profits con- 
fidérables des Confifcations, des Lénéfices vacants, des Héréots 
de leurs Aldermans & Thanes,ainf que de plufcurs autres objets 
que nous ne connoiflons pas en détail. Ces revenus Îles mct- 
toient en état de vivre avec aflez de fplendeur, de récompenfer 
leurs amis, d'encourager les Sçavants , de foulager les pauvres, 
de conftruire des Monaftères , des Eglifes & d’autres Edifices 
pour l'avantage & l’ornement de leur pays (2). 

De même que le Roi étroit le premier Magïtrat, de même 
le Witténagémot étoit le premier Tribunal. C'étoit dans cette 
Cour, ayant le Roi à fa tête, que réfidoit la Souveraineté 
de l'Etat , à l'époque dont nous écrivons aétuellement l'hiftoire. 
Dans le temps de l'Heptarchic , il y avoit autant de Witténagé- 
mots que de Royaumes; & , après la réunion de ces Royaumes 
cn une feule Monarchie, ces Witténagémots furent réunis 
dans une feulc grande Aflemblkéc ou Micklemot , nom qui 
lui eft fouvent donné. 

C'étoit dans cette Affemblée qu'on faifoit des Loix Ecclé- 
fiaftiques & Politiques ; qu'on impoloit les Taxes deftinées à 
entretenir le’ Clergé ,& à foutenir le Gouvernement Civil ; 
qu'on traitoit les Queftions relatives à la Guerre & à la Paix; 
qu'on jugcoit les Caufes Civiles & Criminelles les plus im- 
portantes, & qu'on régloit définitivement les plus grandes 
Affaires du Royaume (3). Toute la puiffance & toute la 
fagefle de l'Etat étoicnt préfumées raflembiées dans le Witté- 





(1) Spelman. Gloff, verb, Danigeldum, — Doomfday Book apud Gale.t, 1. p. 775. 
(2) Affer, Vita Ælfridi. |: (3) Tacir, de Mor. German, c, 11 & ne ee 
Introduction , Pr 109) &c, 
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nagémot, qui étoit, par conféquent le guide & le gardien du: 
Royaume, & prenoit connoiflance de tout ce qui intérefoit 
fa sûreté & fa profpérité, de méme que les Affemblées 
générales des divers Etats l'avoient fait anciennement dans la 
Germanie (1). | 

Dans ce Pays, tous les Guerriers de chaque petit Etat, Qui fin 

ainfi que les Prêtres, qui étoient les deux feuls ordres ee 
d'hommes ayant quelque confidération , avoient droit d'afli- lé? 
fter à ces Affemblées; &, comme ces Guerriers ne s'occu- 
poient jamais de l'Agriculture , du Commerce ni des Manu- 
faétures, mais perdoient leur temps dans la pareffe, lorfqu'ils 
n'étoient pas occupés à quelqu'Expédition Militaire , leur affi- 
ftance à ces Affemblées étoit plutôt un amufement qu'un 
inconvénient. Telle fut l'Afemblée de Guerriers à laquelle les 
Ambaffadeurs Bretons s'adrefsèrent pour obtenir du fecours; 
S nous pouyons croire que:tels: furent auf les Witténagémots 
des divers petits Etats Anglo-Saxons, lors de leur premier éta- 
blifferient dans cette Ifle , ces Affemblées ayant été compofées 
de toùs les Aldermans, Héréroges, Prêtres & Guerriers de 
V'Etat. Dans ces temps où ils combattoient toujours ; &:;0ù 
ils né quittoient guères leurs armes, ils afiftaiègt armés :aux 
Afemblées générales de leur Nation, comme ils l'avoient ans 
ciennement fait dans la Germanie , prêts à s'engager dans. toute 
Entreprifc guerrière qui icroit arrêtée ; mais un changement 
de circonftances occafionna naturellement, & d'une, manière 
inévitable, dans la conftitution de ces Aflemblées, un chan- 
gement qui fe fit par dégrés infenfbles:, &: fans AUÇUNE - Loi 
pofñtive. 

Lorfque les terres conquifes furent partagées entre ces braves, Membres du 


Guerricrs qui avoient contribué à en faire la Conquête, beau. moe danses 
coup d'entreux, qui n'avoient été que ‘des Soldats, & qui-en' temps. 
conféquence n'avoient reçu qu'une portion de terre peu con+ 
fidérable, fe retirèrent dans leurs petites Fermes, qu'ils com- 
mencèrent à cultiver. Ces Vétérans devinrent alors Agriculteurs ; 
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prirent à ferme quelques parties des terres des Thanes ou 
Hétéroges, fous lefquels ils avoient combattu, & ils formèrent, 
par dégrés, un nouvel ordre d'hommes, inconnus dans la Ger- 
manie, & à qui l'on donna le nom de Céorts, que nous avons 
déja défini dans le préfent Chapitre. Quelques perfonnes ont 
cru que tous ces Céoftls, qui étoient defcendus des Conqué- 
rants originaires & qui avoient continué d'être propriétaires 
de terre ,avoient droit d'être Membres du Witténagémot; & 
il paroît affez évident qu'ils n'en étoient exclus par aucune Loi 
poñitive , mais qu'ils l'étoient feulement par leur pauvreté & 
leur genre de vie, qui leur rendoit très-difficile de s'y rendre, 
fi méme cela leur étoit poñlible (1). En effet, dès que l’un 
de ces Céoris avoit acquis un fond de terre qui le mettoit en 
état de vivre dans une noble aifance, & de fe rendre aux 
Affemblées publiques de la Nation, il étoit déclaré, par une 
Loi exprefle, Thane & Membre du Witténagémot. (2). 

La portion de terre dont cette Loi exigeoit qu’on für pro- 
priétaire, étoit cinq hides; & tous les Anglois, nés libres, 
qui poflédoient un pareil bien, avec une Eglife, un Clocher 


& un Manoir étoient réputés Nobles, & avoient droit d'être- 


Membres du Witténagémot. On fent bien que cette portion fut 
trouvée trop peu confidérable dans la fuite ; on l’augmenta donc, 
par dégrés, de plus en plus, jufqu'au régne d'Edouard-le-Con- 
fefleur, fous qui elle fut fixée à quarante hides de terre au 
moins 3). 

Indépendamment de tous les Propriétaires confidérables de 
terre, qui étoient en état d'aflifter aux Affemblées publiques 
de la Natioh, tous les Archevêques , Evêques, Abbés, Pré- 
tres, Aldermans, Hérétoges, Shirégériéves & Domefmans 
ou Juges étoient, en vertu de leurs Offices & à caufe de 
lcar fagcfle & de leur connoiflance des Loix, Membres 
de cette grande Affemblée , qui étoit appellée , par cette 





“(17 Squire--on the English Conftitution, p. »67, &c, | (2) ane Leges 
Saxop, p. 70 & za. L (3) Hifioria Elienfis, €. 40. - 
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taifon, Wirténagémot où Affemblée des Hommes Jages (1). 

Quoiqu'on ait fait de grands efforts pour prouver que les An ren 
Céorls ou petits Propriétaires de terre étoient repréfentés dans des 
les Witténagémots par leurs Tithing-Mans ou Borsholders, cé; que des 

Membres. 

& que les Habitants des Villes de Commerce y étoient ésa- 
lement repréfentés par leurs Aidermans ou Portrééves, il faut 
avouer que l'Hiftoire ne nous en offre pas aétucllement de: 
preuves aflez évidentes (2). Il eft cependant très - probable, 
que beaucoup de Céorls & de Bourgeois qui demeurojient: 
dans l'endroit où fe tenoit le Witténagémot ou aux environs, ; : - 
‘sy rendoient comme Speétateurs intéreffés , & témoignoient la 
fatisfaétion qu'ils avoient de fes réfolutions par des cris d'ap-' 
plaudiffement & d'autres marques d'approbation. Dans quelques 
grandes occafons, qui furent en petit nombre, & où il y eut 
un cours extraordinaire de Spcétateurs de ce genre, les Archives 
font mention de leur préfence & de leur approbation dans des 
termes femblables aux fuivants : Omnique Populo audiente & 
vidente, (tout le Peuple l'ayant vu & entendu ) a/orumque 
fidelium infinita multitudo, qui omnes laudaverunt, (ainfi qu'un 
nombre prodigieux d'Habitants, qui applaudirent (3) tous ). 
Comme le nombre des vrais Membres conftituants les Witté- 
nagémots Anglo - Saxons étoit très-confidérable, & comme 
celui de ceux, qui avoient une cefpéce de droit & d'intérêt d'être 
Speétateurs de leurs délibérations, l'éroit encore plus, ils s'affem- 
bloiert fouvent en plein air, dans quelque plaine étendue, fur 
les bords d'une rivière, & près d’une grande Ville, à caufe de 
la facilité d'avoir de l'eau & des vivres (4). 

C'étoit la prérogative du Roi de fixer l'époque & le lieu où  Leoipros 
ces grandes Affemblées devoient fe tenir, & d'y préparer & fs de Dé 
mürir, avec l'avis de fon Confeil, les matières qui devoient y 





(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 14, 72, 76, 79, 102, &c. — Spelman Gloff. 
verbo. — Hift, Elienf, c. 10. { (2) Tyÿfrel's Introduétion, p. 95, &c. — Squire 
on the Englih Conflitution, p. 244, &c, | (3) Spelman. Concil. p. 625. 350. 
(4) Voyez l'Hifloire des Convocations d'Hody , pour les noms des lieux où les 
MWitténagémots fe tenoient, 
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être propofées & décidées. Ce droit exclufif de propofer, qui 
étoit très-ancien, puifqu'il tiroit fon origine des Ufages des 
anciens Germains, produifoit des effets très-importants, & 
donnoit au Roi & à fon Confcil une très-grande influence 
dans les Witténagémots (1). Cependant un parcil Réglement 
paroît avoir été néceffaire dans des Affemblées aufli nom- 
breufes, qui étoient certainement beaucoup plus propres à dé. 
cider ce qui leur étoit propofé & expliqué, qu'a inventer & 
à propofer. 

Temps Éxés Dans l’ancienne Germanie, les Affemblées générales de di- 

mblés,  Verfes Nations ( Affemblées dont les Witténagémots Anglo- 
Saxons ont vraiment tiré leur (2) origine) fe formoienit à cer- 
taines époques fixes, le plus ordinairement au printemps, quand 
la Lune changeoit ou étoit dans fon plein; & les époques de 
ces Affemblées étoient bien connues de tous ceux qui étoient 
obligés de s'y trouver, & qui s'y rendoient en conféquence , 
fans aucune convocation particulière (3). Cet ufage paroït avoir 
prévalu, chez les Anglo-Saxons, long temps après leur établif- 
fément dans la Grande-Bretagne ; &, tant qu'ils reftèrent Payens, 
leurs jours fixés pour ces Affemblées furent inconteftablement 
les mêmes que ceux qui avoient été obfervés par leurs Ancétrés 
fur le Continent. Mais, après leur converfion au Chriftianifme, 
les époques fixes des Affemblées de Witténagémots paroïiffent 
avoir été les trois grandes Fêtes de Noël, de Pâques & de la 
Pentecôte, dans le lieu où la Cour fe trouvoit alors. Pendant 
ces Fêtes , les Rois Anglo-Saxons de l'Angleterre tenoient un 
grand état, portoient leur Couronne , & étoient entourés de 
tous les Grands dé leur Royaume, qu'ils traitoient fomptueu- 
fement, & avec lefquels: ils délibéroient fur les affaires impor- 
tantes de l'Eglifc & de l'Etat (4). 

Mmblés D'après plufieurs circonftances, & notamment d'après la fré- 


di i- * * . . , . 
rs quence de ces Aflembiées ordinaires, nous avons lieu de croire 
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qu'elles n'étoient pas très-nombreufes, & qu'il nc s'y rendoit 
guères que les Grands qui étoient Membres de la Cour ou du 
Confeil du Roi, & étoient admis à la Table Royale : nous 
pouvons même préfumer que ces derniers v agifoient plutôt 
comme Miniftres & Juges que comme Légiflateurs. Mais, 
Jorfqu'il étoit queftion de faire queïque chofe qui demandoit 
la Sagefie & l'Autorité réunies de tout le Royaume , comme 
d'arrêter de nouvelles Loix, d'impofer des taxes & de déclarer 
la gucrre, on avoit recours à un Witténagémot extraordinaire 
ou plus folemnel , auquel on convoquoit tous ceux qui avoient 
le droit d'y aflifter. A la vérité, les Loix au Roi Edmund 
pañlent pour avoir été faites dans un grand Synode ou Witté- 
nagémot, tenu à Londres, en l'an 994, le jour de Päques; 
mais on voit, par le Préambule de ces Loix, que ce fut une de 
ces Afflemblées plus folemneiles auxquelles tous les Membres 
avoient été convoqués (1). Les Witténagémots, dont parlent 
nos Hiftoriens, paroiflent avoir été, pour la plupart, des Witré- 
nagémots de ce genre plus folemnel, convoqués pour quelque 
caufe particulière & importante , ce qui eft probablement la 
raifon pour laquelle il s'écoula plufeurs fois quelques années 
catre ces Affemblées, quoiqu'il ait pu s'en tenir aufli dans ces 
fiécles reculés un grand nombre dont il ne nous refte pas de 
traces (2). 

Les Membres des Witténagémots jouifloicnt de plufieurs priviléges des 
Priviléges , & il y eut des Loix fpéciales, faites pour affürer ren 
leurs perfonnes & leur liberté, lorfqu'ils alloient & afiftoient *”” 
à ces Affemblées, & quand ils en -revendient ; mais ceux 
d'entr'eux qui étoient des voleurs reconnus, n'avoient pas le 
droit de profiter du bienfait de ces Loix (3). Cette. exception 
peut paroître furprenante ; mais elle étroit néceflaire; car , dans 
ces fiécles, parmi ceux à qui leur rang & leur richefñle don- 
noient le droit d'être Membres du fuprêéme Confeil de la 





(1) Spelman, Concil, p. 419. | (2) Voyez L'Hifl. des Convocations d'Hody; pour 
les dates des Witténagémots Anglo-Saxons, | (3) Wilkins , Leges Saxon. p.: 146. 


Observation 


kénérale, 


Conflitution 


de l'Ecode , à 


we époque. 


280 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. II. 
Nation , il y en avoit malheureufement beaucoup qui étoient 
notoirement connus pour être des voleurs & des brigands; 
& l'un des meilleurs de nos Rois Anglo-Saxons perdit la 
vie en faifant fortir de fa propre table un homme de ce 
caradère (1). 

Cette courte defcription de cette partie de la Conflitution 
des Anglo-Saxons , qui eft relative à leurs Magiftrats & à leurs 
Tribunaux, & qui s'éléve, par dégrés, du Borsholder au Roi, 
& de la Cour de Dixaine au Vitténagémot, montre évidem- 
ment que c'étoit un édifice plus régulier & plus folide quon 
n'auroit pu l'efpérer d'Artiftes aufli peu habiles ; mais il étoit l'ou- 
vrage de beaucoup de Nations & de fiécles, & il étoit parvenu, 
par des dégrés lents & par différents moyens, à cette beauté & 
à cette ftabilité que nous ne pouvons pas nous empêcher d'ad- 
mirer. Il ne feroit pas impoflible de tracer les progrès de cet 
édifice politique, depuis le premier plan groflier qui en fut formé 
dans les forêts de la Germanie & de la Scandinavie, jufqu'à 
fon plus grand état de perfeétion ; mais une recherche aufli 
laborieufe ne peut procurer du plaifir qu'au petit nombre de 
ceux qui en ont le moins beloin. Nous expoferons feulement 
les changements qui y ont été faits depuis la Conquête des 
Normands, à leurs différentes époques, dans nos Chapitres 
fuivants, où il fcra traité du Gouvernement. 

Comme cette partie de l'Ecoffe qui cft au Midi des Firths 
de Forth & de Clyde, fur-tout fur les côtes Orientales , a 
appartenu au Royaume de Bernicie pendant plufeurs fiécles, 
& a été principalement habitée par les Saxons, nous pouvons 
être certains que fon Gouvernement étoit le même que celui 
qu'on a ci-deflus décrit. Lorfque cette contrée fut définitive- 
ment conquife ou plutôt cédée aux Ecoffois, environ un 
fiécle avant la Conquête des Normands, elle changea feulement 
de Souverain; mais elle ne changea ni de Gouvernement ni 
d'Habitants (2). Satisfait de certe précieufe acquifition, les 
Rois d'Ecofe firent fouvent leur réfidence dans les plaines , 





(1) W. Mabms, L. 2. 6, 7. | (2) lnne's Effays, v. 2. Append, 
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.8c fe familiarisèrent , par dégrés, avec la Langue, les Loix & 
les Mœurs des Saxons , qu'ils adoptèrent à la fin, & s'effor- 

.cèrent d'introduire dans les autres parties de leurs Domaines. 
‘ Elles ne firent cependant que peu de progrès, à l'époque 


dont nous - nous occupons aétuellement , dans les Pro- : 


.Vinces Septentrionales de l'Ecoffe, habitées par la poftérité 
des anciens Calédoniens, qui confervoit encore leurs anciennes 
Loix & anciens Ufages, dont on a donné la Defcription dans 
Je premier volume de cet Ouvrage. Le Tanift ou le Succfleur 
défigné de la Couronne étoit le premier pour la puiflance & 
la dignité après le Roi; le Toshock étoit le principal Com- 
mandant de l'armée, pendant que les Tiernas ou Chieftains 
{ appellés improprement Z'hanes par nos Hiftoriens), afliftés 
de leurs Bréhons ou Juges inférieurs, rendoient la juftice dans 
leurs différents Diftri@ts (1). Toutes les affaires importantes 
qui intérefloient le Public, étoient décidées dans des Aflem- 
blées compofées des Grands de la Nation. Mais il n'eft pas né- 
ceffaire de décrire, d'une manière plus particulière , l'ancienne 
Conftitution de l'Ecoffe avant l'introduétion de la forme féo- 
dale du Gouvernement, fous le régne de Malcolm IT, puif- 
qu'il nous refte à peine aujourd'hui quelques Mémoires au- 
thentiques ou quelques traces inconteftables de cette Confti- 
tution (2), qui étoit probablement la même que celle établie 
chez les autres véritables defcendants des anciens Bretons dans 
l'Irlande & le pays de Galles. 

Cette déplorable Anarchie dans laquelle les Bretons Provin- 


Conftiturios 
u pays de 


ciaux furent plongés après le départ des Romains fut caule Galles 


qu'ils furent pillés fans peine par les Ecoflois & les Pictes & 
qu'ils ne purent réfifter avec fuccès aux Saxons (3). Après 
même qu'ils eurent perdu la meilleure partie de leur Contréc, 
& qu'ils furent reftraints aux montagnes du pays de Galles & 
de la Province de Cornowailles , leur Gouvernement refta tou- 
jours, pendant quelque temps, très-régulier & dans un état 





… €x) Macpherfon's Differtations, Differr. 13, | (2) Lord Kaime's British Anti 
auities, Eflay L | (3) Gildæ Hit, ç, «9. « 
ome. IL, Nn 


182 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. I. 
-de fluétuation. Cette vérité eft reconnue par Fun de nos plus 
habiles Antiquaires, qui obferve qu'à la fin du VHY fiécle 
« Il n'y avoit pas de Gouvernement fixe établi dans le pays 
» de Galles , mais feulement que les principaux Seigneurs d'une 
» Contrée y avoient le titre de Roi (1) ». Leur animofité 
contre les Saxons fut fi violente, pendant quelques fiécles, qu'ils 
ne voulurent fe conformer à aucun de leurs Ufages, foit en 
matières Civiles, foit en ce qui concerne la Religion. Mais, 
lorfque cette haine commença à s'affoiblir, la grande imper- 
feétion de leur propre forme de Gouvernement leur fit adopter 
fi promptement les Réglements politiques de leurs anciens 
ennemis, qu'avant le milieu du X° fiécle ,la Conftitution, les 
Magiftrats & les Tribunaux du pays de Galles étoient pref- 
qu'abfolument les mêmes que ceux d'Angleterre (2). Cette 
vérité eft fi conftante qu'on recueillcra des notions plus dé- 
taillées de la Conftitution Anglo-Saxonne dans les Loix Gal- 
loifes de Howel Dha, qui furent raffemblées en l'an 842, que 
dans les Loix Saxonnes mêmes. 

gas&of- Je donnerai une preuve fufñfante de ce qne je viens 

Cour. . d'avancer , & je terminerai cette Seétion d'une manière con- 
venable, en préfentant une defcription fuccinéte {tirée princi- 
palement de ces Loix) des grands Officiers de la Cour & de la 
Maifon (Houfechold) des Rois de Galles; Officiers qui étoient 
les mêmes que ceux des Rois d'Angletterre & de tous les 
autres Souverains de l'Europe, à cette époque, quant aux fonc- 
tions de leurs Charges refpeétives, quoique leurs émoluments 
ne fufflent pas aufli confidérables que dans les Etats plus 
riches. 

Les grands Officiers de la Cour des Rois de Galles étoient 
au nombre de vingt-quatre, dont feize étoient attachés au 
Roi, & huit à la Reine (3). Voici quels étoient leur rang, leurs 
fonétions , leurs priviléges & leurs émoluments. 

jMakedurs. 1° Le Penreulu où Maire du Palais étoit le premier Officier 





(1) Powel's Hift, Wales. p. 20. | (2) Vide præfat, ad Leges £ Howeli Dh, 
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de la Cour des Rois de Galles, & étoit toujours un Prince de 
la Famille Royale. Il avoit lc pas fur tous les autres Officiers 
de la Maifon, & avoit la principale direétion de tout, dans le 
reflort de la Cour. Il avoit, aux trois grandes Fêtes, une table 
fomptucufe dans la partie la plus bafle de la falle où le Roi man- 
geoit; & , lorfque quelqu'un ne s'étoit pas bien conduit à ka 
table Royale, placée dans la partie fupérieure de la falle, & en 
avoit été chaflé, il étoit du devoir du Maire du Palais de 
l'inviter à {à table, & d'intercéder le Roi en fa faveur. Etrange 
mélange de groffièreté & d'humanité ! Ce grand Officier étoit 
Général de l'Armée , choiffloit ces parties des forces du 
Roi, qui étoient envoyées, de temps en temps, hors du pays 
poux piller les frontières des Anglois, & quelquefois il les 
commandoit en perfonne. Ses appointements ne fe montoient 
qu'à trois livres par an; mais il avoit beaucoup de cafuels pré- 
cieux, indépendamment de plufeurs priviléges honorables, dont 
l'un étoit le fuivant: Lorfque le Roi étoit abfent, tous les 
Officiers de la Cour étoient tenus de fuivre le Maire du Palais, 
comme s'il eût été le Roi, & le Mufcien de la Cour devoit 
lui chanter autant de chanfons qu'il en défiroit (1). 

2° Le Prêrre de la Maifon étoit le deuxiéme en Dignité, & 
s'affeyeir à la table du Roi, pour y bénir les mets & chanter 
la Prière du. Seigncur. Ses cafuels étoient fi nombreux, que 
c'étoit certainement une des Places les plus lucratives de la 
Cour (2). 

3° Le Difdain où Maître d'Hôtel ( Stéward ) étoit le troi- 
fiéme en Rang. Le devoir de cet Officier étoit de procurer 
toute cfpéce de provifions pour la cuifinc du Roi, & toutes 
fortes de liqueurs. pour fon cellier, & de commander à tous les 
Serviteurs attachés à ces deux parties ; — d'affigner à chacun 
des Hôtes la. place qui lui convenoit à la table du Roi; — de 
mettre un plat aw haut de cette table & un autre au bas; 
— 8 de goûter toutes les liqueurs, avant qu'elles fuffent pré- 
fentées. Les émoluments de cet Office (indépendamment d'un 
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bien en terres, affranchi de toutes taxes, qui y étoit attaché ; 
ainfi qu'il y en avoit à chacune des autres Places dont j'ai 
parlé) confiftoient en différents cafuels, dont le fuivant étoit 
un des plus remarquables : «Il appartiendra au Maître d'Hôtel 
» ou Grand Maître de la Maifon (Stéward of the Houféhold)} 
» dans chaque tonneau de bierre fimple autant qu'il pourra en 
» atteindre en plongeant dedans fon doigt du milieu ; — dans 
» chaque tonneau de bierre ou aile, avec épiceries, autant qu'il 
» pourra en atteindre avec la feconde jointure du même 
» doigt, — & enfin dans chaque tonneau d'hydromel , autant 
».qu'il pourra en atteindre avec le premier joint de ce 
» doigt (1) ». 

4° Le Penhebogydd ou Maître des Faucons étoit le qua- 
triéme Officier 'en Rang & en Dignité, & il étoit aflis à la 
quatriéme place après le Roi, à fa table ; mais il ne lui étoit 
pas permis de boire plus de trois coups, pour qu'il ne s'enivrât 
pas, & qu'il ne négligcit point fes oifeaux. Il avoit foin de 
tous les faucons du Roi, & il veilloit à la conduite de tous 
ceux qui fervoient au divertifflement Royal de la chafle aux 
Faucons. Lorfqu'il avoit, dans quelque occafon, réuñli fingu- 
lièrement dans cet amufement, le Roi étoit obligé, d'après la 
Loi & l'ufage, de lui rendre les honneurs les plus diftingués, 
de fe lever pour le recevoir quand il entroit dans la falle, & 
même, dans quelque circonftance , de tenir fon étrier au mo- 
ment où il defcendoit de cheval. Les émoluments de cette 
Place étoient confidérables (2). 

s° Le Juge de la Maïfon étoit le cinquiéme en Rang & en 
Dignité, & avoit place à la table du Roi. Les deux chofes les 


plus indifpenfablement requifes de cet Officier étoient qu'il eût 


reçu une éducation fçavante, & qu'il eût une longue barbe. 
On lui faifoit prêter f:rment , en l'inftallant dans fon Office, 
avec beaucoup de fo'emnité, & il en étoit revêtu en recevant, 
1° du Roi un échiqu'er d'un travail précieux; 2° tant de la Reine 
que du Poëte de la Cour, un anneau d'or, préfent qu'il étoit 
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obligé de conferver avec beaucoup de foin, tant qu'il vivoit. 
Le Juge de la Maifon décidoit les différends qui s'élevoient 
entre tous les Officiers & Serviteurs de la Maïfon du Roi; 
jugcoit du mérite de ceux qui fc préfentoient pour étre Juges 
dans la Campagne, & préfidoit à ces fameux combats que les 
Poëtes & les Muficiens fe livroient fouvent devant le Roi: ces 
fonétions lui procuroient beaucoup de cafucls, qui rendoient fa 
Place aufli lucrative qu'elle étoit honorable (1). 
. 6° Le Penguasdrawd où Maître des Chevaux tenoit le Le Maître 
.4 : . re : : . des Chevaux. 
fixiéme Rang parmi les Officiers, & étoit le dernier qui avoit 
place à la table du Roi. Il avoit la Surintendance des écuries 
& chevaux du Roi, ainfi que de tous les Officiers & Servi- 
teurs qui y étoient employés, ce qui lui valoit un grand 
nombre de droits ou de cafuels (2). Cet Officier paroïît avoir 
été le même que le Sza/-Here où Maïtre des Ecuries de nos 
Rois Anglo-Saxons (3). 
7° Le Givas Fsdafell ou (Chamberlain) Chambellan étoit Chambellans 
lc feptiéme Officier en Rang; &, quoiqu'il n'eut pas de 
place affignée dans la Grand'Salle , il avoit l'honneur de 
dormir dans la Chambre du Roi, de laquelle il prenoit foin. 
Cet Officier commandoit à tous les Serviteurs employés dans 
les Chambres du Roi, de la Reine & de la Famille Royale. 
Ses fonétions confiftoient à fournir de la paille propre ou 
des joncs pour les lits, à veiller à ce qu'ils fufflent bien 
" faits, & à ce qu'on allumât du feu dans les Chambres, &c. 
Il étoit aufli Tréforier de la Chambre, & avoit la garde des 
coupes du Roi, des vafes de corne dans lefquels on bu- 
voit, des anneaux & autres effets précieux, dont il étoit 


comptable. 

8° Le Barde, ou Principal Muficien de la Cour, étoit 1e principal 
le huitiéme en dignité & avoit une place à côté du Maire Mise 
du Palais à fa table, dans la partie la plus baffe de la Salle. : 
Quand cette place lui étoit conférée, le Roi lui donnoir une 


(x) Id, ibyd, p. 26,— 31, | (2) Id. ibid, p. 31. | (3) Cam. Britann, 
P. 261. : : | | . es _ 
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harpe & la Reine un anneau d'or; & il étoit obligé de con- 
ferver ces deux préfents pendant toute fa vie. Ses fonétions 
confiftoient à chanter devant le Roi, r° les louanges de Dieu; 
2° celles du Roi; 3° une chanfon fur quelqu'autre fujet. Il 
devoit aufli chanter & jouer devant la Reine, dans fon propre 
appartement, toutes les fois qu'elle le demandoit , mais 
d'un ton bas pour ne point troubler le Roi & fa Compagnie 
dans la Salle. Il fuivoit aufli l'armée & il chantoit & jouoit 
avant le combat un chant particulier appellé T/nbennufache 
Prydain, c'eft-à-dire l'Empire Breton, chant dont il étoit 
técompenfé par une portion du butin (1 ). 

Le Silewiaire, 9° Le Gofdegwr ou Silentiaire poffédoit la neuviéme place. 
La fonétion de cet Officier étoit de commander le filence 
dans la Salle, Jorfque le Roi étoit aflis à table ; après quoi 
il fe plaçoit auprès d'un des grands piliers ; &, lorfqu'il s'éle- 
voit quelque bruit , il le faifoit finir fur le champ en frap- 
pant le pilier avec fa baguette. Cet utile Officier n’étoit point 
particulier à la Cour du pays de Galles, & il n'auroit pas 
paru entièrement inutile dans quelques grandes fifemblees, 
même dans des temps modernes (2 }. 

Le Mate 10° Le Péneyrtid où Maître des V'eneurs tenoit le dixiéme 
des Venus, Rang, & avoit le commandement de tous les Veneurs, chiens 
de chaffe, & autres, de quelqu'efpéce qu'ils fuffent, appartenants 
au Roi. Il étoit obligé d'être à la Cour depuis Noël jufqu'au 
premier Février ; mais il étoit difpenfé de cette réfidence dans 
les autres temps, parce qu'il étroit occupé à la pourfuite de fon 
gibier. C'étoit un des priviléges de cet Officier, que de ne 
point prêter les ferments ordinaires lorfqu'il paroiffoit dans un 
Tribunal de Juftice, mais. de jurer par fon cor & par fes 
chiens (3). 
A fie 11° Le Faifeur d’hydromel étoit le onziéme, & étoit chargé, 
Hydromel, , . : . : 
ainfi que fon nom l'annonce, de faire tout l'hydromel qui fe 
confommoit dans la Maifon du Roi (4). 





(1) Leges Wallicæ: P+ Ce — 37. (2) Td, ibid, p. 38. -— Du Cinge, Glof 
verbo Silentiarius, | (3) Leges Wallicæ, p. 39. | (4) Id. ibid. p. 43. 
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12° Le Médecin de la Maifon étoit le douziéme, & avoit place 
à la table du Maire du Palais, dans la partie la plus bañle de 
k Salle. 11 étoit obligé, par {à Place, de foigner toutes les 
légères bleflures des Officiers & Serviteurs du Roi, fans autre 
falaire que de garder ceux de leurs vêtements qui étoient teints 
de Gng, on coupés avec une arme; mais, dans les cas plus dan- 
gcreux, comme lorfqu'ils s'agifloit de crânes endommagés ou 
de bras & de jambes cafés, il avoit droit de fe faire payer 
cent quatre-vingt fols, indépendamment de ce qu'il prenoit les 
vêtements fur lefquels il y avoit du fang (1). 
13° Le 7'rulljad ou Sommelier étoit le treiziéme , & avoit la 


Le Médecin, 


. Le Sommes 


garde des celliers du Roi, & le foin de diftribuer des liqueurs ” 


à tous les Membres de la Maïfon , fuivant certaines proportions 
fixées (2). 

14° Le Porrier étoit le quatorziéme, & étoit obligé de con- 
noïtre les figures de tous ceux qui avoient droit d'être admis 
dans la Salle du Roi; & il étoit condamné à une amende 
févère, s'il refufoit l'entrée à aucun d'eux. Il fervoit auffi de 
(Gentleman-Usher ou) d'Introduéteur auprès du Roi. Entr’autres 
cafuels, le Portier avoit droit d'exiger , à chacune de trois grandes 
Fêtes, trois cornes pleines d'une certaine liqueur, qui étoit ap- 
pellée les douze Apôrres. (3). 

15° Le Maÿrre Queux (Mafter-Cook) étoit le quinziéme , 
& avoit la direction de h cuifine & de tous le Serviteurs qui 
y étoient employés. Cet Officier étoit tenu de veiller à la pré- 
paration de tous les plats deftinés à la table du Roi, de les 
goûter avant qu'ils fuflent fervis, & de fervir le dernier de fa 
propre main (4). 

16° Le Maître des Lumières étoit le feiziéme Officier. Il 
avoit foin de toute la cire & de toutes les chandelles que l'on 
confommoit dans le Palais, & étoit obligé de tenir dans fa 
main un cierge près du plat dont le Roi mangcoit , & d'en 





C1) I. ibid. p. 44. & 45. | (2) Id. ibid, p. 45. CE ibid, 
P- 47. & 43. | (4) Id. ibid. p. 49. À 
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porter un devant lui lorfqu'il alloit dans fa chambre à cou- 
__. Cher (r). 
la uiws d Les huit Officicrs de la Maifon de la Reine étoient le 
aka Grand- Maître, le Maître de la Cavalerie ou l'Ecuyer, le 
Chambellan, la Dame de la Chambre à coucher, le Prêrre, 
le Portier , le Cuifinier & \e Maître des Lumières , toutes 


perfonnes dont il n’eft pas néceffaire d'expliquer les fonétions. 


Ms & Il éroit affeété à chacun de ces vingt-quatre Offices un cet- 

cs Ofcies. tain bien en terre, affranchi de toutes taxes, & proportionné 
à la dignité & à l'importance de l'Office; & chacun de ceux qui 
les rempliffoient avoit un cheval entretenu pour lui dans les 
écuries du Roi,& un logement qui lui étoit afligné dans le 
Palais. Enfin ceux qui n'avoient pas de place à la table du Roi 
ou à celle du Palais, avoient ou une table particulière pour eux 
ou unc fomme en argent. Toute la Maifon étoit habillée de 
neuf, à chacune des trois grandes Fêtes, par le Roi & la 
Reine, le Roi fourniffant le drap & la Reine le linge. Les 
vies des Officicrs de la Maifon étoient prifées beaucoup plus 
haut que celles des autres perfonnes du même Rang ; — 
chaque injure qui leur étroit faite étoit punie très-févèrement, 
& leur filles étoient regardécs comme de bons mariages & 
mifes à haut prix. Ces avantages & un grand nombre d'autres 
cafucls , immunités &  diflinétions rendoient ces charges 
des Cours de nos Rois Anglo- Saxons & Gallois très - défi- 
rables & fort ambitionnées. 


a ee Indépendamment de ces vingt-quatre Charges , il y avoit, 
Roi. dans les Cours de ces anciens Princes, onze autres Charges 
d'une valeur confidérable, & dont la plus digne de remarque 
étoit celle du Porteur. des pieds du Roi. Cet Officier étoit 
un jeunc - Gentilhomme , dont la fonétion confiftoit à 
étre.aflis à terre , le dos tourné au feu, & à tenir 
fur fa poitrine les pieds du Roi, pendant tout le temps 
que le Monarque étoit à table, pour qu'ils fuffent chauds 





(1) Id ibid. p. so, 


"Ut 
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& commodément placés (1); genre de fafte & de mol- 
leffe inconnu dans dans les fiécles modernes. Il eft inutile 
&. ik feroit ennuyeux de donner une defcription particu- 
lière des dix autres Offices inférieurs. 





TROISIÉME SECTION. 


Hifioire des Loix dans la Grande-Bretagne, depuis l'arrivée 
des. Saxons, en l’an 449, jufqu’à La defcente de Guillaume- 
le-Conquérant , Duc de Normandie , en l'an 1066. 


Quoique l'hiftoire des Loix ait été très-négligée, elle eft crane 
certainement l'une des plus curieufes, des plus utiles & des plus K,até de 
intéreffantes parties de l'Hiftoire (2). La connoiffance des Loix *- 
les plus importantes d'une Nation à une époque, ainfi que 
celle des circonftances dans lefquelles ces Loix ont été faites, 
nous rendroient capables de porter un Jugement fain fur l’état 
& le caraétère de cette Nation, & fur la fagefle , la juftice & 
la convenance de fes Loix. Le manque de cette connoifflance 
hiftorique cft propre à nous.laifler prendre des idées très-faufles 
des Peuples & de leurs Loix. Par exemple y a-t-il rien qui 
puiffe paroitre plus abfurde & plus barbare que la Loi fuivante 
s d'Ethelbert, le premier Roi Chrétien du Kent : « Si un homme 
» libre couche avec la femme d'un homme libre, qu'il achéte 
_» une autre femme pour celui qu'il a offenfé (3) ». Mais, 
lorfque nous fçavons , par l'Hiftoire, qu’à cette époque on met- 
toit un prix à chaque femme, fuivant fon Rang, & que nul 
homme ne pouvoit avoir une femme, fans payer fon prix légal 
à fes parents ou gardiens, nous voyons que cette Loi étoit 
parfaitement jufte, & qu'elle fignifioit feulement que l’adultère 
payeroit, par voie d'indémnité, à l'offen{é le prix qu'il avoit 





(1) Leges Wallicæ, p. 58. | (2) Préface to Lord Kaime's law craëts, 
G) Wilkins, Leges Saxon. p. 4 | 
Tom. Il. | Oo 
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payé pour fa femme, qui étroit alors perdue pour lui, afin qu'il 
füt en état d'en achcter une autre du même Rang. 

Quand nos Ancêtres Anglo-Saxons arrivèrent dans la Grande- 
Bretagne, ils n'avoient point de Loix écrites ; mais ils étoient 
gouvernés, ainfi que leurs Aïeux l’avoient été pendant un grand 
nombre de fiéclés, par certains Ufages établis & bien connus, 
qui avoient force de Loi (1). Il en fut ainfi chez tous les 
Peuples Septentrionaux qui envahirent & fubjuguèrent les 
diverfes Provinces de l'Empire Romain; ils n'avoient pas de 
Loix écrites au moment où ils quittèrent leur pays natal ; 
mais ils étoient gouvernés par des Ufages exatement fem- 
blables à ceux des Anglo-Saxons. Lorfque tous ces Peuples 
curent formé des Etabliffements dans la Gaule, l'Efpagne , l'Italie 
& l'Angleterre, ils apprirent à connoître les Lettres, & ils rédi- 
gèrent par écrit leurs anciens Ufges ,qui furent leurs premières 
Loix écrites (2). Telle eft la véritable caufe de la grande ref- 
femblance des anciennes Loix des Francs, des Bourguignons, 
des Lombards, des Wifigots & des Anglo-Saxons (3). Toutes 
ces Loix furent tranfcrites d'après les mêmes Ufages par lef- 
quels les Ancêtres de toutes ces Nations avoient été gou- 
vernés dans les forêts de la Germanie & de la Scandinavie (4). 

Après que ces Peuples eurent formé des Etabliffements 
folides dans de nouveaux féjours, où ils fe trouvèrent fort 
éloignés les uns des autres, leurs Loix commencèrent à dif- 
férer un peu. Mais cette différence , pendant plufieurs fiécles, 
confifta principalement dans les divers taux des amendes qu'on 
exigcoit de ceux qui étoient coupables de certains crimes, 
fuivant le dégré d’abondance ou de rareté de l'argent dans 
leurs Contrées refpcétives. D'après cette variation, le même 
crime pouvoit être commis dans un pays de l'Europe pour 
Ja moitié de l'argent qu'il auroit couté dans un autre. Certe 
différence paroît avoir été la principale, fi ce ne fut pas 





(1) Tacit. de Mor. German, c. 19. | (2) Id. ibid, €. 21. | (3) Vide Lin- 
denbrog. Cod, Leg. Antig. — Wilkins, Leges Saxon. | (4) Lindenbrog, 
Prolegomena. 
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même la feule, des trois Codes qui furent faits à cette épo- 
que , fçavoir le Weft-Saxon, le Mercien & le Danois. Nous 
avons au moins, à cet égard , le témoignage de l’un de nos 
plus fçavants Antiquaires , qui ne peut guères être mieux 
rendu que dans ces propres termes : « Quoique nos Saxons 
» fuffent divifés dans un grand nombre de Royaumes, cepen- 
» dant ils n'en formoient tous qu'un feul dans la réalité, quant 
» aux Mœurs, aux Loix & au Langage; de forte que le par- 
» tagc de leur Gouvernement , dans beaucoup de Royaumes 
» Où la réunion de leurs Royaumes dans une Monarchie, ne 
» produifit que peu de changement parmi eux, par rapport 
» aux Loix, fi même il en produifit. En cffct , quoique nous 
» parlions de la Loi des Weft-Saxons , de celle des Merciens 
» & de celle des Danois, par lefquelles les parties Occiden- 
” tales de l'Angleterre, celles du milieu &. celles de Suffolk, 
» de Norfolk & du Nord étoient diverfement gouvernées, ce- 
» pendant ces Loix étoient toutes uniformes pour le fond, 
» & clles différoient plus par leurs amendes que par ce qu'elles 
» prefcrivoient ; c'eft-à-dire plus par la quantité des amendes 
» que par le cours de la Juftice (1) ». ui 

Il n'eft donc pas néceffaire de nous étendre davantage fur 
cette diftinétion de nos Loix Anglo - Saxonnes qui exigèrent 
des Criminels des amendes différentes, & qui mirent des prix 
différents à la vie & aux membres des hommes, dans les 
partics Occidentales & Septentrionales de l'Angleterre, ainfi 


que dans celles du milieu ; à moins que ce ne foit pour ap- 


prendre à ceux de nos Leéteurs qui ne le fçavent pas déjà, 
qu'il y avoit, à cette époque , de pareilles diltinétions dans 
toutes les autres Contrées de l'Europe : ce qui produifit la fin- 
gularité fuivante dans la Jurifprudence du moyen âge. Lorqu'une 
perfonne pañoit d'une Province ou d'un Royaume dans un 
autre ,elle ne changeoït pas de Loi ; mais fa vie & fes mem- 
bres continuoient à être mis au même taux auquel ils l'a- 
voient été auparavant ; & toute injure qui lui étoit faite lui 





{r) Reliquiæ Spelman, p. 49. 
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valoit une compenfation conformément aux Loix de fon pays 
natal , & non fuivant celles du pays où elle réfidoit (1). Il 
en réfuitoit que ceux qui pafloïent d'un pays riche dans un pays 
pauvre fe trouvoient, par là, beaucoup p'us afsürés de leurs 
vies, de Icurs membres & de lcur propriété; & qu'au con- 
traire ceux qui pañloient d'un pays pauvre dans un riche 
perdoient de la sûreté à cet égard. Le nez d'un Efpagnol, 
par exemple, étoit parfaitement sûr en Angleterre , parce 
qu'il étoit évalué à treize marcs ; mais le nez d'un Angleis 
couroit de grands rifques en Efpagne parce qu'il n'étoit effimé 
que douze fchelins. Un Anglois auroit pu caler, à très-bort 
marché , la tête d’un Gallois, mais peu de Gallois étoient er 
état de rendre la pareille (2). 

On ne doit pas s'imaginer que les premiers Codes on Recueils 
écrits des anciennes Loix des Anglo-Saxons & des autres Na- 
tions- qui acquirent l’Empire de l'Europe, dans les V° & VI° 
fiécles, aycnt été très-complets. L'ufage des Lettres étoit alors 
dans fon enfance, chez tous ces Peuples, & il y avoit , chez 
chacun d'eux, peu de Eaïcs. qui fuffent lire ou écrire. Lors 
donc que ces Nations commencèrent à écrire leurs Loix, elles 
furent économes de paroles , & rédigèrent, avec la plus grande 
briéveté, feulement quelques-uns de leurs points les plus capi- 
taux, en cn laïffant beaucoup d'autres dans leur ancien état; 
ce fut l'origine de cette importante diftinétion qui fubffte en- 
corc aujourd'hui entre le Statut ou la Loi écrite, & la Loi 
commune ou non écrite. C'eft auffi là une des principales 
caufes de la grande briéveté, de l'obfcurité & des variations 
qu'on remarque dans les plus ancicns Codes de prefque toutes 
les Nations aétuelles de FEurope, quelques-unes ayant rendu 
dans un pays Statuts, ce qui à été laiflé dans un autre dans 
l'état de Loi commune. Quiconque voudroit donc offrir un 
tableau exaét de la Jurifprudence de nos Ancêtres Anglo-Saxons, 
devroit connoître les Loix contemporaines de tous les autres 





"(@) Murat, Diflertation, &, 1. p. 282. | (2) Wilkins, ae Saxon, p. 4. 
n, & p. 71, 
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Peuples de l’Europe, parce qu'elles font le meilleur Com- 
mentaire de celles faites en Angleterre, à eette époque. 

Aucun de nos Leéteurs n'attend & ne défire ici un fyftême 97% fe 
complet du Statut (Sratute Law) & dé ka Loi commune de la far 
Grande-Bretagne , pendant le remps des Anglo-Saxons, avec une 1ix corp 
explication compléte de chaque article particulier. Ce travail 
cft plus du reflort du Légifte que de l'Hiftorien, qui doit fe 
borner à préfenter une efquiffe de l’efprit général & des par- 
ticularités les plus importantes des Loix de fon Pays, à 
chaque époque. Pour donner plus de fatisfaétion au Leéteur, 

a cet égard, j'ai inféré, dans l'Appendice de ce Volume, la 
traduétion de quelques Loix de nos meilleurs Rois Anglo- 
Saxons (1). , 

Les Loix de nos Ancétres Anglo-Saxons & dé tous les Loir Marie 
Peuples Scptentrionaux, relatives à l'union conjugale des fexes, tre 
font curicufes, à quelques égards, & dignes de notre attention. 

Ces Loix font toujours très-importantes pour la Société, étant 
auffi nuifbles lorfqw'elles font imprudentes, où oppoñées à la 
Nature, qu'elles font avantageufes, quand elles font conformes 
à la Naturc & à la bonne Politique. La grande Loi fonda- 
mentale de l'union d'un homme & d'une femme, Loi fi clai- 
rement indiquée par la Nature , fut folidement établie chez 
tous les Peuples anciens qui ont vécu dans les temps les plus 
reculés ; mais la manière de former cette union & les droits 
des parties contraétantes ont eu un peu de fingularité. Quoi- 
que tousces Peup'es ayent traité le Sexe avec l'attention la 
plus refpeëtucufe , cependant ils ont regardé chaque femme 
comme étant, pendant toute fa vie , fous la proteétion ou 
la tutelle de quelqu'hoimme , fans le confentement de qui elle 
ne pouvoit faire aucun aéte légal (2). On peut, avec raifon, 
mettre en queftion fi ce fut là un témoignage convenable 
de leur attachement au Sexe le plus foible; mais le fait eft 
inconteftable. Cette proteétion ou cette tutelle étoit appellée 





Cr) Voyez l'Append, n° 3, | (2) Muratori Antiq. &. 2. p. 113.— Srurnhook 
de Jure Sweon, p. 153. 
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dans la Langue Saxonne Mund , & la perfonne qui avoit 
Mundbor:. droit de l'exercer y étoit nommée Mundbora. On ne pouvoit 
pas la priver de ce droit fans fon confentement obtenu par de 
juftes confidérations (1). Le père étoit le tuteur naturel & 
légal de fes filles qui n'étoient pas mariées. Après la mort 
du père, les filles non mariées avoient pour tuteurs leurs 
frères, ou, fi elles n'en avoicnt pas, leur plus proche parent 
mâle ; l'héritier mâle du mari étroit le tuteur de la veuve, 
& ie Roi étoit le tuteur & le proteéteur légal de toutes les 
femmes qui n'en avoient pas d'autre (2). Lors donc qu'un 
jeunc - homme défiroit d'obtenir la main d'une Dame , une 
des premières démarches qu'il avoit à faire étoit de fe pro- 
curer le confentement de fon Mundbora ou Tuteur, en lui 
faifant quelque préfent convenable à fon Rang & à celui de 
la Dame. Ce préfent étoit appellé le Méde ou Prix, & , dans 
Mébum. Je Latin barbare du moyen âge, Métha ou Méthum ; ce qui. 
donna lieu à ce qui à été dit que, dans ce temps, les 
hommes achetoient leurs femmes (3 ). 
Si quelqu'un étoit aflez téméraire pour époufer une femmo 
fans le confentement de fon tuteur, non-feulement il en- 
couroit les divers pcines infligées contre ceux qui étoient 
coupables du crime d'infraétion de Mund ou de Mundbréach, 
ainfñ qu'on le nommoit ; mais un mariage de ce genre ne 
lui donnoit aucune autorité légale fur fa femme ni fur fes biens, 
cette autorité reftant toujours au tuteur, qui ne pouvoit cn être 
dépouillé fans fon propre confentement. Il y a plus. On pouñoit 
fi loin cette idée, que, fi une femme qui avoit été mariée fans 
le confentement de fon tuteur, étoit débauchée, les indemnités 
qui en réfultoient n'étoient point payées à fon mari, mais 
l'étoient à fon tuteur. Afin d'empêcher les tuteurs avares d'exiger, 
& les jeuncs-gens amourcux d'offrir des préfents trop confidé- 
rables pour la conceffion du confentement du tuteur, on fit 
des Loix qui limitèrent la plus grande étendue de ces préfents 





G) Spelmau, Glaff. p. 423. | (2) Muratori, ibid. p, 113 & 114. | (3) Id. ibid, 
= Du Cange, Gloff, verbo, 
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pour les perfonnes de tous les Rangs (1). Lorfqu'un homme 
demandoit une veuve, il étoit feulement tenu de payer la 
moitié du prix fixé pour le confentement de fon tuteur, parce 
qu'une veuve n'étoit eftimée que la moitié de la valeur d'une 
file du même rang (2). Aufli-tôt que l'amant avoit obtenu le 
confentement de fa maîtrefle & de fon tuteur, les Parties: paf- 
foient un Contrat folemnel ,& un des amis du futur fe rendoit 
caution, vis-à-vis du tuteur de la femme, qu'elle fcroit bien 
traitée & entretenue d'une manière convenable à fon Rang (3). 
On fixoit & affüroit dans ce Contrat le douaire que le mari 
donnoit à fa femme, & dont elle devoit avoir l'ufufruit &, dans 
quelques cas, la propriété, fi c'étoit elle qui furvivoit. Les Loix 
des Anglo - Saxons étoient plus favorables aux femmes que 
celles de tous les autres Peuples du Nord, par rapport à 
la proportion de ce Douaire (4). C’étoit un ufage obfervé 
auffi inviolablement que la Loi la plus pofitive , que tous les 
amis & parents des deux parties, jufques & compris le troi- 
fiéme dégré inclufivement , étoient invités au repas du ma- 
riage ; & que tous ceux qui y étoient invités faifoient un 
préfent de quelqu'efpéce aux nouveaux mariés ( 5 ). Particulière- 
ment le père, le frère ou le tuteur de la future faifoient un préfent 
confidérable en meubles, armes, beftiaux & argent, fuivant la 
poñition de la famille. Ce préfent, qu'on appelloit Faderfium 
(Father-Gift ou don du père) étoit toute la fortune que le mari 
recevoit de fa femme (6). Nul mariage ne pouvoit être légiti- 
mement contracté fans la préfence du tuteur de la femme, qui 
en failoit la célébration en remettant l’accondée à fon accordé, à 
qui il adrefloit les paroles fuivantes : « Je te donne ma fille, 
» (fœur ou parentc) pour tre ton honneur & ta femme, garder 
» tes clefs & partager avec toi ton lit & tes biens, au nom 
» du Père, du Fils & du $. Efprit » ; après quoi le Prêtre 





(1) Id. ibid. — Leges Wallicæ, p. 35. | (2) Leg. Longobard. I, 2, vit 8. 6, 8, 
(3) Spelman. Conail. p. 425. | (4) Tacit. de Mor. German. c. 18. Heineccii 
op. t. 6. p. 113.— Spelman. Concil, p. 425. — Stiernhook. p. 155. | (5) I. ibid, 
“{6) Heinec, t, 6. p. 117. — Lindenbrog. Gloff, verbo, — Spelman, Gloff, verba. 
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prononcoit la Bénédiétion Nuptiale ( 1 ). Quoique le nouveau 
marié eut déjà fait beaucoup de dépenfe pour fe procurer le 
confentement de fon tuteur & afsürer un Douaire à fa 
femme , il étoit obligé, tant par la Loi que par l'ufage, de 
faire un préfent précieux à fa femme , le lendemain matin de 
leur. mariage , avant qu'elle fe levät du lit, comme pour lui 
donner un témoignage de fon entière fatisfaétion. Ce préfent, 
qui étoit appellé le Morgængife où Morning-Gife ( don du 
matin } étoit l'argent des épingles de l'Antiquité, & devenoie 
la propriété particulière de la femme , & le mari ne s'en 
méloit pas (2). L'Expérience fit voir que quelques Dames 
profitèrent , foit de leur grande beauté, foit de leur grande 
adreffe pour obtenir de leurs maris des dons extraordinaires, 
dans cette circonftance critique; ce qui donna lieu, dans pref- 
que toutes les Contrées de l'Europe , à des Loix pofitives qui 
reftreignirent ces dons dans de certaines bornes, proportionelle- 
ment aux biens du mari (3). Tels furent les Loix & les Ufages 
relatifs au Mariage chez nos Ancétres Anglo-Sixons : leur grand 
but paroit d'avoir été d'empêcher les Mariages inégaux & clan- 
deftins. Ils étoicnt évidemment très- favorables au beau Sexe 
& aux familles qui avoient beaucoup de filles ; mais il n'appartient 
pas à un homme privé de décider s'il feroit utile d'en faire 
revivre quelques-uns. 

Lorfque le lien du Mariage étoit une fois légalement formé, 
chez les anciens Germains & les différentes Nations qui en font 
defcendues , il n'y avoit que la mort d'une des parties ou l’in- 
fidélité de la femme , qui puflent le rompre (4). Après que ces 
Peuples eurent embraffé la Religion Chrétienne, ils fe con- 
firmèrent encore plus dans ces fentiments ; & les liens du Ma, 
riage furent regardés comme très-facrés & inviolables (5). On 
ne peut pas cependant nier que les féparations volontaires & 





(1) Stiernhopk. p. 160. | (2) Wilkins, Leges Saxon. p, 144 — Leges 
Wallicæ. p. 80. — Et in Gloff, verbo Cowyll. | (3) Muratori. € 2, p. 115. 
(4j Taçie, de Mor, German. €, 19. & 30. | (5, Spelman, Concil, p. 41. 52. 153. 

même 


Ch. III: Seët. III. CONSTITUTION, LOIX,@&C. 297 

même les divorces devinrent, par dégrés, trop fréquents, fur- 
tout parmi les Grands; & que la doétrine des Moines fur le 
grand mérite des Vœux de Chafteté, faits par les perfonnes 
mariées, ne contribua pas peu à cet abus. Suivant la Loi Ca- 
nonique , file mari ou la femme failoit vœu de chafteté, l'autre 
conjoint ne pouvoit pas empêcher la féparation, &, ce qui étoit 
encore plus déraifonnable , ne pouvoit pas fe marier à une autre 
perfonne (1). Les Loix de Galles permettoient à un homme 
de répudiet fa femme non-feulement pour l'adultère, mais 
encore pour une conduite indécente, qui annonçoit de la dif- 
pofition à commettre ce crime; & les mêmes Loix permct- 
toient à la femme de fe féparer de fon mari, fans perdre 
fon douaire, pour une caufc aufli légère qu'une haleine 
défagréable (2). | | 

Le mari qui avoit valablement acheté la tutelle de fa femme Anrorité des 
-de fon ancien tuteur, fuccédoit à tous fes droits, devenoit fon 
feigneur & fon proteéteur, l'adminiftrateur de fes biens, & le 
tuteur de tous les enfants du mariage (3). Mais, quoique chez 
tous les Peuples du Nord, qui avoient acheté leurs femmes, 
l'autorité du mari ait été très-grande', ils paroiffent l'avoir 
excrcée avec plus de douceur que les Gaulois & les autres’ 
Nations qui n'avoient pas cet ufage, & peut-être par cette raifon 
même que leurs femmes leur avoient coûté de l'argent, & 
qu'ils les regardoient comme des poficffions précicufes. Par les 
Loix du pays de Galles (qui étoient vraifemblablement, à cet 
égard ainfi qu'à beaucoup d'autres, copiées fur celles des Anglois, 
leurs voifins) il étoit permis à un mari de donner à fa femme cas où les 
trois coups avec un bâton, fur toute autre partie du corps que and 
Ja tête, s'il la furprenoit, dans fon lit, avec un autre homme; "ma" 
fi elle diffipoit fes biens; fi elle le tiroic par la barbe, ou fi elle 
lui donnoiït des noms injurieux; mais, s'il la battoit ou plus 
févèrement ou pour des fujets plus légers, il payoit une 
amende (4). 





(x) Id. p. 269. | (2) Leges Wallicæ. p. 80, 298, | (3){Heinec, t. €. p. 137. 
(4) Leges Wallicæ, p. 387. . 
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Auvorné - Chez les anciens Germains & chez les Peuples qui en def- 
rene -cendirent , l'autorité paternelle ne s'éténdoit pas jufqu'au 
pouvdir de vie & de mort ainfi que cheziles Gaulois ; mais 
“les parents, dans toutes ces Nations , -avoient le droit de 
“corriger leurs enfants avec une févérité convenable , de 
‘régler leur ‘conduite , de vendre leurs filles, avec leur 
‘propre confentement, à leurs maris, & même de vendre 
leurs fils & leurs filles comme Efclaves , pour fe. délivrer eux- 
«mêmes d'une extrême néceflité (1). Il y avoit, à cette. épo- 
que , dans chaque Clan ou Tribu:des Gallois , un homme 
nommé ‘Peñcénedl ou Chef de La Tribu , ayant une grande 
autorité fur toutes les Familles qui y étoient comprifes & 
qui ne faifoient rien d'important, fans qu'il le fçût & y 
confentit (2). Cet Officier, qui étoit choif par tous. les 
Chefs de famille, étoit regardé comme le père commun de 
toute la Tribu, le Juge fuprêéme de toutes les ‘queftions: gé- 
néalogiques qui s'élevoient fur. l'admiffion. dans le Clan, & 
avoit le droit d'exiger an préfent de tout homme : époufant 
une femmc.qui étoit fous {a protection (3 ).. 
Loix ire Les Loix de nos Ancêtres Anglo -Saxons pour le:Réglement 
ke. des Marchés ; des Paêtes & des Conventions de tonte ’cfpéce, 
pour la sûreté des biens réels & perfonnels, pour ke recou- 
vrement des dettes légitimes, pour l'établiffement de. la con- 
fiance mutuélle & de la bonne-foi parmi les Membres de la 
Société , & pour l'indication des moyens légaux d'obtenir 
-juftice dans tous ces: cas particuliers, font en trop grand nombre 
“pour êtte inférées ici, & formeroïent plutôt un corps: de 
Loix qu'un article d'Hiftoire (4). Avant que l'ufage de l’Ecriture 
fut devenu commun ,'tous les Marchés, Paétes & Conventions, 
de quelqu'efpéce qu'ils fuffent , fe faifoient foit en préfence de 
. quelque Magiftrat, foit dansile Hundred ou Cour du Comté ; afin 
que ; s'il s'élevoit: quelque difpute fur ces Conventions, on püt 





(1) Cefar de Bell. Gal, L. 6. c. 19. — "Heinec. t. 6. p. 62. | (2) Leges 


"Wallicæ , p.164. | (3) Id4ibidé&p. 284. | (4) bison Leges Saxon. nier 
— Leges Wallicæ, 
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avoir les témoins les plus irréprachables ! (1), Pour prévenir encore. 
plus les méprifes fur les termes & les conditions de ces Ades,. 
ils étoient quelquefois écrits fur les feuillets blancs d'une Bible; 
ce qui étoit regardé comme un titre ou record aurhentique (2). 


Les Loix contre les Débiteurs infolvables étoient très-févères, : 


“ 


& il étoit permis à leurs Créançiers non-feu! cment de les dé- 
* pouiller de tout & de les epprifouner, mais même de les ré- 
duirc en cfclavage (3). Pour qu'on prit garde à la réputaton 
qu'on fe faifoit dans les marchés ,. les fripons & les fourbes 
connus étoient fujets à beançcoup d'humiliations. ls n'éroient 


admis dans aucune. Dixainc; on ne vouloit les entendre en 


témoignage dans aucune Cour de Juice ; &, s'ils devenoient, 


très-infâmes, on leur coupoir le nez, ou on leur faifoit des 


balafres fur la tête, pour que tout le monde püt les connoître. 
&c les éviter (4). | 1. 

Les Loix de nos Ancêtres Anglo-Saxons pourvoyoient non- 
feulement à la sûreté des propriétés des hommes, pendant leu 
vie; mais elles régloient encore la fucceflion à leurs biens, & 
cela d'une manière très-conforme au défir naturel des hommes. 
Lorfqu'un père mouroit & laifloit des, enfants, ceux-ci étoient 
fes héritiers , comme étant les êtres qu'il chérifloit le plus & 
qui dépendoient le plus de lui(s}. Si ces enfants étoient tous 
des fils ,il eft inconteftable que les poffeffions de leur père 
commun étoient partagées également, ou prefque également , 
cntreux. Il-en étoit de même fi tous fes enfants éroient äcs 
filles. Mais, lorfque le père laiffoit des garçons & des filles, on 
ne fçait pas, d'une manière certaine , fi les filles partagcoient 
également avec.les fils, dans les temps les plus reculés. Suivant 
les, Loix des Saxons du Continent, les filles ne partagcoicnt pas 
également avec les fils; & il eft probable qu'il en fut de même 
chez ceux qui s'étabiirent dans cette Ific. (6), quoiqu'il y ait une 
Loi du Roi Canut qui ne paroît pas mettre de diftin&tion cntre 





; &) Hickefii Differratio Epiftolaris , p. 30. | (2) Id, p. 22. & 29. | (3) Hu 
E. 6. p. 15. | (4) Wilkins, Leges Saxon, p. 103, 137. & 138. | (5) Tacie. de 
Mor. German, c, 10, | (6) Lindegbrog. P+ 476. 
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les fils & les filles (1). Suivant les Loix de Galles, dans Je 
X° fiécle, une fille ne recevoit que la moitié de la portion que 
le fils recucilloit dans les poffeffions de leur père (2). Lorfqu'un 
homme ne laifloit pas d'enfants à fa mort, fes plus proches 
parents étoient fes héritiers ; ce qui cft exprimé de la manière 
. füivante : « Quelqu'un mourant fans enfants, fi fon père & fa 
» mère font vivants, ils feront fes héritiers; fi fes père & mère 
font morts, fes frères & fœurs feront fes héritiers ; mais, s'il 
» n'a ni frères ni fœurs, les frères & fœurs de fon père & 
» de fa mère feront fes héritiers ; & ainfi de fuite, jufqu'au 
cinquiéme dégré, fuivant la proximité du fang (3). Lorfque 
perfonne ne fe préfentoit pour réclamer une fucceflion , ou 
que ceux qui fe préfentoient n'avoient pas de juftes titres, la 
totalité de cetre fucceffion appartenoit au Roi. Telles étoient 
les Loix de fucceflion chez nos Ancêtres Anglo-Saxons; elles 
‘ différoient, à plufieurs égards, de celles qui font obfervées 
aétuellement , &' qui furent introduites dans notre Ifle avec 
beaucoup d'autres Ufages féodaux, après la Conquête des 

Normands. 

Loix relatives Quoique les régles de fuccceffion, qui viennent d'être expofées, 
mas foient conformes aux fentiments les plus naturels du cœur 
humain, cependant il peut arriver fouvent que les perfonnes 
qui n'ont pas d'enfants ni de parents très-proches veuillent 
difpofer de leurs pofleffions en faveur d'autres que ceux qui 
leur font indiqués par la Loi; mais les anciens Germains ne 
pouvoient pas fatisfaire leur défir, à cet égard, parce qu'ils ne 
connoifloient pas les teftaments ou aëtes de dernière volonté, qui 
étoient probablement inconnus aufi aux Anglo-Saxons, lors de 
leur premier établifement dans cette Ifle (4). Cependant ces 
Peuples Germains & Septentrionaux,. qui abandonnèrent leur 
pays natal & fondèrent des Royaumes dans l'Italie, la France, 
l'Efpagne & la Grande - Bretagne , connurent & adoptèrent 


ÿ 





(1) Wilkins, Leges Saxon. p. 144. | (2) Leges Wallicæ, p.88. | (3) Tacir. 
de Mor, German, c. 10. — Lindenbrog. p. 460. — Wilkins , Leges Saxon, p. 26 
(4) Tacir, de Mor. German, €, 10, 
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bientôt cette manière de difpofer de leurs biens, qu'is trou- 
vèrent pratiquée par les Romains & les autres Habitants de 
ces Contrées. Après la converfion de ces Peuples au Chriftia- 
nifme , ils furent inftruits & encouragés dans cette manière 
d'éluder les Loix ftriétes de la Succeflion & tranfporter leurs 
biens par teftament, par des motifs qu'on découvre aifément. 
Aufli pouvons-nous remarquer que les plus anciens teftaments 
Anglo-Saxons, qui ont été confervés & publiés, font fuivant 
les formes Romaines, & contiennent des legs très-importants 
faits à l'Eglife pour l'avantage des âmes des Teftateurs & de 
leurs Ancêtres (1). La manière de difpofer de fes poffeffions par 
teftament , fuivant fon inclination & pour le bien de fon âme, 
manière qui fut d'abord adoptée par les Rois & les Grands, 
devint bientôt fi commune & fi funefte aux héritiers pré- 
fomptifs, qu'on trouva néceffairc d'y impofer quelque reftric- 
tion par des Loix pofitives. Il fut défendu, par une Loi 
d'Alfred-le- Grand, à qui que ce füt, de priver fes héritiers 
naturels & légaux de tous les biens qui lui étoient venus de 
fes Ancètres , fi les premiers Acheteurs avoient prefcrit, foit 
par écrit, foit devant des témoins croyables, que ces biens 
reftaffent dans leur famille & pañfaffent à leur Poftérité; ce 
qui prouve fuffifamment que les Subflitutions font loin d'être 
unc nouveauté dans les Loix de l'Angleterre (2). Il étoit dé- 
fendu, par les Loix du pays de Galles, à un homme qui 
avoit des enfants de léguer rien à leur préjudice, excepté un 
mortuaire (3) à l'Eglife, ou une fomme d'argent pour le 
payement de fes dettes (4). Mais, comme l'ignorance & la 
fuperftition du Peuple , ainfi que le crédit & l'avarice du 
Clergé augmentèrent , on n'eut plus d'égards aux fubfticutions & 
aux autres reftritions légales qui avoient été imaginées pour 
empêcher les hommes de ruiner leurs familles , afin d'enrichir 
Je Clergé, & chacun fut excité à laifler à l'Eglife autant qu'il 





(1) Hickefii Differtatio Epiftolaris, p. se. 63. | (2) Wilkins, Leges Saxon. p. 43. 
(3) Donation ou legs qu'on faifoit en mourant à l'Eglife. Note du Traduteur. 
(4) Leges Wallicæ, p. 76. | 
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le pourroit. « La treiziéme caufe, dit Muratori, des grandes. 

» richeffes de l'Eglife, fut la Piété de ces anciens temps où les 

» Pères & Îles Conciles exhortoient vivement tous les Chré- 

» tiens à donner ou au moins à laiffer par leurs teftaments une 

» grande portion de leurs biens pour la rédemption de leurs 

» âmes, & où ces bons Fidéles, qui fc rendoient à ces exhorta- 

» tions, pafloient pour avoir fait le Chrift un de leurs héritiers. 

» Auffi arriva-t-il, par dégrés, qu'il mourut à peine un fcul 

» homme fans laifler un legs confidérable à l'Eglife; & que, fi 

» quelqu'un négligcoit de faire un teftament avec un pareil legs, il 

» toit regardé comme un impie & un malheureux qui ne s'étoit 

» pas cmbaraffé du falut de fon âme ; de forte que fa mémoire 

étoit fétrie, Pour effacer cette tache, il devint infenfiblement 

en ufage, que l'Evêque fit des teftaments pour tous ceux qui 

mouroient énteflats dans fon Diocèfe, & qu'il laiffät à l'Eglife 
» autant que ces morts lui auroient laiffé eux-mêmes, s'ils 
» avoicnt fait des teftaments. Ce bon office (ainfi que je me 
» l'imagine) fut d'abord rendu avec le confentement & peut- 
» être fur la demande des héritiers du défunt ; mais, par la 
» fuite des temps, ce devint un ufage ; & il acquit force de 
» Loi, particulièrement en Angleterre (1) », Eft-il pofible 
qu’on puifle porter plus loin, d'un côté, Limpudence, & , 
de l’autre, la fimplicité ? 

Loix Pémles, Les Loix , quelque jufies & quelque prudentes qu'elles 
foient , n’ont jamais été trouvées fuffifantes dans aucun pays 
pour affürer, par la feulé force de leur propre fageffe, la paix 
& lé bon ordre de la Société, & pour protéger anfli, par ce 
feul moyen, les propriétés, l'honneur & les perfonnes contre 
toutes les atteintes qu'on pourroit leur porter. Il n'y a jamais 
eu non plus de Nation qui ait pu fournir de quoi accorder des 
prix particuliers à tous ceux qui obéiroient à ces Loix, afin de 
les engager à s’y conformer par lefpoir de ces récompenfes. 
IH fut donc par-tout néceflaire de forcer à obéir par la crainte 
des punitions én cas de défobéiffance ; ce qui donna naïiffance; 

(1) Muratori Antiq. t, $. p. 654, | 
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dans toutes les parties du Monde, à.ces .Loix qu'on appelle 

Criminelles ou Pénales , parce qu'elles défendent les crimes, 

.8& menacent d'infliger des peines. Les Loix Pénales de nos. An- 

-cêtres Anglo - Saxons font curieufes.à plufeurs égards, & 
méritent un peu d'attention. 

En général , nous pouvons obferver qu'après que les, Angla- 


L'Efprir des 
Loix Pénalks 


Saxons eurent embrafé la Religion Chrétienne , ils furent fujets, Anglo-Sason- 
nes €éeronc | 4 


pour tous leurs crimes , à deux châtiments, dont l'un leur étoit réparer le tore 


infigé par les Canons de l'Eglife , & l'autre par les Loix de fx. 


l'Etat. C'eft ainfi, par exemple , qu'une perfonne convaincue de 
meurtre volontaire , étroit obligée , par les Canons de l'Eglife, 
de vivre pendant fept ans de pain, & d'eau , ainfi que de fubir 
toutes les peines que lui impofoient les Loix du Pays. Mais, 
comme les Cenfures de l'Eglife ne forment pas aufli proprement 
l'objet de notre recherche aétuelle , il fufbra de renvoyer le 
Lecteur, qui défirera de les connoître , aux Livres cités ci- 
deffous (1). On peut , en outre , obferver que , comme le-grand- 
objet dés Loix Pénales des Anglo-Saxons étoit de réparer les 
injures , & d'en donner des compenfations , plutôt que.de punir 
_les crimes ,sils mettoicnt peu de différence entre le mal fait 
“avec méchanceté & réflexion , & celui commis dans un tranf- 
port fubit de paflion, ou même par pur accident, C’étoit une 
maxime dans leur Loi, ainf qu'un proverbe dans la converfation 
familière , que qui offenfe involontairement donne volontaire- 
ment une compenfation (2). Cependant cette -diftinétion étojt 
trop aifée à faifir , & trop importante pour qu'on n'y cût abfo- 
. lJument aucun égard ; aufli Canut-le-Grand.ordonna-t-il dans 
“une de fes Loix , qu'on mît. quelque petite. différence entre 
celui qui auroit fait volontairement tort , & celui qui n'en au-* 
roit fait que par accident (3). D'après le même -principe, les 
punitions capitales étoient très-rares chez les Anglo-Saxons, 
“parce que la mort d'un homme.ne pouvoit pas réparer. le pré- 





(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 89—93.— Spelman. Concil. p. 460—468. — 
Johnfon's Canons. A. D, 963, | (2)-Wilkins, Leges Saxon. p. 277. 279 
C3) Id. ibid, p. 142. 
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judice qu'il avoit fait par fes crimes. Nos obfervations plus pat- 
ticulières fur les Loix Pénales de cette époque, doivent prin- 
cipalement fe borner.à celles qui avoient pour but de réparer 
le tort que les hommes éprouvoient dans leurs propriétés par 
le vol, dans leur honneur par la calomnie, & dans leur per- 
fonne par les bleffures & le meurtre. À la vérité , le mal fait 
par ce dernier crime étoit irréparable vis-à-vis de l'offenfé ; & 
par conféquent la réparation s'en faifoit vis-à-vis du Roi pour 
la perte de fon fujet, & vis-à-vis des parents pour la perte de 
leur ami. , 

Le vol étoit un des crimes les plus communs, à l'époque 
dont nous-nous occupons maintenant ; auffi fit-on un grand 
nombre de Loix contre ceux qui s'en rendoient coupables. 
Dans la plus ancienne partie du temps dont nous écrivons 
maintenant l'hiftoire , le vol le plus criminel, même lorfqu'il 
étoit commis dans l'Eglife, dans le Palais du Roi ou la Maifon 


de l'Evêque, n'expofoit le voleur à aucune punition corporelle. 


Mais, même à cette époque, la compenfation que le coupable 
étoit obligé de payer rendoit le vol très-coûteux à celui qui 
l'avoit fait, lorfqu'il étoit découvert. Suivant les Loix d’Ethel- 
bert , le premier Roi Chrétien du Kent, fi l'on voloit à l'Eglife 
on étoit tenu de rendre douze fois la valeur de cé qui avoit 
été volé; fi c'étoit à un Evêque, onze fois; au Roi ou à un 
Prêtre, neuf fois ; à un Diacre, fix fois; & aux autres Clercs, 
trois fois (1). Nous pouvons remarquer ici briévement avec 
quelle promptitude les biens de l'Eglife & de l'Evêque com- 
mencèrent à être regardés, par dégrés, comme plus facrés que 
ceux du Roi. On trouva peu-à-peu néceffaire de faire des Loix 
plus févères contre ce crime, qui continua de devenir plus 
commun. Suivant une Loi de Withred, Roi de Kent, qui flo- 
rifloit environ un fiécle après Ethelred, un voleur qui étoit 
furpris en flagrant délit, pouvoit être tué avec impunité, s'il 
effayoit ou de s'enfuir ou de faire de la réfiftance de Ina, Roi 





(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 1. & 2. — Wayez Arped n° 3. 
(:) Wilkins, Leges Saxon, p. 
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de Welfex , qui étoit contemporain de Withred , fit même un 
pas de plus, & déclara le vol un crime capital ; mais il permit 
au voleur ou à fes amis de racheter fa vie en payant fon 
Wire ou le prix auquel fa vie étoit évaluée par la Loi, fuivant 
fon Rang dans la Société (1). Cela paroît avoir été le prin- 
cipc général des Loix Anglo-Saxonnes, par rapport à ceux 
qui étoient convaincus d'avoir volé quelque chofe d'une va- 
leur confidérable. Cette valeur fut fixée, par les Loix du 
Roi Athelftan , en l'an 926, à huit fols, répondants à cinquante 
fchelins de nôtre monnoie actuelle ; & elle fut, bientôt 
après, portée à douze fols (2). Le même Roi voulut aufli 
qu'on ne pût être condamné pour vol qu'à quinze ans àu 
lieu de douze (3). Tous ceux qui avoient été une fois con- 
vaincus de vol & avoient payé leur Wère ou prix de leur 
vie, étoient obligés de trouver des cautions de leur bonne 
conduite, ou de jurer, fi l'Evêque l'ordonnoit, qu'ils ne vo- 
leroient pius ; & fi, dans la fuite, ils étoient convaincus du 
même crime, ils devoient être pendus (4). Les complices & 
protcéteurs des voleurs, ainfi que ceux qui reccloient fciem- 
ment les biens volés, étoicnt fujets aux mêmes peines que les 
voleurs mêmes. À cette époque, les Loix de Galles contre le 
vol , & même celles de toutes les autres Nations de l'Europe, 
paroiflent avoir été x peu près les mêmes que celles d'An- 
gleterre ($ ). La diftinétion entre la punition du vol comme 
crime, & l'exate compenfation du tort qu'il faifoit , compen- 
fation qui étoit alors le principal objet des Loix Pénales , eft 
fortement marquée dans la Loi fuivante de Hawel-Dha : « Si 
» un Voleur eft condamné à mort, il ne foüfirira pas dans 
» fes biens; car il eft entièrement déraifonnable , & d'exiger 
» une compenfation & d'infliger un châtiment (6) ». Mais 
le vol devint, à la fin, un crime capital, privé de l'avantage 








(1) Wilkins, Leges Saxon. p. 17. | (2) Id. ibid. p. 56, 65. | (3) Id. ibid. p. 70. 
C4) Id. ibid. | (5) Leges Wallicæ. 1, 3, c. 3.— Heineccii, t. 6, p. 442, 460. 
(s) Leges Wallicæ, p. 221. 
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de la compenfation , environ quarante ans après la Conquête 
des Normands (1). 

Lorfque le Pillage étoit commis par une troupe d'hommes 
armés hors de l'enceinte du territoire de l'Etat auquel ils 
appartenoient , il étoit fi loin d'être condamné comme un 
crime, qu'il étoit recommandé par les anciens Germains & 
les Peuples qui en defcendoient comme une une aëtion cou- 
rageufe & patriotique (2). Toutes les Loix faites dans le 
temps de l'Heptarchie par nos Rois Anglo - Saxons contre 
le Pillage portent cette reftriétion : « S'il eft commis dans l'é- 
» tendue de notre Royaume (3) ». Il y avoit, dans les Loix 
de Galles, plufeurs Réglements pour partager le butin rapporté 
dans le pays par ces bandes d'hommes qui en fortoient de 
temps en temps pour piller le territoire des Etats voifins ; & 
le Roi, la Reine , ainfi que les grands Officiers de la Cour 
avoicnt une part confidérable de ce butin (4). Mais, quoique 
tous ces Peuples encourageaffent le pillage fait au-dchors pour 
s'enrichir eux-mêmes aux dépens de leurs voifins, & accoutumer 
leur jeunefle au maniement des armes, ils punifloient celui qui 
étoit fait dans leur propre pays. Suivant les Loix d'Ina, Roi de 
Weflex, en l'an 693, celui qui avoit volé dans le Royaume 
étoit condamné à rendre ce qu'il avoit pris, & à payer une 
amende de foixante fchelins ; mais, s'il étoit le Chef d'une 
bande de voleurs qui fuffent plus de trente, il devoir payer le 
prix entier de fa vie ou fon Wère complet. D'après les Loix 
du même Prince, le voleur qui faifoit effraétion devoit payer, 
fçavoir dans la Maïfon d'un Roi ou d'un Evêque, cent vingt 
fchelins ; dans celle d'un Alderman, quatre-vingts ; dans celle d’un 
Thane, foixante ; & dans celle d'un Propriétaire de terre infé- 
ricur, trente-cinq (5). C'étoit certainement la des peines très- 


_modérées pour des Criminels auffi audacieux; & cependant il 


paroït que telle fut. la Loi pendant toute cette époque, 





-(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 304. | (2) Tacit. de Morib. German, €. 14 
— Voyez la Traduét. de Stuart. | (3) Wilkins, Leges Saxon, p. 16 
(4) Leges Walligx, p. 17. | (5) Wilkins, Leges Saxon, p. 16, — 23. 
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excepté que les amendes furent un peu augmentées par Canut- 
le-Grand, au commencement du XI fiécle (1). Il eft expref- 
fément déclaré, dans les anciennes Loïix du pays de Galles, que 
le pillage ne fera jamais puni de mort, « parce que, difent ces 
»“ Loix, ce crime cft fuffifamment réparé, fi les biens pris font 
» rendus, & fi l'on paye une amende à la perfonne à laquelle 
» ils ont été enlevés, fuivant fon état, à caufe de la violence 
» qui lui a été faite, & une amende au Roi , à caufe de la rup- 
» ture de la paix (2). L'extrême douceur de toutes ces Loix eft 
unc nouvelle preuve que la compenfation & non la punition 
étoit leur principal objet. On le voit encore plus par les Loix 
contre les incendiaires, fuivant lefquelles le Malheureux qui 
avoit cu fa maifon brûlée par accident, étoit obligé de payer 
tous les dommages faits par le feu aux maifons voifines, comme 
s'il cût été un inçendiaire volontaire & méchant (3); Loi 
abfolument déraifonnable & même extravagante, qui montre 
combien les Légiflateurs doivent réfléchir aux principes généraux 
qu'ils adoptent , & prendre garde de les porter trop loin. 


. Une bonne réputation ne fut jamais plus utile & plus nécef- 


faire qu'a l'époque dont nous-nous occupons, parce que fans 
elle un homme ne pouvoit pas être admis Membre d'un Tithing 
ou d'unc Dixaine, mais étoit regardé comme vagabond. C'étoit 
probablement par cette raifon qu'un calomniateur étoit plus 
févèrement puni, par les Loix des Anglo-Saxons, qu'un voleur. 


Suivant une Loi de Lotherc, qui étoit Roi de Kent, vers la fin. 


du VII fiécle, un calomniateur étoit obligé de payer un fchelin 
à la perfonne, dans la maifon ou fur les terres de laquelle il 
avoit prononcé une calomnie, fix fchelins à celui qu'il avoit 
calomnié , & douze au Roi (4). Mais Edgar-lc-Pacifique, 
qui fleurit environ deux fiécles après, fit une Loi contre ce 
crime beaucoup plus févère, par! laquelle il fut arrêté qu'une 


perfonne convaincue d'une grande & dangercufe diffamation 
auroit la langue. coupée, à moins qu'elle ne.la rachetât en 





“(a Id. ibid. p. 143. | (2) Leges Wallicæ. P 230. L G) Id. ibid. p. 228, 
(4) Wilkins , Leges Saxon. p. 9, 
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payant tout fon Wère ou le prix de fa vic; & cette Loi fut 


confirmée par Canut-le-Grand (1). 
ét Dans le deffein de réprimer les injures perfonnelles aux- 


la conferva- 


pain quelles un Peuple fier & guerrier fe porte avec une extrême 
7. promptitude , les Anglo-Saxons firent beaucoup de Loix pour 
conferver la paix publique , & pour prévenir les querelles & 
les rixes dans lefquelles les hommes pouvoient être expofés à 
être tués ou bleffés. Il fut déclaré, par une Loi du Roi Ina, 
que quiconque enfreindroit la paix du Roi payeroit les 
amendes füuivantes ; fçavoir, fi c'étoit à la Cour du Roi ou 
dans la maifon d'un Evêque , cent-fchelins ; dans la maifon 
d'un Alderman, quatre - vingts ; dans celle d'un Thane, foi- 
xante ; dans celle d’un Poffeffcur de terre inférieur, trente (2). 
La peine de ce délit fut très-augmentée par une Loi d’Al- 
fred - le - Grand , qui déclara que, fi quelqu'un fe battoit ou 
même tiroit fon épéc dans le reffort de la Cour du Roi, fa 
vie fcroit à la merci du Prince ; & que, fi fa vie étoit épar- 
gnée , il paycroit tout fon Wère (3). Le reflort de la Cour 
s'étendoit à trois milles & demi de tous côtés, depuis la 
maifon dans laquelle le Roi logeoit (4). La peine de la rup-. 
ture de la paix, dans les Eglifes Cathédrales, étoit la même 
que pour la Cour du Roi ; c’eft-à-dire, la perte de la 
vie ou le paiement du Wère entier. Elle étoit enfin de cent 
vingt fchelins dans les Eglifes moyennes , de foixante dans 
les petites qui avoient un cimetière, & de trente dans les 
Eglifcs encore plus petites qui n'en avoient pas (5). On fit 
‘’auffi pluficurs Loix, avec des peines affez févères, contre ceux 


qui fe battroient & querclleroient dans les cabarets (6 ). 
Lois pont Si un Peuple fier & non policé cft trop porté à faire des 
P'Cimnes injures perfonnelles , il l'eft encore plus à en’ conferver du 


d'u - r à € Î i - 
ne Re rcflentiment , & à s'en venger dvec une violence inftantanée 


ance fou- 
daine, 
© 
QG) Wilkins s Leges Saxon. Pe 9. — 78. —136. | (2) Id. ibid, p. 22: ° 
(3) Id. ibid, P- 36 l (4) Id, ibid, P- 63. | (5) Id, ibid, pe. 1246: 
{s) Id, ibid, }: Je, | , - ” 4 
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& exceflive. Cette difpoftion a obligé les plus anciens Légif- 
lateurs de prefque toutes les Nations à pourvoir à la sûreté 
des perfonnes des Criminels, & à les garantir de la vengeance 
& de la fureur immédiate de ceux qu'ils avoient offenfés. 
Un des moyens employés, à cet cffet, par beaucoup de Na- 
tions, & particulièrement par nos Ancêtres Anglo-Saxons, fut 
de défigner certains endroits pour étre les afÿles de tous ceux 
qui s'y réfugicroicnt, & de donner de l'autorité à certaines 
perfonnes, jouiffant d’un rang très-élevé, & très-puiffantes, pour 
préferver d'une violence immédiate tous ceux qui fe mettroient 
_ fous leur protcétion. La Cour du Roi & toutes les Eglifes 
furent déclarées des afyles par les Loix Anglo-Saxonnes; & les 
Criminels qui s'y réfugioient étoient protégés contre la vio- 
lence , pendant un certain temps, afin qu'ils pullent avoir occa- 
fion de donner une fatisfaétion pour le tort qu'ils avoient fait, 
& de tranfiger avec ceux qu'ils avoient offenfés (1). Par les 
mêmes Loix, les Rois, les Evêques, les Abbés & les Alder- 
mans avoient, fçavoir , les deux premiers, pendant neuf jours, 
& les deux derniers pendant trois, le droit de défendre les 
Criminels qui s'étoient mis fous leur proteétion; mais, fi ces 
derniers ne donnoient pas fatisfaétion pendant ce temps, iis 
étoient remis entre les mains de la Juftice, & punis fuivant 
la Loi (2). | 

Mais, comme toutes les Loix faites pour prévenir les injures Punitions des 
‘ ge à n : injures pes. 

perfonnelles avoient été fouvent fans effet, il fut néceffaire fonnelles, 
d'en faire d'autres , pour régler le châtiment qui devoit être 
infligé à ceux qui s'étoient rendus coupables de ces injures, 
ou plutôt la fatisfaétion qu'ils étoient obligés de donner. Ces 
Loix furent en très-grand nombre; il fuffira donc de rapporter 
feulement quelques-unes de celles qui régloient la fatisfaétion 
à faire par ceux qui avoient commis Îles trois grands délits 
fuivants, fçavoir de bleffer, de tuer, & de violer la chafteté 
du beau Sexe. 


mm À 
(1) Wilkins, Leges Saxon. p, 1ÿa 35. 43, | (2) Td, ibid, p, 65. 
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Loix relatives Les Loix des Anglo-Saxons & de tous les autres Peuples 

aux blefures. + ñ ‘ « : 
de l'Europe, dans le moyen âge, mirent des prix certains à 
tous les membres du corps humain, & à toutes meurtriflures, 
mutilations & blcflures faites à chacune de fes parties, fuivant 
leur largeur , leur longueur & leur profondeur avec un dégré 
d'exaétitude & de minutic, qui cft vraiment furprenant. Ces 
prix des diverfes parties du corps, ainfi que de leurs blefflures, 
meurtrifflures & contufons étoient tranfcrits dans unc efpéce 
de livre de taxes, que chaque Juge étoit obligé de fçavoir 
par cœur, avant que de pouvoir être admis à fiéger pour 
juger (1). Lorfqu'une perfonne étoit convaincue d'en avoir 
bleffé une autre , le Juge déclaroit , d'après le Doom-Book, 
Je prix d'une bleflure de telle dimenfion ; dans telle partie 
du corps ; & ce Criminel étoit obligé de le payer à celui 
qui avoit été bleffé. Une Loi du Roi Edmund régla même 
qu'on ne pourroit pas accorder de remife fur cette taxe (2). 
Le Leéteur trouvera, dans l'Appendix de ce Volume, une 
Copie du plus ancien de ces: Doom-Books ou Livres de 
Jugements dans les Loix d'Ethelbert, premier Roi Chrétien 
du Kent; & le plus parfait des Doom-Books exiftants aétucl- 
lèment, eft renfermé dans le troifiéme Livre des Loix de 
Howel - Dha ( 3). Si l'on appelloit un Médecin, le Criminel 
étoit auffi obligé de payer les remédes & l'entretien, tant du 
Doëteur que du Malade ; jufqu'a ce que la guérifon fut com- 
pléte (4). Il n'eft guères néceflaire d'obferver que ce fyftême 
de Loix étoit très-déraifonnable , & donnoit au riche un 
grand avantage fur le pauvre, avantage ‘dont il n'eft pas 
douteux que le premier abufoit fouvent. Mais ces Loix avoient 
été imaginées pour remplir le grand but de la Jurifprudence 
du moyen âge, qui étoit la compenfation ou le dédomma- 
gement des délits, fans- répondre aflez au but non moins 
défirable des les prévenir. 


mm mom 

(r) Leges Wallicæ. p. 186. — Leges Saxon. Edit. à Wilkins, p, f. €. & m 
(2) Leges Saxon. p. 74. | (3) Voyez Append. n° Fous EG Wallicz. , L je 
Ge 8. p. 76 à 279. | (4) I. ibid, p. 277 


Ch. III. Seét. III. CONSTITUTION, LO1IX, &c. 14 


Les Loix des Anglo - Saxons contre ceux qui avoient tué Loir cout 


ou contre le meurtre , étoient encore plus déraifonnables, 

parce qu'elles effayoient de donner une réparation d'une in- 
jure qui ne pouvoit être répare à l'égard de la perfonne qui 
l'avoit foufferte. Ces Loix avoient évalué, à un prix certain, la 
vic de chaque homme, depuis le Souverain jufqu'a l'Efclave 

d'après fon Rang ; & quiconque tuoit quelqu'un, étoit 
obligé de payer le prix que ces Loïix avoient mis à la vie de 
ce dernier. Ce prix étoit nommé le Wère ou Wérégyld d'un 
homme, de Wère homme, & de Gyldan céder ou payer, & 
il faifoit un article capital dans le Doom-Book, comme on peut 
le voir dans les Loix du Roi Athclftan (1). Non-feulement ces 
Loix fixoient le montant du Wère de chaque homme ; mais elles 
indiquoient aufli à qui & dans quelles proportions il devoit étre 


payé. Par exemple le Wérégeld du Roi étoit de deux-cents qua-. 


rante livres, qui répondoient, pour la quantité, à environ fept- 
cents vingt livres d'argent, & , pour la valeur réelle, à fept mille 
deux-cents livres de notre monnoie d'Angleterre ; il devoit être 
divifé en deux partics égales, dont une étoit pour la famille du 


Prince tué, comme un dédommagement de la perte de fon. 


parent, & l’autre étoit pour le Public, comme un dédomma- 
gement de la perte de fon Souverain (2). Le Wère des Sujets 
de tous les rangs, au-deffus des Efclaves, devoit être payé, 
fçavoir une moitié au Roi pour la perte de fon Sujet , ainfi que 
pour la rupture de fa paix, & l'autre moitié à la famille de 


celui qui avoit été tué, pour la perte de fon parent, & pour. 


éteindre fon reffentiment contre le Meurtrier, La première de 
ces moitiés s’'appelloit Frich-Bore de Frith paix, & de Bote 
compenfation ; la dernière fe nommoit Mæg-Bore de Meg 
parent , & de Boce (3). Lorfqu'un homme libre tuoit fon propre 
Efclave , il n'avoit à payer qu'une légère amende au Roi pour 
«la rupture de la paix; mais, quand il tuoit l'Efclave d'un autre, 





(1) Voyez Append. n° 3. | (2) Wilkins, Leges Saxon, p. 72. 
(3) Spelman. Gloff. verbo Fredum. — “Somner & Leyes Diétionnaire Saxon, 
verbo Frih-Bote & Mzg-Bore, 
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indépendamment de cette amende due au Roi, il étoit oblig& 
de payer au Maître de l'Efclave la valeur de ce dernier, qui 
étoit appelléé Man-Bote ou Prix de l'Homme (1). Si un Efclave 
tuoit un homme libre, le Propriétaire de l'Efclave étoit obligé 
de payer & le Frig-Botc au Roi, & le Mæg-Bote aux parents 
de celui qui avoit été tué, ou de mettre le Meurtrier entre 
leurs mains. Lorfqu'un Efclave tuoit fon propre Maître, il étoit 
mis à mort, parce que, n'ayant ni biens ri parents , il ne pou- 
voit faire aucune compenfition ; quand il tuoit un autre Efclave, 
fon Maitre pouvoit le punir comme il lui plaifoit. 

De mème que tous les propres parents d'une perfonne qui 
avoit été tuée reccvoient une portion de fon Mæg-Bote, elles 
payoient aufli une partie de ces amendes auxquelles étoient 
condamnés les membres de leur famille qui s'étoient rendus 
coupables de meurtres; ce qui diminuoit beaucoup la crainte 
même de ces châtiments, Le Roi Edmund, qui régna depuis 
l'an 940 jufqu’à l'an 946, voulant faire ceffer un peu les meurtres 
fréquents, occafionnés par la douceur déraifonnable de ces 
Loix, particulièrement de la dernière, fit faire une Loi fuivant 
laquelle dorénavant le Meurtrier lui-même feroit le feul objct 
du reffentiment de la famille offenféc, & fes parents ne fc- 
roicnt plus obligés de payer aucune partie des amendes qu'il 
devroit (2). Mais, quoique ce füt une amélioration, elle ne fut 
pas fuffifante pour produire l'effet défiré; & l'on jugea nécef- 
faire de s’écarter de la maxime qui avoit été trop long-temps 
établie dans la Jurifprudence du moyen âge, « Qu'il n'y avoit 
» point de crime qu'on ne pût expicr avec de l'argent » ; & 
de déclarer inexpiables quelques crimes, & particulièrement cer- 
taines cfpéces de meurtres. Suivant une Loi du Roi Ethelred, 
de l'an 1008 , un meurtre commis dans l'enceinte des murs d'une 
Eglife , eft déclaré inexpiable, fans la permiflion expreffe du Roi; 
&, lorfque le Roi accordoit cette permiffion, {ce qui proba; 
blement arrivoit trop fouvent } le Criminel étoit obligé de 


payer unc amende à l'Eglife, pour avoir violé fa protcétion, 





(1) Du Cange Gloff, verbo Man-Bote, | (2) Wilkins, Leges Saxon, p. 73. 
indépendamment 
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indépendamment du Frith-Bote qu'il devoit au Roi, & du 
Mæg-Bote, dont il étoit tenu envers la famille (1). Au total, 
il eft affez évident que les Loix Pénales des Anglo - Saxons 
contre le meurtre étoient , en fubftance, les mêmes que 
celles de leurs Ancêtres Germains, chez qui le meurtre étoit 
compenfé par le payement d'une certaine quantité de beftiaux, 
dont une portion étoit reçue par la famille (2). Il n'eft pas 
moins évident que ces Loix étoient d'une douceur contraire 
à la Raiïfon, & étoient très-mal calculées pour prévenir ce 
crime horrible chez un Peuple ferocc qui avoit continuel- 
lement les armes à la main. 

Les femmes étant naturellement plus foibles que les 
hommes , & étant expofées à des injures d'une efpéce parti- 
culière , leurs perfonnes & leur honneur ont été protégés 
dan$ tous les pays civilifés par des Loix particulières. Ce n'eft 
pas ici le lieu de parler de ces violations de chafteté , aux- 
quelles la femme confentoit, parce qu'étant également cou- 
pable, elle étoit punie comme l'autre partie. Seulement il 
convient d'obferver que les Loix des Anglo-Saxons , de 
même que celles des anciens Germains contre les femmes 
adultères étoient très févères (3). Une Ordonnance du Roi 
Canut condamnoit une femme adultère, non-feulement à 
être infime, pour fa vie, &. à perdre tous fes biens, mais 
encore à avoir le nez & les lévres coupés, pour qu'elle ne 
pût être, par la fuife, un objet de défirs criminels (4). Les 
Loix Angloifes , de cette époque , infigeoient des peines fixes 
pécuniaires à ceux qui s’étoient rendus coupables de quelque 
tentative contre la Vertu & l'Honneur du Sexe, depuis l'indé- 
cence la plus légère jufqu’a la plus grande violence ; & ces 
peines étoient plus ou moins grandes, fuivant le rang de la 
perfonne offenfée. La compenfation pour le viol d'une Reli- 
-gieufe étoit aufli confidérable que celle pour le meurtre , in- 
dépendamment de la privation de la fépulture Chrétienne ; 





(1) I. p. 113. | (2) Tacit. de Mor. German, €, 21. | (3) Id. c. 15, 
(4) Wilkins, Leges Saxon, p. 142. | 
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mais celui qui commettoit ce crime à l'égard d'une per- 
fonne n'ayant pas encore l'âge de puberté étoit condamné à 
la mutilation, qui le mettoit hors d'état de fe livrer davantage 
à de femblables excès (1). Les anciennes Loix du pays de 
Galles veilloient avec beaucoup d'inquiétude & de foin fur la 
chafteté du Sexe (2). 

ao. Îl y avoit auffi des peines infligées par les Loix Anglo- 

où Saxonnes contre ceux qui s'étoient rendus coupables de plu- 
ficurs autres crimes, qui ne font pas direétement partie d'aucun 
des trois chefs précédents, tels que l'Idolâtrie, la Sorcellerie , le 
Sortilége, le Parjure, le Monnoyage & la haute Trahifon contre 
tout le Peuple, &c. (3). Mais ces peines étoient auffi, pour la 
plupart, pécuniaires : feulement ceux qui fabriquoient de la mau- 
vaifc Monnoic étoient condamnés à perdre la main droite, & 
ceux qui avoient trahi toute la Nation devoient être ris à 
mort, parce qu'ils ne pouvoient pas offrir un dédommagement 
ou une compenfation à toute la Nation, pour un préjudice auffi 
confidérable (4). En un mot le dédommagement ou la com- 
penfation des injures, plutôt que la punition des crimes, paroît 
avoir été le grand objet des Loix Pénalcs des Anglo-Saxons, 
ainfi que de toutes les autres Nations de l’Europe, pendant le 
moyen âge ; ce qui eft la vraie raifon pour laquelle les punitions 
pécuniaires étoient alors fi fréquentes, tandis que les peines 
corporelles & capitales étoient fi rares. 

Loird'i. Comme les crimes font ordinairement commis avec le plus 

dence ou Luix F ; 

jenescnant, grand fecret , les Innocents font quelquefois foupçonnés & 

crimes accufés , & fouvent les Criminels cachent & nient leurs fautes. 
L'an des plus néceflaires & des plus difficiles devoirs de l'Office 
de Juge eft de découvrir la vérité, pour que l'Innocent ne 
puiffe pas être condamné, & que ie Coupable ne puiffe pas être 
abfaus. Ainfi Jes Loix d'Evidence ou concernant les Preuves 
qui ont été faites, dans chaque époque, pour guider les Juges 





(1) Wilkins, Leges Saxon. p. 40.— 72. | (2) Leges Wallicæ, p. 78. 
(3) Wilkins & Lambard, — Leges Saxon, pasim. | (4) Wilkins , Leges Saxon, 
P« $9+ — 1034 - 
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dans la recherche de la vérité, font d'une très-grande impor- 
tance & méritent notre attention. Ce fujet cit fingulièrement 
curicux , dans l'époque dont nous-nous occupons aétucl- 
lement , parce qu'en Angleterre & dans toute l'Europe les 
Loix de ce genre étoient alors extrêmement fingulières & 
très - différentes de celles qui exiftent aétucllement. 

Les Scrments ou les Appels folemnels au Cicl paroiffent 
avoir été le moyen le plus ancien & le plus univerfel, em- 
ployé dans les Tribunaux de Juftice, pour engager les hommes 
à découvrir la vérité ; & l'on n'en fit jamais un ufage plus 
fréquent , pour remplir ce but, qu'a l'époque dont nous tra- 
çons maintenant l'hifteire ; en cffet, dans toutes les aétions, 
tant Civiles que Criminelles , les deux Parties paroifloient fur 
le champ de bataille , fuivies d'un nombre prodigieux de té- 
moins (quelquefois il y en avoit plus de mille d'un feul 
côté ) qui étoient rangés comme des armées régulières, & 
prêtoient tous ferment à-la - fois. 

Quand quelqu'un étoit judiciairement accufé d'un crime 
qu'il nioit , il étoit obligé d'abord de fe purger lui- même, 


fuivant les termes ufités alors par fon propre ferment , & de. 


préfenter le nombre de perfonnes qui étoit fixé par la Loi, 
dans ce cas, pour faire ferment qu'ils le croyoient innocent 
& qu'il avoit juré la vérité (1). Ces perfonnes étoient ordi- 
nairement appellées fes Compurgateurs , parce que leurs fer- 
ments concouroient avec le fien à le juftifier du crime dont 
il avoit été accufé. On fit, en Angleterre & dans toutes les 
autres Contrées de l'Europe, beaucoup de Loix pour régler 
le nombre, la qualité & les autres circonftances relatives à ces 
Compurgateurs; & ces Loix jouent un grand rôle dans la Juri{- 
prudence du moyen âge (2). Lorfqu'un Accufé produifoit le 
nombre de Compurgateurs requis par la Loi, il étoit dit s'être 
purgé lui-même par tel nombre de mains; parce que chacun 
des Compurgateurs mettoit une de fes mains’ fur les Evangiles 





(1) Leges Wallicæ, p. 134 | (2) Lindenbrog. Codex Legum Antiquaruns 
— Du Cange, Gloff, verbo Juramentum, 
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ou fur certaines Rcliques, & que l'Accufé mettoit fa main par- 
deffus toutes les autres, & juroit par Dieu & par toutes les 
mains qui étoient fous la fienne, qu'H n'étoit pas coupable, 
aficrtion dont chaque ON E étoit préfumé confirmer 
la vérité par fon ferment, s'il ne retiroit pas fa main (1). Dans 
quelque cas, deux, trois ou quatre mains étoient fuffantes; 
mais, dans d'autres, il en falloit beaucoup plus, même quarante, 
cinquante ou cent, quoique douze ou vingt-quatre paroiffent 
avoir été le nombre le plus ordinaire (2). Ces Compurgateurs 
devoient être des gens d'une réputation fans tache, proches 
voifins ou parents de l'Accufé, & du même rang ou de la 
même qualité (3). Si le crime avoit été commis par une 
femme , la Loi & l'Ufage exigcoient que fes Compurgateurs 
fuffent aufli des femmes (4). C'étoit le feul cas où l'on admiît 
Jes femmes à être Compurgateurs (5). Si l'Accufé produifoit 
le nombre de Compurgateurs irreprochables qu'il étoit requis 
par la Loi, & fi tous ces Compurgateurs prétoient ferment 
de confiance ou de croyance, ainfi qu'on l'appelloit, il étoit 
déchargé ; mais, s'il ne pouvoit produire le nombre requis, 
ou fi un feul, même de ceux qui compofoient ce nombre, 
rcfufoit de prêter le ferment, il étoit condamné (6). 
Quelques Ecrivains, diftingués par leur fçavoir & particuliè- 
rement par leur connoiffance de nos Antiquités & de nos 
Loix, ont penfé que les Compurgateurs du moyen âge 
étoient les vrais Prédécefleurs des Jurés des temps plus 
modernes (7). On peut faire de fortes objeétions contre cette 
Opinion, quoiqu'elle foit foutenue par de grands noms; & 
chaque Leëteur, qui examinera avec attention la defcriprion 
des Compurgateurs qui vient d'être donnée , s'appercevra 





(2) Id. ibid. — Leges Alaman, apud Lindenbrog. p. 366. 
(2) Du Cange Glof, verbo Juramentum. — Stiermhook d Jure Sueonum. p. 118.— 
Leges Wallicæ. p. 217. | (3) Leges Wallicæ , p. 98. — 115. | (4) Id. p. 79. — 108. 
(5) Hift. Elienf, c. 84. | (6) Leges Wallicæ. p. 134 | (7) Spelman. Gloff 
verbo Jurata. — Selden. Janus Anglorum, 1, 2. c. 4 — Lord Kame's Hiftorical 
Law-Trads , feconde Edit, p. 76, 


Ch. III. Set. III. CONSTITUTION, LOIX, &C. 317 
qu'ils étoient très- différents , à beaucoup d'égards, de nos 
Jurés modernes. Ils paroiffent reffembler davantage à ces 
Témoins qui ne prétendent pas connoître la moindre partie 
du fait en queftion, mais qui viennent s'exprimer fur le carac- 
tère de la perfonne qu'on va juger. ° 

Les Compurgateurs n'étoient pas les feuls qui prétaffent 
des ferments dans les Jugements pendant le moyen âge ; car 
il y avoit, en outre, un grand nombre de Témoins qui 
juroient , des deux côtés, pour confirmer ôu détruire l'accu- 
fation (1). Mais les ferments des Témoins & des Compurga- 
teurs étoient très - différents. Les Témoins juroïent qu'ils 
fçavoient ce qu'ils certifioient être vrai; les Compurgateurs 
juroient fculement qu'ils croyoient que ce qui étoit affirmé 
fous la foi du ferment par le Défendeur étoit vrai (2). 

Cette grande multiplicité de ferments dans les Procédures 
judiciaires du moyen âge produifoit le méênre effet qu'elle 
produira toujours ,; fçavoir celui de diminuer le refpe&t des 
hommes pour eux, & de donner lieu à des parjures fré- 
quents. Les Légiflateurs de ces temps employoient plufieurs 
moyens pour prévenir cet abus en réveillant les Confciences, 
& en entretenant les craintes Religieufes dans le cœur des 
hommes. Ce deffein leur avoit fait rédiger leurs fcrments 
dans les formules les plus refpeétables qu'ils avoicnt pu in- 
venter ; & ces formules étoient changées fouvent pour 
qu'elles ne puflent pas cefler de produire leur cffet en deve- 
nant trop familières (3). On ne pouvoit recevoir le ferment 
de qui que ce füt, à moins qu'il ne fût parfaitement fobre & 
même à jeun (4). C'étoit ordinairement dans l'Eglife qu'on 
prétoit ferment ; &, par cette raifon. les Tribunaux fe tenoient 
foit dans le lieu où le Culte public étoit célébré, foit au- 
près (5). Celui qui prétoit ferment étoit obligé de mettre 
fa main droite fur l'Autel, ou fur les Evangiles, ou fur la 





(x) Leges Wallicæ, p. 132. | (2) Id. p, 136. | (3) Hickefii Differt. Epift, 


p. 112.— Wilkins, Leges Saxop. L 63 & 64, | (4) Du Cange, p. 1607 


(5) Id, ibid, 


Témoins, 


Formalités 
obfervées an 
faifanc prêter 
ferment. 


318 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. IL 
Croix, ou fur les Reliques des Saints les plus refpcétés (1). 
Ces circonftances & d'autres du même genre étoient bien 
calculées pour faire impreflion fur l'imagination des hommes, 
dans ces fiécles d'ignorance & de fuperftition. Pour exciter 
des fentiments d'honneur dans le cœur des Militaires, on 
prenoit leurs ferments avec leurs mains fur leurs armes (2 ), 
Cette dernière Cérémonie étoit très- ufitée chez les Danois 
& les Saxons qui la regardoient comme l'obligation la plus 
inviolable de déclarer la vérité. Le Leéteur curieux trouvera, 
dans le Livre cité ci-deffous (3), la defcription de plufeurs 
Cérémonies très - fingulières qu'on obfervoit quelquefois dans 
le pays de Galles en adminiftrant la Juftice. Cependant , malgré 
tous lcs moyens qui furent inventés par les Légiflateurs du 
moyen âge pour rendre les ferments plus folemnels, il eft 
certain que le parjure fut alors très-fréquent & l'un des 
vices dominants de ces fiécles. . 

Une autre fingularité très - remarquable dans les Loix d'é- 


a vidence , tant en Angleterre que dans les autres pays de l’Eu- 


rope , à cette époque, étoit le moyen de fixer le dégré de 
croyance qui étoit du aux ferments des perfonnes de divers 
Rangs. Dans ces fiécles, non-feulement on comptoit, mais 
on pefoit même les ferments ; & l'on avoir une régle ou 


bäfe fort fingulière pour faire cette opération. Cette bâfe étoit 


le Wérégeld légal ou le prix qui étoit mis à la vie des pcr- 
fonnes de tous les divers Rangs de la Société, Le Wérégeld 
d'un Thance, par exemple, étant de 1,200 fchelins Saxons, & 
celui d'un Céorl étant de 200 pareils fchelins, le ferment 
d'un Thane étoit regardé comme égalant en poids les fer- 


ments de fix Céorls (4). C'étoit certainement là une régle 


trompeufe ; car, quoiqu'il puifle être vrai en général que les 
ferments des perfonnes qui ont un Rang & de la fortune 
font plus dignes de croyance que ceux de leurs inférieurs, 





(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 12. — Jonhfen's Canons. A. D. 734. 
(2) Du Cange, Gloff, p, 1617. | (3) Leges Wallicæ. p. 85. | (4) Wilkins, 
Leges Saxon. p. 64. 
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cependant cette régle générale admet beaucoup d'exceptions , & 
rien ne nous porte à croire que les Confciences des hommes 
foicent auffi exaétement proportionnées au poids de leur bourfe 
que cette Loi le fuppofe. 

Il eft aifé de fentir, d'après la defcription qui vient d'être Origine des 
donnée des Loix d'évidence , qu'il n'étoit pas facile à la per- ent 
fonne la plus innocente de ‘fe juflifier d'une accufation , fur- 
tout dans les cas où l’on exigeoit un très - grand nombre de 
- Compurgateurs. Aufli beaucoup de perfonnes, lorfqu'elles 
étoient accufées de quelque crime, aimoient mieux s'adref- 
fer au Ciel pour en obtenir des preuves évidentes de leur 
innocence , que de faire les dépenfes, & prendre les peines 
néceffaires pour raflembler , en leur faveur, cette mafle pro- 
digieufe de témoignages humains que les Loix exigeoient. 
D'ailleurs la plupart des Juges n'avoient , dans ces temps 
d'ignorance , ni la patience, ni fa pénétration néceffaires 
pour pefer & examiner les témoignages des Témoins qui fe 
contredifoient , ou pour rechercher la Vérité dans les cas dou- 
teux & compliqués ; ils étoient donc difpofés à admettre ces 
preuves du Ciel qu'on regardoit comme parfaitement déci- 
fives & ne laiffant plus aucun doute. Le Clergé foutenoit aufli 
l'autorité de ces preuves céleftes, parce qu'elles ne lui donnoient 
pas peu d'influence dans toutes les matières judiciaires. Telles 
paroiflent avoir été les raifons qui rendirent les Jugements 
par les différentes efpéces d'Ordalies fi fréquents & d'un fi 
grand poids dans les fiécles dont nous-nous occupons aétuel- 
lement ; car toutes ces Ordalies étoicnt appellées Jugements 
de Dieu , & étoient regardées comme autant d’Appels direéts 
& folemnels au Ciel pour rendre témoignage du crime ou 
de l'innocence des perfonnes accufées, lorfqu'on ne pouvoit 
-pas fe procurer de preuves humaines évidentes (1). D’après ces 
idées, toutes les Ordalies étoient exécutées par le Clergé, & 
accompagnées d'un grand nombre de Cérémonies & de Rites 


Religieux. 





(1) Du Cange Glof, verbo Judicium Dei, 
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Le dé- LL n'eft pas néceffaire de faire l'énumération de toutes les 

Lies. diverfes efpéces d'Ordalies qui étoient ufitées, à cette époque, 
en Angleterre & dans les autres Contrées de l'Europe. Les plus 
ordinaires étoient les fix fuivantes : le Combat Judiciaire, 
l'Ordalie de La Croix, celle du Corfned, & celles de l'Eau 
froide , de l'Eau chaude & du Fer chaud. 

Combat jus Le Combat judiciaire, convenant bien au génie & à l'efprit 

“uk de Nations féroces & gucrrières, fut l'une des plus anciennes & 

gucrrieres, P 

des plus univerfelles Ordalies, & fut particulièrement très- 
ufité dans la Germanie, à des époques très-reculées (1). Cette 
manière de juger étoit aufli en ufage dans pluficurs Contrées du 
Continent, au temps dont nous écrivons maintenant l'hiftoire (2). 
Mais, comme il n'en eft fait mention dans aucune des Loix 
Anglo-Saxonnes, & comme on ne paroît pas l'avoir beaucoup 
cmployée en Angleterre jufqu'après la Conquête, la defcription 
de cette efpéce de Jugement doit être remife au troifiéme 
Chapitre du Livre fuivant de cet Ouvrage. 

A Cl de La Croix étoit l'objet d'une vénération fi, faperfitieufe à. 
cette époque, qu'il n'eft pas furprenant qu'elle ait fervi comme 
Ordalic. À la vérité on l'employoit à cet ufage d'un fi grand 
nombre de manières différentes, qu'on ne peut pas les décrire 
toutes. Dans les affaires criminelles, l'épreuve ou le Jugement 
de la Croix fe faifoit de la manière fuivante : Lorfque le Pri- 
fonnier déclaroit , par ferment, qu'il étoit innocent & ea 
appelloit au Jugement de la Croix, on préparoit deux bâtons 
qui étoient exactement femblables l'un à l'autre , la figure 
de la Croix étoit tracée fur un de ces bâtons, & il n'y 
avoit rien fur l'autre ; chacun d'eux étoit enfuite enveloppé 
d'une grande quantité de laine blanche, &° mis fur l'Autel ou 
fur les Reliques des Saints; après quoi l'on adrefloit une 
prière folemnelle.à Dieu pour qu ‘il voulût bien montrer , pat 
des fignes évidents fi l'Accufé étoit innocent ou coupable. 
Cette cérémonie étant finie, un Prêtre approchoit de l'Autcl 





(1) Vol. I. Chap. IL p. 234. | (2) Leges Longobard, 2, tit, gr, L 11. 
neap, 2, tit, 32. & 33.— Muatori. & 3, p. 633, &c 
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& prenoit un des bâtons qu'on découvroit avec beaucoup 
d'inquiétude. S'il avoit pris le bâton marqué de la Croix, le 
Prifonnier ou Accufé étoit déclaré innocent ; s’il avoit pris, 
au contraire, l’autre bâton, l'Accufé étoit déclaré coupable (r). 
Lorfqu'on avoit recours à l'épreuve de la Croix, en matière 
civile, elle fe faifoit ainfi qu'on va le décrire : Les Juges, 
les Parties & tous ceux qui y étoient intéreflés étant affemblés 
dans une Eglife , chacune des Parties choififloit un Prêtre , le 
plus jeune & le plus robufte qu'elle pouvoit trouver, pour être 
{on Repréfentant dans l'épreuve. Ces Repréfentants étoient 
<nfuite placés chacun d'un côté de quelque fameux Crucifix ; &, 
à ün fignal donné, ils étendoient tous les deux leurs bras dans 
toute leur longueur , de manière à former une Croix avec 
leur corps. Ils continuoient à fe tenir dans cetre poiture pé- 
nible tant qu'on célébroit le Service Divin, & la Partie, dont 
le Repréfentant baifloit fes bras le premier , perdoit fa 
caufe (2). 

Le Corfncd, c'eft-à-dire le Pain ou Fromage ‘conficré , 
étoit l'Ordalic que les Eccléfiaftiques demandoient ordinaire- 
ment, quand ils étoient accufés de quelque crime ; en quoi ils 
agifloient très-prudemment, parce qu'elle n'avoit ni danger ni 
inconvénient (3). Cette Ordalie fe faifoit de la manière fuivante: 
On mettoit fur l'Autel un morceau de Pain d'orge ou de Fro- 
mage, fur lequel un Prêtre prononçoit certaines conjurations, 
& demandoit , avec les Prières les plus ferventes, que, fi l'Accufé 
étoit coupable, Dieu voulût lui envoyer fon Ange Gabriel pour 
lui fermer le gofer, afin qu'il ne pût pas avaler ce Pain & ce 
Fromage (4). Ces Prières étant finies, l'Accufé montoit à 
l'Autel, prenoit le Pain ou le Fromage, & commençoit à le 
manger. S'il avaloit librement, il étoit déclaré innocent ; mais, 
fi ce pain s'attachant à fon gofier il ne pouvoit pas l'avaler (ce 





(1) Spelman. Gloff, verbo Crucis Judicium. | (2) Muratori. Antiq. t. 3. p, 614 
C3) Wilkins, Leges Saxzon, p. 128. | (4) Muratori, Antiq. €, 3. p. 619, 
Lindenbrog. p. 1307. 
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qui arrivoit rarement ou n'arrivoit même jamais, COMME nous 
pouvons le préfumer) il étoit déclaré coupable. 

wie L'Ordalic de l'Eau froide étoit principalement ufitée dans les 

l'eau oide. Jugcments des gens du Peuple. Elle fe faifoit de la manière 
fuivante : La perfonne qui devoit être jugée étoit mife fous la 
conduite d'un Père fpirituel, jouiffant d'une grande réputation 
de fainteté, qui l'obligeoit de faire beaucoup d'aétes .extraordi- 
naires de Dévotion, & d'obferver un jeûne rigoureux pendant 
trois jours. Lorfque ce jeûne étoit fini, & que le Jour fixé 
pour l'épreuve étoit arrivé, le Prifonnier étoit conduit publi- 
quement à l'Eglife, où le Prêtre célebroit la Mefle ; &, 
avant que celui-ci permit à l'Accufé de communier , il lui 
adrefloit les paroles folemneiles qui fuivent : « Je te conjure, 
» Ô Homme, par le Père, le Fils & le Saint Efprit, par le 
#. véritable Chriftianifme -que tu profeffes, par le feul Fils 
» engendré de Dieu, par la Sainte-Trinité , par le faint Evan- 
» gile & par toutes les faintes Reliques de cette Eglifc, de ne 
» pas ofer communicr ou approcher de ce faint Autel, fi tu 
» as commis ce crime, fi tu y as confenti, ou fi tu äs 
» connu celui qui l'a commis ». Si le Prifonnier ne faifoit 
point d'aveu, le Prêtre lui donnoit la Communion es difant: 
« Que ce Corps & ce Sang de Notre Seigneur Jéfus- Chrift 
». foit recu aujourd'hui par toi comme une épreuve ». En- 
fuite on confacroit une certaine quantité d'Eau -bénite, & 
toute la Compagnie quittoit l'Eglife & fe rendoit en proceilion 
à l'Etang où l'Ordalie devoit être faite. Quand on y ctoit 
arrive , le Prètre donnoit de l'Eau - bénite à boire au Prifon- 
nier en lui difant : « Que cette Fau-bénite foit aujourd'hui 
» unc preuve pour toi ». Si le Prifonnier continuoit à nier 
qu'il füt coupabie, le Prêtre faifoit alors une prière longue 
& très- fervente fur l'Etang, en le conjurant, par tout ce 
qu'il y avoit de refpeétable & de facré dans le Ciel & fur la 
Terre que, fi la perfonne qu'on alloit y plonger étoit cou- 
pabic , il l'a rejettèt & la laifsät flotter fur (a furficc; mais 
que, fi elle étoit innocente, il la reçut dans fon fein. On 
mettoit alors le Prifonnier tout nud, on lui attachoit les mains 
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& les jambes, & on lui mettoit une corde autour du milieu 
du corps avec un nœud , à la diftance d'une verge & demie 
de fa perfonne, & on le jettoit dans l'Etang. S'il furnagcoit , 
(ce qu'on ne peut guères croire) on le retiroit, & il étoit 
déclaré coupabie ; s'il enfonçoit aflez pour entrainer fous l'eau 
le nœud de la corde, il étoit retiré fur-le-champ avant qu'il 
cût pu éprouver aucuri mal, & il étoit déclaré innocent (1). 
Cette Ordalie, ou épreuve, étroit certainement une marque très- 
incertaine du crime ou de l'innocence; mais le grand apparait, 
avec lequel on la faifoit, pouvoit quelquefois remplir de terreur 
l'efprit des Criminels, & les porter. à avouer leur faute. On 
fuppofoit, dans cette épreuve, que Dieu feroit un Miracle pour 
découvrir le crime ; & ,.dans les deux fuivantes, la fuppoñition 
étoit qu'il en feroit un pour venger l'innocence : mais aucune 
de ces deux fuppoñrions n'avoit un fondement folide. 

. Les préparations par les jeünes , les prières & les autres exer- 
cices de Religion, pour l'Ordalie de l'Eau chaude, étoient de la 
même cefpéce & de la même durée que celles qui étoient 
ufitées avant l'Ordalie de l'Eau froide. Lorfque ces préparations 
particulières étoient finies, la perfonne qui devoit étre jugée 
étoit conduite, avec beaucoup de folemnité, à l'Eglife, où le 
Prêtre commençoit par dire certaines prières convenables à la 
circonftance ; après quoi l'on célébroit la Meffe ; &, avant qu'il 
fût permis à l'Accufé de communier, on le conjuroit, en fe 
fervant des termes les plus impofants, d'avouer s'il étoit cou- 
pable. On allumoit enfuite le feu fous un pot rempli d'eau ; 
&, pendant que l'eau chauffoit, le Prêtre difoit beaucoup de 
prières compoféé pour cette circonftance. Aufli-tôt que l'eau 
commençoit à bouillir, on y fufpendoit une pierre avec un 
cordon, à la profondeur d'une, deux, ou trois palmes, fuivant 
la nature de l’accufation. On retiroit alors le pot, & on le 
mettoit à côté du feu, & le Prifonnier, ayant dit l'Oraifon 
Dominicale (lentement, ainfi qu'on peut le préfumer) &, ayant 
fait le figne de la Croix, plongeoit fa main & fon bras nuds 





(5) Muratori Antiq. US De Glje== 617, = Wilkins , Leges Saxon. p P. 61. 
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dans l’eau, & en retiroit la pierre. On enveloppoit fur-le-champ 
fon bras de linge, & on le mettoit dans un fac, qui étoit 
fcellé par le Juge, en préfence des Speëtateurs. Le Prifonnier 
étoit alors remis entre les mains du Prêtre, qui le repréfentoit, 
trois jours après, dans la même Eglife, où le fac étoit ouvert, 
les bandes étoicnt ôtées, & le bras étoit examiné par douze 
de fes propres amis, & douze des amis de l'Accufateur. Si Fon 
trouvoit alors quelques marques de brülure fur le bras du Pri- 
. fonnier,, il étoit déclaré coupable ; fi l'on n'en trouvoit pas, il 

étoit déchargé de l'accufation (1). 

pe rdste de Les préparations religieufes de l'Ordalie du Fer rouge étoient 
" les mêmes que celles de la précédente ; ainf il et inutile d'en 
répéter ici la defcription. L'Ordalie du Fer rouge étoit de deux 
cfpéces, & fe faifoit avec une boule de fer, ou avec un certain 
nombre de focs de charrue. La première s'exécutoit de la 
manière fuivante : On préparoit uhe boule de fer pefant une, 
deux ou trois livres, fuivant la nature de l'accufation. Lorfque 
toutes les prières & les autres Cérémonies religieufes étoient 
finies, on mettoit cette boule dans le feu jufqu'a ce qu'elle 
fût rouge ; après quoi on l'en retiroit. Le Prifonnier , ayant 
fait lui-même le figne de la Croix & jetté de l'Eau - bénite 
fur fa main, prenoit avec elle la boule de fer rouge , qu'il 
portoit à la diftance de neuf pieds, après quoi fa main étoit 
mife dans un fac & fcellée pendant trois jours , à l'expiration 
defque!s on l'examinoïit en préfence de douze perfonnes de 
chacun des deux Partis. Si l’on y voyoit quelque marque de 
brûlure , l'Accufé étoit trouvé coupable ; & , fi l'on n'y en 
voyoit pas, il étoit déclaré innocent (2). L'autre manière d'exé- 
cuter cette épreuve étoit de faire marcher la perfonne, qu'il 
étoit queftion de juger, par deffns neuf focs de charrue échauf- 
fés, placés à certaines diftances les uns des autres. Si elle le 
faifoit fans fe brûler, elle étoit jugée innocente ; mais, fi elle 
fe brüloit, elle étoit déclarée coupable (3). Cette épreuve 


————_—_—__—————————_—_———_———_——_…—————————— 
(1) Du Cange, Gloff, verbo Aquæ ferventis Judicium. | (2) Du Cange, 
Glof, vesbo Ferrum candens, | (3) Id, ibid, 
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du fer rouge, dangereufe en apparence, étoit particulièrement 
réfervée aux perfonnes d'un Rang diftingué. 


Si nous-nous imaginions que de ceux qui s'expoloient à, 


ces terribles épreuves , il y en avoit peu où même qu'il n'y 
en avoit point qui ne reftaffent pas convaincus de. l'accufation 
intentée contr'eux, mous-nous trompcrions beaucoup. Car 
les Hiftoires de ces temps contiennent des exemples innom- 
brables de  perfonnes plongeant leurs bras nuds dans l'eau 
bouillante, tenant dans leurs mains des boules de fer rouge , & 
marchant fur. des focs. de charrue brûlants, fans que cela leur 
fit le moindre mal (1). Beaucoup de Sçavants ont été embar- 
raffés d'expliquer ce phénoméne, & difpofés à. penfer que la 
Providence avoit la bonté d'intervenir, d'une manière miracu- 
leufe , pour fauver l'Innocence accufée. Mais, fi nous examinons 
avec l'attention convenable chaque cirçonftance de ces. redou- 
tables épreuves, nous aùrons affez lieu de foupçonner que le 
tout étoit une manière groflière d'en impofer à la crédulité 
du Genre- Humain. L'Accufé étoit laiffé entièrement, trois 
jours avant l'épreuve, entre les mains du Prêtre qui .devoit faire 
la Cérémonie. Cet efpace donnoit affez de temps au Prêtre 
pour faire un marché avec lui, & pour lui donner des inftruc- 
tions fur la manière dont il devoit jouer fon rôle. Le jour de 
l'épreuve, il n'étoit permis qu'au Prêtre & à l'Accçufé d'entrer 
dans l'Eglife jufqu'a ce que le fer füt échauffé. Enfuite on 
admettoit feulement douze amis de l’Accufateur, & douze de 
l'Accufé, & on les rangcoit le long du mur de chaque côté de 
l'Eglife , à une diftance refpeétueufe. Après que le fer avoit été 
ôté du feu, on difoit plufeurs prières ; l'Accufé buvoit de 
l'Eau - bénite & en arrofoit fa main; ce qui pouvoit prendre un 
temps confidérable, fi le Prêtre étoit indulgent. L'efpace de 
neuf picds étoit mefuré par l'Accufé lui-même avec fon propre 
“pied: & il devoit probablement marquer une petite mcfure, 
11 étoit feulement obligé de toucher l'une des marques avec 
l'orteil de fon pied droit, & il lui étoit permis d'avancer l'autre 





(1) Du Cange, Glof, t, 3.p. 399 & 400. 
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pied, auffi loin qu'il le pouvoit, vers-l'auerei marque, de fortè 
que le tranfport fe faifoit prefqu'en un inftant, fa main metoit 
pas examinée fur-le-champ, mais elle étroit enveloppéc pendant 
trois jours dans une toile préparée à cet effet. Nc pouyons- 
nous pas foupçonner, d'après toutes cés précautions, que ces 
Prêtres étoient en-pofleflion de quelque fecret qui préfervoit 
fa main des impreflions d'un parcil toucher momentané du 
fer chaud , ou faifoit difparoitre, au bout de trois jours, totes 
les traces de ces impreflions, & qu'ils faifoient afige de ce 
fecret, quand ils avoient des motifs qui les déterminoient à y: 
avoir recours. Ceux des Leéteurs qui feroienit curieux de s'in- 
ftruire dans ‘ce genre, peuvent voir, dans l'Onvrage cité ci- 
deffous (1), deux différentes recettes pour faire des onguents 
qui produiront cet effet. Ce qui fortifie beaucoup ces foup- 
çons, c'eft que nous ne trouvons pas! un feul. exemple d'un 
Champion de l'Eglfé qui ait reflenti le moindre mal pour 
avoir touché un fer chaud dans cette épreuve ; mais, quand 
quelqu'un étoit allez hardi & affez fou pour demander cette 
épreuve’ ou cclle de l'Eau chaude, afin de priver l'Eglife d'une 
de fes pofñicffôns , il ne manquoit jamais de fe brüler les 
doigts & de perdre’ fa caufe (2). 

“Si Confitution, les Loix & Îc' Gouvernement des Angla- 
Saxons ne paroiflent pas auffi fages & ‘aufli parfaits, à tous 
égards, dans le tableau qui vient d'en être fait, qu'on nous les 
a repréfentés quelquefois, & que les Admitateurs paflionnés de 
l'Antiquité ont'été accomtumés à les trouver , l'Auteur de cet 
Ouvrage n'eft pas'en état de l'empêcher; & tout ce qu'il peut 
dire, a cet égard, pour fa défenfe, c'éft qu'il a fait les plus 
grands efforts pour découvrir la ‘vérité, la bien repréfenter, 
& fe préferver des méprifes. T1 doit être particulièrement évi- 
. dent, pour tout Leéteur intelligent ; que la plupart de leurs 
‘Loix Pénales étoicnt ‘fondées ‘fur des principes faux, & que 
beaucoup de feurs épreuves dévoieot les conduire à de -Mau- 
“vaifes décifions. | 





‘(1) Du Cange, Gloff, t. 3. Col. 397. | (2) I, re, x, p. eur, 
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Hiftoire des Sciences dans la Gras Bécilgne > depuis l’arrivéè 
_ ‘des Saxons, en l'an 449, jufgà la defcente dé Guitidume 
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Lu ISTOIRE des Sciences, dans des fiécles. d'i IgNOTANCC sms 
tels que ceux dont je m'occupe maintenant, ef} naturel- Ve fée.” 
lement un fuxct ftérile & défi igréable ; &. il eft difficile d'em- de ss 
ployer aucun moyen qui puifle la rendre amufante & infiruétive, 
Si lAuteur fe contente d'obfervations générales, fon Ouvrage 
ne fera ni inftru@tif ni fatisfaifant, pour ceux qui, aiment à 
s'inftruire ; & , s'il fait des recherches critiques & profondes ’ 
il paroitra ennuyeux à la plus grande partie ‘des Lcëteurs. 
Dans une Hifoire générale où les Sciencés. ne font qu’ un 
des nombreux fujets qu'on y traite, il paroît plus convé- 

nab'e de tenir un jufte milieu, & de s'efforcer de donner aux 
Sçavants autant de fatisfaétion qu'il fera poffible de leuF eff 
procurer, fans dégouter les autres Leéteurs. Pour | Prévchir 


< 
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=——— |1 confufion dans cette époque, qui ceft auffi ue. que 
bus longue, il fera auffi néceflaire de la divifer par fiécles, en 
donnant un expolé fuccinét , 1° de l'état des Sciences ; 
2° des Sçavants les plus diflingués; 3° & des principaux Sé- 
* minaires des Sciences, dans chacun de ces fiécles, fuivant 
leur ordre naturel, 
Erat des Les Sciences, qui avoient fleuri en Angleterre depuis la 
Sciences de- 
puis l'an 44 fin du If fiécle jufqu'au milieu du IV°, commencèrent en- 
Me Gite à y dégénérer, & les différentes caufes, dont à a déjà été 
parlé, les réduifirent à un état très-languiffant, avant l'arrivée des 
Saxons (1). Un petit nombre ‘de malheureux Bretons conferva 
cependant de l'amour pour elles, àu milieu de toutes les cala- 
mités de fon. pays , & s'efforça de ranimer le flambeau du Sça- 
voir, qui ctoit prèt à s'éteindre. Mais leur hiftoire eft tellement 
obfcurcie par des fables & par | le zéle ignorant de ces fiécles 
obfcurs , dans lefquels ce qui étroit incroyable paroifloit feul 
grand, qu'il eft impoñible de découvrir l'étendue réelle de leurs 
connoiffances. Par exemple, combien rapporte-t-on d'hiftoires 
étranges de la naillance, des prophéties & des exploits magiques 
du fameux Merlin, qui ne. méritent pas d'être répétées, & qui 
ne viennent que de ce qu'il étoit plus inftruit que fs Con- 
temporains (2). On peut dire la même chofe de Melchin, de 
_Magan & de plufieurs autres Philofophes Bretons, qui, ayant 
| reçu leur éducation dans les Ecoles de Rome, furent admirés 
+. à comme Magiciéns par leurs Compatriotes (3). Ils connoifloient, 
à la vérité, un peu plus de Méchanique, de Philofophie natu- 
relle, d'Aftronomic & de quelques autres parties des Sciences, 
qu'on n'en fcavoit communément dans l'âge où ils ont vécu, 
quoiqu'il foit très-probable que leur connoiffance n'étoit pas 
étenduc, Il y avoit auffi alors parmi les Bretons quelques 
Eccléfiaftiques un_peu’plus fçavants ou plutôt moins ignorants 
que leurs Confrères, ce qui leur a procuré une place dans les 
Anhales de leur pays. Les plus diftingués d'entreux furent 








. (x) Voyez le premier vohsé P. 327. | G@) Léané de Scripe. Es. t, Ta P. 42 


(3) Id, ibid, p. 41.<æ 49 
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lotus, Prêtre, & Dubricius, Evèque , tous deux Difciples de =, 
Son Le établirent, par le confeil de leur Maître, & ** te 
pour l'éducation de la Jeuneffe , des Ecoles auxquelles ils pré- 
fidèrent; ce qui leur fit beaucoup dhonneur & fut très-utile 
à leur Pays. Dubricius eut principalement foin de deux de ces 
Séminaires de Sçavoir, fitués à Hentland & à Mochrhos, fur la 
rivière Wye, & tellement fréquentés qu'ils ne contenoïent pas 
moins de mille Etudiants, Illutus enfeigna , avec autant de 
fuccès & de réputation, dans un endroit appellé, d'après lui, 
Lanrwit, près de Boverton , dans le Glamorganshire, Beaucoup 
des plus grands Saints & des Prélats les plus éminents de ces 
fiécles, reçurent leur éducation dans ces Ecoles (1). | 

Il çft inutile de chercher des Sciences ou des Sçavants parmi , 1er Saxon 
les Saxons, à leur arrivée dans la Grande-Bretagne. Car, quoi- mis des Led 
qu'ils ne fuffent pas abfolument étrangers à l'ufage des Lettres, 
Cependant ils étoient, comme toutes les autres Nations du 
Nord, fi adonnés au pillage & aux expéditions de piraterie ; 
qu'ils méprifoient entièrement les recherches paifibles du Sça- 

. voir (2). Ainf leur defcente dans cette Ifle fut fi loin d’être 

_favorable à la caufe des Sciences, que les dernières étincelles 
des connoiffances s'étcignirent prefque totalement dans ces 
parties de la Grande-Bretagne, où Jeurs armes prévalarent ; de 
{orte qu'il y régna la plus grande obfcutité jufqu'après l'intro- 
duétion du Chriftianifme. 

Pendant le VI® fiécle, l'Angleterre fut tellement remplie de 
confufion, & fouffrit des maux fi terribles, qu'on ne püût y roy 
cultiver Les Sciences avec aucun fuccès. En effet , ; pendant tout vo Le 
le cours de cette époque., la guerre Exerça fes ‘ravages avec pee 
peu d'interruption ; l'épée fut prefque toujours tirée; & les gi hP8 
anciens Habitants, après de longs & fanglants efforts, furent 
ou détruits, ou réduits en cfclavage, ou chaffés de leur Pays. 

Unc grande partie de l'Angleterre avoit été, à là vérité, con- 
quife par les Romains; mais ces Vainqueurs policés & bien- 
faifants inftruifoïenc & éclairôient ceux qu'ils fubjuguoient. 





- 





(1) Carte's Hift, v, 1, r- 13}; &o. | (2) Hickeli ns Præfär. ad, L 2. 
Tome FH. T+t - - 
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= Les Saxons, étant un Peuple féroce & fans Lettres, fe con- 

VEe Quifirent d'une manière très - différente , & leur marche de- 
ftruétive fut marquée par les ténébres & la défolation. Ces 
réflexions font fi juftes, qu'il n'y a pas une feule perfonne 
pofédant le moindre dégré de réputation littéraire, qui ait 
fleuri en Angleterre pendant le VI° fiécle. Pour trouver, dans 
cètte fombre époque , les foibles lueurs de fçavoir qui étoicnt 
reftées dans la Grande - Bretagne , il faut les chercher dans les 
montagnes du pays de Galles & de l'Ecofie. 

Bear du Sue Beaucoup de jeunes Bretons reçurent une éducation fça- 


voir chez F . P . 
aus Fay vante dans les Ecoles établies par Dubritius & Illutus ; mais, 


à ri ras défefpérant d'être encouragés où même d'être en sûrété chez 
cux, la plupart abandonnèrent leur Pays natal, & s’établirent 
dans différentes Contrées du Continent, fur-tout dans la 
‘Bretagne, où quelques - uns d'entr'eux furent élevés aux plns 
hautes dignités de l'Eglife. Un des plus illuftres fut Samfon, 
qui devint Archevêque de Dole, & qui pañle pour avoir été 
un des plus Sçavants & des plus pieux Prélats de fon temps ( 1). 
Ces difciples de Dubritius & d'Illutus qui reftèrent en Angle- 
terre empéchèrent que les Lettres ne s'éteigniffent totalement 
dans cette Ifle; & ils ont mérité, par ce bienfait, une place 
dans l'Hifoire, quoique nous n'ayons pas lieu de croire que 
leurs conroiffances ayent été fort confidérables. Gildas l'Hifto- 

NN rien, qui,eft de ce nombre, eft le feul Auteur Breton du VIS 

E par fee fiécle, dont il ait été publié des Ouvrages (2). Il fut tellement 

| Angers admiré, à l'époque obfcure où il vécut, qu'il obtint le fur-nom 

dou on de Sage, quoique fes Œuvres ne patoiffent pas lui donnér 
imprimés, à droit à cette diftipétion. Son Hiftoire d'Angletèrre eft un Ou- 
| vrage extrémement aride, qui n'eft précieux que par fon anti- 
quité, ‘& parce que nous manquons abfolument de meilleure 
inftruëtion . à:cet égard. Son Epäre Saryrique fur les Princes 

6 Les Eccléfiaftiques, fes. Contemporains & fes Compatriotes, 
montre que c'étoit un homme atrabilaire & querelleur ; car il 








(x) Leland, de Sarip, Bcin, CALE ke 6. ] (:) Hiftor, Britan, Script. À 
Gale edir, +, 1. p, su : 
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cit difficile de croire qu'its ayent été tous des Mécréants auf 
odicux qu'il les repréfente. Le ftyle de ces deux Ouvrages eft 
entortillé & empouls ; & il doit nous donner une très-mauvaife 
idée d'un fiécle où un pareil Ecrivain étoit admiré. S. Thélée, 
S. David, premier Evêque de Ménévie, qui a pris fon nom, 
S. Afaph, premier Evêque du Siége ainfi nommé, Daniel, 
premier Evêque de Bangor, & pluficurs autres Saints & Evêques 
qui fleurirent alors dans le paÿs de Galles, pañflent pour avoir 
été d'une Piété & d'un Sçavoir diftingués; & il eft probable 
qu'ils l'ont été en effect, relativement aux idées & au goût du 

temps dans lequel ils vécurent. 

__ : Les Antiquaires Ecoflois & Irlandois fe font difputés très- rest dy ça: 
vivement pour fçavoir fi Colomban, Sçavant Moine , & Ecri- fo 
vain du VIS fiécle, naquit en Ecoffe ou en Irlande (1). La 

vérité paroit avoir été qu'il y eut deux Colombans, l'ün 
Irlandois & Evéque de Laghlin, & l'autre Ecoflois, Fondateur 

de l'Abbaye de. Luxéville, en. France , & de celle de Bobio , 

en Italie. Ce dernier fut élevé dans le fameux Monaftère 
d’lona, d'où il fe rendit en France, en 589, accompagné de 

douze autres Moines, & il y fonda, près de Bcfançon, l'Ab- 

baye de Luxéville, qu’il gouverna, durant vingt ans , avec une 

grande réputation. Pendant qu'il y féjourna, il fut attaqué par 

le Pape Grégoire-le-Grand, parce qu'il célébroit Pâques à une 

époque différente de celle de l'Eglife de Rome, & il écrivit 
plufeurs Lettres & Traités pour défendre fon propre Ufaige 

& celui de fa Patric. Il compofa pour Ie gouvernement de  ssve de 
fes propres Moines une Régle fi févère, que fi l'un d'eux $ Colambans 
rioit pendant le temps du Service Divin, il recevoit cinquante l 
coups de fouet. Un autre de fes articles obligeoit fes Moines 

d'aller, trois fois chaque nuit, à l'Egli£e, & d'y chanter chaque 

fois trente-fix Pfeaumes & douze Antiennes. S'ils obfervoiene 
régulièrement cette Régle , ils ne devoient pas être fort dif. 





Vi Gécle, 





(1) Léland , Bale, Pies & Scripr. Britan, — Warz de Seripe. Hibern, t, Be 
Mackenñe's Scotch Writers. p. 17 | | \ 
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= pofés à rire (1). Théodéric , Roi de France, fut, pendant 
VE de quelque temps, grand admirateur de Colomban ; mais, # 
la fin, cet auftère Abbé le mortifia tellement par la févérité 
de fes reproches, que le Prince l'obligea de quitter fon 
Royaume. Après avoir pañlé quelques années en Suifle à tra- 
vailler avec affez de fuccès à cn convertir les Habitants au 
Chriftianifme , il fe retira, dans fa vicillefle , dans la Lombardie, 
où il fonda l'Abbaye de Bobio , dans laquelle il mourut en 
61$ (2). Il me paroïît abfolument inutile de groflir ce Cha- 
pitre de détails plus particuliers fur les hommes Lettrés de 
ce fiécle malheureux & obfcur. Car, quoique quelques-uns. 
d'entreux avent pu avoir véritablement du génie, cependant 
le mauvais goût dés temps où ils vécurent, la grande diffi- 
culté de fe procurer de bons Livres & de bons Maîtres, & 
beaucoup d'autres privations auxquelles il étoient expolés , les 
empéchèrent de pouvoir faire des progrès diftingués dans au- 
cune Science. Il eft conftant que les feuls genres de connoif- 
fances cultivés avec foin par les Eccléfiaftiques Anglois & 
Ecoflois de ce ficcle, furent la Langue Latine , la Théologie. 
Polémique , ainfi qué les Loix Eccléfiaftiques, & qu'une très- 
foible teinture de ces Sciences fuffifoit pour procurer x un 
homme la réputation d'un grand Sçavant. 
nes La converfion des Ang'o-Saxons au Chriftianifme , dans le 
tps cours du VII® fiécle, ne contribua pas peu à éclairer les efprits 
guise de à favorifer les progrès du Sçavoir, ainfi que ceux de la 
ns Religion, en Angleterre. Avant cet événement , il n'y avoit ni 
rien de femblable au Sçavoir, ni aucun moyen d'en acquérir 
dans cette partie de l'Angleterre qu'ils ‘habiroïent, & qui toit 
plongée dans les ténébres les plus profondes. Leur ancienne 
Religion étoit groflière & abfarde ‘dans fes Principes, cruelle 
& fanguinaire dans fes Cérémonies, & tendoit à leur infpirer 
uniquement ün mépris brütal de Ja mort, & un goût fauvage. 





.(1:) On a: reproché, aux Proteftants d'être toujou# medal à à rie de 
toutes les Pratiques Beligieules. ‘ Note du Tradoéteur. 


(2) Id. ibid, = Muratori Antiq. t, 3. p. 816, | 
4 _ 
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pour fa guerre. Aufli, tant qu'ils continuèrent de croïre & 
d'obferver cette malheureufe Superfition, ils paroiffent avoir 
été incapables de s'éclairer & de fe civilifer; mais leur converfion 
au Chriftianifme produifir fur eux un double changement, à 
cet égard. Il faut avouer, à la vérité , que le fyftème de 
Chriftianifme qu'on cnfcigna aux Anglo-Sixons, lors de leur 
converfon , étoit bien loin d'être pur & vrai; mais il contenoit 
encore beaucoup d'idées importantes fur les perfcétions & la 
providence du feul Dieu véritable & exiftant, la nature du 
Culte Religieux, & les Régles de conduite Morale , qui leur 
avoient été jufques-làh totalement inconnues. Leur adoption 
du Chriftianifme les porta naturellement à faire des recherches 
&c des réflexions fur ces matières & fur pluficurs autres, qui 
ne pouvoient manquer d'éclairer & d'agrandir ieurs cfprits, 
& de Jes rendre capables de faire des progrès, foit dans les 
Lettres, foit dans la Religion. Avant leur converfion au Chri- 
ftianifme , les Ang'o-Saxons paroiffent avoir eu fort peu de 
rapport où méme n'en avoir point cu du tout, fi ce n'eft 
pour la gucrre, avec les autres Nations qui pouvoient les in- 
ftruire ou 'es civilifer; mais cet événement ouvrit une com- 
municat.on amicale entreux & Rome, qui étoit alors le 
principal théâtre des Sciences en Europe (1). D'ailleurs ceux. 
des premiers Anglo-Saxons convertis qui furent défignés pour 
cembrafler l'état Eccléfiaftique (8 dynt il y eut un grand 
nombre) furent obligés de s'appliquer à acquérir certaines con- 
noiffances , pour fe mettre en état de remplir ces fonétions; & 
il devint nécefaire d'établir des Ecoles pour leur inftruétion. 
La vérité de ces obfervations eft confirmée par beaucoup de 
faits inconteftables, qui prouvent que, dès l'inftint de la con- 
verfion des Ang'ois au Chriftianifme, ils commencèrent à faire 
quelqu'attention aux Sciences, qu'ils avoient négligées jufques- 
là. Le premier Roi Chrétien d'Angleterre cft le premier Lé- 
giflateur Anglois qui ait fait écrire les Loix (2). Sigbéret, Roi 


des Eft-Angles, fonda, aufli-tôt après fa converfion , en 630 


men 
(:) Muratori Antig. t 3. p. #10 | C7) Wilkins, Leges Saxon 
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—— unc famcufe Ecole pour l'éducation de la Jeunefle, dans fes 
VU él Domaines, d'après le modéle de celles qu'il avoit vues en 
France & à Cantorbéry, d'où il fit venir des Maïtres (1). En 
un mot, à la fin de ce fiécle & dans le cours du fuivant , quel- 
ques Membres du Clergé Anglois devinrent fameux pour leurs 
connoiffances, & furent admirés par toute l'Europe comme des 
prodiges d'érudition (2});. tant l'introduction du Chriftianifme , 
quoiqu'il ne fût pas dans fa forme la plus pure, opéra un grand 
& heureux changement dans les efprits de nos’ Ancêtres, & 
contribua à leur faire faire des progrès avantageux ! 

Ps Quoique les Anglois ayent commencé à s'appliquer à acquérir 

mir Angos des connoiffances, vers les premières années du VIL* fiécle, 

“alain, Cependant ce ne fut que près de fa fin qu'il y en cut un qui 
acquit un grand nom dans les Lettres. Aldhelm, proche parent, 
s’il n'étoit pas même neveu d'Ina, Roi des Saxons Occidentaux, 
fut le premier qui obtint une parcille réputation; ayant com- 
mencé à recevoir fon éducation dans une Ecole que Macdulf , 
Sçavant Ecoflois , avoit établie dans l'endroit où eft maintenant 
Malmsbury , il voyagea çn France & en Italie pour fe perfec- 
tionner (3). Lorfqu'il fut revenu dans fa Patrie , il étudia quel- 
que temps fous Adrien, Abbé de S.-Auguftin de Cantorbéry, le 
plus Sçavant Profefeur de Sciences que l'Angleterre eût poffédé 
jufqu'alors (4). Il acquit, à ces différentes Ecoles, des connoif. 
fances très-cxtraordinaires, & il devint fameux pour fon Sçavoir, 
non-feulement en Angleterre, mais même dans les Pays Etran- 
gets, d'où plufieurs Sçavants lui envoyèrent leurs Ecrits, pour 
qu'il les Iüt & les corrigeñt, On compte particulièrerhent dans 
le nombre de ceux qui le confultèrent à cet effet, le Prince 
Arcivil, fils du Roi d'Ecoffe, qui écrivit un grand nombre de 
morceaux, qu'il envoya à Aldhelm, «en lc priant de leur donner 
» le dernier poli, & de Icur ôter leur rouille Ecoffoife (5) ». 
li fut le premier Anglois qui écrivit en Latin, tant en profe 





G) Bed, Hi. Ecclef. | (2). Muratori Antiq. t. 3. Col, 618, — Bruckeri 


Hift Philofoph. r..3. pe 574 | (3) Anglia Sacra, re 2 up | (4) Id. id. 
(s) Id. ibid, 
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qu'en vers; & il compofa, pour l'inftruétion de fes Compa- smmas 
triotes, un Livre fur la Profodie de cette Languc. Il écrivir Y*fées 


encore fur différents fujcts plufieurs Traités, dont quelques-uns 
font perdus , & dont d'autres ont été publiés par Martin 
Delrio & Canifius (1). Le vénérable Béde, qui fleurit à la fin 
de ce fiécle & au commencement du fuivant , peint ainfi 
. Aldhelm. « C'étoit un homme doué d'une érudition univerfel!e, 
» & connoiffant d'une manière étonnante les Livres faits fur 
» les fujets tant religieux que philofophiques (2) ». Le Roi 
Alfred-le-Grand déclara qu'Aldhelm étoit le meilleur de tous 
les Poëtes Saxons, & qu'une chanfon fort en vogue, qu'on 
chantoit univerfellement de fon temps, près de deux-cents 
ans après la mort d'Aldhclin étoit de fa compofition (3). Lorf- 
.que cet homme illuftre , qui avoit une belle voix, & étoit auffi 
habile en Mufique qu'en Poéfic, fut Abbé de Malmsbury, 
comme il avoit obfervé le peu de penchant de fes barbares 
-Compatriotes à écouter des inftruétions graves, il compofa 
beaucoup de petits Poëmes qu'il leur chanta après la Meñe, 
d'une manière très-agréable, & qui les inftruifirent & les 
.civilisèrent par dégrés (4). Après avoir gouverné pendant 
environ trente ans le Couvent de Malmsbury qu'il avoit 
fondé , il fut nommé Evêque de Shéréburn , où il.mourut, 


en 709 (5). 


Quoique Théodore, qui fut élevé à l'Archevêché de Can- 4 


torbéry en 668, ne fût pas Anglois de nailance, cependant 
comme il a beaucoup contribué à l'introduétion & au progrès 


“des Sciences en Angleterre , il mérite que la reconnoiffance 


Jui donne ici nne place. Cet excellent Prélat, né à Tarfe en 
Cilicie , & l'un des plus Sçavants hommes de fon temps, 
ayant été élevé, par le Pape , au Gouvernement de l'Eglife 
naiffante d'Angleterre, & étant informé de l'ignorance grof- 
fière & générale des Habitants de: ce Pays, réfolut de con- 





(1) Cave Hift. Litterar. Secul. VII, A. D, 680. | (2) Bed. Hift. Ecclef, 
L 5. ©. 18. | (3) Anglia Sacra, € 2 p. 4. | (SDS Id. ibid, p. ». 
fs) W, ibid, P. 23, | 
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= tribucr à répandre parmi eux les connoiffances utiles, re- 
VAL Gécle, 


Sciences £- 


tudiées 
ce üécle, 


dans 


gardant cette entreprife comme l'un des meilleurs moyens 
d'y rendre fervice à la vraie Religion. Dans ce deffcin, il 
vint de Rome avec une précieufe Coilcétion de Livres & 
plufeurs Profeffcurs de Sciencés , particulièrement avec l'Abbé 
Adrien, qu'il amena, pour coopérer avec lui à l'éducation 
de la Jeuncfle Angloife (1). Ce Plan fut couronné du plus 
grand fuccès, ainfi que Béde nous l’apprend : « Ces deux 
» grands Hommes ( Théodore & Adrien) qui avoient des 
» connoiffances diftinguées dans toutes les parties des Sciences 
facrées & civiles, raffemblèrent un nombre confdérable 
d'Ecoïicrs, qu'ils inftruitirent journellement dans les Sciences 
» en leur donnant des leçons fur la Poëfie, l’Aflronomie & 
l'Arithmétique, ainfi que fur la Théologie & les faintes 
» Ecritures (2) ».. 

Nous ne pouvons pas préfumer que le cercle des Sciences 
qu'on cnfeignoit & qu'on étudioit en Angleterre, pendant 
le VII fiécle, où les connoiffances étoient dans l'enfance , ait 
été bien étendu , quoiqu'il ne füt récllement pas fi refferré 
qu'on pourroit le croire, d'après un coup - d'œil fuperficiel, 
On enfcignoit & l'on étudioit avec beaucoup de foin & de 
fuccès la Grammaire, particulièrement celles des Langues 
Grecque & Latine. Le vénérable Bide nous affüre qu'il s'étoit 
entretenu avec quelques-uns des Difciples de Théodore & 
d'Adrien, qui entendoient le Grec & le Latin aufli bien que 
leur Langue natalc (3). Il cft évident, d'après les Ouvrages : 
d'Aldhelm qui exiftent encore, qu'il avoit lu les plus célébres 
Auteurs de la Gréce & de Rome, & qu'il étoit un affez bon 
Critique dans les Langues de ces Ecrivains. Le témoignage 
d'un Auteur contemporain, connoiffant bien fon fujet, eft 
toujours le plus fatisfaifant , lorfqu'on peut l'obtenir ; ainfi le 
Leëteur ne fera pas fâché de trouver ici la Lettre fuivante, 
écrite par Aldhelm lui-même, à Hedda, Evêque de Winchefter, 
ee api en us 7 a ci a ei NE me mL 

(x) Cave Hift, Lie. Sec. VII — Anglia Sagra, t. 5, p, 2 

(2) Bed. Hift. Ecclef. 1 4. ex. | (3) Id. ibid. 
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laquelle contient une defcription des Sciences qu'il avoit étudiées 
avec d'autres, dans les Ecoles de Cantorbéry. « J'avoue, mon 


»” 
» 


" 


très-révérend Père, que j'avois réfolu, fi les circonftances le 
permettoient , de pafñler le jour de Noël prochain avec mes 
parents, & d'y jouir, pendant quelque temps; du bonheur de 


» converfer avec vous. Mais, voyant maintenant qu'il me fera 


impoñfible d'accomplir ce deffcin,pour différentes-raifons que 
le porteur de ma Lettre vous communiquera, j'efpère que 
vous aurez la bonté de m'excufer de ce que je ne vais pas 
vous voir comme je me l'étois propofé. La vérité :eft qu'il 
cft néceffaire de refter beaucoup de temps dans ce féjour dés 
Sciences, fur-tout lorfqu'on défire aufli ardemment que roï 
de lire & de connoître à fond tous les fecrets de la Jurif- 


» prudence Romaine. Il y à d'ailleurs une autre étude dans 
» laquelle je me fuis engagé, qui eft encore plus ennuyeufe & 


plus fatiguante, c'eft celle d'apptendre toutes les régles de 
cent cfpéces différentes de vers & de modulations mufi- 
cales des mots & des fyllabes. Cette étude devient encore 
plus difficile, & prefqu'impraticable, par la grande rareté de 
Maîtres capables d'inftruire dans ce genre. Il faudroit excéder 
de béaticoup les bornes d'une Lettre pour expliquer com- 
plétement cette matière, & dévelôpper tous les fecrers de 


| 
vite écle. 





l'art de la Verffication,, par rapport aux lettres & aux fyl-. 


labes, aux pieds & aux figures poétiques, aux vers,’ aux 
accents, aux temps, &c. Ajoutez-y la doétrine des fept divi- 


fions de la Poéfie, avec toutes leurs variétés, & les rég'es- 


qui fervent à faire connoître de quel nombre de pieds 
chaque différente cfpéce de vers doit être compofée. Je 
ne crois pas qu'on puifle acquérir en peu de temps la par- 
faite connoiffance de tous ces objets & de plufieurs autres 
du même genre. Mais que dirai-je de l'Arithmétique, dont 


les calculs :ongs & compliqués fuffifent pour accabler & : 


jetter dans le défefpoir ? Quant à moi, toutes les peines que 

m'ont données les précédentes études par lefquelles j'ai appris 

complétement plufeurs Sciences , ne font qu'un jeu en 

comparaifon de la fatigue que cette nouvelle tâche. me fait 
Tome IL. Vyv 
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» reffentir, de forte que’ je peux m'écrier, comme S. Jérômé’, 
» dans une femblable. occañon : Ayant. que j'euffe entrepris cett« 
» étude, je me regardois. &omme un: Mañtre ; mais , en m'y} 
» livrant, j'ai trouvé que je n’étoïs plus qu’un Ecolier. Cepen- 
» dant la bonté de Dicu, &.une lcéture affidue m'ont fait à 
» Ja fin furmonter les plus grandes difficultés, &s trouver. la’ 
» méthode de calculer les fuppoñtions (r), qu'on appelle 
» les Parties d’un nombre. Je crois qu'il vaut mieux ne dire 


» abfolument rien de l'Aftronomie, da Zodiaque & de fes- 


» douze fignes faifant leurs révolutions dans. le Cicl, (ce qui 
» ne peut. être. expliqué en peu de mots] que de donner une 
» defcription de ce bel Arr trop courte & trop imparfaite, 
» d'autant plus qu'il renferme quelques parties telles que 
» l'Aftrologic & les. Calculs difficiles des. Herofcopes , qui 
» demandent d'être traités. de. main de Maître pour qu'on 
# leur rende juftice (2}». Cette defcription des études des 
jeunes Anglois qui s'appliquoient aux Sciences, telle qu'elle 
nous a été traufmife par l'un d'eux ,'il y.a exaétement onze-cents 
ans, eft très-curieufc, quoique nous ne devions pas en conclure: 
qu'elle contienne une énumération. compléte de toutes les 
Sciences qu'on cultivoit. alors en Angleterre, mais feulemens 
de celles auxquelles l'Ecrivain fe livroit. L'Archevêque Théo- 
dore. donna des. leçons fur la Médecine ; mais Béde nous à 
confervé un de fes axiômes que- sous allons rapporter, & qui ne 
fert pas à nous.-donncer une trèshaute.idéc.de fes conneiffances 
dans cet Art: « I cft très-dangereux de faigner le quatriéme 
» Jour de la Lune, parce que la- Lune. & le flux croiffens 
»- alors (3) ».. On enfcignoi & l'on-étudioit., à certe époque, 
la. Mufique, la Logique & la Réthorique, mais d'une manière 
fi imparfaite qu'il n'eft pas. néceflaire d'onteer dans-ce plus 
grands détails à cet égard. 

Comme.la Jeuneffe des partics de l'Angleterre qui avoient 
embraité la Religion Chrétienne, commençoit à s'appliquer aux 


tm hit mme mametenérmttéapetmagememamtetrtert" 


(1)'Ce font certainement les fraétions, Note du Tradnftenr. 
. (#3, Anglia Saara.t, 24p, 6 & 7, | (5) Bed. Hit. Ecelef. L' $, © 3c. 
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Sciences avec quelqu'ardeur, dans le VII fiécie, on établit === 

aors plufcurs Ecoles pour fon inftruétion. Une des plus illuftres us: 
fut celle de Cantorbéry, fondée par Auguftin, l'Apôtre des 
Anglois, ainfi que par fes Compagnons, & confidérablement 
perfcétionnée par l'Archevêque Théodore (1). On plaça auffi 
dans cette Ecole une Bibliorhéque qui fut fucceflivement 
enrichie d'un grand nombre de Livres précieux apportés de 
Rome par Auguftin , par Théodore & par d'autres. Ce fut là 
que la plus grande partie des Prélats & des Abbés qui fleu- 
tient en Angleterre dans ce fiécle, fut élevée. Sigbéret, qui 
monta fur le Trône de l'Eft-Anglic, en 631, ayant vécu quel- 
ques années en exil en France, s'y convertit au Chriftianifme, 
& s'y inftruifit dans différentes branches de Sciences, pour lef- 
quelles il avoir du goût. Après être parvenu au Trône de fes 
Ancêtres, il travailla, avec beaucoup d'ardeur, à faciliter la con- 
verfion & d'inftruétion de fes Sujets. Dans cette vue, il inftitua 
unc Ecole dans fes Domaines, à l'imitation de celles qu’il avoit 
vues en France & à Cantorbéry; & l'Archevêque Honorius, 
ui approuva fon deffein, lui procura des Profeffeurs de certe 
dernière Ville (2). Comme le lieu, où cet ancien Séminaire de 
Sçavoir fut étabhi, n'eft pas indiqué par Béde, il à été un fujet 
de difpute entre les deux fameufes Univerfités d'Angleterre : 
ceux qui réclamoient l'honneur de l'ancienneté pour l'une, 
ayant prétendu que c'étoit à Cambridge que Sigbérct avoir 
fondé cette Ecole ; tandis que les Partifans de l'autre trouvent 
plus vraifemblable qu'elle fût placée à Dumnoc (Dunwich}, qui 
étoit la Capitale de ce petit Royaume ,.& même le lieu de {a 
_réfidence de fes Evêques (3). Vox noffrum eft tantas componere 
dites. Le Leéteur initruit feroit étonné qu'on ne lui dit rien 
ici des deux fameufes Ecoles de Crécklade & de Lechlade, 
qu'on prétend aveir été fondées par les Compagnons de Brutus 
le Troyen , avoir fleuri pendant un grand nombre de fiécles, 
& avoir été transférées à Oxford (fans que qui que ce foit 





(3)-Bedæ opera à J. Smich edica, Append, n° 14. | (2) Bed. Hift, Ecole£, 
% 3. c. «8. | (5) Ibid. in Append. n° 14 | 
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puiffe dire comment & quand) & avoir donné la naiffance à 
cette célébre Univerfité (1); mais il feroit ridicule de groflir 
cet Ouvrage d'un amas de contes fabuleux, également abfurdes 
& contradiétoires. Plufieurs Monaftères furent fondés en dif- 
férentes parties de l'Angleterre, dans le cours de ce fiécle ; & 
l'on ouvrit dans chacun d'eux une Ecole pour l'éducation de 
la Jeuneflc: de forte que, comme Béde l'obferve, « on vit: 
» alors des temps heureux & éclairés, en comparaifon de ceux 
» quiles avoient précédés; car quiconque vouloit s'inftruire ;: 
» trouvoit des Maîtres dont il pouvoit prendre des Leçons (2}»+ 
Ge fut dans un de ces Monaftères que Béde lui-même, l'un 
des grands flambeaux de l'Angleterre & du Monde Chrétien, 
fut élevé à la fin du VH® fiécle, & au commencement 
du VII. | . 

L'état du Scavoir fut prefque le même chez les Ecoflois & 
les Bretons, qu'il avoit été dans le fiécle précédent ; & plufeurs 
hommes éclairés, par rapport au temps où ils vécurent , fleu- 
rirent dans ces deux Pays , pendant cette époque. Dinothus, 
qui fut Abbé du célébre Couvent de Bangor, dans le Flint- 
shire, & qui fleurit au commencement de ce fiécle, pañfe 
pour avoir été un homme d'un fçavoir & d'une éloquence 
rares; & il fut choifi comme tel par le Clergé Breton pour 
être fon Avocat dans la Conférence qu'il eut avec Auguñin, 
Archevêque de Cantorbéry, & fon Clergé, en 601; choix qui 
paroît avoir été bien fait. Lorfqu'Auguftin preffa le Clergé 
Breton de fe foumettre au Pape & de le reconnoiître pour 
fon Archevêque , Dinothus répondit, avec beaucoup d'efprit 
& de bon fens : « Soyez afsûré que nous fommes tous dif- 
» pofés à obéir & à nous foumettre à l'Eglife de Dieu, au 
» Pape de Rome & à tous les bons Chrétiens , an point 
» de les aimer tous, chacun dans le dégré qui convient ;: 
» avec unc charité parfaite, & d'aider chacun d'eux par nos 
» actions & nos paroles, à être les Enfants de Dieu ; je’ ne 


“ 


1 





(1) A Wood, Hift. Univer, Oxon. p. 4 — 6, | (2) Bed. Hit, Ecclef 
L IV. c, 2. 
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fcache pas qu'il foit du d'autre obéiffance à celui que vous 
appellez le Pape (1), &.nous fommes prêts à la lui 


1 


2 


Nennius, Abbé de Banchor, & Auteur d'unc Æiffoire des 
Brerons, qui a été fouvent imprimée, Kentégern, Fondateur 
de l'Eglife de Glaskow , & plufieurs autres de la même clañfe 
fleurirent dans ce fiécle parmi les Ecollois & les Bretons ; 
mais aucun d'eux ne paroït ayoir été. d'un Sçavoir affez diftin- 
gué pour mériter une place dans l'Hiftoire générale de fon 
Pays. Il convient feulement de remarquer qu'après la deftruc- 
tion, faite an 613, du célébre Couvent de Banchor , qui avoit 
été une efpéce d'Univerfité pour l'éducation de la Jeuneffe 
Bretonne, le Sçavoir déclina très- fenfiblement parmi, les 
Defcendants des anciens Bretons ; ce qui cft, avec les mal- 
heurs furvenus à ce Pays , la raifon pour laquelle nous trou- 
vons,. depuis cette époque, très-peu de Membres de cette 
Nation infortunée qui fe foicnt (JAARENES par Jeurs connoif- 
fances. 

Une caufe qui. retarda confidérabjement. les progrès du 


Sçavoir, parmi les Anglois, & qui rendit très-difficile d' acquérir, féce 


dans ce fiécle , des connoiffances Littéraires, fut la prodigieufe 
rarcté des Livres qui avoient été ou emportés par les Romains, ou 
fi complétement détruits par les Ecoflois, les Piétes & les 
Saxons, qu'on. ne fçair s'il en_étoit même refté un feul en 
Angleterre , avant l'arrivée d'Auguftin. D'ailleurs il n'étoit pas 


aifé de s’en procurer; car il falloit abfolument les faire venir 


tous de Pays. étrangers, & principalement de Rome, d'où l'on 
ne pouvoit en tirer fans beaucoup de peine, & fans une 
dépenfe incroyable. Un feul exemple fuffira pour donner quel- 
qu'idée du prix des Livres, en Angleterre, pendant ce fiécle. 





(1) Nous avons eu, & nous aurons plus d'une occafon d'oblerver que cet 
Ouvrage eft d'un Proteftant & d’un Proteftänt zélé, Note du Tradulique, 
(2). Spelrman, Concil, &, 1, L 108, 


» rendre fans ceffe, ainfi qu'a tour autre Chrétien, D'ailieurs 
», nous fommes déjà fous le Gouvernement de l'Evêque de 
», Caërléon qui ef. notre guide fpirituel fous Dieu (2) ». 
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= Benoit Bifcop, Fondateur du Monaftère de Wérémouth, dans. 
Vice. le Northumberland, ne fit pas moins de cinq voyages à Rome 
pour acheter des Livres, des vâfes, des vêtements & d'autres 
ornements pour fon Monaftère ; ce qui lui fit raffembler une 
Bibliothéque très-précieufe. Le Roi Alfred lui donna pour un 
de fes Livres, qui étoit un volume de Cofmographie ,un bien 
de huit hides, ou autant de terrein que huit charrues pouvoient 
en labourer (1). Ce marché fut conclu avec lé Roi par Benoît, 
peu de temps avant fa mort, arrivée en 690 ; & ce fut fon 
fucceffeur, l'Abbé Céolfred, qui remit le Livre, & reçut le bien. 
I! n'y avoit que Îcs Rois, les Evêques & les Abbés qui puffent 
pofléder des Livres à ce prix; ce qui fait qu'on ne trouvait 
d’Ecoles que dans les Palais des Rois , les lieux de la réf- 
dence des Evêques, & enfin les Monaftères. Ce fut auffi par: 
cette caufe que le Sçavoir fut alors entièrement reftreint aux 
Princes, aux Prétres & à un frès-petit nombre de Membres de 
la principale Nobleffe, 
=———  Lç VIII: fiécle paroît, âu total, avoir été la partie la plus 
“var Side fombre & {a plus obfcurc de cette longue nuit d'ignorance 


Era des 


connoilbnces 87 de barbarie qui fuivit la chûte de l'Empire Romain. Cette 
gent dass « vérité cft reconnue par tous les Ecrivains de l’Hiftoire Litté- 
raire, qui repréfentent les Nations du Continent comme ayant 
été alors expofées à retomber dans l'état fauvage, & à perdre 
les foib'es reftes de connoïffance qui étoient reftés jufques-là 
parmi elles (2). À Rome même, Ville qui avoit été long-remps 
le fiége du Sçavoir, ainfi que de l'Empire, les dernières lueurs 
du bo des Sciences étoicnt près de s'éteindre ; & Îles 
prétendus Gens de Lettres écrivoient de 1a manière la plus 
barbarc , fans fe conformer aux régles les plus fimples de la 
Grammaire, & en fe fervant de phrafes telles que celles-ci : 
Ut inter eis diffenfio far & divifio inveniantur. — Una cum 
omnes Benebenrani, &c (3). La France éteit, à cet égard, dans 





(1) Bed. ‘Hift. Abbat: Wermuthen, edit, à J. Smith. p. 297, 8. 
(2) Bruckeri Hifi, Phiofoph. re, 3, p. 571 [ (3) Muratori Antiq. t. 3. p. 814, 
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üne fituation encore plus déplorable, s'il eft poffible ; car, lorf- 
que Charlemagne, comme nous l’apprenons d'un de fes Hifto- 
riens, commença d'entreprendre en 787, de faire renaître les 
Sciences, l'étude des Arts libéraux étoit entièrement abolie 
dans ce Royaume, & il fut obligé de faire venir tous fes Pro- 
fefeurs d’autres Pays (1). Nous pouvons préfumer que le 
Sçavoir n'étoit pas alors plus floriffant en Efpagne, puifqu'on 
y fut obligé de faire des Canons pour défendre de donner 
les ordres: de l'Epifcopat & de la Prétrife à ceux qui ne fça- 
voient ni lire, ni chanter des Pfcaumes (2). Cette trifte dé- 
cadence. des Sciences dans le Continent, doit étre attribuée 
en partie à l'établiffement des Lombards en Italie ,. ainf 
qu'aux incurfions des Sarrafins en France & en Efpagne, & 
en partie à la mauvaife direétion qu'on donna aux Etudes des 
Eccléfiaftiques dans tous ces Pays. Depuis la réforme qui fut 
faite dans la Mufique de l'Eglifc, par Grégoirce-le-Grand , à la 
fin du VI‘ & au commencement du VII fiécle ,. on s'occupa 
beaucoup de cet At, de forte qu'il devint, par dégrés, pref- 
que le feul objet auquel les Eccléfiaftiques s'appliquèrent , au 
point qu'ils négligèrent abfolument toutes-les autres Etudes plus 
féricufes. Les Pères de l'Eglife ont écrit un-grand nombre de 
Traités fur ce fujet, &. le meilleur Chanteur étoit regardé comme 


l'homme le plus Sçavant (3). Lorfque Charlemagne vifita Rome. 


en 786, le Clergé François , qui le’ fuivoit, fut fi fier do fa 
propre manière. de chanter, qu'il défia le Clergé Romain à 
un combat mufical. Les Eccléfiaftiques Romains ,. après. avoir 


appellé les François des fous , des hommes grofliers & des: 


ignorants, & après leur avoir dit. beaucoup d'autrès injures , 


acceprèrent le défi, & remportèrent une viétoire. compléte, à. 


la grande mortification de leurs Antagoniftes (4), 
Lorfque les. Mufes eurent été ainfi chaflécs. de tous les Pays 
du Continent, elles trouvèrent un afÿle dans les Ifles Briraniques, 


v 


où pluficurs perfonncs s'appliquèrent à l'étude des: Sciences 








(x) Muratori Antiq €: 3. p. 811.1 (2) Brucker, ibid, | (3) Fabric, Biblioth.. 


Bar, t, 1, p. 644. | (4) Launoius de-Scholis Celebr. c. 1. p. 3, 
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mm jycc beaucoup d'ardéur ‘& de fuccès. Les Ecoles établies par 
NRUERR l'Archevêque Théodore, à Cantorbéry , & par le Roi Sigebéret 

dans l'Eft-Anglie, produifirent quelques Sçavants diftingués. Ces 

derniers, étant parvenus aux plus hautes dignités tant de l'Eglife 
que de l'Etat, devinrent de grands protcéteurs des Lettres, qui’, 

ayant alors tous les charmes de la nouveauté, furent cultivées 
par plufieurs hommes ingénieux, avec une rare application. 

Ina, Roi de Weffex, Offa, Roi de Mercie, Alfrid, Roi de 

Northumberland, & plufieurs autres Princes qui fleurirent à 

cette époque, furent de grands protcéteurs du Sçaveir & des 

Sçavants, qui jouirent de beaucoup de tranquillité, & à qui l'on 

procuta des Livres dans les Monaîtères qu'on fonda alors. Le 

concours de toutes ces circonftances fit paroître en Angleterre, 
dans le VIII fiécle , un rayon pañlager de lumière, qui, à la 
vérité, n'auroit point paru fort brillant, s'il n'avoit pas été pré- 
cédé & fuivi par une auffi profonde obfcurité, C'eft à cette 
époque qu'Alfred fait allufion dans les pañfages fuivants de fa 
famenfe Lettre à Wulffeg, Evêque de Londres : « Je dois vohs 

» apprendre, mon chér ami, que je me rappelle fouvent le 

» grand nombte d'hommes ‘fes & inftruits qui ont fleuri 

» anciennement dans la Nation Angloife tânt parmi le Clergé 

» que parmi les Laïcs. Que ces temps éroient heureux! Alors 

s“ les Princes gouvernoient leurs Sujets avec une grande fageffe, 

» fuivant la parole de Dieu, & fe rendoient célébres par leur 

» prudente & jufte Adminiftrarion. Alors les Eccléfiaftiques 

» toicnt également foïigneux de liré, d'étudier & d'enfcigntr; 

» & ce pays devint fi célébré pour le Sçavoir, qu'il sy rendit 

» beiucoüp d'Etrangers, afin de s'y inftruirc. Alors {avant que 

» tout fût pillé & brülé) les Eglifes & les Couvents étoicnt 

» remplis de Bibliothéques d'excellents Livres, écrits dans plu- 

» fieurs Latigues. — Quand je réfléchiflois, j'étois quelquefois 

»'furpris que ces hommes éclairés, qui étoient répandus dans 

s-routé l'Angletetre, n'euffent pas traduit les meilleurs de ces 

» Livres dans la Langue de leur Patrie. Mais je me réponds 

» maintenant à cette objeétion, que ces hommes figes ne 

» pouvoicnt pas imaginer que l'inftruétion fût jamais aflez 

négligée 
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négligée pour rendre les Traduétions néceffaires, & qu'ils pen- 


foient que, plus on entendroit de Langues, plus les connoif- 
fances fe multiplicroient dans cette Contrée (1). Pour donner 


au Leëteur une jufte idée de l'état des Sçiences , à l'époque . 


dont ce grand Prinçe avoit unc..opigion fi avantageufe , il eft 
néceflaire. de préfenter une -courte efquifle de l’Hiftoire per- 
fonnelle & des travaux Littéraires du petit nombre d'hommes 
qui fe diftinguèrent le plus alors par, leur érudition, & de 
chercher, dans l'examen de leurs Ouvrages , quelles. Sciences 
étoient alors cultivées & à Li da de perfcétion elles 
furent portées. : 

Tobie, Evêque de Rochefter, qui ficurit dus le commence- 


ment de ce fiécle , après avoir étudié , pendant plufieurs années , 
dans le Couvent de Glaftonbury , finit fon éducation à, Can- 


torbéry , fous l'Archevêque Théodore & l’Abbé Adrien , fon 
Coadjuteur. Nous apprenons de, Béde, fon Contemporain , 
qu'il fit, à cette Ecole, de très - grands progrès dans Res 
les genres de Sciences Civiles & Eccléfiaftiques ; & que, 
Langues Grecque & Latine (2), lui devinrent auf Re 
om mm 4 

(:) Spelman Vita Ælfredi. Append. n° 3- P. 196. 

(2) On aura l'obligation à MM. les Abbés Suere Duplan, Auger & Gail 
d'avoir ranime & facilité l'étude de la Langue Grecque, genre de Littérature 
cultivé avec tant de fuccès par MM. de Villoifon, Larcher, Belin & Brunck. Qu'il 
me foit permis d'obferver, à cet égard , que les Diftributeurs des grâces Eccléña- 
ftiques ont beaucoup de moyens d'encourager le progrès des Lettres. Amyor, 


Danès, du Chârel , Fléchier, Boffuet, Mafillon ont été Evèques en France, & ont 
templi, avec une grande diftinétion, rous les devoirs de l'Epifcopat, comme Potter 


.& Louth l'ont fair en Angleterre. Voyez” le Londres de Grofley, vol. 1. p. 166, 


& fuiv. Que les Adminiftrations Municipales des grandes Villes du Royaume con- 
courent également à répandre les lumières; que, pour y parvenir, elles employent 
chaque annee une fomme fixe à augmenter les Bibliochéques publiques qui fe 
trouvent dans les principales Villes du Royaume ; & que cette dépenfe utile Loir 
fubflituée à ces repas difpendieux que nos Pères avoient rendus trop communs, & 
qu'on devroit même abfolument interdire à nos Adminiftrations: Provinciales, ou if 
faudroit établir , à cet égard , des Loix fomptuaires, de même qu'il feroic à fouksiese 
qu'on en Fit pour les Miniltres & les Gens en Place, f l'on ne peut pas fupprimer 
leurs tables publiques ; ce qui feroit le plus fimple, Not du Traduéteur. 


Tome IL, y Xx 
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que fa Langue naturelle (1), talent très-rare , même dans des 


" fiécles plus éclairés. Tous les Ouvrages de ce Sçavant Prélat 


périrent lors des déprédarions fubféquentes des Danois (2). 


Vie de Béde. : Le Prêtre Béde , communément appellé le #’énérable , quoi- 


qu'il nc foit jamais parveñiu dans l'Eglife à un rang plus 
élevé que celui de fimpte Moine, fht le grand flambeau de 
l'Angleterre & du Monde Chrétien dans ce fiécle. Cet 
homme fapérieur naquit, en 672, à Wérémouth, dans le 
Royaume de Northumberland , & que élevé au Couvent 
de S. Pierre ; fondé dans {à Patrie , environ denx ans après 
fa naiffance , par le célébre Benoît Bifcop, l'un des plus Sça- 
vants ones & des plus grands voyageurs de fon fiécle (3). 
Bide trouva, dans ce Couvent, de grands feconrs pour 
acquérir des connoiffances ; parce qu'il eûr l’avantage d'y 
avoir les meilleurs Maîtres , & de sy fervir d'une excellente 
Bibliothéque qui avoit été raffemblée par le Fondateur , & 
qui étoit le fruit de fes voyages. L’Abbé Benoît lui-même, 
Ccolfred, fon fucceffeur, & S. Jean de Béverley, furent 
tous fes Maîtres, & prirent beaucoup de plaifit à inftruire 
un homme qui profitoit autant de leurs Jeçons (4), Ces 
circonftances favorables , jointes à un grand génie , à une foif 
ardente de connoiffances , & à une application infatigable , le 
mirent en état de faire de rares progrès. Etant aufli pieux 
que Sçavant , il reçut lé Diaconat , dans la dix-neuviéme année 
de fon âge , de Jean de Béverley , alors Abbé de Hexham , & 
enfuite Archevêque d’York. Il femble que ce fut vers cètte 
époque , qu'il quitta le Couvent de Saint-Pierre de Wérémouth, 
où il avoit été élevé, pour fc rendre à celui de Saint-Paul, à 
arrow, fondé alors nouvellement par le même Benoît, près 
de l'embouchure de la rivière de Tyne. Ce fur dans ce 
Monaftère d'larrow qu'il pafla le refte de fa vice, employant 
tout fon temps, ainfi qu'il nous l'apprend lui-même, à remplir, 





(2) Bed. Hift. Ecclef. L 5. c. 23. | (2) Leland de Script. Britan. t. 1. p. 91. 
(3) Bed. ad. fin. Epitom. Hift. Ecclef. & in Vià Abbar. Weremouch, 
(4) Bale de Script. Brit, p. 94. 
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à l'Eglife, les devoirs de Dévotion, à enfcigner, à lire 8 à =» 
écrire (1). En 702, à l’âge de trente ans, il reçut la Prétrife du Sas LS 
même pieux Prélat qui lui avoit conféré le Diaconat (2). Quoi- 
que Béde fe contentât d'un rang auffi humble, dans un Mo- 
naftère peu confdérable , &., dans un coin obfcur du monde, 
fa renomméc Littéraire étoit alors répandue dans toute l'Eu- 
rope ; & le fouverain Pontife défira qu'il l'aîdät & lui donnit 
des Confeils par rapport au Gouvernement de l'Eglife. On le 
voit, par le Paffage füuivant, d'une Lettre du Pape Sergius, 
à Céolfred, Abbé de Wérémouth & d'Iatrow. « IL s'eft élevé 
» dans des ‘affaires Eccléfiaftiques, plufeurs queftions qui exi- 
» gent l'examen le plus féricux d'hommes doués des plus 
» grandes conwoiflances. Je vous fupplie donc & je vous 
ordonne, par l'amour de Dieu, par votre zéle pour la 
» Religion, & par l'obéiffance que vous devez à l'Eglife uni- 
» verfelle, de ne pas réfufer de fatisfaire la demande que je 
» vous fais, & d'envoyer fans délai, aux Apôtres, Pierre & 
» Paul & à moi, Béde, pieux Serviteur de Dieu & Prètre de 
» votre Couvent. Vous pouvez. être certain qu'il vous fera 
» renvoyé aufli-tôt que ces Confüultations folemnelles feront 
» heureufement termiriées (3). Je vous prie de confidérer que 
» tout l'avantage que l'Eglife univerfelle rctirera de fa fagefle 


$ 





(1) Bed. ad fin. Epift. Hift. Ecclef, |. (2) Id. ibid, 

(3) C'eft en confultant ainfi que les Souverains s'honorent, Heureux le Pays 
où le Prince converfera avec un grand nombre de (es Sujets, & où, avant 
qu'on fafle une Loi, le Projet en fera imprimé auparavant, pour que chacun 
puiffe faire auffi connoître, par l'impreflien , les Réflexions que ce Projet Ini aura 
fuggérées ! Le Grand-Duc aétuel de Tofcane à tenu cette conduite, pour une 
Loi qui concernoit le Commerce ; & il feroit utile qu'on l'imitâr ; avant que de 
conclure ces Traités de Commerce dont dépend le fort d'un auf grand sombre de 
Citoyens. Le dernier Chancelier de Frédéric-le-Grand a même propofé des prix 
& des récompenfes pour ceux qui feroient les meilleures Obfervations fur fon 
Projet de Code. Voyez l'Ouvrage de M. le Comte de Mirabéau fur la Monarchie 
Praffienne — Voyex auf, dans le Woyage de Pologne de M. Coxe , combien Ponia- 
tousky eft acceflible_ tant pour fes Sujets que pour les Etrangers. Enfin confulrez Le 
Précis Hiflorique fur; le Droit Romain ; de ms : dont il va paroïtre une 
Kraduétion par M. Boulard. Note du Traduseur. A 
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——— » fupéricure , dans cette occafñon, fera particulièrement utile 


vins "Vite fécle, 


» & honorable tant à vous qu'à votre Couvent (1) ». Cette 
Ltée cft une noble preuve de la, hauté opinion que la 
Cour de Rome avoit de la fageffe & des lumières de ce 
modefte Prêtre. Il eft cependant évident, d'après le propre 
témoignage de Béde, qu'il n'alla pas à Rome fur cette réqui- 
fition; ce qui doit probablement être attribué à la mort du 
Pape Sergius, qui arriva peu de temps après qu'il eût écrit la 
Lettre dont je viens de parler (2). La facilité de ce grand 
homme à acquérir des conhoiffances étoir fi grande, qu'il fe 
perfeétionna lui-même dans‘rontes les branches de Littérature 
qu'il étoit poñfi blé d'acquérir dans le fiécle , & dans les cir- 
coniftances où il vivoit. Son zéle pour comminiquer fes con- 


noîffantes, tant à fes Contémporains qu'à la Poftérité, n'eft pas 


moins rérmarquable. Cette vérité cft prouvée par le nombre 
prodigicüx d'Ouvrages qu'il compofa für un, fi grand nombre 
de fujcts différents les uns des autres , qu'on peut prefque 


hazarder d'affirmer , qu'ils renferment toutes les Sciences qui 
‘étoicnt alors connues dans le Monde. Ces Ouvrages ont été 


fouvent imprimés dans différentes Villes de l'Europe , telles 
que Paris, Bâle, Cologne , &c. mais il ne l’ont jamais été 
dans aucun endrôit de TAngletcire, à qui cependant letir Au- 
teur à fait tant d'honneur. Ea feule édition compléte des Œuvres 
de Béde , que j'ai eu octañon d'examiner , eft celle donnée à 
Cologne , en 1612, en huit vol. in-folio. Il faudroit com- 
pofer un volume confidérable pour {e contenter de donner 
au Leéteur une idée imparfaite de l'érudition contenue dans 
ces volumes ; je penfc. donc qu'il me fuffira de préfenter le 
Catalogue des divers Traités qui y font contenus ; ce qu'on 
trouvera dans l'Appendice (3). Ce tableau fera an moins 
connoitre au Leëteur les fujcts fur lefquels cet homme, à 
jamais célébre , à exercé fa plume. Beaucoup d’Ecrivains, tant 
anciens que modernes, ont accordé les plus grands éloges 





(5 G. Mähms. de Get. Reg Ang. E Fe 3. [ 6) a ES ‘Bricanaica 
Arric, Beds, (3) Append, n° 4. 
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au Génie & au Sçavoir de Béde : « Combien, dit un des == 


» meilleurs Juges du mérite Littéraire, Béde fe diftingua-t-il 
» parmi les Moines Bretons, lui qui, pour dire la vérité, fut 
» l'homme le plus fçavant, non-feulement d'entr'eux , mais 
» même de tout l'Occident , fi l'on penfe au fiécle où il a 
vécu (1) ». Béde a été confirmé dans la poffcffion d’une gloire 
fi honorable , par beaucoup d'hommes de la plus grande ré- 
putation dans la République des Lettres, tandis qu'un petit 
nombre d'Ecrivains en a parlé d'une manière moins favo- 
rable (2). Mais il eft évident que ces derniers n'ont pas ré- 
fléchi au temps où il a vécu & aux défavantages de fa pofi- 
tion, ea le comparant, non avec fes propres Contemporains, 


$ 


mais avec les Sçavants, tant du fiécle aétuel que du précédent; 


ce qui eft injufte. Cet humble & modefte Prêtre, le grand orne- 
ment de fon pays & de fon fiécle, après avoir paflé une longue 
vie à s'appliquer à acquérir & à répandre des connoiflances 
utiles , ainfi qu'à pratiquer toutes les Vertus, mourut, dans fa 
cellule, à larrow, le 26 Mai 735, dans les fentiments de la Piété 
la plus fervente (3). La plus grande tache ou plutôt la plus 
grande foibleffe de ce grand homme, fur fon exceflive crédu- 
lité pour beaucoup de Miracles légendaires, qu'il a rapportés 
dans fon Hifloire Eccléfiaftique. Maïs ce défaut caraétérifoit fi 
particulièrement le fiécle dans lequel il a vécu, qu'il auroit 
fallu la plus grande fagacité & la plus grande force d'efprit 
pour s'en préferver. Il fut appellé le Sage Saxon par fes Con- 
temporains, & le V’énérable Béde par la Poftérité ; &, tant que 
la Modeftic, la Piété & le Sçavoir, portés à un haut dégré , & 
réunis dans la même perfonne, feront des objets de vénération 
parmi les hommes, la mémoire de Béde fera refpeée. 


vins fécle. 


La décadence remarquable du Sçavoir en Angleterre, après Dédin du 


la mort de Béde, eft peinte fous les plus fortes couleurs par 
l'un de nos meilleurs Hiftoriens anciens, dans le pañfage fui- ” 
vant: « La mort de Béde fut fi funefte aux Sciences, & par- 








(1) Conrin. de Antiquitat. Academ, Diflertat. 3. | (2) Biograph. Briran. arr, 
Beda, Nor. N.O. | (3) Simeon Dunelm, 1. 3. €. 7. — W. Malms. L 1. e, 3, 
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» ticulièrement à l'Hiftoire, en Angleterre, qu'on peut dire que 
» prefque toute la connoiffance des événements paflés fut en- 
» fevelie dans fon tombeau, & y elt reftée même jufqu'a nos 
» jours. IL ne laiffa pas un feul Anglois qui füt jaloux d'ac- 
» quérir la gloire que ce grand homme s'étoit faite par fes 
» études ; qui imitât fon exemple, ou qui fuivit le chemin qu'il 
» avoit tracé à ceux qui voudroient s'inftruire. À la vérité, 
» quelques-uns de ceux qui lui furvécurent n'étoient ni fans 
» mérite ni fans lumières; mais ils pafsèrent en général leur 
» vic dans un filence fans gloire, tandis que le plus grand 
» nombre retomba dans la parefle & dans l'ignorance; & 
» l'amour des Sciences parvint, par dégrés, à s'éteindre entiè- 
» rement dans cette Ifle, pour un long efpace de temps (1) ». 
Outre la mort de Béde, plufeurs autres caufes contribuèrent à 
ramener cette déplorable ignorance & à faire négliger le Sça- 
voir, On peut compter particulièrement dans ce nombre les 
guerres civiles fréquentes , & les pillages deftruéteurs des Da- 
nois, qui, étant Payens, renversèrent les Couvents, brülèrent 
leurs Bibliothéques, & tuèrent ou difpersèrent leurs Moines, 
qui étudioient feuls dans ces malheureux temps. 

Un petit nombre d'amis de Béde, qui lui furvécurent, fuf- 
pendit, pendant peu de temps, la décadence du Sçavoir , & 
il mérite, à ce titre, une place dans cette partie de notre 
Ouvrage. Les plus diftiftingués d'entr'eux furent Acca, Evêque 
d'Hexham , & Egbert, Archevèque d'York. Ces deux Prélats 
furent affez éclairés pour les temps où ils fleurirent , ils proté- 
gèrent généreufement les Sciences & les Sçavants, & ils raf- 
femblèrent beaucoup de Livres. Acca excella dans la connoif- 
fance des Rites & des Cérémonies de la Religion, & de la 
Mufique de l'Eglife, deux genres de Sciences qui étoient alors 
extrément citimés, & qu'il apprit à Rome (2). Egbert, qui étoit 





(1) W. Malms. Lr. €, 3. 

(2) Bed. Hift. Ecclel. 1, $. c. 10.— Que les Evêques ont de moyens de 
faire fleurir les Sciences, & d'encourager & récompenfer la Vertu ! On devroit 
imprimer , chaque année , combien de jours un Evêèque a réfidé, l'année précédente, 
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frère d'Eadbett , Roi de Northumberland , fonda une belle 
Bibliothéque à York pour contribuer aux progrès des connoif- 
fances. Alcuin , qui étoit fon pupile , & Garde de fa Biblio- 
théque, cn parle, dans plufeurs de fes Lettres, comme 
l'une des meilleures & des plus précieufes Colleétions de Li- 


vres qui exiftât alors dans le monde. Il s'exprime ainfi dans . 


une Lettre qu'il adreffa à Cambald, fucceffeur d'Egbert au 
fiége d'York : « Je rends grâce à Dieu, mon très- cher fils, 
» d'avoir affez vécu pour vous voir confier le Gouvernement 
» de cette Eglife, dans laquelle j'ai été élevé , & la garde de cet 
» incftimable Tréfor des Sciences & de la Sagefle, que mon 
# Maitre chéri, l'Archevêque Egbert, a laiffé à fes Succeffcurs (1), 
— « Afin, dit-il dans une Lettre adreffée à l'Empereur Char- 
» lemagnc, que je puiffe jouir de tous ces admirables Livres 
» fur toutes les partics de la Science dont je pouvois me fervir 

» dans ma Patrie ; qu'il plaife à Votre Majcfté Impériale dans fa 
_» grande fagcffe , de me permettre d'envoyer quelques jeunes- 
»-gens de Ses Sujcts tranfcrire les Livres les plus précieux de 
» cette Bibliothéque, & tranfplanter ainfi en France les fleurs 
» d'Angleterre (2) » Le Lcéteur inftruit éprouvera peut-être 
quelque fatisfation à parcourir le Catalogue Poétique de 
cette ancienne Bibliothéque, qui eft tranfcrit au bas de cette 
page (3). 





dans fon Diocefe, & fur-tout dans la Ville où eft fon Siége. On devroit aulli, 
deux ans après la mort de chaque Evèque , faire connoître ce qu'il a fait & ce qu'il 
auroit pu faire, Ce feroit une grande Leçon pour fon Succeileur : il eft même 
encore plus utile qu'on la donne aux Gens en Place de leur vivant, comme plu- 
fieurs bons Citoyens ont eu le courage de le faire ; ce qui fait bien fentir l'utilité, 
& même la néceffité de la liberté de la Preffe, à qui l'Anglecerre doit prefqu'aurant 
d'avantages qu'à fon admirable Conftitution. Note du Traduéteur. 


(1) W. Maïmf. 1, 3. ç. 3. | (2) Id. ibid, 
(3) Catalogue de la Bibliothéque de Fl Archevéque Egbert, à Fork. D'Alcmis, 
Juuic invenies veterum veftigia Pacrum ; 
. Quidquil babet pro fe Lario Romanus in orbe, 
Græcia vel quidquid tranfmifit clara Latinis : 
Hæbraicus vel quod Populus bibi imbre fuperno, 





Vue fiécle, 


SRE 
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Alcuin, qui écrivit ces Epîtres, fleurit dans la dernière partie 
de ce fiécle, & fut très-célébre par fon génie & fon érudition. 
Il naquit dans le Nord de l'Angleterre, & fut élevé à York, 
fous la direétion de l'Archevêque Egbert, ainfi que nous l'ap- 
prenons de fes propres Lettres, dans lefquelles il appelle fouvent 
ce grand Prélat fon Mañre chéri, & les Eccléfiaftiques d'York, 
les Compagnons des études de fa jeuneffe (1). Comme il furvécut 
environ foixante-dix ans au vénérable Béde, il n'eft guères pof- 
fible qu'il ait pu lui devoir aucune partie de fon éducation, 
comme quelques Auteurs qui ont écrit l'Hiftoire Littéraire l'ont 
affirmé, & il convient de remarquer qu'il n'appelle jamais ce 
grand homme fon Mañre, quoiqu'il en parle avec la plus haute 





Africa lucifuo vel quidquid lumine fparfr. 

Quod Pater Hieronymus, quod fenfir Hilarius, atque 

Ambrofus Peæful, mul Auguftinus, & iple 

Sanétus Athanañus , quod Orofius edit avitus : 

Quidquid Gregorius fummus docer, & Leo Papa ; 

Baflius quidquid , Fulgentius atque corufcant , 

Caffiodorus item, Chryfoftomus atque Johannes ; 

Quidquid et Athelmus docuit, quid Beda Magifter, 

Quz Viétorinus fcripfere , Boëtius ; atque 

Hiftorici veteres, Pompeius, Plinius, iple 

Acer Ariftoteles, Rheror atque Tullius ingens ; 

Quid quoque Sedulius, vel quid canit ipfe Juvencus , 

Alcuinus, & Clemens, Profper, Paulinus, Arator, 

Quid Fortunatus, vel quid Laétantius edunr ; 

Quz Maro Virgilius, Statius, Lucanus, & auétor 

Artis Grammarticæ , vel quid fcriplere Magiltri ; . 

Quid Probus atque Focas, Donatus, Prifcianufve , 

Servius, Euticias, Pompeius, Commenianus. 

Invenies alios perplures, Leétor, ibidem 

Egregios ftudis, arte & fermone Magiftros, 

Plurima qui claro fcripfere volumina (en{u : 

Nomina (ed quorum præfenti in carmine fcribi 

Longius eft vifum, quam plectri poftuler ‘ufus. 
Aleuinus de Pontificibus & Sands Ecckfiæ Ebor. apud Gale,t. 1. p.730. 


(x) Epiftolz Alcuini apud Leétiones Antiquas Canifii, &, 2, p. 409. 
vénération. 
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vénération (1). On ne fçait pas bien quelle dignité il obtint 
dans l'Eglife avant que de quitter l'Angleterre, quoique quel- 
ques perfonnes ayent prétendu qu'il fut Abb£ de Cantor- 
béry (2). L'occafon qui lui fit abandonner fon Pays natal fut 


le choix qu'Ofa, Roi de Mercie , fit de lui pour l'envorcr : 


en Ambaffade à l'Empereur Charlemagne , qui conçut tant 
d'eftime & d'amitié pour lui qu'il le follicita, avec la plus 
grande chaleur, de s'établir à fa Cour, & de lui enfcigner 
les Sciences; ce qu'il obtint à la fin (3). Alcuin apprit donc à ce 
grand Prince la Rhétorique , la Logique , les Mathématiques 
& la Théologie; ce fervice le rendit un de fes plus grands 
Favoris. « L'Empereur, dit un Ecrivain Contemporain, le 
» traitoit avec tant de bonté & de familiarité, que les autres 
» Courtifans l’appelloient , par excellence , les Délices de l’'Em- 
» pereur » (4). Chaïlemagne cmploya fon Sçavant Favori à 
écrire pluficurs Ouvrages contre les Opinions Hérétiques de 
Félix, Evêque d'Urgel en Catalogne, & à défendre la Foi 
Orthodoxe contre cet Héréfiarque dans le Concile de Franc- 
fort, en 894; ce qu'il fit, à l'entière fatisfaétion de l'Empercur 
& du Concile, & même de manière à convaincre Félix & fes 
Partifans, qui renoncèrent à leurs erreurs (5). L'Empereur con- 
fulta Alcuin principalement fur tout ce qui eft relatif à la Re- 
ligion & aux Sciences, & il fit, d'après fes avis, beaucoup de 
grandes chofes pour leur avantage commun. Il fut établi dans 
le Palais Impérial une Académie, où Alcuin préfida, & dans 
laquelle les Princes & la première Nobleffe furent élevés ; &z 
d'autres Académies furent aufli inftituées dans les principales 
Villes d'Italie & de France, à fon inftigation & fous fon 
infpcétion (6). « La France, dit un de nos meilleurs Ecrivains 
» de l'Hiftoire Littéraire, doit à Alcuin lé Sçavoir dont c!le s'eft 
» glorifiéc dans ce fiécle & dans les fuivants. Les Univerfités 





(1) Bale de Script. Britan. cent. 2. c. 17. | (2) Biograph. Pritan, Art, Alcuinus, 

G) W. Malm£ L 1.6. 3. | C4) Murat. Antiq. &, 1. p. 131, | (5) Du Pin 
Hift. Ecclef. VIIS fiécle. | (6) Crevier, Hifloire de l'Univerfité de Paris, 
t 1, p. 26, &c. 
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» de Paris, de Tours, de Soiffons, de Fuldes, & beaucoup 
» d'autres lui font redevables de’ leur origine & de leur accroif- 
» fement; celles dont il ne fut pas le Supérieur & le Fonda- 
» teur, ayant Été au moins éclairées par fa doëtrine & fes 
» cxemples, & cnrichies par les bienfaits qu'il leur fit accorder 
» par Charlemage (1) ». Alcuin, après avoir pafñfé un grand 
nombre d'annécs dans la plus intime familiarité avec le Prince 
le plus puiffant de fon temps, en obtint à la fin, avec beau- 
coup de peine, la permiflion de fe retirer de la Cour à fon 
Abbaye de S.- Martin de Tours. Il y entretint conflamment 
avec Charlemagne une correfpondance de Lettres, par laquelle 
il paroit que l'Empereur & fon Sçavant Ami étoient animés 
du plus ardent amour pour les Lettres & la Religion, & qu'ifs 
étoicnt fans ceffe occupés à imaginer & à exécuter les plus 
nob'es projets qui pouvoient contribuer à leurs progrès (2). 
Quelques-uncs de ces Lettres d'Alcuin qui font adreffées à 
Charlemagne, fous le nom du Roi David, fuivant l'ufage de 


ce fiécic de donner aux Princes des noms tirés de l'Ecriture 


Letrre d'Al- 
cuin à Char 
lemagnie. 


Sante, montrent un fi bon cfprit, & jettent tant de jour fur 
l'état des Sciences, que je ne puis pas réfifler au défir d'en 
mcttre une fous les yeux du Leëteur, dans la Traduétion fui- 
vante, qui cit faite librement, & que j'avoue être beaucoup 
au-defous de l'efprit & de l'élégance de l'original Latin. 

« À fon très-pieux, très-excellent & très-honoré Scigneur (3) 
» le Roi David, Flaccus Alcuin fouhaite une fanté & un 
» bonheur toujours durables en Jéfus-Chrift. Très-excellent 
» Prince , la contemplation de cette pure & vertueufc amitié, 
» dont vous m'honorez, remplit mon cfprit, dans tous les 
» temps, des confolations les plus abondantes ; & je conferve 





{1) Cave, Hift, Litterar. Se. 8. p. 496. | (2) Erpiftolx Alcuini, apud Antiq. 
Leétion, Canifi, t. 2. 

(3) Il vaut encore mieux qu'Alcuin ait employé cette expreflion de Seigneur, 
que le mot de Mañre, dont on ne doit jamais (e fervir en parlant des Rois, parce 
cu'il beffe la dignité de la Nature Humaine, & peut leur dommer une idée faufe 
de l'urs rapports avec leurs Sujets, Note du Traducteur. 
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avec plaifir, dans mon cœur, comme fon plus précieux = 


tréfor , le fouvenir de votre bonté, & l'image de cct air 
doux & gracieux avec lequel vous entretenez vos amis, 
Ma plus grande fatisfaétion , dans ma retraite, eft d'entendre 
parler de votre profpérité. Je vous envoye donc ce jeunc- 
homme pour qu'il vienne enfuite me faire un récit exaët 
de votre fituation , afin que je puifle avoir fujet de rendre 
les plus grandes aétions de grâces à Notre Seigneur Jéfus- 


» Chrift pour votre félicité. Mais pourquoi, dis-je, afin que 
» JC puiffe avoir fujet? Tout le Monde-Chrétien a fujet de 


de louer, d'une voix unanime , le Dieu Tout-Puiffant de ce 
qu'il a fufcité un Prince fi pieux , fi fage & fi juftc pour 
le gouverner & le protéger dans ces temps fi dangereux; 
un Prince qui met tout fon plaifir & qui s'applique entiè- 
rement à fupprimer tout ce qui cft mal, à favorifer tout 
ce qui cft bien, & cnfin à répandre la connoiffance de la 
Religion Chrétienne aux extrémités les plus reculées de 
l'Univers. Perfévérez, Prince aimable & cher, dans cette 
Entreprife fi honorable dont vous-vous occupez principa- 
lement 3; augmentez toujours les Connoïffances , la Vertu 
& le Bonheur de vos Sujets: car cette conduite contri- 
buera à votre gloire & à votre félicité dans le grand jour 
du Seigneur & dans l'éternelle béatitude de fes Saints, 
Vous pouvez étre afsüré que des deffcins & des efforts fi 
nobles obtiendront une récompenfe : en effet, quoique la 
vie de l'homme foit courte , la bonté de Dicu eft infinie; 
& il récompenfera vos travaux pañlagers par une félicité 


» éternelle. Que le temps eft donc précieux, & que nous 
» devons étre jaloux de ne pas perdre , par notre indolence, 


4 
- 


ce bonheur immortel que nous pouvons obtenir par les 
vertus actives d'une bonne vie »! | 
» Les occupations de votre Alcuin dans fa retraite, font 
convenables à fon humble fphère ; mais elles ne font ni fans 
gloire ni fans utilité. J'employe mon temps dans les fakes 
de l'Abbaye de S.- Martin, à enfeigner à quelques-uns des 
Nobles jeunes-gens qui font confiés à mes foins, les dificultcs 
Yyi 
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de la Grammaire, & à leur infpirer le goût du Sçavoir des 


» Anciens; à décrire à d'autres l'ordre & les révolutions de 


ces globes brillants qui ornent la voûte azuréce du Ciel, & 
enfin à expliquer à un troifiéme genre d'Auditeurs les My- 
fières de la Sageffe Divine, qui font contenus dans les Saintes 
Ecritures , proportionnant mes inftruétions aux vues & à la 
capacité de mes Difciples, afin que je puifle en mettre un grand 
nombre en état d'être les ornements de l'Eglife de Dieu & 
de la Cour de Votre Majefté Impériale. Je manque, pour cette 
occupation, de pluficurs fecours, particulièrement de ces 
excellents Livres fur tous les Arts & fur toutes les Sciences 
dont je jouiflois dans mon Pays natal, grâces aux foins & 
aux dépenfes de mon grand Maître Egbert. Que Votre 
Majcfté, qui eft animée d'un fi ardent amour pour les 
Lettres, veuille donc me permettre d'envoyer quelques-uns 
de vos jeunes Gentilshommes en Angleterre, pour nous 
procurer ces Livres qui nous manquent, & pour tranfplanter 
les fleurs d'Anglcterre en France, afin que leur parfum ne 
ne puiffe pas être borné plus long-temps à Yorck , mais 
embaume aufi les Palais de Tours. 

» Je n'ai pas befoin de rappeller à Votre Majeité , avec quelle 
chalcur les Saintes Ecritures nous exhortent à travailler à 
acquérir la Sagefle, qui eft lc plus grand préfervatif du vice, 
le moyën le plus efficace pour parvenir à mener une vie 
agréable, heureufe & honorable, & enfin la vertu la plus 
convenable ou la plus néceffaire fpécialement à ceux qui ont 
ladminiftration des Affaires publiques & le gouvernement 
des Empires. La Science & la Sageffe élévent les Petits, & 
ajoutent un nouveau luftre à la gloire des Grands. C’ef? par 
la Sageffle que les Rois régnent & que les Princes rendent la 
Juflice. Ne ceflez donc pas, & très-gracieux Roi, de pretïer 
la Nobleffe de votre Cour de s'occuper, avec ardeur, d'ac- 
quérir de la Sageffe & des connoiffances dans fa jeunefie, 
afin qu'elle puifle parverir à une vieilleffle honorable, & à 
une heurcufe Immortalité. Quant à moi, je ne difcontinuerai 
jamais de répandre dans ce Pays, fuivant mes facultés, des 
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femences de Sciences dans les cfprits de vos Sujets, en me 
» fouvenant fans ceffe de cette maxime d'un très-grand Sage : 
» Répands de La femence dans la matinée, @ ne fermes pas 
» ti main dans la foirée ; car tu ne fçais point laquelle de 
» ces fémences réuffira. Cette occupation a été la plus déli- 
» cicufe de toute ma vie. Dans ma jeunefie , j'ai jetté des 
» femences de Scavoir dans les floriffants Séminaires de l'An- 
» g'cterre, ma Patrice; & je rends le même fervice à la 
» France dans ma vicilleffe , priant Dieu qu'elles puiflent 
» croître & fruétificr dans ces deux Pays. Je fçais aufli, 6 
» Prince aimé de Dieu, chéri de tous les homes vertueux, 
» c plus noble par vos aétions que par votre Naïifflance 
» Royale, que vous employez toute votre autorité à favo- 
» tifer les progrès des Lettres & de la Religion. Fuiffe le 
» Seigneur Jéfus-Chrift vous faire réuflir dans tous vos 
» grands defleins, & vous procurer, à la fin, la jouiffance 
» de la gloire célefle (1) ». Qu'il y a peu de Princes qui 
jouiffent du bonheur d'entretenir une parcille correfpondance, 
ou qui ayent la fageffe & la vertu de l'encourager! 

Alcuin compofa beaucoup de Traités fur des fujets fort 
variés, dans un ftyle très - fupérieur , pour la pureté & l'élé- 
gance,à celui de la plupart des Ecrivains de l'âge dans lequel 
il fleurit (2). Charlemagne le follicita fouvent, avec toute la 
chaleur de l'ami le plus affe&tionné, de revenir à fa Cour, 
& de le favorifer de fa Société & de fes avis; mais il s'excufa 
toujours de fe rendre aux défirs de ce grand Prince, & rien 
ne put le faire fortir de l'Abbaye de S.- Martin de Tours, 
fa retraite, où il mourut, en 804. 

Quoique Béde & Alcuin ayent été inconteftablement les 
plus brillants flambeaux non-feulement de l'Ang'eterre , mais 
même du Monde - Chrétien, dans le VIII fiécle, cependant 
il y a quelques autres Anglois qui tinrent un Rang diftingué 


“ 


dans la République des Lettres, à cette époque, & qui 


1 
… 





(1) Leétiones Antiq. Canis, t. 2. | (2) Biograph, Briran. in Alcuin. 
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e———— inCritcnt, par conféquent , que leurs noms foicnt au moins 
VER confcrvés dans l'Hiftoire de leur Pays. 

Boniface,  BOniface , le premicr Archevêque de Mayence, étoit né 

d'ions dans la Grande-Bretagne; mais on ne fçait pas, d'une manière 

certaine, fi c'étoit dans la partie Septentrionale ou dans la Mé- 

ridionalc (1). Il reçut fon éducation dans pluficurs Monaftères 

Anglois, & devint célébre par fon génie & fes connoiffances, 

Ayant reçu l'ordre de la Prictrife dans la première année du 

VIILS fiécle’, il fut bientôt après animé du zéle de propager 

l'Evangile parmi les Peuples de l'Europe qui étoienr encore 

Payens. Dans ce deflcin, il quitta fon Pays natal, en 704, & 

vovagca en Allemagne, où il employa environ cinquante ans 

à précher l'Evangile avec autant de fuccès que de zéle, en 

faifant beaucoup de converfions & en fondant un grand 

nombre d'Eglifes. Pour l'encourager dans fes travaux, le Pape 

Grégoire II le nomma Evêque, en 723, & Grégoire III 

lui donna l'Archevéché de Mayence, en 732. Boniface, étant 

regardé comme l’Apôtre de la Germanic, eut beaucoup d'au- 

torité dans toutes les Eglifes de ce Pays, &: préfida à plu- 

fieurs Conciles ; mais il fut à la fin tué, d'une manière barbare, 

par quelques Payens, près d'Utrecht, le $ Juin 754, dans la 

quatrc-vingt-quatriéme année de fon âge. Cet aétif Prélat, dans 

le cours de fa longue wie, à écrit un grand nombre de Lettres, 

Gui ont été recucillies & publiées par Sérarius, & qui contiennent 

wilitatd, beaucoup de chofes curicufes (2). Willibald, neveu & Com- 

pagnon de travaux de Boniface, fut un homme Sçavant , & 

Eddius, nous à laiflé la vie de fon Oncle (3). Eddius, Moine. de 

Cantorbéry, qui fleurit dans ce fiécle, fut très-renommé pour 

fon habileté dans la Mufique d'Eglife , Science très-eftiméc & 

très-cultivée alors; & il a écrit la Vie de Wilfred, Archevéque 

Dongat & d'Yorck , qui a été publiéc par le Doëteur Gale (4). Dungal & 

émet Clément, tous deux Ecoflois, furent très-célébres, dans la der- 





(z) Cave, Hift, Litterar, p. 480. — Mackenfe's Scots Writers. p. 35. 
(2) Du Pin Hifi. Ecclef. VHS fiécle. } (3) Id. ibid. [| (4) Seristores XV 
Hiftor, Bncan, t, 1. p. 40. 
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nière partie de ce fiécle, pour leurs connoiffances, &- enfei- 
gnèrent les Sciences en Italie & en France, avec beaucoup de 
réputation , fous la protcétion de Charlemagne; mais il feroit 
déplacé de faire une énumération plus détaillée des Sçavants 
de cc fiécle. 

Les Sciences qu'on enfeignoit & étudioit communément , 
à cette époque, cCtoient en petit nombre & imparfaitcs. 1l 
paroïît que ce fut alors qu'on imagina la fameufc divifion des 
fept Sciences ou fept Arts libéraux, en Trivium & Quadrivium. 
Le Trivium comprenoit la Grammaire , la Rhétorique & ja 
Logique ; & le Quadrivium renfermoit la Mufque , l’Arith- 
métique, la Géométrie & l'Aftronomie, fuivant les vers 
barbares cités ci-deflous (1). Jean de Salisbury , qui fleu- 
rifloit dans le XIL° fiécle, parle de cette divifion des Sciences 
comme d'une découverte déja très-ancienne de fon temps. 
» Les Sciences font divifées, dit-il, en Trivii & Quadrivii, 
» qui étoient tellement admirés par nos Ancêtres dans-les 
_» anciens temps, qu'ils imaginoient que ces Trivii & Qua- 
» drivii comprenoient toute la fagefle & toutes les con- 
» hoiffances, & fufifoient pour réfoudre toutes les queitions, 


Vilis fiécle, 





Sciences étu- 
diées dans ce 
fiecle. 


Trivium & 
Quadriviuns, 


» & écarter toutes les difficultés ; car quiconque centendoit 


» les Trivii, c'eft-à-dire la Grammaire , la Rhétorique & 
» la Logique, pouvoit expliquer toute cfpéce de Livres fans 
» Maîtres; mais celui qui étoit plus avancé & qui comprenoit 
» en outre les Quadrivii, c'eft-à-dire la Mufique , l'Arithmé- 
» tique, la Géométrie & l'Aftronomie , étoit en état de ré- 
pondre à toutes les queftions, & d'expliquer tous les 
» fécrets de la Nature (2) ». Que l'art de cacher fon igno- 
rance fous des prétentions fpécieufes aux connoiffances , cit 
ancien? La Philofophie Naturelle & Expérimentale étoit entiè- 
rement négligée ; & les fondements , aihfi que les principes de 
la Morale ne faifoicnt point du tout partie des érudes des 


ÿ 





(1) Gramm. loquitur, Dia. vera docet, Rher. verba colorat, 
Muf. canit, Ar. numerat , Geo. ponderat, Ar, colit aftra, 
Brucker. Hit. Philof. t, 3. p. 597. 
(2) Joann, Salis, Metalog. 1. 1. €. 12, 
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Sçavants de ce temps (1). Le Leéteur, qui aime à s'inftruire, 
trouvera, dans l'Onvrage cité ci-defflous (2), un Catalogue 
Poétique très-curieux des Sciences qu'on enfcignoit dans l'Aca- 
démic d'Yorck. 

Les bornes refferrées & l'état d'imperfeétion des connoif- 
fances, dans ce fiécle, doivent être attribués à diverfes caufes, 
mais fur-tout à ce que les Laïcs de tous les Rangs négligeoient 
alors ou plutôt méprifoient le Sçavoir, les plus grands Princes 
étant pour la plupart fans Lettres. Après ce qu'on a dit des 
connoiffances de Charlemagne , qui étoit inconteftablement le 
premier Monarque & l’homme le plus fage de fon fiécle , le 
Leéteur fera certainement furpris d'apprendre que fon éduca- 
tion avoit été tellement négligée, qu'il ne fçavoit pas écrire, 
& qu'il avoit quarante-cinq ans lorfqu'il commença à étudier 
les Sciences fous Alcuin (3). Cet exemple eft fuffifant pour 
nous donner une idée de l'éducation & du fçavoir, ou plutôt 
de l'ignorance des autres Princes & Nobles qui exiftoient alors 
dans l'Europe. Les connoiffances étant, à cette époque, pof- 
fédées uniquement par le Clergé , & unc très-pctite portion de 
Science fuffifant pour mettre les Eccléfiafliques en état de 
remplir les Offices de l'Eglife avec affez de décence, très-peu 
d'entr'eux afpiroient à en acquérir davantage. On ne doit pas 
même en être furpris, quand on penfe à la difficulté qu'on 
éprouvoit alors à fe procurer des Livres & des Maitres, & 
même à acquérir une connoiffance légère des Sciences ; con- 
noiffance qui, lors même qu'elle étoit acquife, contribuoit fort 
peu au crédit, & point du tout à l'avancement ; parce qu'il y 
avoit très-peu de perfonnes qui fuflcnt capables de difcerner 
le mérite Littéraire, ou difpofées à le récompenfer. 

Le Sçavoir, qui avoit commencé à décliner, en Europe, vers 
le milieu du VINS fiécle, fut prefqu'entièrement éteint dans le 
commencement du IX°; & cette profonde obfcurité , qui avoit 





(2) Brucker. Hifk, Philoph, €. 3. p. 599. | (2) Alcuinus de Pontificibus & 
San@is Ecclef. Ebor, apud Gale, p, 723. | (5) ÆEgivhard, Vita Careli 
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été un peu diffipée par l'apparition d'un petit nombre d'hommes 
extraordinaires tels qu’Aldhelm, Béde, Egbert & Alcuin, re- 
commença de nouveau, & reprit fon empire fur les efprits. 
Beaucoup de Monaftères, qui avoient été les feuls afÿles des 
Sciences, furent alors détruits foit par les Danois, foit par les 
guerres civiles, & virent leurs Bibliothéques brülécs, & leurs 
Moines difperfés. Ce malheur arriva particulièrement dans le 
Royaume de Northumberland, où les Sciences avoient le plus 
ficuri, ainfi que nous l’apprenons par les paflages fuivants des 
Lettres d'Alcuin, qui nous ont été confervés par Guillaume de 
Malmsbury ; il écrit au Clergé d'York: « Je prends Dieu à 
» témoin que ce n'eft pas l'amour de l'or qui m'a conduit 
» en France, ou qui m'y retient ; mais que c'eft le malheureux 
» & déplorable état de votre Eglife ». — Il écrit à Offa, 
Roi de Mercie: « J'étois prêt à retourner dans le Northum- 
» berland, ma Patrie, comblé des préfents de Charlemagne ; 
» mais, d'après les avis que j'ai reçus, je crois qu'il vaut 
»* micux refter où je fuis, que de rifquer d'aller dans un 
» Pays où perfonne n'eft en sûreté, & ne peut continuer 
» de fe livrer à fes études. En cffet les Eglifes y ont été 
» démolies par les Payens ; les Autels y font fouillés par 
» l'Impiété ; les Monaftères y font déshonorés par les adultères, 
» & la terre y eft trempée du fang des Nobles & des 
» Princes (1) ». Ces Paflages font voir, dit Malmsbury, com- 
bien de malheurs le. mépris des Sciences & les autres vices 
des Habitants d'Angleterre ont attirés fur cette Contréc. 
Comme les ravages des Danois s'étendirent , par dégrés , dans 
toutes les parties de l’Angleterre, pendant le cours de ce 
fiécle , les Monaftères & les autres afÿles des Sciences furent 
renverfés par-tout, & les dernières lueurs des connoiffances 
Littéraires s'y étcignirent prefqu'entièrement, Nous en avons 
la preuve la plus évidente, dans le Paffage fuivant, d'une 
Lettre d'Alfred -le- Grand écrite à Wulflig, Evêque de 





(5) W. Malm£ 1 2, €, 3. LU 
Tome IL. | | _ Zz 
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Worcefter. « Lors de fnôn avénement au Trône , én 87t, on 
» h'avoit aucune cfpécé de connnoiffancé m de Scienée én 
» Angleterre ; & l'ignoranée y étoit portée fi loin que, vets 
» le Midi de l'Humber , il y-avoit très- péti d'hommes qui 
» enténdiffent les prières ordinaires de l'Eglife, où qui fuffent 
» en état de traduire une feule phrafe Latine en Angjlois ; 
» quant à ceux qui habitoient au Midi de la Famifé, je né 
» peux pas m'en rappcller un feul qui füt én état de lé : 
»-faire (1) ». Un autre Ecrivain contemporhin fait la defcri+ 
ption füivante du trifte état du Sçavoit à-cérre époque : « Dé 
» _hos jours, cèux qui montrent quelque goût-& quelque ‘défi 
» d'acquérir des connoiffances, font devénus dés objéts dé 
» mépris & de haine. On exantine léur éonduité avec des yeux 
» jaloux; &, fi Fon-y remarqué quélque défaut, il eft imputé 
» non pas 4 la fragilité humaine , mais à là natüré de leurs 
“études & à leur atétation d'être plus fages que leurs Voifins! 
» Ainfi ébux qui ont -rééllement envie de sinitrüite, font dé: 
# tournés de cette noble occupation par la crainté des reproches, 
» &c de là honte que l'étude leur attiréroit (2) ». 

: Pat tout où les Sciences éptouvent un pareil fort, ôn fe doit 
pas s'attendre à y trouver beaucoup de Sçavants qui métitent 
d'obtenir une place dans les Annales de leur Pays. Auffi, par 
les Angloïs qui ont vécu depuis la mort d'Alcuin, arrivée eff 
S04, jufqu'a l'avénement d'Alfred au Trône, en 871, nous në 
vôyéns guères qu'une ou deux perfonnes qui foïent parveñes 
x quélque ‘dégté dé réputation ‘littéraire. Cependant le! pet: 
fonnage lé plus Sçavant qui ait cxifté en Europe, pendant ces 
temps de ténébres, fut uh homme né dans la Bretagne, & très- 
probablement dans la ville d'Air, en Ecoffe. Ce fut Jean Scor 
Erigène, ainfi nommé à caufe de fa Patrie & du lien: de fa 
naiffhnée , & furnommé le Sage, à caufe de là fupériotiré &é 
dc l'étendue de fes connoiffances (3). Cet homme, d'un efprit 
diftingué , qui naquit vraifemblablement vers le commencement 


s 


rs 





(1) Spelman, Vita Alfridi, Append. 3. p. 196. | (2) Servati Lupi Epift. ad 
Eginhardum , Ep. 1. | (3) Mackenle’s lives of Séot Writérs, p. 49. 
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de .çe fécle, voyant fon propre Pays plongé. dans d'épaifles 
tégébres, & tellement rempli de troubles, qu'on ne pouvoit 
trouver aucun moyen d'acquérir des, connoiffances qui faifoicnt 
Fobiet, de fes défirs, alla voyager daus les Contrées étrangères, 
# ; fL nous ponvens même ajouter foi -» quelques, Ecrivains , 
dans la Grèce, où il apprit la Langue & la Philofophic Grecques; 
ge qui étoit un méryc bien rare dans ce temps (1). « Au fur- 
». plus dit un.des meilleurs Æcrivains. de l'Hifloire.Littéraire, 
» quelque fait la: mamère dont Scot acquit la connoiflançce de 
». cette Langue & de gerte Philofophie , il eft très-certain qu'il 
»eut UD -efprit non-feulement tiès-agréable & très-plaifant, 
» mais. même très-fin & très-pénétrant; & qu'il ne trouya, 
». pendant le: fiécle où il vécut, auçun.homune qui, lui fit fupé- 
» rieur dans la Philofophic, ou égal daus la connoiffancg, des 
». Langues (1)»;.Ces rares perfeétions , jointes à fon cfprit. & à 
fon talent pour la plaifanterie, qui rendaient fa converftion aufff 
agréable qu'elle étoit inftru@ive, lui attirèrent une invitation de 
la part de Charles-le- Chauve, Roi de France, qui étoit le. plus 
grand protecteur des. Sciences, &. des, Sçavants, Sçot. fe. sendit 
À cette invitation , & vécut plufcurs années, dans La . Cour, de 
ce puiffant Prince, fax le ton. de l'amitié & dela familiarité 
les plus intimes, couchant fouvent dans: l'appartement du Roi, 
&: mangeant tous Jes jours à fa table. Nous pouvons juger dé 
la liberté dent. il u£oit cavers Charles, par.la répartie fyivante, 
qui nous a sé comfervée par un dé, nos mcilleurs Hiftoricns. 
Le Roi & Sçot étant un. jour affisç à table, vis-à-vis l'un, de 
Faurre, après diner ,& buvant gaiment. cpfemble, Je, Philefophe 
ayant djt quelque chofe qui n'étoit pas cotièremçnt conforme 
aux Loix de la. polisetf: Frangoife , le Roi, dans un, moment 
de .gaîté 1 lui, demanda : 14 Quelle diflançe il y avoir çatre. ui 
» Scor (3). &un Sos»? — «1 n'y spa pas d'autr6, répondit-il, 
», que celle de :la: ble: (4),», E. Roi, dit l'Hiftorien, fe 


IX° fiédes 





- (x) Baleus de Sécigé Britan:p. 114. | és Bruckeri: Hit à Pi te H a 6141 
3} -Seos--vens--dire -un-Ecollois.- Hue-de-Fraduteuc,-—--" " 
(4) Hovedeni, Annal, ad, an, 866, 3 ce 
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mit à rire de tout fon cœur, & n'en fut point du tout 
offenfé, parce qu'il s'étoit fait une régle de ne fe mettre 
jamais en colère contre fon Maître, nom qu'il donnoit tou- 
jours à Scot. Mais Charles eftimoit ce grand-homme encore 
plus pour fa fageflé & fes connoiffances que pour fon efprit; 
êc il-le retint auprès de fa perfonne , non-feulement -comme 
formant une agréable fociété , mais encore comme fon 
Maître dans les Sciences, & fon meilleur confeil dans les 
affaires les plus difficiles du Gouvernement. Pour fatisfaire 
les défirs de fon Ami & de fon Protcéteur Royal, Scot com- 
pofa, pendant fori féjour à la Cour de France, plüfieurs Ouvrages 
qui lui procurèrent, d'un côté, beaucoup d'admirateurs, de 
l'autre un grand nombre d'ennemis, fur-tout parmi le Clergé, 
à qui fes idées fur plufieurs fujets ne parurent point parfai- 
tement  Orthodoxes. On prétendit que; particulièrement fes 
Livies fur la Prédeftination & -VEuchariftie ;  coïtenoient 
beaucoup de propoñitions bardies & ‘dangereufes ; & une 
foule de Moines & d'autres Auteurs écrivit  contr'eux avec 
acharnement (1). Pendant -qu'il étoit engagé’ dans ces difputes, 
il arriva un événement qui attira fur lui le mécontentement 
du Souverain Pontife. Michel Balbus, Empereur Grec , avoit 
envoyé à l'Empereur Louis-le- Pieux, en 824, une copié des 
Œuvres de Denys le Philofophe ; comme un préfent très-pré- 
cieux. Cet Ouvrage étoit regardé comme un tréfot ineftimable 
‘en France, patfce qu'on étoit affez ignorant pour y croire qu'ä 
avoit été compoié Les Denys d'Aréopagite , que les François 
regardoient comme leur Apôtre. Mais, au moyen de ce qu'il 
étoit écrit en Grec, il étoit prefqu'inintelligible. Charles-le-Chäuve, 
fils & fuccefleur de Louis-le-Débonnaire, défirant parcourir cet 
Ouvrage, employa fon ami Scot à le traduire’en Latin; ce 
qu'il entreprit & cxécuta fans confultér le Pape. Cette conduite: 
jointe aux précédents foupçons d'Hétérodoxie, offenfa telle- 
ment Sa Sainteté, qu'Elle écrivit une Lettre pleine de colère au 
Roi de France, pour lui demander ou plutôt pour lui ordonner 





(3) Brucker. Hift, Philofoph. € 3, p. 616. 
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d'envoyer Scot à Rome, afin qu'il y fût jugé. « J'ai appris, dit 
» le Pape dans fa Lettre, qu'un nommé Jean , Ecoffois de 
» naiffancc, a dernièrement traduit en Latin, l'Ouvrage de 
» Denys l'Aréopagite, concernant les noms de Dieu & la Hiérar- 
» chie célefte, Tradu&tion qu'il auroit du m'envoyer, pour me 
» demander mon approbation, fuivant l'ufage. Il auroit été 
» d'autant plus néceffaire de le faire, qu'on prétend que ce 
» même Jean, quoique. très-fçavant , n’eft pas Orthodoxe, à 
»# certains égards (1) ». Mais Charles étoit trop attaché à fon 
Sçavant & aimable Ami, pour le remettre entre les mains de 
ce Pontife irrité. Le plus important Ouvrage de Jean Scot eft 
fon Livre fur la Marure des Chofes ou la Divifion des Natures, 
Traité qui, après avoir refté long-temps manufcrit,a été à la 
fin publié. par le Doéteur Thomas Gale. Cet Ouvrage eft, à 
pluficurs égards, la plus curieufe Produétion Littéraire de ce 
temps, étant écrit avec une fubtilité métaphyfique, & une finefe 
qui étoient alors inconnues en Europe. Scot devoit ce genre 
de talent à la leéture des Ecrits des Philofophes Grecs; &, en 
fe fervant des fubtilités & des rafinements de la Logique, dans 
la difcuffion des fujets Théologiques, il devint le père de la 
Théologie Scholaftique, qui joua un rôle fi important pendant 
le moyen âge, & qui fubfifta fi long-temps. La critique fui- 
vante, qu'un de nos anciens Hiftoriens a faite de cet Ouvrage, 
n’eft pas injufte. « Son Livre intitulé de la Divifion des Natures, 
» cft fort utile pour réfoudre beaucoup de queftions difficiles 
» & compliquées, fi l'on peut lui pardonner de s'écarter des 


RE 
IX fiécle. 





» fentiments des Philofophes & des Théologiens Latins, & 


» de fuivre ceux des Grecs. Ce fut ce qui le fit regarder 
» comme Hérétique par un grand nombre de perfonnes; & 
» il faut avouer que cet Ouvrage contient beaucoup de chofes 
# qui paroiffent, au moins au premier coup- d'œil, contraires à 
» la Crovance Catholique (2) ». On peut comprendre, dans les 
idées de ce genre, fes opinions far Dieu & fur l'Univers, qui 





(1) Aub. Mirzus ad Gemblacen. €, 93, p. 104 
(2) Hovedeni Annal, ad ann, 883. 
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mr ont Évidemment beaucoup de reffemblance avec le Panthéifme 


IX* fhécle, 


de Spinofa. Scot ne fut pas exempt de cette vanité qui porte 
les Sçavants à aimer des paradoxes, qui ordinairement ne valent 
guères micux que des abfurdités impies & ridicules. Les courtes 


citations que je vais faire de cet Ouvrage juflifieront fuffi- 


famment ces reproches. « Tout eft Dieu, & Dicu cft tour. 
» Quand nous difons que Dieu a créé tout, nous entendons 
» feulement que Dieu cft dans tout, & qu'il. ef. Feffence 
» de toutes lés chofes ; effence : par laquelle elles ‘exiftent. 
» L'Univers eft en même temps éternel & créé; &, ni fon 
» éternité ne précéde fa création, ni fa création ne iprécéde 
» fon éternité (1) ». Le fyftême Philofophique & Théolo- 
gique de Scot paroît avoir été, en peu de mots, le fuivant : 
« Que l'Univers & tous les “objets qu il contient ; étoicht 
» non-feulement virtuellement , mais même cffenticllerienit en 
» Dieu ; qu'ils avoient découlé de lui dès l'éternité, &- que, 
lors de la confommation générale de tout ce qui exifte, ils fe 
» rcfondroient de nouveau dans lui, comme dans leur grande 
» fource & leur grande origine. Après la Réfurreétion, dit-il, 
» la Nature & toutes fes Caufes' rentréront dans Dieu, & il 
» n'exiftera alors que Dieu (2) ».'H s'en faut affez que cet opi- 
nions foient conformes à la Foi Catholique; ainff nons ne 
devons pas être furpris d'apprendre que le Pape Honorius IIE 
ait publié unç Bulle par laquelle‘ il ‘ordonna’ que toutes les 
Copies qu'on pourroit trouver de ce Livre fuflent envoyées 
à Rome pour y être brûkes; parce que, dit fa Sainteté ; it 
cf plein de germes d'Héréfies (3). La fn de l'hiftoire de 
cet homme, “d'un cfprit & d'un fçavoir diftingués, a peu de 
certitude, & eft très- -peu connue. Quelques Hiftoriens Anglois 
afinent qu'après la mort de fon grand Protcéteur , Charles: 
le-Chauve , il revint en Angleterre fur l'invitation d'Alfred-le- 
Grand, & qu'il y donna, pendant quelque temps, des leçons 
dans l'Univerfité d'Oxford , d'où il fe retira dans l'Abbaye de 





(1) Jo. Scoti Erigenz de Divifione Naturæ Libri V. p. 42,— 111. — 118. 
(2) Id. ibid, p. 232. | (3) Alberic. Chron, ad, 122$, } 
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Mätmisbury, où fes Ecoliers l'aflaffinèrént avec leurs cäânifs (1). 
-Mais ces Ecrivains paroiflent avoir confondu Jcan Scot Erigène 
“avec mn autre Jean Scot qui étoit Anglois, vécut du temps 
d'Alfred , enfcigna à Oxford, & fut tué par les Moines de 
TAbbayc d'Ethélingey ; dont il étoit Abbé (2). Il eft plus 
Yraifèmblablé qu'Erigène finit fes jouts en France (3). 
Le régne d’Alfred-le-Grand , qui cofnmiença en 871, & finit 


en 9Jo1, éft une époque très-mémorable dans les Annales des &° 


Sciences. Il fournit plus de matériaux pout l'Hiftoire Littéraire, 
que les deux ou trois frécles qui l'ont précédé ou qui l'ont 
uivi, & il brillé , par rapport à eux, du même éclat qu'auroit le 
plus beau jour d’été au milieu d'un long, fombre & orageux 
hiver. Tout homme qui airne lés Sciences, & qui défiré Que 
lefprit: humain fe perfcétionné , doit étre jaloux de voir le 
mérite Littéraire de ce grand Roi apprécié comme il convient, 
-pout l'honneur de l'Humanité , & pouf l'exemple de tous les 
Les Princes qui lui foccéderont. 

“Alfred-le-Grand parut dans le temps & dans les ctrcnftances 
Jes plus. défavorables pour acquérir des connoiffances , étant né 
à unc époque où fon Pays étoit enveloppé dans les ténébres 
Jes plus épaifles , & dans la confafion la plus déplorable ; où les 
foibles reftes de Sçavoir qui exiftoient, étoicnt entièremerit 
confinés dans les Cloîtres, & où enfin la Science étoit plutôt 
regardée comme un reproche que comme un honneur pour 
un Prince. Auffi trouvons-nous que fün éducation fat totale- 
ment négligée à cet égard; & que, quoi qu'on lui eût appris 
avec foin l'art de la chaffe, dans lequel il acquit uné grande 
adreffe, on ne lui enfcigna à diftinguer une lettre d'unñé autre, 
que lorfqu'il eût atteint plus de douze ans, âge où un Livre 
vint à tomber dans fes mains, plutôt par une éfpéce d'accident 
que d'après aucun deffcin formé. La Reine, fa mère, étant un 
jour avec fes quatre enfants, dont Alfred étroit Je plus jcuné, 
& tenant une Livre de Poëmes Saxons, très-bien écrit & enrictft 





(1) W. Malm( !, 2, c. 4,2 Hoveden. Annal. ad ann, 866, 
(2) Afferius in Vità Alfredi | (3) Fiftoire’ Lartéralre de ke Françe, IX* fiécle, 
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de deffins coloriés, obferva que ces jeunes Princes étoient 
charmés de la beauté du Volume; ce qui la porta à leur dire : 
« Je ferai préfent de ce Livre à celui qui aura le plus promp- 
» tement appris à lire». Alfred fe fentit fur-le-champ enflammé 
du défir d'obtenir cette récompenfe ; & il s'appliqua avec tant 
d'ardeur à acquérir ce talent, qu’en très-peu de temps il lut & 
répéta le Poëme à la Reine, qui lui donna le Livre pour le 
récompenfer (1). À compter de ce moment, Alfred fut 
dévoré d'une foif infatiable de connoiffances ; & la ledure & 
l'étude devinrent fon principal plaifir. Mais il éprouva encore 
de grandes difficultés dans la continuation de fes études, parce 
qu’il n'avoit pas, dans ce genre, des fecours convenables. « Je 
n l'ai entendu fouvent, dit Afférius, foupirer & gémir beau- 
» coup, comme du plus grand malheur de fa vie, de ce que, 
» pendant fa jeuneffe, lorfqu'il avoit le loifir d'étudier, il n'avoit 
» pas pu trouver de Maître pour l'inftruire ; parce qu'alors il 
» n'y avoit que peu où même qu'il n'y avoit point de Saxons 
» Occidentaux qui cuffent quelques connoiffances ou qui 
» fçuffent fculement lire corrcétement & avec facilité (2) ». 
Pendant plufieurs des années, tant'de celles qui précédèrent 
que de celles qui fuivirent fon avénement au Trône, il fut fi 
conftamment cngagé dans des guerres contre les Danois, & 
occupé d'autres affaires d'Etat, qu'il n'eut que très-peu de temps 
pour fe livrer à l'étude ; mais de ce peu de moments il n'en 
perdit pas un feul, portant toujours dans fon fein un Livre 
qu'il lifoit dès qu'il pouvoit en trouver l'occafon (3). Lorfqu'il 
fut avancé en âge, & qu'il eût rendu la tranquillité à fon Pays 
cn foumettant les Danois, fon ardeur fut fi loin de fe rallentir 
qu'il redoubla fes cfforts pour acquérir de nouvelles connoif- 
fances, en confacrant à l'étude une portion confidérable de 
Jon temps, & en employant toutes fes heures de loifir à lire 
ou à entendre lire les autres (4). Cette continuelle application 
l'étude rendit ce grand Prince l'un des Sçavants les plus 





(1) Affer, de Alfredi rebus geftis. p, 5. Edit, à Camden, 
(2) Id, ibid. | (3) Id. ibid. | (4) Id. ibid, 
diftingués 
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diftingués de fon fiécle. On rapporte qu'il parloit le Latin avec 
autant de facilité que fa Languc naturelle, & il entendoit le 
Grec , mais fans le parler. 11 fut éloquent Orateur , Philofophe 
pénétrant , excellent Hiflorien, Mathématicien , Mufñcien, Ar- 

“chitcéte & enfin le Prince des Poëtes Saxons ( 1 ). 
Alfred continua de fe livrer à fes études avec toute cette ar- 


en 
IX Gécle. 





Alfred - le- 


Grand invice 


deur, non pas uniquement comme un homme privé & feulc- tes sçavanes à 


fe rendre au 


ment pour perfcétionner fon propre cfprir, mais encore COMME près de lui. 


un grand Prince, & pour étendre les connoiffances de fes 
Sujets dont l'ignorance l'affigcoit extrêmement. Convaincu 
que même le plus grand Monarque a befoin d'être aidé pour 
faire revivre les connoiffances dans un Pays où elles font 
entièrement éteintes, il fe donna beaucoup de peines pour 
découvrir dans les autres Contrées des Sçavants qu'il invita de 
venir s'établir à fa Cour & dans fon Royaume. Il fit l'accueil 
Je plus agréable à ceux qui fe rendirent à fon invitation, les 


traita avec la familiarité la plus attrayante, & les combla des 


plus grandes faveurs. Il conferva , auprès de fa perfonne, 
quelques-uns de ces Sçavants pour être les Compagnons de 
fes études, & pour l'aider à inftruire fes propres Enfants & 
les Fils de fa Nobleffe qui étoient élevés avec cux dans fon 
Palais. A l'égard des autres, il les plaça dans les endroits où 
ils pouvoient être le plus utiles (2). Ces Sçavants, quoique 
dans un état obfcur, ayant concouru avec l'illuftre Alfred 
à faire revivre les Lettres, méritent que nous leur don. 
nions ici une place comme un témoignage de notre recon- 
noiflance. | 

Affer ou Afférius, Moine de S.-David , dans le pays de 
Galles, fut l'un des plus grands Favoris d'Alfred & écrivit fa 
Vie à laquelle nous devons principalement ce que nous fca- 
vons des actions & du caraétère de ce grand Prince. Alfred , 
ayant entendu louer beaucoup ce Moine pour fon Sçavoir, 





(1) W. Vefm. A. D. 871. — Ingulf. p. 28, == W. Malmf. L 2. c. 4. 
C2) Aer. ibid. 
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l'invita à fe rendre à fa Cour; & fut fi charmé de fa conver- 
fation dans fa première entrevue, qu'il le preffa avec ardeur de 
refter & de vivre toujours avec lui. Ce Moine, n'étant pas fon 
maitre, ne put y confentir; mais il fut à la fin réglé, avec le 
confentement de fon Couvent, qu'il pafferoit une moitié de 
l'année à S.-David, & une autre à la Cour d'Angleterre, où 
il employa une grande partie de fon temps à lire avec le 
Roi, qui le récompenfa en lui accordant trois riches Abbayes 
& beaucoup de beaux préfents (x). 
Grimbald , Moine de Reims en France, fut un autre des 
Sçavants qu'Alfred invita à venir à fa Cour pour l'aider dans 
fes propres études, & pour faire revivre le goût des Lettres 
parmi fes Sujets. Ce Religieux fut particulièrement célébre 
par fes connoiffances Théologiques & Eccléfiaftiques, & fon 
habileté dans la Mufique d'Eglife ; ce qui le rendit très-pré- 
cicux pour Alfred, & très-utile à ce Prince pour l'exécution 
du projet qu'il avoit de faire renaître les Sciences, comme 


nous le verrons (2). I fe procura un autre Sçavant, nommé 


Jean- Scot, qu'il fit venir de l'ancienne Saxe , fur le Conti-. 


nent, & qui a été confondu par beaucoup d'Ecrivains avec 
Jean-Scot Erigène, quoique ce foit évidemment un autre 
perfonnage (3). Plegmond, Archevêque de Cantorbéry, Wé- 
réfred, Evêque de Worcefter, Dunwulph, Evêque de Win- 
chefter, Wulffig & Athelftan, Evêques de Londres, & Wé- 
rébert, Evêque de Chefter, furent au nombre des Sçavants 
qui aidèrent Alfred dans fes études, & concoururent avec lui 
à infpirer à fes Sujets le goût d'acquérir des connoiffances (4). 

Avec le fecours de ces hommes diftingués par leurs talents, 
& au moyen de fon infatigable application, Alfred acquit un très- 
rarc dégré d'érudition , qu'il employa, comme un bon & grand 
Prince, à compofer plufceurs Ouvrages originaux, & à en traduire 
d'autres du Latin en Saxon, pour l'inftruétion de fon Peuple. On 
trouvera, dans la Biographia Britannica, vol. 1. p. 54 & 55, le 





(1) Id. ibid. p. rs. | (2) I. ibid. p. 14, | (3) Ingulf. Hift 
(4) Spelman, Life of Alfred, p. 137 & 138, 
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Catalogue le plus complet tant des Ouvrages originaux que des 
Traduétions de ce Prince ; mais il eft trop long pour être inféré 
ici. Les motifs qui portèrent Alfred à traduire plufieurs Livres 
du Latin en Saxon , & les moyens qu'il employa pour faire 
& publier ces Traduétions nous ont été communiqués par 
lui-même, dans la Préface de l'une d'elles, de la manière 
fuivante : « Ayant remarqué moi-même combien la connoif- 
» fance de la Langue Latine étoit tombéc en Angleterre, 
» quoique beaucoup de perfonnes y luffent affez bien leur 
» Langue naturelle, je commençai, au milieu de l'embarras 
» 8 de la multiplicité de mes affaires , à traduire ce Livre 
» (le Paftoral de S.-Grégoire) du Latin en Anglois, très- 
» littéralement dans quelques endroits & plus librement dans 
» d’autres, comme mon Archevêque Plegmond , mon Evé- 
» que ÂAffer & mes Prêtres Grimbald & Jean me l'ont appris. 
» Lorfque leurs inftruétions m'eurent mis en état de com- 
n prendre clairement le fens de l'Original, je le traduifis, & 
J'envoyai une copie de ma Traduétion à chaque Evêque 
» de mon Royaume, avec un manche ( Œftel or handle} 
» valant cinquante mancuffes , enjoignant à tout le monde, 
» au nom de Dieu, de ne pas féparer le Livre du Manche & 
» de ne pas l'ôter de l'Eglife, parce que je ne fçavois pas 
» pendant combien de temps nous aurions le bonheur d'avoir 
» des Prélats aufli fçavants que ceux que nous pofiédons 
» actucllement (1) ». Il eft inconteftable qu'Alfred fe propofa 
les mêmes vues & fe conduifit de la même manière, en 
faifant & en publiant fes autres Traduétions. 

Lors de l'avénement d'Alfred-le-Grand au Trône , tous Îles 
Séminaires de Sciences en Angleterre avoient été réduits en 
cendres. Ces Séminaires confiftoient dans les Monaftères & 
dans les Maïfons des Evèques où s'étoient tenues les Ecoles 
établies pour l'éducation de la Jeuneffe & principalement 
pour celle des Eccléfiaftiques ; & ces Maifons & Monaftères 
avoient été fi univerfellement détruits par les Danois, qu'à 





(1) Spelman, Vira Alfredi, Append. n° 3, p. 197. 
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a—— peine ceux-ci en avoient-ils laiffé fubfifter un feul. Ce grand 
RER Prince, fentant qu'il étoit impoffible de faire revivre le Sçavoir, 
fans établir des Ecoles pour l'éducation de la Jeuncffe , répara 
les anciens Monalftères & en conftruifit de nouveaux, en in- 
flituant une Ecole dans chacun d'eux pour remplir ce but (1). 
Cependant la Jeuncffe n'apprenoit, dans ces Ecoles Epifco- 
pales & Monaftiques, établies tant en Angleterre que dans 
les autres Contrées de l'Europe, qu'à lire, à écrire & à fçavoir 
le Latin & la Mufñque d'Eglife , afin d'être en état de célébrer 
Jes Offices publics à l'Eglife ; il n'y avoit que très-peu de ces 
Ecoles où l'on enféignoit à quelques jeunes-gens l'Arithmé- 
tique, pour les mettre en état de régler les affaires rempo- 
relles de leurs Sociétés, & où l'on apprenoit à d'autres la 
Rhétorique & la Théologie, pour qu'ils puñfent précher au 
Peuple. (2). Quoique ces Ecoles empéchaffent que les con- 
noiffances Littéraires s'éteigniflent entièrement parmi les Ec- 
cléfiaftiques Chrétiens, dans ces fiécles d'ignorance, elles con- 
tübuoïicnt très-peu aux progrès des Sciences, ou à répandre 
le Ssavoir parmi les Laïcs, qui n'avoient abfolument aucun 
‘moyen’ d'acquérir quelque teinture des Lettres. | 
Fondation de Lors donc .qu'Alfred-le-Grand forma le noble projet d'é- 
d'orfod. tendre Îcs connoiffances & de les rendre plus générales, il fe 
trouva dans la néceffité d'établir, fur un plan vañfte, des 
Eco'es où touites les Sciences qui étoient alors connues fuffent 
cnfcignées, tant aux Laïcs qu'aux Eccléfiaftiques , par les 
meillcurs Maîtres qu'on pourroit fe procurer. Ce grand 
Prince , ayant conçu l'idée d'une parcille Ecole , fut très- 
heureux dans le choix dù lieu qu'il adopta pour faire cet 
établiffement, en prenant l'heureux terrcin “où l'Univerfite 
d'Oxford , l'une des p'us célébres Maifons de Science qu'il y 
ait dans le monde, cft placée aujourd'hui. Ce feroit un tra- 
vail qui nous conduiroit à des difcuflions ennuyeufes, pleincs 
d'incertitude , & que je n'ai pas d’ailleurs le temps de faire, 





(1) Spe'man, Vita Alfredi, Append, n° 3. p. 106. | (2) Coring. de Antiquir. 
Academ. p. 67 & 68. | 
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que de rechercher fi ce Prince fe détermina dans fon choix, 
parce qu'Oxford avoit été anciennement le féjour des Sciences, 
ou sil fe décida , d'après l'agrément naturel de fon fite, 
ou d'après la convenance de fa fituation , attendû que cette 
Ville fe trouvoit prefque au centre de fes Domaines. Etant 


entouré d'un nombre confidérable de Sçavants , raffemblés de- 


différents Pays , il crut, par cette raifon, qu'il ne pouvoit 
mieux les employer qu'à apprendre à la Génération naiffantc 
les Sciences divines & humaines. Afin de les mettre en état 
de Ile faire avec plus de fuccès, il leur accorda des dota- 
tions & des avantages convenables pour eux & pour leurs 
Difciples à Oxford, quoiqu'a cette diftance de temps on ne 
puiffe pas découvrir, avec certitude , ce que c'étoit que ces 
dotations & ces avantages. Jean Roufe, Antiquaire de War- 
vick, qui florifloit dans le XV® fiécle, nous a laiffé la de- 
fcription. fuivante des Ecoles fondées par Alfred-le-Grand , à 
Oxford. Nos Leéteurs pourront donner à ce récit le dégré 
de confiance qu'il leur paroiîtra mériter. « Lors de la première 
» fondation de l'Univerfité d'Oxford, le Noble Roi Alfred 
» bâtit trois Maifons en l'honneur de la Sainte-Trinité, pour les 
» Doëteurs en Grammaire, en Philofophic & en Théologie, La 
» première des ces Maiïfons, fituée dans la rue Haute , près 
» de la Porte Orientale de la Ville, fut dotée de fonds fufi- 
» fants pour y entretenir vingt-fix Grammairiens. Elle fut 
» appellée ( ZLivrle-Hall ) la petite Maifon ; à caufe de l'infé- 
» riorité de la Science qu'on y étudioit, & elle retient même 
» €ncorc ce nom aujourd'hui. La deuxiéme fur batic, près 
» du mur Septentrional de la Ville, dans la rue maintenant 
-» appcllée ( Schoo! Stréer) rue de l'Ecole, & elle fut dotéc 
» pour vingt-fix Logiciens ou Philofophes, & eut le nom 
» de ( Lef-Hall ) Salle inférieure. La troifiéme fut auffi con- 
ftruite dans la Haute rue, à côté de la petite Salle, & elle 
» fut dotée pour vingt-fix Théologiens qui s'y livreroient 
» à l'étude des Saintes Ecritures (1) ». Quelques perfonnes 
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(1) 3. Roff. Hift. Regum Angl. p. 77 & 78, 
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regardent ce récit comme recevant un nouveau poids du 
Paffage fuivant, des anciennes Annales du Monañftère de Win- 
chefter , qui a aufli confervé les noms des premiers Profef- 
feurs qui donnèrent des leçons dans cette célébre Maifon de 
Science, après fa fondation ou reftauration , par le Roi Alfred. 


:# En l'an 886 de norre Scigneur, qui eft la feconde année écoulée 


» depuis l'arrivée de S. Grimbald en Angleterre , l'Univerfité 
» d'Oxford fut fondée. Les premiers Régents & les premiers 
» Maîtres de Théologie furent S. Néot, Abbé, & éminent 
» Profefleur en Théologie, & S. Grimbald, le plus éloquent 
» & le plus excellent interpréte des Saintes Ecritures La Gram- 
» maire & la Rhétorique furent enfcignées par Afférius, Moine 
» doué de connoiffances extraordinaires. Jean, Moine de 
» S.-David, donna des leçons de Logique, de Mufique & 
» d'Arithmétique. Le Profefleur de Géométrie & d'Aftronomie 
» fut Jean, Moine & Collégue de S. Grimbatd, homme doué 
» d'un cfprit fubtil, & rempli de connoiffances. Ces leçons 
» étoient fouvent honorées de la préfence de l'illuftre & invin- 
» cible Roi Alfred, dont le fouvenir fera toujours plus doux que 
» que le miel à tous ceux qui auront du goût (1) ». Alfred 
affigna le huitiéme de fon revenu (2) pour l'entretien des 
Maîtres & des Ecoliers , tant dans ces Ecoles que dans les autres 
qu'il fonda. Il paroït que ce fut dans ces Ecoles nouvellement 
établies à Oxford, que leur illuftre Fondateur plaça Æthelwéard, 
fon plus jeune fils, avec les enfants tant de fa Noblefle 
que de plufeurs autres perfonnes , pour qu'ils y fuflent 
élevés; ce qui cft raconté de la manière fuivante , par Afférius, 
Ecrivain contemporain, & l'un des Profefleurs ci-devant cités : 
« Il plaça Æthelvéard; fon plus jeune fils, qui étoit avide de s'in- 
» ftruire, avec les enfants de fa Nobleffc & d’un grand nombre de 
» perfonnes d'un rang inférieur, dans les Ecoles qu'il avoit établies 
» avec beaucoup de fagelle & de prévoyance, & qu'il avoit pour- 
» vues de bons Maïîtres. Ces jeunes-gens apprenoient, dans ces 
» Ecoles ,à lire & à écrire, tant en Saxon qu'en Latin, & on 





(1) Camd, Britan, t, 1,c. 304. | (1) Aller. Vita Alfredi, edit, à Camd, p. 10. 
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» leur enfeignoit les autres Arts libéraux, jufqu’à ce qu'ils 
» cuflent acquis affez de force de corps pour chaffer & pour 
» fe livrer aux autres exercices demandant du courage , qui 
» convenoient à léur Rang (1) ». Il eft au moins certain, 
d'après ce qui fuit immédiatement dans Aflérius, que les 
Ecoles dans lefquelles Æthclwéard & fes Compagnons d'étude 
furent placés étoient différentes de celles où fes deux frères 
aîné , Edouard & Elfthryth, furent élevés, & qui fe trouvoient 
dans le Palais du Roi (2). Il y a, dans l'édition d’Afférius, 
publiée par Camden, un autre Paffage qui a rapport à l'Uni- 
verfité d'Oxford , & qui a été le fujet de beaucoup de dif- 
putes, quelques Ecrivains foutenant fon authenticité, & 
d'autres affirmant qu'il a été ajouté. Après avoir examiné les 
raifonnements qui ont été faits des deux côtés, & qu'il feroit 
ennuyeux d'inférer ici, je ne puis pas m'empécher d'avoir des 
foupçons contre l'authenticité de ce Paflage ; mais, comme 
je n'ofe pas prononcer pofitivement qu'il a été intercalé, je 
vais le mettre fous les yeux du Leëteur, « La même année, 
» il s'éleva une grande querelle, à Oxford , entre Grimbald & 
» les Sçavants quil avoit amenés avec lui, & les anciens 
» Ecoliers qu'il y trouva, qui refusèrent de fe foumettre aux 
# Loix & aux formes de leçons prefcrites par Grimbald. Ce 
» différend n'occafionna , pendant environ trois ans, qu'une 
» haine privée, qui ne fit pas grand bruit ; mais il éclata à la 
» fin avec beaucoup de violence. L'invincible Roi Alfred, en 
» ayant été inftruit par un Envoyé qui lui apporta la plainte de 
» Grimbald, fe hâta de fe rendre à Oxford , pour terminer ces 
» difputes ; & il entendit les deux Partis avec beaucoup de 
» patience. Les anciens Ecoliers alléguèrent, pour leur propre 
» défenfe, qn'avant l'arrivée de Grimbald à Oxford, les Sciences 
» y florifloient , quoique les Etudiants n'y fuffent pas en aufli 
» grand nombre qu'ils l'avoient été anciennement , beaucoup 
d'entr'eux_en ayant été repouflés par les cruautés des Payens. 
» Ils avancèrent, en outre, & ils prouvèrent , par le témoignage 


Ë 
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»_ inconteftab'e de leurs anciennes Annales, que les Loix & Îes 
» Statuts d'Oxford avoient été faits par des hommes doués de 
» beaucoup de Sçavoir & de Picté, tels que Gildas, Melkin, 
» Ncnnius, Kentigern & autres qui y avoient cenfcigné dans 
» Icur vieillefle, & fous l'adminiftration defquels la paix & le bon 
» ordre avoient régné ; & que, quand S. Germain vint prêcher 
» dans la Grande-Bretagne contre l'Héréfie de Pélage , il féjourna 
» fix mois à Oxford, & donna beaucoup d'éloges à fes Loix & 
» fes Inflitutions. Le Roi, ayant écouté les deux Partis avec 
» unc patience & une humilité incroyables , & les ayant ex- 
» hortés à cefler leurs difputes, & à vivre en paix & en bonne 
» intelligence , les quitta dans l'efpoir qu'ils fuivroient fes avis. 
» Mais Grimbald , n'étant pas content, fe retira dans un nou- 
» veau Monaftère que le Roi avoit dernièrement fondé à Win- 
» chefter, & il y fit tranfporter, aufli-tôt après fon départ, fa 
» tombe, qu'il avoit originairement placée dans une voûte, 
» fous le Cancel de l'Eglife S.-Pierre d'Oxford, Eglife qu'il avoit 
» fait conftruire, depuis les fondements, en pierres polies avec 
» beaucoup d'art (1) ». En un mot, quand même Oxford auroit 
» été un Séminaire de Sciences dans des temps plus anciens, 
ce qu'il cft certainement très-difficiie de prouver ou de 
réfuter , il paroît que cette Ville étoit, au commencement 
du régne d'Alfred , fi complétement ruinée, comme tous les 
autres Séminaires de Sciences en Angleterre , que ce grand 
Prince peut être nommé, à jufte titre, le Père & le Fonda- 
teur de l'Univerfité d'Oxford, circonftance également hono- 
rable pour Alfred & pour cette fameufe Univerfité. 
Lorfqu'Alfred eut ainfi fondé & doté des Ecoles, & qu'il 
y eut établi de bons Maîtres , il s'cforça enfuite de les rem- 
plir d'Ecoliers convenables ; ce qui n'étoit pas la partie de 
fon projet la plus aifée à exécuter dans ce fiécle groffier , où 
le Sçavoir étoit fi méprifé , particulièrement parmi la Nobleñe. 
Il détruifit récllement, en peu de temps, ce barbare mépris 
des Lettres, par fon propre exemple, en faifant, en toute 





(x) Affer, Vita Alfredi, edir. à Camd. p. 16. 
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occaft ion ,. l'éloge. du Sçavoir, & en le rendant le grand =» 
moyen de parvenir aux dignirés de l'Eglif & de l'Etat (1). * ES 
Pour répandre encorc plus: le goût des connoifflances & le 
tranfmettre à la Poftérité, il fit une Loi pour obliger tous les 
Francs-Tenançiers (Frec-Hoiders ), .qui. poflédoient deux hides 
de terre ; d'envoyer leurs enfants aux Ecoles, & de leur, donner 
une éducation libérale (2). Cet exellent Prince opéra , , par 
cette fage-conduite , un changement total dans la manière de 
penfgr. de ,fes. Sujets. Les Nobles,, qui étoient déjà vieux, 
gémirent du malheur. qu'ils avoient de ne Pas. connoître 
les Lerttues; & quelques - uns’ d'eux. fe. misent à étudier, dans 
nn âge trèsravancé , en, même temps qu'ils eurent tous foin 
d'envoyer leurs enfants & leurs jeunes parents dans ces Ecoles 
que la fagefle,& la munificence de leur Souverain leur avoient 
préparées ($), En- un mot, on. vit les connoiffances renaitre 
& devenir ;fi: floriffantes ,, dans, Je cours du. régne d'Alfred , 
qu'avant la. fin de fes. jours. il put {6 vanter que rous ‘fe 
Evéchés étoient poffédés. par des Prélats très - inftruits & 
que, toutes fes Chaires, en Aogleterre , étoient remplies” par 
de bons Ptédicateurs. Tant,un grand & bon, E Prince” : animé 
d'un zéle ardent. ‘pour le bonheur. dé. fs. Sujets peut Opéret 
des changements éronnants non feulement . és la  fituation, 
mais méme dans left 2 & le, cratère d'une ation (4x, 
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(4) Puiffe l'exemple de ce grand Prince être init! l'& pulfions-dous voir un joud 
adopter le Projet ; déjà propofé d'aÂt la Préface des Morteaux Éhôilis dû Rahibler:} & 
à la page 19 de la Préface de la Traduétion de l'Entretien Socratique du Doëteur 
Percival {ur la Wéracité, Ouvrages traduies par M. Boulard ! nous-verrions alors- 
à Paris un Couvent de Religieux de chacune des Bripcipales Nations de l'Europe, à 
qui nous envertions,: en Échange, un spareil nombre de Religi ieux François. Cês Reli- 
gieux étrangers feroient des Cours de lèurs Langues au €o fége Roy al, qui pourroie 
donpes anauçllement des Mémoires. comme les Académies en donnent : exemple quË 
mésisergit également, d'être imité par les différentes Facultés des Univerftéé , ‘pat 
les Ordres Religieux, par. les Avocats, par les Magiftrats même. Qu'il féroit urile 
de voif une : Aradémie, de; Mapiftrars & d'Avocats ranimer l'émulation au Palais, 
& faire faire de nouygau x progrès, à l'étude fi. importante des Ke: { Souvent 
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= Ce commencement de lumière qui avoit paru en Angleterre, 
Etat du ça. Vers la fin du neuviéme fiécle, ne fut pas d'une longue durée ; 
ce +" en cffet, comme il étoit principalement du au génie extraor- 


fiécle, 


dinaire & aux prodigieux efforts d’Alfred-le-Grand, auffi-tôt que 
ceux-ci eurent ceffé par la mort de ce Prince, dès la’ première 
année du X° fiécle, le Sçavoir commença à languir & à décliner. 
Edouard, fon fils aîné & fon fucceffeur , avoit été élevé avec 
beaucoup de foins ; mais, n'ayant pas le même génie & le 
méme goût pour l'Etude que fon illuftre père, il n'accorda pas 
autant de protcétion aux Sciences & aux Sçavants (1). Dès que 
les Danois, ces ennemis fi nuifiblés aux Sciences & à la Civi- 
lifation, eurent appris la mort d'Alfred , ils recommencèrent 
leurs ravages, qu'ils continuèrent, avec peu d'interruption, pen- 
dant un grand nombre d'années. D'ailleurs ces Sçavants qu'Al- 
fred avoit raffemblés de différentes Contrées, étant morts peu 
de temps après le Roi leur proteéteur, ne furent pas remplacés 
par des hommes doués d'un fçavoir épal. Ces différentes circon: 
ftances, jointes à pluficurs autres également malheureafcs, furent 
funeftes à ce goût des Lertres & de l'Etude, qui étoit né fous le 
dernier régne ; & les ‘Angloïs retombèrent:, pat. dégrés, dans 
eur ‘ancicnné ‘ignorahce &' dans leur mépris" -dés Sciences: 
A la vérité, ils étoient Joïn de pouvoir être rémarqués, à cet 
égard car toutès lé$ Nations de l'Europe futent enveloppées 
dans-une--fi profonde obfcurité, pendant tout le cours du 


 Xf fiécle , que les Ecrivains de l'Hiftoire Littéraire ont de 


la peine à trouver des termes pour peindre l'ignorance , la 
ftupidité & Ja ‘barbarie de cette LR (2). « Nôus allons 





| 1° 


on peut encourager es "Établifémenrs utiles , fans qu'il en coûte rien à l'Etat, 
Par exemple, ne feroit-il pas à fouhaiter qu'on donnât un Bénéfice à chacun des 
utiles & précieux Colléges . de Mopraigu & de Sainte-Barbe de Paris, d’où il eft 
forti tant d'excellents Sujets: la nourriture , fans être jamais rechérchée, pourroir 


alors y être encore plus faige , quoique les penfons ne fuffent pas augmentées. 
Note dd Traduéteur. 


(1) W. Malmf, L 2. €. $. — Hoveden, _ prior. | (2) Cave, Hiflor, 
Litterar, p. 573. — Brucker, Hift, Philofoph. te 4. pe Eu 
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# maintenant, dit l'un d'eux , commencer l'hiftoire d'un fiécle = 
# qui peut être appellé le Jiécle de fer, à caufe de fa barbarie 
» &c de fa méchanceté; le fiécle de plomb , a caufe de fa ftupi- 
» dité; & le Jiécle de l'obfcurité, à caufe de fon aveuglement 
», & de fon ignorance (1). — Le dixiéme fiécle , dit un autre, 
» cft appellé communément & avec raifon , le fiécle malheu- 
» reux ; Cat il fut prefqu'entièrement dénué d'hommes doués 
» de génie ou de fçavoir ; il eut peu de grands Princes ou de 
” bons Prélats ; & à peine y fit-on une feule chofe qui ait mérité 
» l'attention ‘de la Poftérité (2) ». Le grand nombre des erreurs 
groffières & des pitoyables fuperftitions qui furent ou intro- 
duites ou établies dans le cours de ce fiécle, telles que la 
Tranfubftantiation (3), l'Adoration des Images & des Reliques, 
k Baptême des Cloches, la croyance des plus puériles hiftoires 
de Vifons , d'Apparitions & de Miracles , le Célibat du 
Clergé , les Jugements par les épreuves de l'eau & du feu, 
prouve füffifamment fon ignorance & fa ftupidité. Les Papes, 
qui gouvernèrent dans ce fiécle l'Eglife de Rome, furent, 
pour la plupart, les plus vils qui ayent jamais déshonoré la 
Nature humaine ; & cette Cité, où les Lettres avoient tou- 
jours été un peu cultivées jufques-là, devint alors le théâtre 
d'une ignorance & d'une fcélérateffe fi déplorables, qu'un 
Ecrivain contemporain s'écrie, à cet égard: « O malheureufc 
” Rome, toi qui as procuré autrefois tant de grands & illuftres 
” Perfonnages qui ont éclairé nos Ancêtres, comment es-ru 
» maintenant tombée dans des ténébres aufli étonnantes, qui 
# te déshonoreront auprès de tous les fiécles à venir (4) ». 
Les Eccléfiaftiques étoient alors aufli peu lettrés que les Laïcs. 
Quelques-uns de ceux qui poffédoient les plus hautes dignités 
de l'Eglife ne fçavoient pas même lire , tandis que d'autres, qui 
avoient la prétention d'être plus fçavants, & qui effayoient de 





(x) Baron. Annal. ad ann, 900. | (2) Génébrard. p. ÿs2. 
(3) Tous les Lecteurs s'appercevront ici que l'Auteur eft Proteftant ; & il 
reconnoïtront aifément les erreurs de fa Selle. Norc du Tradu@sur. 
(+) Arnoldus Orleanenfis, dans du Pio, Hift, Ecclef, X° fiécle. 
| Bbbi 
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célébrer les Offices publics, commettoient les bévues les plus 
groffières, dont le Leéteur trouvera ci-deffous un exemple (1) 
cntre beaucoup d'autres, qu'on auroit pu en donner. 

Dans un temps où l'érat des Lettres étoit fi déplorable chez 
toutes Ics Nations dé l'Europe, on ne peut préfumer que l'An- 
gleterre nous fournira beaucoup de matériaux précieux pour 
l'Hiftoire Littéraire de cet âge. 11 faut cependant convenir que 
les Lettres ne tombèrent en décadence dans cette Ifle que par 
dégrés, & qu'il fallut beaucoup de temps pour détruire tous 
les effets des foins qu'Alfred avoit pris pour leur faire faire 
des progrès. D'ailleurs ; quoique fon fils Edouard & fon petit-fils 
Athelftan ayent eu bién moiïns de connoiflances que lui, & 
ayent fait beaucoup moins d'efforts pour protéger & répandre 
tes’ Sciences, cependant ils n'âvoient pas tellement oublié les 
préceptes & l'exemple de leur père; qu'ils fmffent entièrement 
indifférents à leurs intérêts. An contraire, is étoïkrit non-feu: 
lement les Princes les plus courageux de leur fiécle,mais même 
ils étoient encore les plus éclairés, & les plas ee. pr 
teurs des Sciences. 

+ Edouard, ff nous en croyons qnélqnes-nns de mos anciens 
Fiforièné, ‘fat le Fondateur où le Reftaurateur de: l'Univerfité 
de Cambridge, comme fon père l'avoit été d'Oxford. « Edouard, 
» furnommé l'Ancien, fuccéda à fon père, Alfred-le-Grand; 
# &, quoi qu'il eut moins de connoiffances que lui, cependant 
» il aima les Scavants, & les éleva aux dignirés Eccléfiaftiques, 
» fuivant Îcurs différents dégrés de mérite. Pour faire faire re 
» plus grands progrès aüx Sciences, il rendit à Cambridge fon 
» ancien éclat, de même que fon père l'avoit fait à Oxford, 


_» quoique Cambridge füt depuis long-temps en ruines, ainff 


» que tous les autres anciens Séminaires des Sciences; &, fe: 
» conduifant comme un généreux Ami & Protedteur du Clergé, 





(1) Meinwerc, Evèque de Paderbon, dans ce fiécle , avok coutume , en lifane 
les prières publiques de dire : Bencdic, Domine, Rigibus & Meginis mulis & mulabis 


ais , au lieu de famulis & fomulabus ; ce qui fait une demande fort plaifanre. 
Leibniz Coll. Seripé, Brunfivic, 2 1 pe 55% 
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# il ordonna qu'on y conftruisit, à fes propres dépens, des 
» Salles, tant pour les Maîtres que pour les Etudiants. Pour 
» rendre cet établifflement complet, il invita des Profefieurs des 
# Arts libéraux & des Doëéteuts en Théologie à venir d'Ox- 
» ‘ford, & il les établit à Cambridge. Voilà tout ce que Thomas 
» Rodburn dit dans fa Chronique : maïs j'ai vu une repæfentation 
plus compléte & plus authentique de cet événement dans 
s“ un ancien Tableau de l'Abbaye de Hyde, a Winchefter, qui 
» m'a été envoyé & qui-cft encore en ma pofñfeflion ( 1 ) »: 
Si le récit que je viens de rapporter du rérabliffement des 
Ecoles & des Sciences à Cambridge cft vrai ( ce que je ne 
prends pas fur moi d'affirmer mi de nier), cès Ecoles, ainfi 
que la Ville de Cambridge, furent détruites un feconde fois 
par les Danois, en 1010, & elles ne paroiffent avoir été rétablies 
de nouveau qu'après la fin de l'époque dont nous-nous occu- 
pons a@uecllement (2). Edouard prouva encore fon eftime 
pour le Sçavoir en donnant une fort bellc éducation à fes cinq 
fils & à fes neuf filles, qui furpafsèrent tous les Princes & 
toutes les Princeffes de leur fiécle, par leurs connoiffances 
littéraires. Edouard, fon fecond fils , particulièrement reffembla 
beaucoup à fon illuftre Aïcul par fon génie & fon amour pour 
les Sciences , de même qu'il lui reffembloit par les traits de Ja 
figure ; mais, malheureufement , il mourut jeune (3). Athel- 
ftan , fils aîné & fuccefleur d'Edouard, fut un Prince d'un 
rare fçavoir pour le fiécle dans lequel il vécut. Guillaume de 


$ 


Malmsbury nous dit que, peu de jours avant qu'il fe mit x 


compofer l'Hiftoire de ce Roi, il avoit lu un ancien Livre, 
écrit fous fon Régne, qui contenoit de fi grands éloges de fon 
fçavoir extraordinaire , qu'il n'avoit pas cru devoir les inférer 
dans fon Ouvrage, parce qu'il foupçonnoit que l'Auteur y étoit 


forti des bornes de la vérité, afin d'obtenir la faveur d’Athel- 


ftan (4); foupçon qui n'eft peut-être pas bien fondé, Il paroît, 


par fes Loix, que ce Prince aimoit les Sciences & les Sçavants ; 





(1) J. Roffü, Hift, Reg. Angl. p.96. .| (z) Chron, Saxon, p, 140. 
(3) W. Malm£ La. c 5. | C4) I. ibid... 6. 





X® fiécle 
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mm car l'une d'elles porte que : « Celui qui fera d'affez grands pro- 
X° Séde ,, grès dans les Sciences pour obtenir l'ordre de la Prétrife, 

» jouira de tous les honneurs & de tous les priviléges d'un 

» Thane (1})», S'il eft vrai que ce Prince employa plufieurs 

Juifs fçavants, qui demeuroient alors en Angleterre, à traduire 

l'Ancien Teftament, de Y'Hébreu en Anglois, c'eft une nouvelle 

preuve de l'attention qu'il donnoit aux Sciences & à la Reli- 
gion (2). Après tout, il faut cependant avouer que les efforts 
d'Edouard & d’Athelftan, pour encourager le Sçavoir , ne furent 
pas fuivis d'un grand fuccès; car nous ne fçavons pas qu'il ait 
fleuri fous leur Régne un feul homme aflez fameux par fes 
connoiffances, pour mériter une place dans cet Ouvrage. 

PA ce qe Les régnes de plufeurs des Rois qui leur fuccédèrent furent 

_ Most, également malheureux, à cet égard; & l'Angleterre tomba, par 

noiffances.  dégrés, dans une obfcurité & une ignorance aufli profonde que 
celle ou étoient plongées les autres Nations de l'Europe. À la 
vérité, quelques-uns de nos Hiftoriens Moines parlent avec le 
plus grand enthoufiafme du prodigieux fçavoir de leur grand 

Champion S. Dunftan. « Il fe diftingua autant, dit l’un d'eux, 

» par la fupériorité de fa Piété que par fon Sçavoir. Sa pro- 

» digicufe application, & l'étonnant génie que Dieu lui avoit 

» accordé, lui firent acquérir aifément , & retenir long-temps 

». toutc cfpéce de connoiffances ; de forte qu'il parvint en peu 

» de temps à égaler fes Maîtres en fcience, & à furpafler de 

n beaucoup, à cet égard , tous ceux qui étudioient avec lui, Son 

» cfprit étoit fi pénétrant, fon imagination fi vive, & fon élo- 

» cution fi admirable, que nul homme ne conçût jamais les 

» idées avec plus de promptitude, ne les exprimât avec plus 

» d'élégance, & ne les débitât avec plus de douceur (3) ». — 

«æ Alors, dit un autre, l'Angleterre fut éclairée par beaucoup de 

». brillants flambeaux, qui furent comme autant d'aftres céleftes, 

» entre lefquels S. Dunftan fe diftingua par un éclat fupérieur, & 

# cft, après le Roi Alfred, celui qui a jamais fait faire dans cette 








@) Spelman,. Concil. t. 1. p. 406. | (2) Bal, de Script, Britan, p. 127. 
(3) Osbern, Vita Dunftan, p, 93. : 
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» Ifle de plus grands progrès aux Sciences (1)». Mais On doit sm 
ajouter peu de foi à ces éloges, parce que ce fut une efpéce * _— 
de mode parmi les Moines Anglois, pendant le moyen âge, 
d'accumuler fur leur Patron Dunftan toutes les louanges que 
leur imagination pouvoit inventer, fans avoir aucun égard à la 
vérité ou à la vraifemblance. — On nous dit gravement « Que, 
» du temps de S. Dunftan , tous les hommes adoroient Dieu 
» avec ferveur & fincérité ; que la terre elle-même treffailloit 
» de Joie, &.que les campagnes récompenfoient les travaux du 
» Laboureur par les moiflons les plus abondantes ; que tous 
» les éléments fourioient, & que le Ciel n’étoit jamais obfcurci 
» par des nuages; qu'on ne connoifloit ni crainte, ni différends, 
» ni oppreffion, ni meurtres, mais que tous les hommes étoient 
» parfaitement vertueux, & jouifloient d'une profonde tranquil- 
» lité; qu’enfin tous ces avantages éroient dus au Bienheureux 
» S. Dunftan, qu'ils ont couvert de gloire, ainfi que fes 
» Miracles (2) ». On fent combien ce tableau eft différent de 
l'Hiftoire réelle de ce temps. | 

Après. la mort d'Edgard-le-Pacifique , en 975, l'Angleterre. D‘earence 
devint, pendant beaucoup d'années, le théâtre de toutes fortes  "% 
de défordres & de malheurs affreux, qui fürent occafionnés par 
l'augmentation de la puiffance & les progrès des ravages des 
Danois. Les Séences ne pouvoient fleurir dans cette poñtion, 
clles furent, au contraire, prefqu'entièrement ruinées , ainfi que 
leurs deux plus fameux Séminaires, fçavoir Oxford & Cam- 
bridge, qui furent réduits en cendres par ces Barbares (3). 

Elfric le Grammairien eft le feul homme qui ait fleuri en vi arririte 
Angleterre. à la fin du dixiéme & au commencement du'i.s""""#" 
XI° fiécle, & qui mérite une place dans cet Ouvrage, par 
rapport à fon érudition, Ce fçavant mais volumineux Ecrivain, 
dont l'hiftoire cft très-incertaine, naquit vers le milieu du 
X° fiécle, & fut élevé fous Ethelvoid, Evêque de Winchefter, 








(1) W. Malms. L 2. c, 8. | (+) W. Malmf, de geflis Poncificum Anglor. p. 115. 
(3) Chon, Saxon, p. 139 & 140, 
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pus qui cft dit avoir pris beaucoup de plaifir à enfeigner à la Jeu- 
X° fée nef les régles de la Grammaire, & l'art de traduire des Livres 
Latins en Anglois (1). Pendant qu'Elfric étoit encore jeune & 
fimple Moine, il étoit déjà famieux par fes connoiffances, ainff 
qu'on ic voit par une Lettre qu'il écrivit à Wulfin, Evéque de 
Shéréburn, mife à la tête d'une fuire de Canons, ou plutôt 
d'un Livre fur le Devoir des Evêques, Ouvrage rédigé par lui, 
à la requête & pour l’ufage de ce Prélar, qui n'éroit vraifem- 
blablement pas en état de faire lui-même un travail de ce 
genre (2). Ayant été envoyé, en 987, par Elphégus, Evêque 
de Winchefter ,àu Monaftère de Cerne , alors nouvellement fondé 
dans le Dorfetshire, il y compofà fa Grammaire de la Langue 
Latine, qui lui procura le titre de Grammairien, & il traduifit, 
du Latin en Saxon, quatre-vingts Scrmons ou Homélies, pour 
l'ufage du Ciergé Anglois (3). Ces Homélies’ exiftent encorë 
en manufcrit, en de vol. in-folio ; & M. Wanley en a donné 
une bonne defsriptiôn dans fon Catalogue des Eivres Saxons (4). 
Elfric compofa plufieurs autres Ouvrages qui lui firent une fi 
grande réputation de Science, qu’à ce titre, il parvint, ‘par 
dégrés , à la dignité Archiépifcopalé. 
Seavoir eu. Tandis que le Sçavoir déclinoit ainfi, par dégrés, dans tous 
ae" les Royaumes de l'Eurôpe, pendant les IX° & X° fiécles, fon 
flambeau commençoit à luire dans Orient, pfrmi les Perles : 
& les Arabes; & les Défcendants de ces féroces Barbares qui 
avoient brulé la fameufe Bibliothéque d'Alexandrie , devinrent 
les plus pañionnés admirateurs des Sciences (5 ). Ce ‘fut par 
eux quelles furent confervées, au moment où elles étoient 
prefqu'enticrement perdues dans toutes les autres Parties du 
Monde ; enfin ils tranfmirent, par dégrés, aux différentes Na- 
tions de l'Europe les connoiffances des Anciens. 
viedecer. , L'iluftre Gerbert, Précepteur de Robert I*, Roi de France , 
berr, & d'Othon II, Empereur d'Allemagne , qui fleurit vers la fin 
: | 
(1) Anglia Sacra. &. 1. p. 130. | (2) Spelman, Concil. €. 1. p. $72.— 
Anglia Sacra. € 1. p. 130. | (3) Id. ibid, | (4) Hickefü Thefaur. LL D RC 
(5) Montucla, Hift, des Mathématiques, & 1, p. 339 
du 
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du X° fiécle, fut le premier des Eccléfiaftiques Chrétiens qui 
eût le courage d'aller apprendre des Seétateurs de Mahomet 
ces Sciences qu'on ne pouvoit lui enfcigner dans aucune 
partic du Monde Chrétien. Ce Héros Littéraire (nom qu'on 
peut lui donner avec juftice) fut élevé dans le Monaftère de 
Fleury ; mais, s'étant apperçu de l'incapacité de fes Maîtres, & 


mass 
X® fitcte, 





étant dévoré d'un ardent défir d'acquérir des connoiffances, il: 


s'enfuit de fon Couvent, & fe rendit en Efpagne, où il paffa 
plufieurs années à Cordoue, au milieu des Sarrafins (1). Ce fut 
là qu'il apprit parfaitement la Langue & les Sciences des 
Arabes , particulièrement l'Aftronomic , la Géométrie & 
l'Arithmétique , connoiffances dans lefquelles ils étoient très- 
verfes, À fon retour, en France, il fut regardé par les uns 
comme l'homme le plus Sçavant de fon temps, & par 
d'autres comme le plus grand Magicien qui exiftit alors (2). 
Toutes les Nations du Nord & de l'Occident de l'Europe 
doivent, particulièrement à Gerbert , la première connoiffance 
qu'elles ont cuc des chiffres & de l'Arirhmétique des Arabes, 
Notre Compatriote, Guillaume de Malmsbury, après nous 
awoir dit qu'on prétendoit que Gerbert ayoit appris des 
Sarrafins en Efpagne à faire paroïître le Démon, & à entendre 
lc langage des Oifcaux , ajoute : « Il eft cependant très-certain 
n qu'il fut le premier qui déroba aux Arabes Ja Science 
»“ de l'Arithmétique Arabe, & cn enfeigna les régles qui 
» continuent encore aujourd'hui à fixer l'attention. & à 
x tourmenter les cfprits de nos Arithméticiens (3) ». Comme 
Gerbert retourria en France cn 970, & commença à 
communiquer les comoiffances qu'il -avoit recucillies parmi, 
ks Sarrafins , il eft aflez vraifemblable que quelques - uns des, 
Anglais lettrés ont pu, connoitre Les chiffres & l'Arithmétique: 
Arabg , vers la fin- de ce fiécie, & les premières anaécs dw 
fnivant ; ce qui eft beaucoup plus tôt qu'on ne le croit commu 
nément (4) Si la date qui étoit fur la nès- ancienne porte 


_ eee mn um ne mem ne de à à 2 ae à mue rene me mue ee sut à mg 2 _ — 





(1) W: Makms, LE 3, éi10. | (2), Id, ibid; . | res Id. ibid 
(4) D. Walliss Algebra, cç, 3 | D RER j - ; 
Tome IL. °C cc 
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=» de Worcelter eft réellement 975, & en chiffres Arabes, nous 
*°B avons une preuve dircûte & évidente que ces chiffres furent 
connus en Angleterre dans les cinq ans qui fuivirent le retour 
de Gerbert d'Efpagne (1). Quoi qu'il en foit, ce Sçavant 
hardi fut, malgré fa naiffance obfcure , fucceffivement élevé 
d'une dignité à une autre, à caufe de fon génie & de 
fon érudition ; & , à la fin, fon éléve, Othon II, le plaça 
fur Ja Chaire Pontificale , où il prit le nom de Syéveftre II (2): 
tant les connoiffances fupérieures ont été eftimées & récom- 
penfées, même dans ce fiécle peu éclairé! | 
Er Comme il n'y a guères qu'une moitié du XI° fiécle qui 
Bat da Sça foit comprife dans l'époque dont nous-nons occupons aétuel- 
Ex, © lement, il nous fournira peu de matériaux pour l'Hiftoire Litté- 
raire. La puiffance des Danois, ainfi que le défordre & les 
malheurs qu'elle produifit, & qui avoient été fi funeftes aux 
Sciences, dans le fiécle précédent, augmentèrent encore dans 
lé commencement du XI[*, & produifireht le même effet. 
Oxford fut réduit en cendres , en l'an 1009, par ces deftruc- 
teurs impitoyables , & Cambridge éprouva le même fort 
l'année d'après; ces deux malheurs entrainèrent la ruine 
générale dé tous les Etablifféments faits dans ces deux Villes 
en faveur des Scicnces & pour l'éducation de la Jeuneffe, 
quels qu'ayent été ces Etabliffements (3). La plus grande partie 
des Monaftères, des Eglifes, des Cités & des Villes d'An- 
gleterre fut détruite pendant cette époque fi malheureufe ; & 
quiconque prendra la peine de lire l'Hiftoire des premières 
dix-fept années du XI° fiécle dans la Chronique Saxonne , le 
plus augufte Monument de ce temps, verra le carnage & la 
dévañtation fe fuccéder l'un à l'autre fi rapidement, qu'il fera 
furpris que les Anglois n'ayent pas été anéantis, & que kur 
Pays ne foit pas devenu entièrement un défert. Nous ne 
devons pas être étonnés que les Mules -ayent fui un pareil 








(1) Philofoph, Tranfa&. vol. 39. p-u3r. | (2) Do Pin Hift, Ecché, X° 0 
(3) Chron, Saxon, p. 139. & 140. 
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théâtre d'horreurs & de calamités, & qu'on ait alors pref- ss 
qu'univerfellement négligé de cultiver les Sciences. su 

Les maux que les Anglois avoient foufferts, dans la longue  Etar du sça- 
réfiftance qu'ils avoient faite aux Danois ,avoient été fi affreux, mdr 

no +» A : : d'Anglecerres 

que leur affujétifflement au joug de cette Nation devint une 
cfpéce de bonheur. En effet Canute-le-Grand , premier Roi 
d'Angleterre de la race Danoife , étant un Prince fage, jufte 
& bon, traita fes Sujets Anglois avec équité & avec douceur, 
&c il s'efforça de réparer le tort qui avoit été fait à cette 
Contrée & à fes Habitants dans les guerres qui avoient pré- 
cédé fon régne. Il vit, en particulier , avec beaucoup de 
chagrin, le trifte état des Sciences, & il fonda, dans beau- 
coup d'endroits, des Ecoles peur les faire revivre (1). Il eft 
au moins très-probable que ce Prince répara celles d'Oxford, 
& qu'il leur sendit leurs anciens priviléges & revenus (2). 
__ Harold, fils & fuccefflcur de Canute, fut un très - grand Se 
barbare, & par conféquent un ennemi des Sciences. Il Le poule & 
prouva fuffifamment en enlevant à l'Univerfité d'Oxford .les Ecoles & les 
revenus qui lui avoient été donnés par fon illuftre Fondateur, Een 
& qui lui avoient été rendus par Canute-le-Grand. « Les 
*“ Ecoles, dit Leland , qui avoient été fondées à Oxford 
par Alfred-le - Grand, & qui avoient long-temps fleuri, 
furent maltraitées, dépouillées , & déshonorées par le Roi 
Harold. Ce cruel & barbare Danois leur enleva tous les 
revenus qui leur avoient été accordés. par la munificence 
des Princes fes prédéceffeurs, penfant qu'il traitoit les Sça- 
vants avec beaucoup de douceur en leur laiffant les murs 
» nuds de leurs maifons (3) ». 

Le rétabliffement de l'ancienne race des Rois Anglo-Saxons, #tar du sçai 


. . L ’ ir fe 
qui eut lieu, l'an 1041, dans la perfonne d'Edouard-le-Con- "Régne de 


feffeur , fut un événement favorable aux Sciences, Car, quoi- Êsr hag 
qu'Edouard ne fut pas un grand Prince, il fut inftruit pour le 


temps où il vécut, & il ne négligea pas les intérêts des Sciences. 





Gi) A Wood, Antiquitg, Univerf, Oxon. p. 43. | (2) Id. ibid, 
(3) Id. ibid, 
Ccci 
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=— 11 répara le mal fait par fon prédéceffeur Harold, à Oxford, qui 
ke paroit avoir été, fous fon Régne , le principal Séminaire du 
Sçavoir en Angjlcterre , ainfi que nous l'apprenons d'Ingulphe. 
« Je füuis né, dit cet Ecrivain , en Angleterre, & de parents 
» Anglois, dans la fuperbe Cité de Londres; j'ai reçu les 
» premiers éléments des Lettres à Wefiminfter, d'où je fus 
» cnfuite envoyé à Oxford pour y étudier ; je fis, dans cette 
» dernière Ville, de plus grands progrès dans la Philofophie 
» d'Ariftote, que beaucoup de mes Contemporains, & j'y 
» devins très-familier avec la Rhétorique de Cicéron (1) ». 
Cet Auteur nous apprend, en outre, que, lorfque dans fon 
enfance il revenoit de l'Ecole de Weftminfter voir fon père, 
qui vivoit à la Cour d'Edouard-le-Confeffeur , il étoit fouvent 
interrogé , tant fur la Languc Latine que fur la Logique, 
par Ja belle & vertucufc Reine Edgithe , qui excelloit dans 
ces deux branches de Littérature (z); ce qui prouve que les 
connoiflances étoient alors regardées comme un genre de 
pcrfcétion qui convenoit même aux Dames du plus haut 
Rang. | 
Obfervations Après avoit ainfi tracé l'Hiftoire des Sciences, dans fes dif- 
Fu de x férentes révolutions , dcpuis le commencement jufqu'à Ia 
7 fin de cette obfcure époque, il me paroït converable de 
terminer ce Chapitre par un petit nombre d'obfervations 
‘générales, j 
Des Pour ne pas avoir une idée trop défavorable de nos Pères, 
Savoir à qui fleurirent dans les fiécles d'obfcurité que nous examinons 
pa da maintenant , il eft néceffaire de faire attention, comme îïl 
convient , aux malheureufes circonflances où ils fe trouvoient, 
Sans parler de ce mépris des Lettres, qu'ils avoient hérité 
de leurs Ancêtres, & des guerres prefque continuelles dans 
lefquelles ils furent engagés , il étoit difficile, ou plutôt 
impoflible pour tous autres hommes que des Eccléfiaftiques, 
& un petit nombre des plus riches Laïcs, d'acquérir le 
moindre dégré de connoiffances, parce que tous les moyens 








(1) lugulphi Hifor. | (2) Id, ibid, 
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de le faire étoient abfolument hors de leur portée. On ne peut 
apprendre à lire & à écrire, même fa propre Langue, (ce qui 
maintenant eft à pcine regardé éomme une Scicncc) fans avoir 
des Livres, des Maîtres & des Matériaux pour écrire, Mais, à 


ee) 
X1° fécie. 





cette époque, tous ces objets étoicnt tellement rares & chers, 


qu'il n'y avoit que les grands Princes & les riches Prélats qui 
puñent fe les procurer. Nous avons déjà parlé d'un bien con- 
fidérable donné par un Roi de Northumberland pour un feul 
Voiume ; & l'Hiftoire du moyen âge abonde en exemples de 
ce genre (1). Des perfonnes d'une fortune médiocre ne pou- 
voient donc pas fe procurer alors un feul Livre, encore moins 
un nombre de Livres affez confidérable, pour que leur talent 
dans l'art de lire füt capable de les dédommager de leurs 
peines > Il étoit alors aufli difficile d'emprunter des Livres que 
d'en acheter, Cetre affertion eft aflez prouvée par la néceflité 
fuivante où fe trouva le Roi de France. Pour parvenir à obtenir 
le prêt d'un volume qu'on peut acheter aujourd'hui moyennant 
un petit nombre de fchelins, il fut forcé de dépofer une quan- 
tité confidérable d'argenterie, & d'engager un des Nobles de fa 
fuite à s'obliger avec lui, par écrit, fous peine d'une amende 
très-confidérable, qu'il le rendroit (2). Les matériaux nécef 
faires pour écrire étoient auffi très-rares & très-chers; ce qui 
faifoit que peu de perfonnes penfoient à acquérir ce talent, 
Il en réfu'toit encore que les Livres étoient rares, & qu'on 
tranfportoit fouvent la propriété de grands biens d'une per. 
fonne à une autre, par un pur confentement verbal, & par 
la délivrance d'un morceau de terre ou d'une pierre ,en pré- 
fence de témoins, fans aucun aéte écrit (3). Il étoit particuliè. 
rement fi difficile de fe procurer le parchemin fur lequel tous 


D qq 


(1) Murat. Antig. t, 3. p. 835. 
(2) Hifl. de Louis XI, par Comines, t. 4. p. 281. — Nous avons un De 
- curieux fur Louis XI, par M. Mercier, Auteur du Drame de Jean Hennuyer , 


où fe crouve particulièrement une très-belle fcène fur la conduite que doivenc- 


senir les Militaires quand les Souverains leur ordonnenc des chofes injuftes, 
(3) logulph. Hift, 
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a les Livres étoient alors écrits, qu'un grand nombre des Ma 
" nufcrits du moyen âge, qu'on poñléde encore aujourd'hui, 
paroiît avoir été écrit fur du parchemin, dont on a enlevé 
l'ancienne écriture (1). Mais, fi les Livres & les matériaux 
pour écrire étoient alors fi rares, il l'éroit encore plus de fe 
procurer de bons Maîtres qui fuffent en état d'enfeigner les 
Sciences avec quelque fruit, Lorfqu'on ne pouvoit pas trouver 
en Angleterre, dans la partie qui eft au Midi de la Tamife, 
un feul homme qui entendit le Latin, il n'étoit pas pofñfble 
d'apprendre cette Langue fans faire venir un Maître de quel- 
que Pays étranger. Pouvons-nous être étonnés que, dans 
une femblable pofrion , les connoiffances fuflent fi bornées 
& fuffent poflédées pat un fi petit nombre d'hommes? Le 
Temple des Sciences n'étoit alors qu'un édifice groffier , ayant 
trop peu de charmes pour attirer des Adorateurs , & entouré 
en même temps de précipices cfcarpés qui découragcoient 
ceux qui vouloient en approcher. Lorfqu'Alfred - le - Grand 
forma le projet de rendre les connoiffances plus générales 
qu'elles ne l'avoient été avant lui, il ne penfa jamais à les 
répandre jufques fur le Peuple; ce qu'il fçavoit être entièrement 
impraticable ; mais il força , par une Loi, les feu!es perfonnes 
qui avoient un rang & une fortunc diftingués , d'envoyer leurs 
Enfants aux Ecoles; & nous avons tout licu de croire que 
cette Loi fut regardée comme très-dure & ne fut pas ob- 

fervée long-temps. 

Méthodes Outre la grande difficulté qu'il y avoir de trouver , à 
hem RTT À oque dont nous-nous occupons, des Maîtres qui fuffent 


ment des Sci- 


ion en état d'enfeigner les Sciences , les méthodes incommodes 


dr & fatigantes dont on fc fervoit pour les montrer rendoiene 
Muique, Se bc. difficile & très- ennuyeux d'acquérir un dégré médiocre 
de connoiffances. Par exemple , qu'il étoit difficile d'apprendre 
alors l’Arithmétique avant qu'on connut les chiffres Arabes, 
lorfque ceux qui enfcignoicnt cette Science n'avoient , pour 
exprimer leurs nombres, d'autres marques que les fept lettres 
meme À 


(1) Muratori, Antiquirat, €. 3. p. 834. 
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fuivantes de l’Alphabet Romain, M. D. C. L. X. V. L., ou 
les vingt’ - fept lettres de l’Alphabet Grec (1). Nous fommes 
faturellement fort furpris d'entendre Aldhelm , l'homme Île 
plus fçavant & le plus ingénieux du fiécle dans lequel il vivoit, 
parler de l'Arithmétique comme d'une Science qui étoit pref- 
qu'au-deffus des plus grands cfforts de l'efprit humain, lorfque 
nous fçavons qu'elle eft maintenant apprifé avec la plus grande 
facilité, & en très-peu de temps, par trous lés enfants d'une 
capacité ordinaire (2). Mais notre étonnement ceffera, fi nous 
penfons à la grande facilité avec laquelle on exprime & on 
émploye les nombres par le moyen des chiffres Arabes, qu'on 
ne connoifloit pas alors, mais Qui font maintenant d'un ufage 
commun. « Les chiffres ou figures numériques, que nous 
» devons aux Arabes, & que ceux-ci doivent eux-mêmes âux 
» Indiens, font, dit un excellent Juge, d'une ff grande utilité 
» dans toutes les partics de l'Arithmétique , que nous, qui les 
“ connoiflons maintenant, nous ne pouvons nous empêcher 
n d'admirer comment il étoit poflible que les Auciens fifent 
» un calcul confidérable: fans les employer : certainement on 
#. ne fcroit pas-en état de faire, d'une manière paflable , des 
calculs aufli longs que ceux dont nous avons befoin, fi l'on 
ne pouvoit défigner les nombres que par les fept lettres 
-Latines numériques M. D2C. L. X. V. I. Il cft vrai que les 
Anciens avoient la même manière de diftribuer les nombres 
que nous avons, en raflemblane les unités en dixaines , les 
dixaines en centaines, les centaines en mille, les milles en 
dixaines de mille ,.&cc.; mais ils n'avoient pas de manière 
commode de les noter ou de les défigner, qui fût propor- 
tionné à cette diftribution; de forte que quand ils en venoient 
‘aux milles où aux dixaines de mille, ils n'avoient guères d'autre 
» moyen de les défigner que:par des mots, faute de chiffres (3) », 
Ce fat probablement ce manque de “chiffres qui donna la 
maiflance à l'Arithmétique digitale où manuelle, dans laquelle 


{1) Bedz opera, Coloniz , pe. D. 613, 2 s. a (2) Voyez p. 337 
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— on cxprimoit les nombres, & l'on faifoit les calculs en pofant 
Me différemment les mains & les doigts. Cette Arithmétique nous 

paroît aujourd'hui un jeu puéril ; mais elle étoit alors une 

étude féricufe , & elle cft expliquée très au long par le véné- 
rable Béde (1). Les hommes imaginent d'abord différents moyens 
de venir à bout de leurs defcins, avant que de trouver celui qui 
ef tout à-la-fois & le plus aifé & le plus propre à remplir leur 
but. La Mufique étoit alors une partie très-importante d'une 
éducation .fçavante, & l'une des quatre Sciences qui confti- 
tuoient le Quadrivium ou la Claffe la plus diftinguée des con- 
noiffances Philofophiques. Mais la manière d'enfeigner tant la 
théorie que la pratique de cet Arr, étoit fi imparfaite & fi 
incommodc, que la Jeuneffe pafloit communément. neuf à dix 
ans à l'étudicr (ans y faire de grands progrès, jufqu'au moment 
où Guy  Arétin, Moine de Sainte-Croix, en Italie, inventa, 
dans le XI° fiécle, la Gamme dont on fe fert maintenant, & 
qui facilita beaucoup l'acquifition de cette Science (2). On 
peut faire la méme obfervation par rapport à la manière d'en- 
feigner la Géométrie, l'Aftronomic & toutes les autres Sciences, 
Les méthodes, fuivant lefqueiles on les montroit, étoient: fi 
imparfaites & fi compliquées , qu'il falloit employer beaucoup 
plus de temps, pofléder plus de génie, & mettre plus d'ap- 
plication pour faire quelque progrègidants ces Sciences , qu'elles 
pen cxigent aujourd'hui, Nous degons donc plutôt nous féli- 
citer du bonheur que nous avons de pous trouver dans des 
circonftances où nous pouvons acquérir facilement des con- 
noiffances , que nous vanter de nos talents fupérieurs, ou in. 
fulter, à la mémoire de nos Ancètres par rapport à leur igno- 

rancc, qui. ctoit, cn grande, partie inévitable, ; :... . 
De quelques : Lout..Leétcur, intelligent & attentif doit avoir, obfervé que 
mennennes plufieurs genres. de Scienges qu'on eftime & étudie beaucoup 
ra no maintenant , tels que la Géographie les Loix & là Médecine : 

ont été à pcine nommés dans l'Hiftoire précédente. Cette fin« 

gularité ne doit pas être regardée comme un oubli de ma part, 
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& encore moins comme une marque de mépris pour ces 
connoiffances , dont l'importance & l'utilité ne peuvent être 
révoquées en doute; mais elle provient de l'état réel des 
chofes dans les fiécles dont je viens de parler, où ces Sciences 
étoient très - négligées. Cependant il n'eft pas inutile de faire 
ici un petit nombre d’obfervations fur l'état dans gi jo 
étoient alors tant ces Sciences que pluficurs autres. 

La prodigieufe étendue de l'Empire Romain rendoit la 
connoiflance de la Géographie néceflaire au Gouvernçment & 
facile aufli à acquérir ; mais, lorfque ce puitfant Empire eut 
été déchiré par les Nations barbares, la liaifon qui étoit 
entre fes Provinces fut rompue , & leur Géographie fut né- 
gligée ; en cffet, chacun de ces Peuples ignorants, ne s’in- 
quiétant que de conferver la Province dont il s'étoit emparé, 
étoit peu curieux , s'il l'étoit même aucunement, de connoître 
la fituation & l'état des autres Contrées ; & il y eut, pendant 
plufieurs fiécles , très-peu de communication entre ces Na- 
tions (1). Dans cette fombre époque, les autres Contrées 
étoicnt pour les Habitants d'un Pays, serræ incognitæ , des terres 
inconnues, dont ils ne connoifloient rien, & auxquelles ils 
prenoient fort peu d'intérêt, fi même ils en prenoient. D'ailleurs 
les Sçavants de ce temps, étant principalement des Moines 
confinés dans leurs cellules , avoient peu de défirs & éncore 
moins d'occafons de connoître la fituation, l'étendue, le climat, 
le fol , les productions de plufeurs Contrécs du Monde. Au- 
jourd'hui, à la vérité, un homme peut devenir un excellent 
Géographe , fans fortir de fon fauteuil, par le fecours des 
Livres, des Globes, des Cartes, des Mappemondes & des 
Maîtres; mais on n'avoit pas alors de parcils moyens d'ac+ 
quérir cette efpéce de connoiffance, II y avoit aufli, à cette 
époque , très-peu de Voyageurs; & même le petit nombre de 
ceux qui exiftoient étoit composé de Pélerins, ou de Marchands 





(1) Voyez l'excellente Hif. de Charles W, par Robert{on, Original Anglois, 


vol, 1. p, 325. 
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qui cherchoient des Reliques où des richeffes, fans s'embar- 
rafler des connoiffances Géographiques. Quand on penfe 
mürement à toutes ces circonflances, on ne doit pas être 
fort furpris que la Géographie ait été fi nég'igée & fi peu 
connue à l'époque dont l'examen fait l'objet du préfent 
Chapitre. : 

Les Saxons, lors de leur arrivée dans la Grandc-Bretagne, 
& pendant un fiécle & demi après, n'eurent pas de Eoix 
écrites , mais furent gouvernés par de certains Ufages anciens & 
bicn connus, comme leurs Ancêtres l'avoient été dans la 
Germanie (1). Les Loix ne pouvoient donc pas être regar- 
dées alors comme une Science; après même qu'on les eût 
rédigées par écrit, elles furent pendant long-temps fi courtes, 
fi fimples, & tellement dénuées d'art, quil falloit peu 


d'étude pour les entendre. En conféquence, la plupart des. 


Aldermans , Shérifs & autres Juges d'Angieterre , furent 
très-peu lettrés pendant pluficurs fiécles, & Alfred-le-Grand 
fat le premier de nos Rois Anglois qui impofa l'obligation 
de connoitre les Lettres à ceux qui fe méloient de l'admi- 
mitration de la Juftice (2). Mais cette connoiffance , qui fut 
depuis regardée comme néceflaire dans un Jnge, pouvoit à 
peinc tre appellée une Science, parce qu'elle ne s'érendoit 
guères au de - là de la capacité de lire le Doom-Book dans. 
fa Langue originaire. Il paroit que cétoit rout ce qu'on 
exigeoit de ceux qui étoint appellés Hommes de Loi & 
Hommes Sages , & qui étoient choifis pour être Shérifs, 
Juges & Affcflcurs des Aldermans dans leurs Cours de 
Comté (3). Quoïqu'on ait fait, dans le XI° fiécle, quelques. 
Colicétions des Loix & des Canons de j'Fg'fe, cependant le 
Droit Canonique n'acquit pas alors affez d'autorité, ou ne 


prit pas une forme aflez régulière, pour être enfcignc ou: 


étudié comme une Science dans les Séininaires de connoif- 
fances (4). 





(1) Tacir, de Morib, German. c. 19. | (2) Affer. Vita Aïfredi, p. 21. 
(3) Murator. Antiquicat. & 1, p. 487. &c. | (4) Brucker. Hift, Philofoph, & 
3. P. 655 
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Le défir de la vie & de la fanté eft G naturel aux homnjes, 
que les moyens de.conferver ces biens & de guérir les bicf- 
fures, les contuñons & les fraturcs, a té un des objets de 
leur étude , dans tous les Pays & dans trous les fiécles. Maïs, 
parmi les Peuples ignorants, tels que les Ang'o-Saxons, les 
moyens employés pour parvenir à ce but n'étoient pas ordi- 
nairement le réfulrat de l'étude ou de recherches réfléchies ; 
mais ils confiftoient dans de prétendus fecrets , tranfimis d'un 
fiécle à un autre, & accompagnés d'un grand nombre de 
pratiques & d'enchantemenhts bizarres, auxquels on imaginoit 
qu'ils devoient leurs fuccès. Dans cet état des chofcs, ces 
fecrets de Médecine étoicnt, pour la plupart, pofiédés par 
les êtres les plus ignorants, particulièrement par les vieilles 

_ femmes, qui étoient les Médecins les plus admirés chez nos 
ancêtres Anglo-Saxons, & chez plufeurs autres Nations, dans 
les fiécles obfcurs dont nous-nous occupons aétucllement. 
4 Unc des caufes du grand crédit des femmes chez les Peu- 
» ples Scptentrionaux , dit un Sçavant Antiquaire, eft que les 
.» hommes, étant occupés” à la chaffe & à la guerre, les 
femmes qui ont beaucoup de temps, dont clics peuvent 
» difpofer , en employent quelque partie à cucillir & à pré- 
» parer des herbes pour guérir les bleflures & les maladies ; 
#» étang d'ailleurs naturellement fuperftiticufes, elles admini- 
.» firent leurs remédes avec beaucoup de pratiques & de cé- 
» rémonies Religieufes, qui excitent l'admiration, & font'croire 
» aux hommes qu'elles poflédent certains fecrets furnaturels 
» & une cfpéce de Science divine (1) ». Lorfque les Anglo- 
Saxons eurent embraffé la Religion Chrétienne, ils nc regar- 
dèrent pas d'un œil fi favorable ces cérémonies fuperfti- 
ricufes ; & , quand les Eccléfiaftiques eurent commencé à 
s'appliquer un peu aux Sciences, ils devinrent des rivaux 
dangereux pour les vicilles femmes exerçant la Médecine, qui 
perdirent, par dégrés, leur réputation. Il paroït, néanmoins, 
par beaucoup d'hifloires de Cures miraculeufcs , racontées paï 





(+) Keyfer, Anriquisat, Septentrion, p. 374. 
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les meilleurs de nos anciens Hiftoriens, que ces Doëétcurs 
Eccléfiaftiques étoient prefqu'auffi fuperftirieux que les femmes, 
dont ils prenoient la place, & qu'ils comptoient plus fur les 
vertus de l'Eau-bénire que fur celle des remédes qu'ils admi- 
niftroient (1). Lorfqu'Alfred-le-Grand eut donné l'exemple 
de traduire des Livres Latins en Saxon, on traduifit, dans 
cette dernière Langue, plufieurs Livres de Médecine , parti- 
culièrement un Ouvrage de L. Apuléius, concernant les 
propriétés des herbes, qui eft encore confervé dans la Biblio- 
théque Bodléienne , & qui eft décrit par M. Wanley, dans 
fon Catalogue des Livres Saxons (27). Par ce moyen & par 
quelques autres, un petit nombre des plus ftudieux & des 


‘plus laborieux, tant des Eccléfiaftiques que des Laiïcs, acquit 


quelque connoiffance de la Médecine; &, avant la fin de 
cette époque , il paroït qu'il y eut pluficurs Médecins ou 
plutôt Chirurgiens de profeflion, particulièrement dans les 
Cours des Princes. Le Médecin tenoit le douziéme Rang 
dans celle des Rois de Galles, & il paroîit avoir été .princi- 
palement employé à guérir les bleffures & Iles os cafés; 
travail pour lequel là Loi lui avoit fixé des falaires (3). Pour 
ha guérifon d'une bleffure de fléche, qui n'étoit pas dangc- 
teufe , il lui étoit alloué, pour tout honoraire, ceux des 
vêtements de la perfonne bleffée, qui étoient teints de fang. 
Mais, lorfqu'il avoit guéri l'une des trois bleffures dange- 
teufes où mortelles, il lui étoit accordé un falaire de cent 
quatre-vingt fols, outre fon entretien , ou d'une livre fans 
fon entretien, indépendamment des vêtements teints de fang. 
Les trois bleflures dangereufes & mortelles étoient les trois 
fuivantes , fçavoir, 1° celle fur la tête, qui découvroit le crâne; 
2° celle fur le tronc du corps, qui découvroit l'un des vifcères; 
3° & la fraéturc des jambes ou des bras. Si le Médecin de 
la Cour faifoit l'opération du trépan, en guériffant la blef- 
fure de la tête, il Iui étoit alloué quatre fols ( Pence ) d'ex- 





(1) Bedx Hift. Ecclef. 1 $,c. 3,4,5& 6. | (2) Hickefii Thefaur. €, 2. P- 73 
(1) Leges Wallicx, p. 44. &c. 
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traordinaire pour avoir fait cette opération. Lorfqu'il s'étoit 
fervi d'un ongucent rouge pour guérir une bleffure , il pou- 
voit demander douze fols; mais, quand il avoit employé un 
onguent compolié d'herbes , il ne pouvoit demander que 
quatre pences ou deniers fterling (1). Rien ne nous apprend 
les ingrédients des onguents, ni la manière de les préparer; 
& l'on peut, en général , affirmer que nous n'avons pas 
de matériaux authentiques pour compofer une hiftoire dé- 
taillée & particulière de la Médecine du temps des Anglo- 
Saxons. 

La plus agréable réflexion qu'on puiffe faire fur l'état des 
Sciences en Angleterre, pendant l'époque dont nous - nous 
occupons aétuellement, eft que nous avons pañfé la partie la plus 
obfcure & la plus déplaifante de cette longue nuit, dans laquelle 
la Grande-Bretagne & toutes les autres Nations de l'Europe 
furent plongées après la chûte de l'Empire Romain , & que nous 
fommes hcureufement parvenus au commencement du jour. 
En effet, aufli-tôt après l'établiffement de la race Normande 
fur le Trône d'Angleterre , il arriva pluficurs événements qui 
contribuèrent à difliper ces profondes ténébres qui avoient 
enveloppé ce Pays pendant fi long-temps , & à faire luire 
l'aurore des Sciences ; de fofte que nous pouvons promettre, 
à ceux qui ont eu la patience de nous fuivre dans cette 
fombre partie de notte route, qu'ils auront plus d'agrément 
dans le refte de 'notre voyage. 





(1) Id, ibid, 
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Hifioire des Arts dans la Grande-Bretagne, depuis l'arrivée 
des Saxons, en l’an 449, jufqu'à La defcente de Guillaume- 
te-Conguérant, Duc de Normdndie , en l'an 1066. 


be ont Les Arts font fi néceflaires au foutien de la vie, & fi utiles 

a fon agrément, qu'ils font de la plus grande importance 
es le Genre - Humain, dans tous les Pays & tous les 
fiécles. Sans les Arts, la “Fécondité naturclle de la-terre, la 
chaleur génitrice du Solcil, & les révolutions régulières ‘des 
faifons ne nous rendent que peu de fervices. Mais le pouvoir 
prefque créateur de l'Art, convertit les déferts ftériles en 
champs fertiles, & les-couvre de troupeaux mugiflants , de 
moiflons dorées, de villages agréables, de villes & de cités 
très-pcuplées. Par le fecours de l'Art, les hommes acquièrent 
unc cfpéce d'empire fur la Nature, pénétrent dans les en- 
trailles de la terre, voyagent fur les vagues de la mer, avec 
les ailes des vents, & font obéir, à leur volonté, tous les 
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Eléments. En un mot, les Arts font les grands moyens d'avg- 
menter la population, la puifflance & la grandeur des Etats & 
des Royaumes, aïnfi que le bonheur des Individus Nous 
croyons donc que peu de perfonnes nous blämeront &c leur 


donner une place dans l'Hifloire. Si on l'eüt toujours fait, 


les Annales du Genre- Humain feroient plus inftrudives & 
plus agréables qu'elles ne le font. Mais malheureufement la 
Mufe de l'Hiftoire a autant aimé Mars qu'elle a négligé 
Minerve. | 

Les Arts, comme toutes les autres chofes humaines, font 
fujets à des viciffitudes. Ils changent fouvent de fcjour, & 
fluriflent dans un ternps, & languifflent dans un autre, dans 
le même Pays. Lorfque les Romains furent maitres d'une 
partie de la Grande-Bretagne, les Arts furent dans un état 


Déesdence 
des Arts dans 
la Grande. 
Bretagne, 


très-floriflant dans cette Ifle, particulièrement dans la Bretagne 


Provinciale (1). Mais, quand la Puiffance Romaine commença. 


à décliner ,.les Arts commencèrent auffi à languir ; & les 
plus habiles Artiftes de tous les genres, redontant les dépré- 
dations des Saxons, des Ecoflois & des Piétes, & nc trou- 
vant ni sûreté ni occupation dans cette Ifle, fe retirèrent, 


par digrés, fur le Continent. Le départ abfoiu des Romains, 


ainfi que l'arrivée des Saxons, & les guerres défaftreufes qui 
là fuivirent, achevèrent de détruire les Aïts. En effect, les 
Bretons, liches & peu guerriers, n'ofant pas réfifter à leurs 
ficrs ennemis en pleine campagne, fe réfugièrent derrière ces 
murs & ces remparts que les Romains avoicnt élevés; ce qui 


fut caufe que les Saxons fondirent, avec fureur, fur ces murs 


qu'ils attaquèrent fans relâche, jufqu'a.ce qu'ils les cuffent tous 


détruits Dans le cours de ces guerres, les Cités étoient fuc- 


cefivement prifes & détruites ; de forte qu'avant l'enticr éta- 


bliflement de l'Heptarchic, prefque tous les fuperbes Monu- 
ments, élevés dans Ja Grande-Bretagne par l'art -& l'induftrie 


des Romains, furent ruinés on défigurés. Un ancien Écrivain, 





(1) Liv. L Chap. We 
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a peintes avec des couleurs très-fortes. « Les facriléges mains 
» des Saxons allumèrent un feu qui fe répandit de Ville en 
» Ville, & ne cefa fes ravages que quand fès flammes dévo- 
» rantes curent brûlé la furface entière de l'Ifle. Les murs de 


» toutes les Colonies furent renverfés par les coups du bélier, 


» & leurs Habitants furent paflés au fil de l'épée. On ne voyoit 
» dans les rucs (ce qui fait frémir à rapporter) que des frag- 
» ments de Tours, de Temples & de Murs ruinés, rombés des 
» endroits élevés où ils avoient été placés, teints de fang, & 
» couverts de cadavres mis en piéces (1) ». Cette conduire 
barbare & deftruétive doit être attribuée, en partie, à la féro- 
cité naturelle des Saxons, & en partie à la réfiftance opiniâtre 
des Bretons ; de forte que cette belle Contrée fut dépouillée 
de tous fes ornements, dans le défordre occafionné par les 
cfforts que les uns firent pour la conquérir, & les autres pour 
la défendre. A la fin de ces longues guerres, quand les Saxons 
furent devenus poflefleurs des plus belles Provinces de la 
Grande-Bretagne, par la defiruétion de leurs anciens Habitants, 
ils étoient réellement un Peuple barbare & malheureux, privé 
des commodités les plus défirables, & des Arts par lefquels on 
peut fe les procurer, fans modéles pour imiter,ou fans Maîtres 
pour apprendre ces Arts : ainfi nous fommes encore réduits à 
la trifte néceflité de voir ces Arts, tant ceux de néceffité 
que ceux d'agrément, dans un état groffier & imparfait; 
objet défagréable , fur lequel nos Leëteurs, qui ont le plus de 
goût, défireront que nous ne nous arrêtions pas long-temps. 
En traçant l'état des Arts, à cette époque , nous füuivrons le 
même ordre que dans le premier Volume ; nous commen- 
cerons donc par ceux qui font néceflaires au foutien & à la 
confervation de la vie humaine, & qui peuvent, par conféquent, 
être appellés les Arts nécelaires , & nous finirons par ceux 
qui fervent à fes plaifirs, & qu'ont peut ainfi nommer les 


Arts d'agrément, 





(1) Hiftoria Gildæ , €. 24, 
Comme 
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Comme rien n'eft LÉ néceffaire à la confervation de Ja vie 
que la nourriture, les Arts par lefquels on fe la procure font 
les plus indifpenfables de tous. Ces Arts font principalement 
les quatre fuivants, fçavoir la Chafe , le Péturage , la Pêche 
& l'Agriculture. 

Céfar & Tacite paroiffent ne pas s'accorder dans ce qu'ils 
rapportent des anciens Germains , Ancètres des Anglo-Saxons, 
relativement à la Chafle, le premier affirmant qu’ils employent 
à chaffer tout le temps où ils ne font pas en guerre, & le 
dernier foutenant que, quand ils ne font pas la guerre, ils ne 
fe livrent pas beaucoup à la Chafñfe, mais paflent la plus grande 
partie de leur temps daps la pareffe & dans des repas (1). 
La raifon de ces différents récits, qui étoient probablement 
vrais tous les deux, paroît avoir été que, du temps de Céfar, 
(c'eft-a-dire près de deux fiécles avant Tacite) la Chafñfe 
n'étoit pas un pur amufement chez les Germains, mais un 
Art qui leur étoit très-néceflaire pour leur fubfiftance ; & 
que , quand Tacite écrivit, l'Agriculture étoit tellement per- 
feétionnée, que la Chaffe n'étoit plus un Art néceflaire, & 
étoit feulement un divertiflement auquel les Germains fe li- 
vroient non par néceffité, mais feulement lorfqu'ils y étoient 
portés par inclination. Quoi qu'il en foit, il eft aflez certain 
que nos Ancétres Anglo-Saxons, qui ne dédaignoient pas le 
gibier qu'ils avoient pris à la Chafñle , ne comptoient pas ce- 
pendant trop fur cette reflource pour leur fubfiflance ; ainf, 
comme la Chaffe étoit chez eux plutôt un divertiflement 
qu'un Art néceffaire, il fera plus convenable de nous en 
occuper dans un autre endroit (2). 

Lors de l'arrivée des Anglo-Saxons , cette Iile étoit cou- 
verte de troupeaux nombreux dont ces Conquérants s'empa- 
rèrent ,& qu'ils firent paitre pour leur propre ufage. Après 
Jeur établiffement ils continuèrent encore à avoir recours au 





(1) Cefar Bell. Gall, 1. 6, c. 21.— Tacit. de Morib. German, €. 35. 
(2) Chap. VII 
Tome IL. Ecc 
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Pâturage comme à l'un de leurs principaux moyens de fubfi- 
fance. Cela cft évident, par le grand nombre de Loix qui 
furent faites dans les temps Anglo - Saxons, pour régler les 
prix de toutes les efpéces de bétail domeftique, & pour 
indiquer la manière dont on devoit les faire paître, & les 
préferver des voleurs & des bêtes de proie (1). Comme les 
Gallois, à cette époque, avoient plus befoin de leurs trou- 
peaux pour vivre , d'après la nature de leur Pays & d'autres 
circonftances , leurs Loix relatives au Pâturage , étoicnt encore 
plus nombreufes & plus détaillées que celles des Saxons (2). 
Parmi beaucoup d'autres particularités, dont il n’eft pas nécef- 
faire de faire mention, nous apprenons, par ces Loix, que tous 
les beftiaux d'un village , quoiqu'appartenants à différents Pro- 
priétaires , alloient paitre enfemble, en un feul troupeau. fous la 
conduite d'une feule perfonne, qui avoit le nombre d'aides con- 


-wenables, & dont le ferment étoit décifif dans toutes les aif- 


putes qui s'élevoient par rapport au troupeau confié à fes 
foins (3). 

Lorique nous confidérons la fituation des Contrées habitées 
par nos Ancètres Anglo-Saxons, tant {ur le Continent que dans 
éctte Ifle, nous ne pouvons guères préfumer qu'ayant eu une 
aufli grande étendue de côte maritime, & autant de belles 
rivières remplics de poiflons de toutes efpéces , ils ayent ignoré 
J'art de la Pêche. Cependant le vénérable Béde nous aflure que 
les Saxons du Sud ignoroient tellement cet art utile & nécef- 
faire, qu'ils ne fçavoient prendre d'autre poiflon que des an- 
guilles, jufqu'à ce qu'ils cuffent été inftruits par Wilfred, Evéque 
d'York, qui fe réfugia dans leur Pays, en l'an 678, & par ceux 
qui l'accompagnoïient. Les Habitants du petit Royaume de 
Suffex étoient alors en proie à une famine fi affreufe , que beau- 
coup d'entr'eux périrent de faim, & que d'autres fe précipi- 
tèrent cux-mêmes de défefpoir des rochers dans la mer. 
« Lorfque l'Evêque, dit Béde, arriva dans ce Royaume, & vit 





C1) Wilkin. Leges Saxon, pafsim. | (1) Leges Wallicæ. pafsim. 
(3) Id, ibid, p. 94 
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» le ravage aKreux fait par la famine, il cnféigna aux pauvres 

» Habitants à fc procurer eux-mêmes qftique nourriture 
» par la Pêche; car, quoique leur mer & leurs rivières 
» fuflent remplies de poiffons, ils ne fçavoient prendre que quel- 
» ques anguilles. Ayant donc raffemblé tous les filets d'anguilles 
» qu'il put fe procurer, l'Evêque envoya fes propres ferviteurs 
» avec pluficurs autres hommes fur la mer, où, par la bonté 
» de Dieu, ils prirent trois-cents poiflons de différentes 


» cfpéces , qu'ils partagèrent en trois parties égales, en en 


» donnant un cent aux pauvres Habitants du Pays, un autre 
» à ceux à qui les filets appartenoient, & en gardant le 
» troifiéme pour l’ufage de leur propre famille. L'Evèque 
» gagna l'affeétion du Peuple du Suflex à un dégré étonnant, 
» en lui apprenant cet Art utile, & ils prétèrent plus volontiers 
» l'oreille aux: prédications d'un homme. dont ils avojent 
#“ reçu un fi grand bienfait temporel (1} ». Après que kg 
Religion Chrétienne eut été complétement établic. dans tous 
les Royaumes de l'Heptarchie, l'Art de la Péche devint né- 
ceflaire par un motif Religieux ; parce que le Clergé & les 
Laïcs vivoient fur-tout de poiflons, une partie de l'année. 
Cet Art paroît avoir été alors exercé principalement, s'il 
ne l'étoit pas entièrement, par une efpéce particulière d'Ef 
claves qui étoit achetée & vendue avec leurs femmes & 
leurs enfants, les inftruments de leur Commerce & les en- 
droits où ils péchoient (1). Nous apprenons aufli, par les 
Loix d'Ina, Roi de Weflex, qu'une partie du loyer des 
Fermes qui étoient fieuées fur les bords des rivières, étoit 


payée. en poiflons ; ce qui: forçoit les Céorls, occupant ces 


Fermes , rose quelques - uns de ca Eflaves à 


péchor ( 3). 


L'Agriculture , étant lan des: Arts les plus importants & € 
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(1) Bed. Hift. Fcclef, 1..4. £, 14, | (3 2 Du — Glofl. ES Di Soténs. 


(3) Spelman, Gloff, verbe: Firma,  :: — .: 
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néceffaires à la fübfftance de l'homme, mérite notre attention 
particulière à chque époque. Nous avons déjà vu que ce 
noble Art avoit été porté à unc fi grande perfeétion , dans 
la Bretagne Provinciale, du &emps où le Gouvernement Ro- 
main y florifloit, qu'il fournifloit, chaque année, de très- 
grandes quantités de bled pour l'exportation (1). Mais l'Agri- 
culture , comme tous les autres Arts, déclina en même temps 
que la puiffance des Romains s'affoiblit dans la Grande-Bretagne ; 
& clle fut prefque totalement détruite par le départ de ce 
Peuple induftrieux. Ce malheur ne doit cependant pas être 
autant attribué au défaut de talent des Laboureurs Bretons 
qui avoient été inftruits par les Romains, qu'aux cruelles & 
fréquentes incurfions des Saxons, des Ecoflois & des Piétes qui 
détruifoient le fruit de leurs travaux, & les troubloient dans 
l'exercice de leur Art. En cffct, lorfqu'ils avoient été cxempts 
de ces incurfons pendant un petit nombre d'années, & qu'il leur 
avoit été permis de cultiver leurs terres en paix , elles produi- 
foient , ainfi que noûs l'apprenons de Gildas, la plus grande abon- 
dance de toute efpéce de grains (2). Après l'arrivée des Saxons, 
les mathéurcux Bretons furent engagés dans des: guerres fi lon- 
gues, & plongés dans un fi grand nombie de malheurs, qu'ils 
perdirent , par dégrés , une partie confidérable de leur habileté 
en Agriculture, & furent à la fin chafñlés des portions de leur 
Pays qui étoicnt les plus’ propres à être cultivées. Nous ne 
devons donc pas être füurpris que les Defcendants des anciens 
Bretons, ayant été confinés dans les imontagnes du pays de 
Galles, n'ayent plus été que des mauvais Cuiltivateurs, & qu'ils 
fe foient plus occupés du Pâturage que de l'Agriculture. Cela 
cft évident d'après leurs Loix, qui obligeoient de payer en 
beftiaux (3) beaucoup d'amendes, & même le prix des vies 
d'hommes de tous cs Rangs. Il 'paroit cependant, par ces 
Loix même, que l'Agriculture étoit regardée par les anciens 
Bretons, de cette époque, comme un objet d'une très-grande 


1 





(1) Vol. 1. p. 336,-| (2) Hifioria Gildz, c. 19. 
(3) Leges Wallicæ, p, 26 à 72,201, à 203. 


Ch. V. ARTS. 405 
importance, & qu’elle fut le fujet de beaucoup de Réglements. 
Une de ces Loix défendoit de labourer avec'des chevaux , des 
juments ou des vaches, & prefcrivoit de ne le faire qu'avec 
des bœufs (1). Leurs charrues paroiffent avoir été très-légères 
& faites fans art; car une Loi ordonnoit qu'on ne pourroit 
pas conduire une charrue fi l'on ne fçavoit pas en faire, & 
que celui qui la mencroit feroit les cordes de faule entrelacé, 
avec lefquelles elle feroit tirée (2). Mais quelque peu im- 
portantes que fuflent ces charrues, il arrivoit ordinairement 
que fix ou huit perfonnes formoicnt une Société pour en 
préparer une & pour la garnir de bœufs & de tout ce qui 
étoit néceflaire afin de labourer ; & l'on fit beaucoup de 
Loix curicufes & entrant dans de grands détails pour régler 
ces Sociétés (3). Cette conduite eft une preuve fufñfante 
tant de la pauvreté des Labourcurs que de l'état d'imper- 
feétion de l'Agriculture , chez les anciens Bretons, à cette 
époque. Si quelqu'un mettoit du fumier fur un champ, avec 
le confentement du Propriétaire, la Loi lui permettoit de 
s'en fervir pendant unc année; & , fi le fumier étoit apporté 
dans une charette, en grande quantité, il lui étoit permis 
de fe fervir du champ pendant trois ans. Quiconque abattoit 
un bois & en convertifloit le fol en terre labourable , avec 
le confentement du Propriétaire, en avoit la jouiffance pen- 
dant cinq ans. Si un homme faifoit parquer fes troupeaux 
pendant toute une année fur une piéce de terre appartenante 
à un autre, de fon confentement, il lui étoit permis de cul- 
tiver cette terre, pour fon propre compte, pendant quatre 
ans (4). Toutes ces Loix avoient évidemment pour but 
l'encouragement de l'Agriculture, en tendant à augmenter la 
quantité, & à perfcétionner la qualité de leurs terres labou- 
rables. Les Légiflateurs Bretons, de cette époque, montrèrent 
la plus grande inquiétude poffible pour la confervation des 
travaux des Laboururs & des fruits de la terre; car il n'y 





(1) Id. ibid. p. 283. | (27 Id. ibid. | (33) Id, ibid, 
C4). Id ibid, p. 152 &c. 
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cut pas moins dé quatre-vingt-fix Loix faites pour les préferves 
de toutes pertes, ou pour réparer celles qu'ils avoient éprou- 
vécs (1). Tout ce foin n'étoit pas inutile dans nn Pays ouvert, 


où il y avoit beaucoup de beftiaux, & où le bled étoit très-. 


rarc & très-précicux. Il eft très-probable que l'Agriculture étoit 
dans le même état, ou peut-être dans un état plus imparfait , 
chez les Ecoflois & les Piétes, dans les parties Septentrionales 
de cette Iflc, quoique nous ne puiflions avancer rien de certain 
à ce fujet, manquant, à cet égard, de monuments authentiques. 
Les anciens Bretons n'ignoroient pas entièrement, à cette épo- 
que, l'Art du Jardinage, quoique leurs Jardins paroiffent n'avoir 
produit qu'un petit nombre de pommes & d'herbes potagères, 
avec du chanvre, des porreaux & des oignons (2). Il eft main- 
tenant temps de jetter un coup-d'œil rapide fur l'état de l'Agri- 
culrure , chez Anglo-Saxons , à cette époque. 

Les anciens Germains de qui nos Ancêtres Anglo-Saxons 
avoient tiré leur origine & leurs mœurs, n'étoient pas très- 
adonnés à l'Agriculture; mais ils devoient leur fubfiftance prin- 
cipalement à leurs troupeaux (3) Ces Guerriers orgucilleux & 
cnncmis du repos, regardoient la culture de leurs terres comme 
une occupation trop ignoble & trop pénible pour eux, & ils 
là confioient entièrement , par ce motif, à leurs femmes & à 
leurs Efclaves (4). Ils fe donnèrent même la peine d'imaginer 
des Loix pour s'empêcher de prendre du goût à l'Agriculture, 
de peur que ce goût ne les rendit moins paflionnés pour les 
armes & pour les expéditions guerrières (5). Ceux qui habi- 
toient les bords de la mer, & particulièrement les Angles, les 
Jutes, les Danois & les Saxons étoient tellement adonnés à la 
piraterie, & comptoicent tellement fur le meurtre pour leur fub- 
fiftance , qu'ils avoient plus d'averfion pour l'Agriculture & qu'ils 
l'ignoroient encore plus que les autres Germains. D'après toutes 


ces circonftances, nous pouvons étre certains que les Anglo- 
A 





(1) Id, ibid, p. 28.— 1298. | (2) Id. ibid, p. 2186. 
(3) Strabo ,'L 7. — Cefar de Bell, Gall, 1, 6, | (4) Tacic, de Mor, German. c. 15. 
(5) I. ibid. c. 26. 
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Saxons, lorfqu'ils arrivèrent dans cette Ifle ; étoient beaucoup 
meilleurs Guérriers que Cultivateurs, & bien plus habiles à 
manier l'épée qu’à conduire la charrue. Pendant quelque temps, 
après leur arrivée , la Pêche fut leur feule occupation, parce 
que le bled & toutes les autres denrées leur éroicnt fournies 
par les Bretons, fuivant un Traité. Même après le commen- 
cement des hofilités, qui s'élevèrent entr'eux & les Bretons, 
ils fubfiftèrent principalement par le pillage, jufqu'a ce qu'ils 
cuffent obtenu un établiflement par l'expulfion ou la deftruc- 
tion du plus grand nombre des anciens Habitants dont ils par- 
tagèrent les terres entr'eux. N'ayant plus alors d'ennemis à 
piller, ils furent obligés de donner quelqu'attention à la culture 
de leurs terres, afin de faire croitre ces denrées qu'ils nc pou- 
voient plus fe procurer à la pointe de leurs épées. 

Les Princes & les Grands Saxons , qui avoicent obtenu les 
portions les plus confidérables dans le partage des terres con- 
quifes, pañlent pour avoir fubdivifé leurs biens en deux parties, 
appellées serres intérieures (In-Lands) & terres extérieures (out- 
Lands). Les terres intéricures étoient celles qui étoient les 
plus proches de la demeurc de leur Proprictaire, qu'il tenoit 
dans fa propre pofleffion immédiate, & cultivoit, par fes Efclaves, 
fous la direétion d'un Bailli, afin d'y faire venir des denrées 
pour fa famille. Les rerres extérieures étoient celles qui étoient 
placécs à une grande diftance de la maifon où le Propriétaire 
faifoit fa réfidence, & qu'on laifloit aux Céorls ou Fermicrs 
de ce temps, moyennant une certaine rente qui étoit très- 
modérée & généralement payée en nature (1). Les Proprié- 
taires de terre n'avoient pas la liberté d'exiger de leurs Céorls 
ou Fermiers une rente auf confidérable qu'ils l'auroient voulu; 
mais le montant de ces fermages toit fixé par une Loi, fui- 
vant le nombre des hides dont la Ferme étoit compofe. La 
caufe de cette reftriétion paroïît avoir été que les premiers 
Céorls ou Fermiers, chez les Anglo-Saxons, étoient des hommes 
libres, & des fo!dats qui avoient contribué, par leurs armes, à la 





(1) Reliquig Spelmanianx, p. 12, 
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Conquéte du Pays, & avoient, par conféquent, un titre pour 
être traités avec indulgence, & pour être protégés par la Loi 
contre l'oppreffion de leurs Supéricurs. Suivant les Loix d'Ina, 
Roi des Weft-Saxons, qui florifloit à la fin du VII & au 
commencement du Ville fiécle, une Ferme compote de dix 
hides, devoit payer le loyer fuivant, fçavoir dix barils de 
micl, trois - cents pains, douze barils de fort ail, trente 
tonneaux de petite, deux bœufs, dix belettes, dix oies, vingt 
poules, dix fromages , un barril de beurre , cinq faumons , vingt 
livres de foin & cent anguilles ( 1). Il paroît qu'il y a quel- 
qu'erreur dans la quantité du foin, qui eft trop peu confidé- 
rable pour qu'on en eût fait mention; & le total de la rente 
ct très-foible par rapport à la quantité de terre; ce qui 
peut étre regardé comme une preuve évidente tant de Ja 
liberté & de la douceur du fort des Céorls, que de l'imper- 
fcétion de l'Agriculture chez les Saxons. Dans quelques endroits, 
ces fermages étoicnt payés en bicd, en fcigle , en avoine, 
cn dréche, en fleur de farine ,en pourceaux, en brebis, &c. 
füuivant la nature de la Ferme ou l'ufage du Pays (2). Il eft 
cependant aflez évident que les fermages ou rentes en argent 
pour les terres n'étoient pas entièrement inconnus cn Angle- 
terre à cette époque (3). La plus grande partie des terres 
de la Couronne, dans chaque Province , étoit affermée de 
cette manière par les Céor!s qui fournifloient une certaine 
quantité de denrécs de différentes efpéces pour l'entretien de 
la Maifon du Roi, fuivant la nature & l'étendue des terres 
qu'ils poflédoient (4). « Nous avons été informés, dit l'Au- 
» teur du Zivre Noir de l'Echiquier, que, dans les ançiens 
» temps, nos Rois ne rccvoient ni or ni argent de leurs Fer- 
» micrs, mais feulement des denrées pour la confommation 
» journalière de leur maifon; & que les Officiers qui étoient 
» chargés de régir les terres du Roi, fçavoient bien quelles 
» cfpéces & quelle quantité de denrées chaque Fermier étoit 





(1) Wilkin. Leges Saxon, p. 25. | (2) Spelman. Gloff, verbo Firma. 
(3) Hiüftoria Elienfis, 1. 1, €, 52. | (4) Id. ibid, 
»” obligé 
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» obligé de payer. Cet ufage continua, même après la Con- 
» quête, pendant tout le régne de Guillaume I. , & je me fuis 
» moi-même entretenu avec plufeurs vieillards qui avoicnt été 
» Fermicrs Royaux , & qui avoient payé leurs rentes en diffé- 
» rentes cfpéces de denrées à la Cour du Roi (1}». Dans quel- 
ques autres Contrées de l'Europe, & particulièrement en Italie, 
les Fermages de terres confiftoient, à cette époque, dans une 
certaine portion (le plus fouvent le quart ou le cinquiéme) des 
différentes efpéces de grains que ces terres produifoient (2). 
Mais en Angleterre les Fermages étoient beaucoup plus bas, 
parce que l'Agriculture y étoit plus imparfaite. Si le bas taux 
des Fermages de terres dans la Grande-Bretagne, à cette époque, 
cft une preuve de l'imperfeétion de l'Agriculture, le bas taux 
de leur prix, lorfqu'elles étoient vendues, eft une preuve encore 
plus forte du même fait, ainfi que de la grande rareté de 
l'argent. Le Leëteur curieux trouvera dans l’ancienne Æiffoire 
de l’Eglife d'Ely, publiée par le Doéteur Gale, les comptes de 
beaucoup d'achats de terres qui furent faits par Ædelwold, 
Fondateur de .cette Eglife , & par pluficurs autres de fes Bien 
faiteurs, fous le Régne d'Edgar-le-Pacifique, dans le X° fiécle (3). 
En comparant ,avec foin, tous ces comptes enfémble, on voit 
clairement que le prix ordinaire d'un Acre de la meilleure 
terre, dans cette partie de la Grande-Bretagne, à cette époque, 
étoit de feize fous Saxons, ou d'environ quatre fchelins de 
notre monnoye; prix bien faible ; à la vérité, non-feulement 
relativement au prix des tèrres de notre temps, mais encore 
relativement au prix des autres denrées, à cette même époque, 
En effet, nous apprenons dans là même Hiffoire de l'Egiife 
d'Ely, que l'Evèque Æthelwold & l'Abbé Brithnoth , dans le 
paiement d'une terre qu'ils avoient achetée pour cette Egjlife, 
donnèrent vingt brebis pour vingt fchelins Saxons, & un 
palefroy pour dix. de ces fchelins ; d'où il fuit que quatre 
brebis coûtoient alors autant qu'un Acte de la meilleure terre, 


# 





- (1) Liber Niger Séaccarü , d,.s2, €. 7: |.(3) Muratori, Antiq. t. 2.p. 353. 
(5) Hift, Bricann, XV, à Th, Gale edie, r,'1..ps 477, &c. . 
Tome 11. Fff 
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& qu'un cheval valoit autant que trois Acres (1). Ces prix dif- 
férent fi exceflivement de l'état aétuel des chofes, qu'ils pa- 
roitroient entièrement incroyables, s'ils n'étoient appuyés fur 
les preuves les plus inconteftables. Les famines fréquentes & 
déplorables qui affigèrgnt de temps en temps l'Angleterre, 
dans le cours de ce fiécle, & qui lui enlevèrent un très-grand 
nombre de fes Habitants , fourniffent une autre preuve encore 


plus trifte du malheureux état de la Culture (2). Il y eut 


Procédés 
des Agricul- 
teurs Anglo- 
Saxons. 


particulièrement une fi grande difette de grains, en l'an 1043, 
que huit boiffcaux de froment (quarter of Wheat) fe ven- 
dirent foixante fols Saxons , qui contenoient autant d'argent 
que quinze de nos fchelins, & répondoient , pour la valeur, 
à fcpt ou huit livres de notre argent (3); prix très - extra- 
vagant qui doit.avoir plongé dans la plus grande détreffe, 
non- feulement le Pauvre , mais encore ceux qui étoient 
dans l’état moyen. En un mot, il eft fuffifamment prouvé 
que l'Angleterre, qui, du temps des Romains, étoit l'un 
des plus grands greniers de l'Europe , & procuroit une 
quantité prodigicufe de bled pour l'exportation, étoit fi mal 
cultivée par lés Anglo-Saxons, que , dans les faifons les plus 
favorables, elle ne procuroit que très-peu de vivres à fes 
propres Habitants, & que, dans les faifons défavorables, on 
y éprouvoit la détrefle & la difette les plus déplorables. 

Il cft'inutilc d'employer beaucoup de temps à décrire les 
procédés des Agriculteurs Anglo - Saxons , lorfque l'Agricul- 
ture étoit dans cet état. Ils laboutoient, femoient & herfoient 
leurs champs ; mais, comme toutes ces opérations étoient 
faites par de malheureux Efclaves, qui prenoïicnt peu d'intérêt 
à leur fuccès, fi même ils en prenoient ancun, nous pouvons 
étre certains qu’elles étoicnt exécutées fuperficiellement & 
d'une manière peu convenable ; leurs charrues étoicnt même 
très - légères , & n'avoiént qu'un manche, comme celles dont 





(1) Hift. Britan, XV. à Ti Cale, édit. 1. .p.: 477. 1 (2) Chron, Stson: 
Pe 65. 123.134. 157, &kt, | (3) Id, p. 257. . : 
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fe fervent atuellement les Habitants du Shethland (1). Quoi- 
que les Moulins à eau, deftinés à moudre le bled , fuffent bien 
connus des Wifgoths , en Efpagne , & des Lombard, én Italie, 
comme on le voit par les anciennes Loix de ces Nations, les 
Anglo-Saxons. paroiffent ne les avoir pas connus, pendant une 
partie de cette époque, & n'avoir pas eu de meilleur moyen 
pour convertir leur grain en farine, que de fe fervir, pour le 
moudre ,de Moulins à main, qui étoient tournés par des femmes. 
Les Lois d'Ethelbert, Roi du Kent, condamnoient à une 
amende tout homme qui débauchoit la fervante qui travail- 
loit à moudre pour le Roi (2). Ina, Roi de Weffex, fit plu- 
fieurs Loix févères pour faire enclorc les terres labourables, & 
régler la portion de terre qui devoit étre laiflée en labour, lors 
du départ du Fermier (3). Les terres appartenantes aux Mo- 
naftères étoient beaucoup mieux cultivées que les autres, parce 
que les Chanoines Séculiers qui les poffédoient employoient 
une partie de leur temps à cultiver leurs propres terres. Le 
vénérable Béde nous dit dans fa Ye d'Eafterwin, Abbé de 
Wérémouth : «Que cet Abbé , étant robufle & humble, étoit 
» dans l'ufage d'aider fes Moines dans leurs travaux champêtres, 
» tantôt conduifant la charrue avec fon manche, tantôt van- 
» nant le grain, & tantôt forgeant des inftruments d'Agricul- 
» ture avec un marteau, fur une enclume (4) ». En effet Ie 
Labourcur étoit alors obligé de faire, de fes propres mairs, 
beaucoup d'inftruments d'Agriculture. 

Tant que les Arts & les procédés du Laboureur furent fi 
imparfaits, on ne peut pas croire que ceux du Jardinier ayent 
fait des progrès plus confidérables. Il eft cependant affez prouvé 
que les Jardins étoient cultivés & les arbres à fruit plantés 


& greffés, à cette époque, particulièrement par les Moines. 


Brithnod, le premier Abbé d'Ely, eft célébre pour fon habileté 
dans le Jardinage , & pour les beaux Jardins & Vergers qu'il 
avoit plantés près de ce Couvent. « ]l faifoit beaucoup 





(1) Bedx , Hift Abbat. Weremuthen. p. 196. | (1) Wilkin. Leges Saxon. p. 3, 
(3) Id. ibid, p. 25, | (4) Bedæ Hit, Abbat, Weremouth. p. 296. 
“Effi 
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» d'ouvrages confidérables & utiles, dont je crois devoir parler 
» ici à fa louange. Etant habile dans les Arts de la Plantation 
» & du Jardinage, &, confidérant que l'endroit feroit plus 
» agréable & plus beau s'il étoit entouré d'arbres & de ver- 
» durc, il fit des Jardins & des Vergers très-étendus, qu'il 
».remplit d'une grande variété de légumes, d'arbrificaux & 
» d'arbres fruitiers. En peu d'années, les arbres qu'il avoit plantés 
» & greffés, parurent former un bois à une certaine diftance, 


-» furent chargés d'une grande quantité d'excellents fruits, & 
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» ajoutèrent beaucoup à la beauté & à la commodité du 
» licu (1) ». 

L'Art.utile & néccflaire de l'Architcéure ne fouffrit pas 
moins que celui de l'Agriculture du départ des Romains. Ce 
Peuple ingénieux & aëtif, aidé de fes Sujets Bretons, qu'il avoit 
inftruits, avoit orné fes poffeffions, dans cette Ifle, d’un nombre 
prodigicux de Bâtiments élégants & magnifiques, pour l’ufage 
tant du Public que des Particuliers (2). Quelques-uns de ces 
Edifices étoient conftruits avec tant de folidité, qu'ils auroient 
réfifté à toutes les attaques du temps, & fubfifté jufqu'a ce 
jour, s'ils n'avoient pas été volontairement détruits (3). Cette 
deftruétion -fut -faite par les Anglo-Saxons, dans le cours de 
leurs longues guerres contre les malheureux Bretons ; car il 
paroïît qu'un des principes de ces féroces Conquérants étoit 
de détruire toutes les Villes & tous les Châteaux qu’ils pre- 
noient aux ennemis, au lieu de les conferver pour leur propre 
ufage. | 

On ne peut pas préfumer qu'un Peuple qui démoliffoit fi 
follement tant de beaux & d'utiles Edifices, ait eu aucun goût 
pour les Arts, par le fecours defquels ils avoient été élevés ; 
la vérité eft que les Anglo-Saxons, lors de leur arrivée dans 
ectte Ifle , ignoroicnt prefqu'entièrement ces Arts, & étoient 





(:) Hift. Eliens, apud Gale, 1 2, c. 2. | (2) Vol, L p. 344 & 345. 

(3) Le fameux Edifice, appellé le Four d'Arthur ( Archurs Oven), fur les 
bords du Carron en Ecole, qui étoir encore prefqu'entier lorfqu'il fut abartu, 
en l'ag 1742, eu'eft une preuve fufhfante. 
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habitués, comme tous les autres Peuples de la Germanie , à 
vivre dans de malheureufes cabanes conftruites en bois ou en 
terres , couvertes de paille ou de branches d'arbres; & quils 
ne firent. pas beaucoup de progrès dans la connoiffance de 
l'Architcéture pendant les deux cents ans qui fuivirent leur 
arrivée (1). Durant cette époque, la Maçonnerie fut entiè- 
rement inconnue dans cette Ifle ; on n'en fit pas d’ufage, & 
les murs même des Eglifes Cathédrales étoient conftruits en 
bois. « Il exifta un temps, dit le vénérable Béde, où il n'y 
» avoit pas unc Eglifc de pierre dans rout le Pays; mais 
l'ufage étoit de les conftruire toutes en bois. Finan, fecond 
Evêque de Lindisfarne ou de Holy-Ifland , conftruifit , dans 
cette Ifle, en l'an 652, pour en faire une Cathédrale, unc 
Eglife qui n'étoit pas de pierre mais de bois, & qui étoit 
» couverte de rofeaux ; elle refta dans cet état jufqu'àa ce 
» qu'Eadbert, fuccefleur de S. Cuthbert, & feptiéme Evêque 
»n de Lindisfarnc, fit ôter les rofeaux, & en fit couvrir le 
toit & les murs de feuilles de plomb (2}) ». La première 
Cathédrale d'York fut bâtie avec les mêmes matériaux; & une 
Eglife de pierre étoit regardée , à cette époque, comme une 
cfpéce de prodige, qui méritoit une place dans l'Hiftoire. 
« Paulin, premier Evèque d'York , conftruifit, dans la ville de 
» Lincoln, une Eglife de pierre, dont les murs, dit Béde, 
» fubfiftent encore , quoique le toit en foit tombé; & il s'y 
» fait tous les ans quelques guérifons miraculeufes en faveur 
» de ceux qui s'y rendent avec la foi (3) ». 

Il ne paroït pas qu'il y ait eu dans toute l'Ecoffe, au com- Mer ps 
coife. 

mencement du VIL fiécle, une feule Eglife de pierre ,ni même ‘ 
un feul Artifte qui ait pu en conftruire. En effet Naitan, Roi 
des Piétes, dans fa fameufe Lettre à Céolfred, Abbé de Wé- 
rémouth , de l'an 710, le fupplie inftamment de lui envoyer 
quelques Maçons pour conftruire dans fon Royaume, à l'imi- 
tation des Romains, une Eglife de pierre, qu'il promet de 
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(1) Cluver. Antig. German, p. 86, &c, | (2) Bedæ, Hift, Ecclef, 1, 3, 
€, 4. & 25. | (3) Id, ibid, 1. 2, €, 16, 
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dédier en l'honneur de l'Apôtre Pierre , Patron de l’Abbaye 
de Wérémouth ; & nous apprenons par Béde, qui vivoit alors 
dans cette Abbaye, que le révérend Abbé Céolfred acquiefça 
à cette picufe demande, & lui envoya des Maçons fuivant fon 
défir (1). 

arms La Maçonneric fut rétablie, & quelques Arts qui y font liés 

M furent introduits dans l'Angleterre, vers la fin du VII fiécle, 
par deux Eccléfiaftiques, qui furent de grands voyageurs, & 
qui vifitèrent fouvent Rome, où ils acquirent quelque goût 
pour ces Arts. Ces deux Eccléfiaftiques furent le fameux Wilfrid, 
Evêque d'York, & enfuite d'Hexham, & Benoît Bifcop, Fon- 
dateur de l'Abbaye de Wérémouth. Wilfrid, qui fut l’un des 
plus ingénieux, des plus aétifs & des plus magnifiques Prélats 
du VIT fiécle, étoit un grand bätiffeur, & éleva à York, Rippon 
& Hexham, plufeurs Edifices qui furent l'admiration du fiécle 
dans lequel il flcurit (2). La Cathédrale d'Hexham, qui fut 
un de ces Edifices, eft décrite de la manière füuivante par fon 
Biographe : « Ayant obtenu de la Reine Etheldréda une 
» piéce de terre à Hexham , il y fonda une Eglife très - ma- 
» gnifique, qu'il dédia au Bienheureux Apôtre S. André. 
» Comme le plan de cet Edifice facré paroïît avoir été infpiré 
» par l'efprit de Dicu, il faudroit un génie bien fupéricur au 
» mien pour le décrire d'une manière convenable. Que les 
» Bâtiments fouterreins, conftruits des plus belles pierres polices, 
»-étoient larges & forts! que de magnificence dans fon faite & 
» fon toit élevé, foutenu par un grand nombre de piliers, dans 
» fes murs longs & hauts, dans fes tours fublimes, & dans 
» fes efcalicrs tournants ! En un mot il n'y a point d'Eglife 
» aufli grande & aufli belle de ce côté des Alpes (3) ». Cet 
Edifice admiré, dont il exifte encore aujourd'hui quelques reftes, 
fut conftruit par des Maçons & d'autres Ouvriers amenés de 
Rome, par la munificence de fon généreux Fondateur (4). 
Benoît Bifcop fut le Contemporain & le Compagnon de 
De mean 


® (a) I. ibid. 1 $. €. 21. | (2) Eddiü Vira Wilfridi, c. 16. & 17. — 22, 
(3) Id, ibid, ç, 22. | (4) W, Malm, de Geltis Pontifc, L 3. 
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Wilfrid dans quelques-uns de fes voyages , & eut le même gout 
pour lés Arts (1). Il n’alla pas moins de fix fois à Rome, prin- 
cipalement pour y rafñlembler des Livres, des Tableaux, des 
Statues & d'autres curiofités , & pour engager des Ouvriers de 
différentes efpéces, à venir d'Italie en France, & à s'établir en 
Angleterre. Ayant obtenu d’Ecgfrid, Roi de Northumberland, 
la conceflion d'un bien confidérable, près de l'embouchure de 
la rivière de Wère, il y fonda un Monaftère, en l'an 674. 
« Environ un an après que les fondations de ce Monafltère 
» curent été pofées, Benoît traverfa la mer & pafñla en France, 
» Où il raffembla un nombre de Maçons, & les ramena avec 
» lui, pour bâtir l'Eglife de fon Monaftère en pierre, fuivant le 
» procédé Romain, dont il étoit grand admirateur, Son amour 
n pour l'Apôtre Pierre , à qui il vouloit dédier fon Eglife, le 
» porta à preffer tellement ces Ouvriers, que la Meffe y fut 
» célébrée environ un an après qu'elle eût été fondée. Lorf- 
» que l’ouvrage fut fort avancé, il envoya des Agents en 
» France, pour trouver, s'il étoit poflible, quelques Faifeurs de 
» verre, c{péce d'Ouvricrs entièrement inconnue en Angleterre, 
» & pour les amener, afin qu'ils miffent des vitres aux fenétres 
» de fon Eglife & de fon Monaftère. Ces Agens réuffirent dans 
» leur commiflion, & amenèrent, avec eux, plufieurs Ouvriers 
» en verre, qui non-feulement firent l'ouvrage demandé par 
» Benoit, mais apprirent même aux Anglois l'Art de faire du 
» verre pour les fenêtres, les lampes, les tafles, & pour d'autres 
» ufages (2) ». 

Il paroît, par ce récit authentique, qu'il y a maintenant an de faire 
environ onze-cents ans que cet Art fi utile & fi agréable de 
faire du verre a été apporté en Angleterre. Avant cette époque, 
les fenêtres des maifons & des Eglifes étoicnt bouchées ou 
avec de la toile ou avec des barreaux ou treillis de bois. Nous 
apprenons ces détails de la defcription fuivante, laiflée par 
Guillaume de Malmsbury, des grandes réparations qui furent 
ot 


(x) Id. ibid. — Voyez le Tableau des Arts en. Angleterre de Siruu, 
(2) Bedæ Hift, Weremuthen, | 
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faites dans la Cathédrale d'York, vers ce temps, par le même 
Wilfrid, avec le fecours des mêmes Ouvriers. « Le S. Evêque 
» étoit très-affigé de voir l'état de dégradation , & prefque de 
» ruine, de l'Eglife Cathédrale d'York, qui avoit été conftruite 
» par le Roi Edwin, d'après le défir de Paulin, & il fit travailler 
» fur-le-champ à la réparer. Il rétablit le toit, & le couvrit de 
» fouilles de plomb, fit blanchir les murs avec de la chaux, & 
» mit des vitres aux fenêtres, qui laifloient auparavant pañer le 
» jour, les unes à travers de beiles toiles, & les autres à travers 
» des treillis (1) ». 

Mais, quoique ces Arts de conftruire des Edifices en pierre, 
avec des fenêtres de verre & d’autres ornements, euffent été 
ainfi introduits par ces deux Prélats, dans la dernière. partie 
du VII fiécle, ils ne paroïffent pas avoir fleuri beaucoup 
pendant pluficurs des fuivants. On voit, par un grand nombre 
de Paflages qui fe trouvent incidemment dans nos anciens 
Hiftoriens , que les Bâtiments de pierre étoient encore très- 
rarcs dans le VIII & Ie IX® fiécles, & que, par-tout où 
lon en élevoit de pareils, ils excitoient beaucoup d'admira- 
tion. Lorfqu'Alfred-le-Grand, vers la fin du IX° fiéclke, 
forma le deffein de reconftruire fes Cités, fes Eglifes & fes 
Monaftères ruinés , & de décorer fes Domaines par des 
Edifices plus magnifiques, il fut obligé d'amener avec lui 
beaucoup de fes Ouvriers des Pays étrangers. « Il avoit, dit 
n Afférius, fon Ami &'fon Compagnon, un nombre extré- 
» mement confidérable de ces Ouv riers, qui étoient raffemblés 
» de différentes Nations, & dont beaucoup étoient les pre- 
» miers dans leurs différents Arts (2)». Ce n'eft pas en cffet 
lc moindre mérite de cet illuftre Prince, que d'avoir été le 
meilleur Conftruéteur & le meilleur Architeëte du fiécle dans 
lequel il fleurit. Son Hiftorien, qui fur témoin oculaire de 
fes Ouvrages, parle du nombre de fes Bâtiments dans les termes 
fuivants, qui expriment fon admiration : « Que dirai-je des 





(1) W. Malml. de Gefkis Pontific, p. 149. | (2) Affer. de Ælfredi rebus 


Geltis, p. 10. 
» Villes 
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n Villes & Cités qu'il répara, ainfi que des autres qu'il con- 
» ftruifit, depuis les fondemeñhts, dans des licux où il n'y en 
» avoit pas eu auparavant (1) ». Quelques-uns de ces Bati- 
ments étoient magnifiques pour ce fiécle, & d'une conftruc- 
tion nouvelle & fingulière , particulièrement l'Eglife de fon 
nouveau Monaftère d’Æthélingey, dont le Ecéteur peut voir 
un Plan dans l'Ouvrage cité ci-deffous (2). Cependant cctte 
Eglife n'étoit conftruite qu'en bois; & il paroit probable que 
les Bâtiments d'Alfred étoient , en général, plus remarqua- 
bles par leur nombre & leur utilité que par leur grandeur ; 
car il cft affez évident que, long - temps après lui, pref- 
que toutes les Maifons, & prefque tous les Monaffères & 
Eglifes étoicnt des Bâtiments très médiocres, conftruits en 
bois & couverts de chaume. Edgar-le-Pacifique, qui florifloit 
après le milieu du X° fiécle, obferva que, lors de fon avéne- 
ment au Trône, tous les Monaftères d'Angicterre étoient en 
ruine, & n'étoient conftruiti que de planches pourries (3 }. 
Quoique l'Art de faire du verre ait été apporté en Angleterre 
dans le VII fiécle, il fut cependant tellement négligé dans la 
fuite, que les maifons des Particuliers n'eurent de vitres à leurs 
fenêtres qu'après la fin de cette époque (4). En un mot, pluficurs 
de nos anciens Hiftoriens conviennent que les Nobles Anglois 
f'avoient pas de goût pour les Bâtiments magnifiques, mais 
dépenfoient leurs grands revenus dans des maifons vilaines, baffes 
& incommodes (5). Cela paroît devoir être attribué en grande 
partie à l'état peu sûr de leur Pays, & aux déprédations 
deftrudtives & fréquentes des Danois, qui fe fnent une régle 
conftante de brûler toutes ies maifons & Eglifes , ainfi que tous: 
les Monaftères, par tout où ils allèrent, D'après le peu de reftes 
de l'Architecture Anglo-Saxonne, qu'on peut voir en Angle- 
terre, ainfi que d'après le témoignage direét du vénérable Béde, 
clle paroïît clairement avoir été une imitation groflière de. 





(a) I. jbid. | (2) Vita Ælfredi latinè reddita, p, 131. | (3) W. Malm£ 
L 2. p. 32. | (4) Anderfows Hift, of Commerce, v. 1, p. 9°. | &s) W, Malm£, 
L 3. — J. Roffn, p. 106. 
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l'ancienne manière des Romains, & avoir été très-différente de 
celle qui eft appellée ordinairement , quoique trèsimproprement , 
Gothique , & dont un fi grand nombre de Monuments ornent 
notre Pays (1). Les plus admirées de nos Eglifes Saxonnes 
paroiffent avoir été baffes & obfcures, & avoir eu des piliers 
unis & grofliers, des murs extraordinairement épais, des 
fenêtres petites & peu nombreufes, & des arcades fémicircu- 
laires au fominet (2). 

Si l’Architcéture étoit fi imparfaite dans l'Angleterre, à cette 
époque , nous pouvons en conclure qu'elle n'étoit pas dans 
un état très-floriffant dans les autres parties de cette Ifle. 
Cet Art femble avoir été prefqu'entièrement perdu chez les 
Defcendants des anciens Bretons, après qu'ils fe furent retirés 
dans les montagnes du pays de Galles. Le Palais principal des 
Rois de Galles, où la Nobleffe & les Sages s'aflembloient 
pour faire des Loix, étoit appellé le Palais blanc ,.parce que 
les murs en étoient tiflus avec des baguettes blanches, dont 
Fécorce avoit été ôtée ( 3). Suivant les Loix de Galles, qui- 
conque brüloit ou détruiloit la Maifon ou le Palais du Roi, 
étoit obligé de payer une livre & quatre-vingts fols, indépen- 
damment de cent-vingt fols pour chacun des Bätimknt adja- 
cents, qui étoient an nombre de huit, fçavoir le Dortoir , 
kh Cuifine, la Chapelle, la Boulangerie, le Magafin, l'Etable 
& le Chenil (4). D'où il paroït que, quand ces Loix furene 
faites, un féjour Royal, avec toutes fes appartenances, étoir 
cftimé dans le pays de Galles, cinq livres quatre-vingts fols de 
Ja monnoie de ce temps, qui répondent, pour la quantité d'ar- 
gent, à fcize livres de notre monnoie, &, pour la valeur, x 
cent foixante. C'eft certainement là une prenve fuffifante du 
peu d'importance de ces Bâtiments, qui n'étoient que de bois. 
Les Châteaux même qui étoient bâtis pour la sûreté du Pays, 
paroiffent avoir été confruits avec les mêmes matériaux, à 





CG) Bedæ Hüft. Abbar. Weremouth, p. 195. | (1) Archæologia by the Sociery 
ef Antiquaries , London , p. 39, — 140.— 151. | (3) Leges Wallicæ, p. 6- 
(4) Id. ibid, p. 263.— 167. 
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cette époque, chez les Gallois: en effer, les Loix exigeoient des 
Vaffaux du Roi qu'ils fe rendiffent pour bâtir ces Châteaux, 
fans autre outil qu'une hache (1). Ces obfervations, & beau- 
coup d'autres du même genre, qui peuvent être faites d'après 
les anciennes Loix du pays de Galles, femblent donner du 
poids à l'opinion d'un Ecrivain moderne très-ingénieux : « Qu'il 
#» n'y cût point ou qu'il y eût peu de Bâtiments de pierre 
# dans le pays de Galles, avant le _. 'Edonarl Pe DE 
» d'Angleterre (2) ». 

Les Arts. de bâtir ne patient pas avoir été mieux entendus Erax de 1a 
par les Ecoflois & les Piétes que par les anciens Bretons, dans Ph sr 4 
la première partie de cetté époque. Lorfque Finan, fecond 
Evêque de Lindisfarne, conftruifit une Eglife de bois dans cette 
Ifle, en l'an ‘é$2, il eft-dit l'avoir bâtié more Scororurr, füivart 
la manière des Ecoffois, fes Compatriotes; & il a déja été 
obfervé que Naitan, Roi des Piêtes , fut obligé d'amener des 
Maçons du Northumberland , lorfqu'il réfolut de conftruire une 
Eglife de pierre dans fes Domaines, en l'an 710 (3). Après cette 
dernière époque, il eft probable que les Piétes, & pout-être les 
Ecoffois , commencèrent à apprendre & à pratiquer l'Art de l4 
Maçonnerie, parce qu'on peut voir encore en Ecoffe quel- 
ques Bâtiments de pierre d'une conftruétion très-fingulière & 
d'une grande antiquité. Ces Bâtiments font tous circulaires’, 
quoiqu'ils foient de deux efpéces fi différentes l'une de l'autre, 
qu'elles femblent avoir été Îles ouvrages de divers fiécles & de 
diverfes Nations. Les plus grands de ces Edificés font d'un goût 
très-cxtraordinaire d'Architecture, dont je n'ai vu citer d'éxemple 
dans aucun autre Pays du Monde. Ils font décrits de là manière 
fuivante par un Antiquaire moderne qui les a examinés avec 
beaucoup d'attention. « Etant arrivé à la Baraque de Glénelg, 
» je fus conduit auprès des reftes de-ces éronniants Môntüiments 
» qui font fitués , à environ deux milles de là, dans une vallée 





{a) I. ibid, p. 167. | (2) Obfervations on the Welsh Caftles by the honce 
rable Daines Barnngton in Acchenlogik, P- +78. 1 G) Bed. Hift, Ecelel. L 3e 
£. 15, — 1 $.c, 21, 
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appelée Glenbeg , dans laquelle il y en ‘avoit anciennement 
quatre. Deux de ces Fabriques ou Monuments font prefqué 
entièrement démolis aujourd'hui ; le troifiéme eft à moitié 
tombé ; le quatriéme cft prefque entier. Le premier que je 
rencontrai eft vers le côté Seprentrional de la vallée, & il 
eft appellé Cale Chalomine ou le Château de Malcom 
(Malcom's Caitle). Il eft fun une éminence confidérable, 
& il nous procura une belle yue de l'ifle de Sky, & d'une 
bonne partie du rivage de la mer. On n'en voit que les fon- 
dements, ainfi que ceux de l'autre: Monument , qui .eft x 


l'extrémité Oricntale de la vallée, & qui eft appellé Cyffle 


Chonel. À cnviron un quart de mille plus loin, fur le bord 
d'un petit ruifleau, qui pañle à travers le milieu du Glen, on 


woit le troifiéme Monument appellé Caffle Téellve, Je, lc 


trouvai compolé de picrres: fans ciment, qui n'étoient pas 
rangées régulièrement, comme c'eft:l'ufage dans nos. Bati- 


ments élégants, mais qui étoicnt placées groflièrement & 


fans ordre. Celles qui étoient vers la bäfe étoient : affez 
larges; mais, en montant plus haut, clles étoient minces & 


» plates ; quelques-unes n'avoient guères que l'épaiffeur d'une 
brique ordinaire. Je fus furpris de ne trouver ni fenêtres à 


, l'extérieur, ni aucune cfpéce d'ouverture pour entrer dans le 
. Monument, excepté un trou, vers l'Oueft , à la bâfe , mais fi 
bas & fi étroit que je fus forcé de m'y trainer fur mes mains 
& fur mes genoux ; & je vis qu'il me conduifoit à quatre 
ou cinq pieds au-deflous de la furface du terrein. Quand 
j'y fus entré, je me trouvai entre deux murs, ayant une 
cavité ou une cfpace vuide, qui me conduifit autour de tout 
le Bâtiment. -En face de la petite entrée de l'extérieur, il 
y avoit dans le fcçond mur.ou mur intérieur, une porte aflez 
large, qui me mena dans l'area ou cour intérieure. Lorfque 


j'y fus, je m'apperçus qu'une moitié du Batiment étoit 


tombée, & j'eus par conféquent l'occafion d'en voir la coupe 
complette. Les deux murs fe joignent enfemble au fommet, 
en forme circulaire, & laiffent un large efpace ou aire vuide 
au milicu. Mais, pour donner une idée plus compléte de 
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.ces Bâtiments, je décrirai le quatriéme, appelié Cale T'roddar, 
qui cft beaucoup plus entier qu'aucun autre dans ce Pays, & 

qui- m'a donné une notion très- claire de ja manière dont 
il fut conftruit originairement. Il n'y avoit point de fe- 
: nêtres à l'extérieur, & les matériaux de ce Château ne dif . 
féroient, à aucun égard, de ceux du Château dejà décrit; 
feulement l'entrée, à l'extérieur , étoit un pçu plus large; mais 
cela peut avoir été occafionné par la chüte des picrres de 

deffus. L'aréa de ce Château forme un cercle complet, & 

il y a dans le mur intérieur quatre portes qui répondent 
aux quatre points cardinaux de la bouflole. Ces portes ont 
» chacune huit pieds & demi de haut, & cinq de large, & 
» conduifent de l'aréa dans la cavité, qui eft entre les deux 
» murs, & qui fait le tour de tout le Bâtiment. La hauteur 
perpendiculaire de cer Edifice eft exaétement de trente-trois 
picds, & l’épaifleur des deux murs, y compris la cavité qui 
eft entr'eux, n'eft pas de plus de douze : la cavité elle-même eft 
à peine affez large pour que deux hommes puiffent y marcher 
de front. La circontirence extéricure cft de cent foixante- 
dix-huit pieds. Toute la hauteur de l'Edifice eft divifée en 
quatre parties ou étages, féparés l'un de l’autre par de minces 
planchers de pierres plates qui lient les deux murs enfemble 
& font entièrement le tour du Batiment, & il y a eu des 
efcaliers tournants conftruits avec les mêmes pierres plates, 
& monrants, entre les deux murs, jufqu'au fommet. La 
partie qui eft la plus bafle, cft un peu au-deffous de la fur- 
face du terrein, & eft la plus large. Les autres fc rétréciffent 
par dégrés, jufqu'a ce que les murs fe ferment au fommet. 
11 y a au-deflus de chaque porte, pour laiffer pañer le jour, 
neuf fenêtres quarrées, mifcs direétement l'une au-deflus de 

». l'autre ; &, entre chaque rang de fenêtres, il y en a trois 
autres dans l'étage Je plus élevé, s’élevant au-deflus de la 
corniche qui eft en faillic fur le mur intérieur, & qui fait 
tout le tour du Bâtiment (1)». D'après la defcription de 





(1) Gordon's Itinerarium Septentrionale , p. 166. 
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ces Edifices finguliers, il paroît clairement qu'ils étoient deftinés 
tant à fe loger qu'à fe défendre; &, fi l'on confidère la 
fituation des temps où ils furent conftruits, on les trouvera 
certainement bien imaginés pour remplir ces deux buts. 

Les Edifices de pierre de l'autre genre, qui furent proba- 
blement élevés à cette époque, & dont on peut voir encore 
aujourd'hui quelques-uns en petit nombre , en Ecoffe, ne 
font pas aufli confidérables que les premiers, mais deman- 
doient plus d'art. Ce font des Tours circulaires, minces & 
élevées, compofées de pierres taillées & rangées dans un 
ordre régulier, ayant entre quarante & cinquante picds de 
circonférence extérieure , & depuis foixante- dix jufqu'a cent 
de haut, avec une porte à quelques pieds du fol (1). Elles 
reffemblent abfolument à la Tour ronde d'Ardmore, & à 
plufieurs autres. qui font en Irlande. Elles furent donc proba- 
blement bâties vers le même temps, c'eft-à-dire dans le 
X° fiécle, & dans la même vue que quelques-uns croyené 
avoir été celle de procurer des retraites pendant qu'on faifoit 
pénitence. C'eft par cette raifon qu'on trouve toujours ces 
Tours dans le voifinage des Eglifes, tant en Ecofle qu'en 
Irlande, & on dit qu’on s'en fervoit de cette manière: « Les 
» Pénitents étoient placés à l'étage le plus élevé de la Tour, qui 
» en avoit ordinairement cinq ou fix. Après y avoir fait un 
* noviciat où une pénitence, pendant un temps limité, fuivant 
» la gravité de leurs crimes, il leur étoit permis de defcendre 
» au plancher fuivant, & ainfi de fuite, par-dégrés, jufqu'a ce 
» qu'ils fufflent parvenus à la porte, qui étoit toujours en face 
» de l'entrée de l'Eglife, où ils fe tenoient debout pour recevoir 
» l'abfolution du Clergé & les bénédiétions du Peuple (2) ». 
Démarches ennuyeufes, auxquelles peu de Pénitents du fiécle 
aétuel voudroient fe foumettre (3). D'autres Ecrivains penfent 
que le but de ces Touts circulaires (dont il refte encore une à 
Abernéthy & une autre à Bréchin) étoit de fervir d'endroits 


” 





(x) Id. ibid. p. 165. | (2) Archæologia, vol. 1. p. 307. 
(3) L'efprit des différents fiécles n'eft pas le même, Note dy Tradu@teur, 
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d'où le Peuple pouvoit être convoqué au Culte Public, par 
le fon de la corne ou de la trompette, avant l'introduétion 
des cloches. (1). | 

Il eft abfolument inutile d'employer beaucoup de temps à 
faire des recherches fur l'état des Charpenticrs, des Faifeurs 
d'armoires & des autres Ouvriers qui travailloicnt en bois, à cette 
époque, parce qu'il ne refte maintenant que peu d'échantil- 
lons de leurs Ouvrages, fi même il en cxifte. En général, 
nous pouvons être certains que ces Ouvriers étoient très- 
nombreux , puifque prefque tous les Edifices tant publics 
que privés, ainfi que les différentes efpéces de meubles, 
d'armes , d'outils, &c. étoient faits en bois; & il y en avoit 
certainement parmi eux, dans chaque partie, quelques - uns 
qui excelloient dans leurs Arts. Nous en avons encore aujour- 
d'hui la preuve la plus claire & la plus pofitive; & il fufira 
d'en donner un feul exemple : « La Ncf de l'Eglife de 
» Croiland fut conftruite avec ce bois, & la Tour fut formée, 
avant la mort de l'Abbé Turkitull, avec de groffes folives 
» fortes & hautes, très -exaétement jointes cnfemble. Après 
» le décès de cet Abbé, fon fucceficur Egelric bâtit beau- 
» coup de fuperbes Edifices avec les mêmes matériaux. Il con- 
» ftruifit particulièrement une Infirmerie pour les Moines, 
» d'une longueur & d'une largeur convenables, une Chapelle, 
» un Bain, ainfi que les autres Bâtiments nécefhaires , une 
» Salle & deux grandes Chambres pour la commodité des Etran- 
» gcrs, une nouvelle Brafferic & une nouvelle Boulangerie, 
» avec de vaftes Greniers & des Etables, Tous ces Edifices 
» furent conftruits avec des folives de bois & des planches 
n très-cxaétement jointes & polies d'une manière très-belle , 
»” 
n” 


$ 


par l'art du Charpentier , & ïls furent couverts de 

p'omb (2) ». . 

Les métaux étant plus durables que le bois, l'état des es Méta 
Arts métalliques eft un peu mieux connu. On doit avoir 


* 


bien entendu , à cette époque, l'Art du Plombier, puifque 


oo oo on 


(1) Aschæologia , vol, 2, p. 80.— 85. | (:)Ingulf. Hit. Croiland. 
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toutes les Eglifcs, ainfi que les autres Edifices qui étoient 


bâtis en picrre , étoicnt couverts en plomb, ainfi qu'un 
grand nombre des Bâtiments même qui étoient conftruits en 
bois. Les Ouvriers qui travailloient en fer étoiènt extrèmce- 
ment confidérés dans ces fiécles guerriers, parce qu'ils fabri. 


quoient des épées & d'autres armes offenfives, ainfi que des 
armures défenfives. Chaque Officier Militaire avoit fon For-. 


geron qui le fuivoit conftimment pour tenir fes armes & 
fon armure en bon état (1). Le principal Forgeron étoit un 
Officier d'un rang important dans les Cours des Rois Anglo- 
Saxons & Gallois, où il jouiffoit de priviléges nombreux & 
où fon Wérégeld étoit beaucoup plus confidérable que celui 
d'aucun autre Ouvrier (2). Dans la Cour Galloife , le For- 
geron du Roi fiégcoit après le Chapeclain domeftique , & 
avoit le droit de boire un verre de URLS cfpéces de 
Liqueurs qui étoient apportées dans la Salle { 3). 

Aud,m Comme tous les Eccléfiaftiques avoicnt appris que! qu Art 

es ol méchanique, & éroient obligés, par les Canons , de l'exercer 
dans leurs hçures de loifir , beaucoup d'entreux fçavoient 
travailler les métaux de différentes cfpéces, & y devinrent 
même des Artiftes très-précieux & très-expérimentés (4). Le 

Habilecé des celebre S. Dunftan, Archevêque de Cantorbéry , qui gouverna 


Eccléfafti- | sh vs 
ques & de J'Eglife & l'Etat, avec l'autorité la plus abfolue, étoit le 


Dunftan dans s 

les Arte. mallens Forgeron , Chaudronnier, Orfévre & Graveur de 
fon temps, « Il avoit, dit fon Hiftorien, un génic admirable 
» pour différents Arts, & il excelloit particulièrement à écrire 
» & à graver des lettres, & à faire tour ce qu'il vouloit en 
n Or, en argent, en airain & en fer (5)». Beaucoup de petits 
ouvrages faits par cet illuftre Méchanicien , furent confervés 
pendant long-temps, dans eue comme les-Reliques les plus 
précicufes, & les obiets de la plus haute vénération. « O Mal- 


» heureux que je fuis, s'écrie Osbern, j'avoue que j'ai vu quel- 





(1) Wükin. Leges Saxon. p. 25. | (2) Leges Wallicæ, p. 66, 
(3) Id. ibid. | (4) Jobufon’s Canens, vol. 1. A. D. 960, c, sa. À. D. 994.6, 3 
(5) Anglia Sacra, €. 2. p. 94. 

» ques-uns 
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» queés-uns de ces ouvrages qu'il a faits, que je les ai touchés 
» de mes mains coupables, que je les ai mis devant mes 
» yeux, que je les ai arrofés de mes larmes, & que je les 
» ai adorés à genoux (1) ». Parmi les divers Artiftes raffem- 
blés par Alfred-lc-Grand, il y en avpit beaucoup travaillant 
cn or & argent, qui, d'après les inftruétions de ce Maître 
couronné , firent, avec ces précicux métaux, des Ouvrages 
d'une beauté incomparable (2). La vérité de cette affertion 
de l'Hiftorien eft bien confirmée par le magnifique joyau, 
d'un travail exquis, qu'on a trouvé à Ethélingey, dans le 
Sommerfetshire , où ce grand Prince s'étoit caché lors de fes 
malheurs , & où il avoit réfidé quelquefois dans fa profpérité. 
Ce joyau fut fait par l'ordre d'Alfred, comme on le voit 
par l'Infcription qu'il porte en lettres & en Langue Saxonne , 
& qui l'indique de la manière fuivante : « Je fus fait par 
» l'ordre d'Ared ». Ce Prince le porta certainement. C'eft 
un morceau mince d'or émaillé, où font différentes figures 
gravées avec un goût exquis, d'une forme ob'ongüe , ayant 
- mn peu plus de deux pouces de long , & un peu plus d'un de 
large, dont le Leéter peut voir des defcriptions longues & dé- 
taillées dans les Ouvrages cités ci-deflous (3). Il y a une preuve 
très-authentique & très-claire qu'on faifoit en or & en argent. 
des plats, des couronnes, des bracelets & divers autres orne- 
ments & uftenfles, tant avant qu'après le fiécle d'Alfred- 
le-Grand. En effet, le célébre Evêque Wilfrid, qui florifloit: 
environ deux fiécles avant Alfred, pañle pour avoir excité 
beaucoup d'envie par fa magnificence, & particulièrement 
par fa grande quantité de vaiffelle d'argent (4). La Reine 
Elgiva, femme du Roi Ethelred, fit préfent à l'Eglife de 
Cantorbéry d'un calice & d'une paténe de bel or, pefant 
treize marcs, environ deux livres & demie ; & la feconde 
femme de ce Prince, la Reinc Emma, donna beaucoup 





(1) Anglia Sacra t. 2. p. 96. | (2) Affer. Vita Alfred. p, 17, 
(3) Philofophical Tranfaétions, n° 247. — Hickefii Thefaur, t, 1. p. 142, — 

Wottens Confpeétus, p. 18. | (4) Eddiü Vita Wiülfridi, €, 24. 
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d’ornements d'or & d'argent à l'Eglife de Winchefter (1). 
Mais, indépendamment de la vaiffelle d'or & d'argent dont 
l'Eg'ifè étoit en poñeffion & dont chaque Couvent & chaque 
Cathédrale avoit une quantité confidérable , beaucoup de Par- 
ticulicrs avoicnt différemts ornements & bijoux de ces pré- 
cicux métaux , tels que des couronnes , des chaînes, des 
bracelets, des demi- cercles pour arranger leurs cheveux par- 
deffus , des colliers, des Coupes ; &c. comme on le voit par 
_Ieurs Teftaments, qui font encore confervés (2). Les Arts 
même de polir & de monter les picrres précieüfes n'étoient 
pas entièrement inconnus en Angleterre à cette époque; car 
Alfred - le - Grand en ayant reçu une quantité de fnde (de 
la manière qui fera rapportée dans le Chapitre fuivant) les 
polit, & cn forma des joyaux dont quelques-uns fe trou- 
voient encore dans Ja Cathédrale de Shéréburn, lorfque 
Guillaume de Malmsbury écrivit l'Hiftoire des Evêques de ce 
Siége (3). Les Arts de dorer & d'argenter les bois & les 
métaux étoient auffi connus & pratiqués. Stigand , Evêque de 
Winchefter, paffe pour avoir fait un très- grand Cruciñix & 
deux figures , l’une de la Se Vierge Marie, & l'autre de l'Apôtre 
S. Jean, & les avoir dorées & argentées toutes, aïnfi que le 
morteau de bois fur lequel elles étoiént ,'& les avoir placées 
dans la Cathédrale de Winchefter (4). Les Orfévres Anglois 
étoient fi célébres, à cette époque, pour là fupériorité qu'ils 
avoicnt dans leur Art, que les caffettes curieufes, ornées d'or, 
d'argent & de pierres précicufes, dans lefquelles les Reliques 
des Saints. étoient confervées, étoient faites en Angleterre , 
& connues fous le nom d’ Ouvrages Anglois ( Opera An- 
glica ) (5). L'Art de faire des fils d'or & d'argent, pour en 
compofcr des tiflus & des broderies, n'étoit pas inconnu, à 
cette époque, comme on le verra bientôt. En un mot, on 
exécuta, dans ces temps grofficrs, en or & en argent, quelques 





(1) Monafticon, vol, 1, p. so Anglis Sacra, € tr, P. 290. [ (z) Hickefi 
Differtatio Epiftolaris , P+ 51. | (3) W, “Malrf. de Gefis Pontificum , Angl. L 2. 
(4) Anglia Sacra,t. 1. p. 293. | (5) Muratori, Amiq, €, $. pe 12. 
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Ouvrages qui auroient été admirés dans le fiécle atuel ; ce dont 
il füffira de donner un exemple. Parmi les meubles de Charle- 
magne, il y avoit quatre tables, trois d'argent & unc d'or, toutes 
d'une grandeur & d'un ‘poids extraordinaires. Une des tables 
d'argent étoit quarrée, & contenoit un très - beau plan de la 
ville de Conftantinople ; une autre étoit ronde, & la Cité 
de Rome y étoir repréfentée de la même manière ; la troi- 
fiéme, qui étoit beaucoup plus large & plus pefante, & d'un 
travail beaucoup plus admirable que les deux autres, contenoit 
dans trois cercles, une repréfentation de tout l'Univers, en 


figures extrêmement petites & belies (1). Il faut convenir. 


que , fi.ces tables exiftoient encore , elles feroient d'un prix 
ineftimable. Ceux de nos Leéteurs qui pourroient défirer de 
connoître de quels procédés les Ouvriers de ces anciens 
temps fe {crvoient pour dorer & colorier les métaux, l'ivoire, 
le bois, le parchemin, &c. en trouveront une ample collec- 
tion dans l'Ouvrage cité ci-deflous (2 ). 

Si nous pouvons compter fur le témoignage des Loix .de 
Galles, les Habitants même de ce Pays, malgré leur pauvreté 
& le peu de progrès que les Arts avoient fait parmi eux, 
connoifloient la vaiffelle d'or & d'argent , à cette époque. Par 
une de ces Loix, une infulte ou une injure faite au Roi 
d'Aberfraw devoit être compenfée de Ja manière fuivante : 
Le Coupable , indépendamment d'un certain nombre de 
vaches, proportionné à l'étendue de fon bien, devoit donner 
au Roi à qui il avoit fait une injure, une verge d'or, de 
l'épaiffeur de fon petit doigt, allant depuis la terre jufqu'a fa 
bouche, lorfqu'il feroit aflis dans fon fauteuil, ainfi qu'une 
coupe d'of , contenant autant de liqueur qu'il en pourroit boire 
d'un feul trait, avec un couvercle auffi large que la figure de Sa 
Majefté ; & la coupe, ainfi que le couvercle , devoient être de 
l'épaiffeur de l'ongle du pouce d’un Laboureur on de la coque 
d'un œuf d'oie (3). D'après cette Loi, c'étoit certainement 





(1) Eginhard. Vita Carol, Magn. fub fine, | (2) Muratori, Antiquitates Medi 
Ævi,te 2, p. 366 — 387. | (3) Leges Wallicæ, p. 10. t) 
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une grande imprudence que d'infulter Sa Majefté, fur-tont fi 
elle avoit l'haleine longue & le vifage large. Mais, fi les Habi- 
tants du pays de Galles avoient réellement chez eux de pareilles 
piéces d’argenterie , ils les importoient probablement, & ne les 
avoicnt pas manufaéturées eux-mêmes. 

Quoique plufieurs des Arts relatifs à l'habillement foient 
portés plus loin que la néceffité l'exige, comme ils l'étoient 
particulièrement , à cette époque, il paroît plus convenable, 
pour prévenir la confufon, de les confidérer tous ici fous la 
divifion d'Arrs néceflaires. 

Aucune des Nations qui habitoient cette Ifle, lors de l'ar- 
rivée des Saxons, n'ignoroit les” parties les plus effentielles de 
l'Art de fe vêtir. On a même déjà fait voir que les Bretons, 
les Ecoflois & les Piétes entendoient l'Art de préparer la 
laine & le chanvre, de les filer & d'en faire des tiflus 
d'étoffes de différentes efpéces & de diverfés couleurs ( x }. 
Nous n'avons pas la moindre raifon de foupçonner que les 
Saxons ignoraffent aucune de ces opérations cffentielles , lors 
de leur arrivée dans la Grande-Bretagne, puifque nous ne 
voyons, dans l'Hiftoire, rien qui nous porte à croire qu'ils 
fuffent habillés d'une manière plus imparfaite que les autres 
Nations. Il n'eft donc pas néceffaire de remonter à à l'origine 
d'aucun de ces Arts, mais feulement de faire connoitre les 
progrès qu'ils firent alors, & les nouvelles inventions qui S'y 
introduifirent. 

Nous n'avons pas de preuve qu'au commencement de cette 
époque aucune des Nations Bretonnes ait pratiqué les Arts 
d'exécuter diverfes figures d'hommes, d'animaux , de fleurs, 
de fcuillages, &c. en fabriquant une étoffe, ou de les y 
broder après fa fabrication: mais on a la preuve la plus claire 
que ces Arts fi agréables & fi ingénieux étoient pratiqués en 
Angleterre, avant la fin du VII fiécle. Dans un Livre écrit 
par Aldhelm, Evêque de Shéréburn, vers l'an 680, à la 
louange de la Virginité , il obferve que la Chafteté feule ne 





{) Vol E p. 350. 
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forme pas un caraétère aimable & parfait; mais qu'elle doit 
‘être accompagnée & ornée .par beaucoup d'autres Vertus; & il 
appuie cette remarque par la comparaifon fuivañte, prife dè 
l'Art du Tifferand: «Il en eft de la Virginité comme d'une 
» toile qui, fi elle eft d'une couleur & d’une texture uniforme, 
» fans aucune variété de figures, ne plaît point à l'œil, & ne 
# paroît point belle, mais qui charme les Spectateurs lorfqu'elle 
» à été tiffuc par des navettes remplies de fils de pourpre & 
» de beaucoup d'autres couleurs, allant d'un côté à un autre, 
» & formant une, variété de figures & d'images dans diffé- 
» rents compartiments , avec un art admirable (1) ». Ces 
figures étoient quelquefois brodées fur l'étoffe avec des fils 
d'or, d'argent, de foie, de pourpre & d'autres couleurs, ‘fai: 
vant que la nature des figures qui étoient à former: l'exigcoit, 
& , pour les rendre plus exaêtes, élles étoient d'abord tracées 
avec une matière colorante, par quelqu’ habile Artifte. Nous 
lifons dans la Vie de S. Dunflan , qu'une certaine Dame 
pieufe , voulant broder ün habillement faccrdotal , fupplia in- 
ftamment Dunftan (qui étoit alors un jeune- hommé , & qui 
avoit beaucoup de goût dans ce genre) de tracer les fie 
qu'elle forma enfuite avec des fils d'or (2). La vérité eft que 
ces beaux ouvrages brodés & à fleurs, fi fupérieurs pour 
le talent & la beauté à ce qu'on auroit pu attendre dans 
ces fiécles groflicrs, étoient ordinairement exécutés par des 
Dames du plus haut rang & de là plus grande piété, & étoient 
deftinés à fervir d'ornements pour les Eglifes, & d'habillements 
pour les Éccléfiaftiques, lorfqu'ils célébroient les Offices de la 
Religion. Nous voyons fouvent dans les Hiftoriens Moines de 
ce temps, des Reines & des Princefles qui font préfent à 
l'Eglife de parcils vêtements, précieux & peints, ainft qu'ils les 
appelloient (3). Les quatre Princeffes, filles du Roi Edouard- 
PAncien , & fœurs du Roi Athelftan, font très-louces par les 
Hiftoriens, pour leur affiduité & leur adreffe à filer, à tifler & 





(1) Aldhelm de Virginitate , in Bibliothecä Parruth,-t. 13. | (2) Anglia Sacra, 
t, 2. p, 54. | (3) Anrales Ecclef, Winhon, in ‘Anglia Sacra. €, 1. p. 290, 
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à travailler à l'aiguille; mérite qui étoit fi éloigné de faire du 
tort à ces Filcufes Royales, qu'il les faifoit rechercher par les 
plus grands Princes qui exiftoient alors dans l'Europe (1). On 
conferve encorç dans la Cathédrale de Bayeux un Ouvrage de 
ce genre, qu'on croit avoir été exécuté vers la fin de cette 
époque, par Matilde , femme, de Guillaume , Duc de Nor- 
mandie , enfuite Roi d'Angleterre , & les Dames de fa Cour. 
Ouvrage qui eft une illuftre p cuve de leur habileté & de leut 
induftric. Ce Monument curieux d'Antiquité éft‘une piéce de 
toile qui n'a qu'environ dix-neuf pouces de largeur , mais qui 
n'a pas moins de foixante-fept verges de‘long, fur, laquelle 
eft, brodée. l'Hiftoire de. Ja Conquête d'Angleterre , par Guil- 
laume, Duc de Normandie } commenéant à l'Ambaffade d'Ha- 
rold à la Cour Normande, en l'an 106$, & finiffant avec 
la mort de ce dernier, “ la bataille de Haftings, en l'an 
1066 (2). Les nombreux événements importants de ces deux 
années , fi fécondes dans ce genre, font repréfentées dans 
l'ordre le plus.clair & le plus régulier , [ur ce morceau de 
tapiflerie fait à l'aiguille, qui contient beaucoup de centaines 
de figures d'hommes. de chévaux , ‘de bêtes, d'oifcaux, de 
maifons , de châteaux, d'églifes, d'armes, &c. le tout exécuté 
dans les proportions & avec les couleurs convenables , & 
accompagné d' Inferiptions 4 au-deffus pour expliquer l'Hiftoiré 6) 
Quoique la Reinç Matilde. ait préfidé : à cet Ouvrage, cepen- 
dant la plus grande partie en fut probablément faite par des 
femmes Angloifes; car nous apprenons, d'un Ecrivain con- 
temporain., que les Dames, Anglo-Saxonnes étoient fi célébres 
pour leur habileté à travailler à l'aiguille , & à broder en or, 
que les Ouvrages ‘élégants de cé génre étoicnt appellés Ou- 
vrages  Anglois (-Anglicum Opus). (4). 

de cc On a déjà prouvé que les Habitants de cette Ile n'ignoroient 

Lx pas les Arts de teindre la Jaine & le drap cn différentes couleurs, 


ice 





c@Yy W. Malmf. 1 1. 2, p. 46. | re Mémoires de Littérature ; tom, 9. 12, 
(3) Id. ibid— Montfaucon , Monuments de la Monarchie Françoife. « 1. .P. 371, &c, 
(4) Gul. Piétavens. p. 211, 
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dans Ja précédente époque ; cependant il paroït probable que 
ces Arts fe perfeétionnèrent confidérablement dans celle dont 
nous-nous accupons maintenant (1); particulièrement l Art, de 
teindre en écarlate, par le moyen du petit infeéte du Kermès, 
ou d'une efpéce de cochenille, paroït avoir été découvert vers 
Van 1000 (2). 


L'Art du Foureur ou l'Art d'appréter es peaux des animaux Arr du Fone 
fans enlever les poils ou. la laine: fut-très-perfcétionné à, cette di 
époque , parce qu'on portoit beaucoup de Fourures de toutes 
efpéces, & qu'elles éroient fort chine pour leur chaleur & 
lcur beauté (3). 

* Quoique la foie fût portée} par les: peus d'un rang & Art de trac 
d'une richeffe très-diftingués, &c qu'on en fit aufli ufage pour tre 
les parements d'Autels, &c. cependant, comme mous mavons 
pas de preuve évidente qu'on la travaillät en Angleterre, à cette 
époque, ce n'elt pas ici qu'il convient d'en parler (4). 

Indépendamment des fuperbes broderies & des beaux Ou arrs de faire 


vrages  d'aiguille qu'on vient de décrire, & qui étoient princi- Ne 
pilemént exécutés par léé Dames; les Ouvriérs. de profeffioh 
d'Angleterre exécutoient alors différentes cfpéces de draps de 
Jaine , pour l'ufage des perfonnes de tous les rangs. Nous appre- 
nons même d'un Ecrivain qui floriffôit dans te temps, que les 
Anglois qui faifoient du drap excelloïient beauéonp dans leurs 
divers Arts (5). Céla paroît confirmé par le prix de lalaine 
qui étoit plus confidérable qu'il ne l’eft aétuéllement ,'en pro- 
portion des prix des autres marchandifes. Car quelques-unes 
des Loix Anglo- Saxonnes évaluoient la toifon dan deux cin- 
quiémes du prix de’ toutt’ là brebis (6).°11 faut cependant 
avouér qu'il eft ‘prefqu'impoññble , IN cettédiftarice de temps ÿ 
&'avec les nôtions'imparfaites que nës/protüréhe n6ë anciens 
Hiftoriens , de- doter une deferiprion détaillée de dk texQure &c 


ts 
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des propriétés de toutes les différentes efpéces de drap qui 
étoient fabriquées en Angleterre, à cette époque éloignée. 
ant #4 L'Art de la Guerre doit continuer d'être rangé parmi Îles 
Arts néceffaires, jufqu'à ce que toutes les Nations foient de- 
venucs affez fages & affez équitables pour fe contenter de leur 
propres Poffeflions , fans vouloir envahir celles des autres. Cet 
état étoit bien loin d'être celui de la Grande-Bretagne, au 
temps que nous examinons aétucllement , & où l'on ne vit, 
prefque pendant toute fa durée, qu'une fuite continuelle d'in- 
vañons, de guerres & de pillages. Dans des circonftances auffi 
malheureufes, l'étude & la pratique des Arts de la Guerre étoient 
_ devenues néceffaires à la confervation des divers Peuples Bre- 
tons; & elles méritent, par cette raifon, que nous-nous en 
occupions un peu. 
Ar dela Il fuffit de renvoyer le Leéteur à ce qui a déjà été dit 


irons fur la manière de former & de commander les Armées des 


is &c les 
Piétes. anciens Bretons, Ecoflois & Piétes, parce qu'il ne paroît pas 
qu'il ait été fait de changement, à cet égard , dans la préfente 
époque (1). Leurs armes, & leur manière de combattre fe 
reffembloient aufli beaucoup , excepté qu'ils renoncèrent en- 
tièrement à leurs chariots de guerre, & que l'armure défen- 
five devint plus en ufagc , chez leurs Princes & leurs Grands, qui 
imitèrent , à cet égard, les autres Nations & particulièrement les 
Anglo-Saxons. Suivant les Loix du pays de. Galles, tous les 
hommes en état de porter les armes, étoient tenus de fe 
mettre en marche, dès qu'ils étoient convoqués par le Roi, 
pour défendre leur Pays lorfqu'on y faifoit une invafñon ; 
mais la Loi ne les obligcoit pas de fuivre leur Prince dans 
yne expédition étrangère plus d'une fois par an, ni d'y refter 
plus de fix femaines -(:2).. Ils étoient aufli aftraints à bâtir, 
réparer & défendre les Châteaux Royaux, auffi fauvent qu'on 
les en fommoit (3). Mais ces Châteaux, comme on l'a 
déjà obfervé , étoient Fort dons, & conftruits féulement en 

bois. RE T eu 
(1) Vol, L p. 362,"| (2) Leges Wallicæ, p. 71. — 165, À (3) Id. ibid. 
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Les Fondateurs des divers Royaumes Anglo-Saxons de cette y xt 
Ifle étoient une efpéce de Soldats de fortune, fuivis d’Armécs Enr 
de jeunes & intrépides guerriers, dont les armes faifoient la *% 
feule richeffe, & dont la guerre étoit le feul commerce & le 
principal plaifir. Ils durent tous leurs fuccès, en Angleterre, à 
cet cfprit martial qu'ils avoient hérité des anciens Germains, 
leurs Ancêtres ; & ils fe procurèrent par leur épée tous leurs 
Etabliflements auxquels ils n'avoicnt pas d'autre droit. Le même 
ciprit guerrier, & les mêmes Arts militaires furent néceffaircs 
pour préferver leurs Acquifitions des attaques tant des anciens 
Poffeffeurs que des autres Aventuriers qui vouloicnt fuivre leur 
exemple, particulièrement des Danois. Ces circonftances ren- 
dirent l'étude & la pratique des Arts de la Guerre extrêéme- 
ment importantes pour les Anglo-Saxons, & font de leurs 
arrangements militaires un objet très - curieux pour leurs 
Defcendants, 

Chez les Anglo-Saxons, tous les hommes libres & les Pro- Tor le 


“É : : Re ee homreslibres 
Priétaires de terre, à l'exception des Miniftres de la Religion, chez les An- 


étoient habitués à manier les armes, & toujours prêts à entrer Plant 
en campagne. Non-feulement ils y étoient portés par leurs 
anciens Ufages & leurs difpofitions guerrières, mais encore ils 

y étoient forcés par leur fituation & par leurs Loix. En effet, 
lorfque chaque Soldat de leurs Armées viétoricufes recevoit une 
portion du Pays conquis, comme la récompenfe de fes travaux 

& de fa valeur, il devenoit obligé à trois fervices, (appellés 
ordinairement T'rinoda neceflicas) qui étoient regardés comme 
d'une néceffité indifpenfable pour la sûreté & pour le bien 
publics (1). Le premier & le plus important de ces trois fer- 
vices dont étoient tenus tous les Propriétaires de terre , & 
même tous les hommes libres qui avoient quelque propriété 
confidérable, étoit appellé en Langue Saxonne Furthfare ou 
Ouigoing; ce qui fignifie qu'ils fe mettoient en campagne avec 
toutes les armes qui leur étoient néceflaires, par tout où il falloit 
former une Armée pour la défenfe de leur Pays. Ils étoient 





(1) Reliquir Spelman, p. 19, | 
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obligés de le faire, fous la peine févère de perdre leurs terres s'ils 
en avoicnt, & de payer une forte amende s'ils n'en avoicnt 
pas (1). Le fecond de ces fervices que tous les hommes libres 
& les Propriétaires de terre étoient obligés de rendre, étoit 
aufli d'un genre militaire, & confiftoit à bâtir, réparer & dé- 
fendre les Châteaux Royaux (2). Pour être en état de rendre 
ces fervices , ils éroient obligés d'avoir toujours en leur pof- 
feflion les armes qui leur étoient néceffaires, & qui conve- 
noicnt à leur rang; armes qu'ils ne pouvoient ni vendre, nt 
prêter, ni mettre en gage, ni aliéner au préjudice de leurs 
héritiers (3). Afin qu'i!s fçuflent bien fe fervir de ces armes, 
lorfqu'ils fcroient convoqués pour en faire ufage, les hommes 
Hbres de chaque Tiching, Hundred & Contrée, étoient tenus 
de fe rendre dans certains temps & certains lieux fixés, pour 
s'y exercer aux armes, & il fe faifoir le même jour, dans le 
mois de Mai, une revue générale de toutes les armes & de 
tous les hommes armés, dans tous les Comités de l'Angleterre, 
pour qu'il für impoñlibie d'en impofcr au Pablic en fe prétant 
cs armes les uns des autres (4). En un mot, les hommes libres, 
chez les Anglo-Saxons, fe rendoient avec leurs armes, comme 
fcurs Ancétres les anciens Germains, à leurs Tribunaux des 
Hundred & du Comté, qui étoient ordinairement appellés, 
par cette raïon, Wéapon-Tacks cu le soucher des Armes, 
parce que chacun touchoit, avec A lance, celle du principal 
Magiftrat y afliflant, pour montrer qu'il étoit foumis à fon 
autorité, & qu'il étoit prêt à combatrre fous fes ordres (5). 
Hs étoient tellement accoutumés à fe fervir des armes, qu'une 
lance à la main étoit une partie eflentielle de la parure qui 
diftinguoit un Thanc ou Gentilhonune Anglo-Sixon, & fans 
laquelle il ne fortoit jamais. C'eft par cette raïfon que nous 
trouvons un fi grand nombre de Loix faites pour les em- 





(1) Wilkins, Leges Saxon, p. 23.— Spelman. Concil. Britann, p. 1e. 
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pêcher de fe faire du mal en portant leurs lances avec 
négligence (1 ). 

Chez les Saxons, tant Payens que Chrétiens, les Miniftres 
de la Religion étoient exempts de tous fervices militaires , & 
l'ufage des armes leur étoit défendu. Les Northumbriens 
Payens crurent que leur Grand-Prétre Coifi étoit devenu 
fou , lorfqu'ils le virent monté à cheval avec une lance à fa 
main comme un Thanc féculier, « parce qu'ils fçavoient 
» qu'il n'étoit pas permis à un Prêtre de porter les armes 
» ou de monter à cheval (2) #». Après la converfion des 
Saxons , les Eccléfaftiques Chrériens jouirent de la même 
cxemption des fervices militaires, & eurcnt la même défenie 
de porter les armes, pour qu'ils confervañflent une attention 
conflante à remplir les devoirs de leurs Fonctions facrées (3). 
Mais les terres qui furent accordées à l'Eglife par le Roi & 
par d'autres, fur-tout dans la première partie de cette épo- 
que, furent afujétics aux mêmes fervices militaires que les 
autres, & le Clergé les remplifloit par {es Céorls ou France- 
Tenancicrs ( 4). 

Le port des armes, étant regardé comme la plus hono- 
table de toutes les occupations chez les Anglo - Saxons & 
chez tous les autres Peuples de l'Europe, à cctte époque, 
leurs nombicux Efclaves étoient privés de cet honneur & 
exclus de tous fervices militaires, excepté dans les cas où la 
Nation fe trouvoit dans le plus grand danger (5). Mais, lorf- 
qu'on donnoit la liberté à un Efclave, on lui mcttoit dans 
la main une lance comme une marque de fon affranchifle- 
ment ; il lui étoit alors permis de porter Iles armes, & 
il étoit foumis aux fervices militaires (6). 

Par la defcription qu'on a ci-deflus -donnée des forces 
militaires des divers Etats Anglo-Saxons, il paroït clairement 
qu'elles n'étoient compofées que de tous les hommes libres 





(1) Wilkin, Leges Saxon. p. 42. | (2) Bed. Hift. Ecclef. 1, 2, €. 15, 
(3) Spelman, Concil, p. 238, | (4) Reliquie Spelman. p. +9, 
(5) Muratori, Antiq. L 2. p. 445. | (6) Id ibid, 
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de ces Etats, qui étoient d'âge à porter les armes, à l'excep- 
tion feulement du Clergé. C'eft inconteftablement par cctre 
raifon, qu'il cft parlé d'Armées auffi nombreufes , levées même 
par les plus petites Nations de l'Heptarchic; car, lorfqu'il y 
avoit gucrre, tous les Membres de la Nation prenoicnt les 
armes, excepté ceux qui n'étoicht pas en état ou qui navoient 
point le droit de les porter. Après l'établiffement de la Monar- 
chie Angloife, on paroïit s'être relâché de l'obfervation de ces 
Réglements guerriers; & les forces de la Nation diminuèrent 
par dégrés. 

Rte Les Gouvernements Civil & Militaire des Anglo-Saxons 
ue étoient parfaitement femblables, & poflédés par les mêmes 

perfonnes. Le Roi étoir le Commandant en Chef de toute 
l'Armée , charge qu'il remplifloit ordinairement en perfonne, 
mais quelquefois par un Subflitut, qui étoit appellé le Cyrings 
Hold ou Héréroga , eeft-d-dire le Conduéleur de P Armée (1). 
L'Alderman ou Hérétoga de chaque Comté commandoirt les 
troupes du Comté , qui formoient un bataillon complet, & 
étoient fubdivifées en Trithings , commandés par les Trithing- 
Man ; ces Trithings étoient également divifés en Hundreds, 
commandés par les Hundredaires, & enfin Ics Hundreds 
étoient partagés en Dixaines , commandées par les Décen- 
naires, qui étoient ordinairement appcllés Sihcundmens ou 
Conducteurs , lorfqu'ils agiffoient comme Militaires (2). 

Mtoupes & Les troupes des Anglo - Saxons ctoicent de deux cfpéces, 
pv cr l'Infanterie & la Cavalcrie: L'Infanterie étoit compofée de 
a Céorls ou du dernier rang des hommes libres, & la Cava- 

Jerie de “Fhanes où d'hommes libres , ayant de plus grandes 
propriétés, qui étoicnt en état d'acheter & de nourrir leurs 
chevaux. Les Fantaflins n'avoient pas tous les mêmes armes 
offenfves , les uns ayant des lances, d'autres des haches, d'autres 
des arcs & des fléches, & un grand’ nombre enfin des maflues,, 
ind-pendamment des épées, qui leur étoient communes à tous. 
Peu de Fantaflins avoient d'autre armure que des petits bou- 





G) Srelman, Gloff, p. 2183; | (2) Sonner, Diétion.. Saxon: in verbo.. 
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clicrs ronds , ayant à leur centre des pointes aïgues, qu'ils por- 
toient à leur bras gauche, & avec lefquets ils b'efloient leurs 
ennemis en même temps qu'ils fe défendoient. Les Cavaliers 
étoient plus uniformément armés de Jongucs lances qu'ils 
tenoient dans leurs mains droites, & d'épées qui pendoient 
à un ceinturon à leur côté gauche. Ils avoicnt aufli une ar- 
mure défenfive beaucoup plus avantageufe, ayant , indépen- 
damment de leurs larges bouclicrs ovales qu'ils portoient à leur 
bras gauche, des cafques fur leur tête, & des cuiraffes ou cotres 
de maille fur leur corps. Les cafques des Anglo - Saxons 
étoient d'une forme conique , fans vifières ou fans aucune 
autre chofe , pour défendre leur vifage, qu'un morceau de 
fer qui alloit depuis le front du cafque jufqu'au bout du 
nez. Les épées, tant des Fantaflins que des Cavaliers, étoient 
Jongues & larges, émoufées à la pointe, & deftinécs feulement 
à couper, Les felles de leurs chevaux étoicnt d'une conftruëtion 
fort fimple , toutes fans croupières, & beaucoup fans étriers. 
La defcription que je viens de faire des armes des Anglois, 
à cette ancienne époque de leur Hifloire, eft principalement 
tirée de la repréfentarion de leur Armée au combat de Haftings, 
dans la fameufc tapiflerie de Bayeux (1). Tous les différents 
Corps de troupes, dont une Armée Anglo - Saxonne étoit 
compofée, avoicnt des étendards refflemblant beaucoup à ceux 
qu'a là Cavalerie dans l'Europe moderne (2). Quelques - uns 
des plus anciens de nos Rois Anglo-Saxons aimoient tellement 
ccs étendards militaires, qu'ils les faifoient porter devant eux 
lorfqu'ils voyagcoient fur leurs territoires, même en temps 
de paix (3). 

Nous avons de juftes fujets de croire que les jeunes Ang'o- 14 rune 
Saxons étoient exercés, avec foin, à fe fervir de leurs armes Aflo-saxon- 


ne éroir dref 


avec dextérité, & à conduire leurs chevaux, de même qu'on 4,4, ur 


eur apprenoit à marcher dans un ordre régulier, & à faire 





(x) Voyez Mémoires de f'Acad. des Infcriptions €, 12, | (2) Id: ibid, 
63) Bedx Hift. Ecclef. L 2. c. 16. | 


438 HISTOIRE D’ANGLETERRE, Liv. IT. 
les évolutions néceffaires dans leurs Wéapontacks & leurs 
revues militaires. « Tous les Peuples Septentrionaux, dit Olaus 
» Magnus , font extrêmement adroits & expérimentés à 
» manicr les armes, lorfqu'ils combattent , parce ‘que leurs 
» jcunes-gens font fouvent exercés à fe battre en jouant 
» avec des épées, des lances , des arcs, des fléches & d'autres 
» armes (1). Lorfque les troupes font affemblées pour une expé- 
» dition militaire, on commence parles partager en leurs dif- 
» férents corps diftinéts , avec leurs propres étendards, fous leurs 
» Chefs refpectifs, qui leur expliquent les caufes de la guerre, 
» leur pcignent, avec les couleurs Jes plus fortes, la cruauté 
» & l'injuftice de leurs ennemis, ainfi que la néceflité de 
» combattre hardiment pour l'honneur de leur Pays, & leur 
» promettent qu'elles auront leur part compléte de tout le 
» butin qui fera pris; après quoi elles marchent avec beau- 
» coup de célérité & en bon ordre ( 2)». Les armées Anglo- 
Saxonnes étoient fuivics, en général , d'un grand nombre de 
chars ou de chariots chargés d'armes & de provifions & 
quelquefois de leurs femmes & de leurs enfants; & ils mct- 
toicnt ces chariots au tour dc leurs camps pendant la nuit; 
ce qui leur fervoit d'une cfpéce de fortification (3 ). 

Manièede  Lorfqu'ils en venoient à une aëtion ( ce qui avoit lieu, en 


ranger les are 


mmber& de ls général, aufli-tôt qu'ils rencontroient leurs ennemis) ils 
ue. rangcoicnt leurs troupes de différentes manières, fuivant la 
| nature du terrcin, la poñition de l'Armée ennemie , ou 

les vucs particulières de leurs Chefs, quoiqu'ils formafñfent 

plus ordinairement avec leurs hommes qui tenoient des 

lances, unc figure appellée Sow's Héad ou ( Æolon Wedge ) 

coin creux, qui préfentoit fon angle le plus aigu à l'ennemi (4). 

Cette figure, dont les Francs, les Saxons & tous Jes 

autres Peuples Septentrionaux faifoient beauconp d'ufage, 

eft ainfi décrite par un ancien Auteur : « Ils donnent à 


» leurs troupes la forme d'un coin ou de la lettre Grecque 4, 





(1) Hiftoria Olai magni, 1. 7. €. €. p. 224. | (2) Id. ibid. 
(3) Cluver, Anriq. L 1, €, $o. p. 319. | (4) Agathias L 2. 
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dont la pointe qui cft tournée vers l'ennemi et très-aiptic, 82 
dont les côtés divergent par dégrés ; ce qui fait qu'elle devient 
plus large à l'extrémité, Les rangs fur tous les trois côtés 
font très-compaéts, & les hommes qui ont le vifage 
tourné vers l'extérieur & leur dos vers l'efpace vuide, 
étant au milieu, forment une cfpéce de rempart avec leurs 
boucliers (1) ». Lorfqu'une Armée étoit compolée de p'u- 
ficurs bataillons diftinéts on de troupes de pluficurs Comtés 
différents, elle formoit fouvent autant de ces coins creux 
qu'il y avoit de bataillons, à des intervalles convenabies (2). 
C'étoit certainement un réglement très - prudent ; car chacun 
de ces corps, étant compofé d'Habitants du même Comté, 
combattoir avec courage pour l'honneur de fon Comté, & 
pour défendic fes amis & fes voifins. La Cavalerie de chaque 
Comté formoit un efcadron , & elle étoit communément 
rangée fut le front de l'Infantcrie, Les chariots de l'Armée, 
ainfi que les armes, les provifions , les femmes, les enfants, 
les malades & Iles bleffés étoient placés fur une ligne, à 
l'artière-garde , avec les gardes convenables, & faïfoient une 
efpéce de rempart pour fa défenfe. Pendant qu'on faifoit ces 
difpofitions , il y avoit de fréquents combats finguliers entre 
les plus hardis champions de chaque Armée, ou des cfcar- 
mouches entre des détachements d'efpéces de troupes legères; 
& l'on y voyoit faire des exploits de Ja plus grande bravoure 
- & de la plus grande adreffe. Lorfque les deux Armées étoicnt 
prères à combattre, les Chiefs qui commandoient, & les autres 
Officiers prononcoicnt de courtes harangues pour les animer; 
& , le fignal du combat étant donné par le fon des trom- 
pettes, des cors, ( /lorms) &c. les troupes s'avançoient des 
deux côtés, en faifant entendre des chants guerricrs, de grandes 
acclamations, & le cliquetis des armes; ce qui formoit le bruit 
le plus terrib'e & le plus effrayant (3). Le premier choc de la 
Cavalcrie des deux Armées cnnemics étoit ordinairement très- 
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(1) Cluver. Anrig. German, I, 1, €, 50. | (2) Id. ibid, p, ar. 
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violent ; enfuite ceux qui étoient armés de lances, d'épées, 
de haches d'armes , de maflucs, &c. en venoient aux mains; le 
combat devenoit furieux, & le fang couloit de dix mille 
bleflures. La force du corps & l'intrépidité faifoient beaucoup 
dans cette manière de combattre; &, lorfque les deux Armécs 
étoient prefqu'aufli nombreufes & aufli vaillantes l'une que 
* l'autre, les combats étoient très-longs & très-fanglants. Comme 
la rage des Combattants étoit extrêmement enflammée par la 
longueur & la violence de la réfiftance, les Vainqueurs faifoient 
un maflacre terrible de ceux qui fuyoient, & ils en épargnoient 
peu de ceux qu'ils pouvoient tuer; il n'étoit pas même rare, 
fur-tout chez les Danois, de faire périr les Prifonnicrs de fang- 
froid & dans les tourments les plus cruels (1). Il feroit aifé 
d'éclaircir & de confirmer ; par des exemples tirés de notre 
Hiftoire , à cette époque , chaque détail de la defcription 
que je vicns de donner ; mais cela feroit aufli ennuyeux 
qu'inutile. 
Grand nom. Le nombre des combats livrés, dans ces temps, fans 
org gp ompter les cfcarmouches, eft prefqu'incroyable ; nous pou- 
Sue po LOns donc préfumer, avec raifon ,que cet Art pernicieux de 
répandre le fang-humain fut porté à un plus haut point de 
perfcétion que les autres Arts qui étoient plus utiles & plus 
bienfaifants. Nous apprenons, par la meilleure autorité , que 
le Roi Ethéred & fon frère Alfred, ne livrèrent pas moins 
de neuf batailles rangécs aux Danois, en la feule année 87r, 
indépendamment d'un grand nombre d'efcarmouches (2). La 
vérité eft que la guerre, non-feulement exerçoit fa rage 
prefque fans interruption dans ces malheureux temps, mais 
paroifloit même fous l'afpe& le plus horrible, & produifoit 
les calamités les plus déplorables, fur - tout pour les vaincus, 
En cffet trop fouvent les Armées viétoricufes ne fe conten- 
toient pas elles-mêmes de détruire ceux qui leur avoicnt 
réfifté fur le champ de bataille ; mais celles exerçoicnt encore 





(3) Chron, Saxon, p. 73. 80 &ec, | (2) Id. ibid, p. 81, 
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leur vengeance fur les efclaves , les femmes & les enfants, qui 


tous étoient fans défenfe. 

Les remarques qui ont déjà été faites, fur l'Architeéture 
Civile des Anglo-Saxons peuvent aufli s'appliquer à leur Ar- 
chiteéture Militaire. Elles étoient toutes les deux très - impar- 
faites, & il ne fera pas néceffaire , par cette raifon, d'employer 
beaucoup de temps à décrire leurs manières de fortifier, de 
défendre & d'attaquer les Places fortes. Les Saxons , dans le 
cours des longues guerres qu'ils eurent avec les Bretons, 
détruifirent beaucoup de Fortifications qui avoient été élevées 
par les Romains; &, lorfqu'ils fe furent établis dans la 
Grande-Bretagne , ils négligèrent de réparer celles qui reftoient, 
ou d'en conftruire aucune eux-mêmes. Cette conduite rendit 
ce Pays entièrement ouvert & fans défenfe ; ce qui facilita 
beaucoup les incurfons des Danois, qui éprouvèrent peu 
d'obftacies, occafionnés par des Places fortifiées. Alfred-le- 
Grand paroît avoir été le premier des Rois Anglo - Saxons 
qui ait fenti l'importance de cette privation, & qui fe foit 
cfforcé d'y apporter reméde. Après que cet admirable Prince 
cut fourmis les Danois & rendu la tranquillité à fon Pays, il 
cmploya une grande partie de fon temps & de fes revenus 
à reconftruire les murs ruinés de Londres & des autres Villes, 
& à bâtir des Forts dans les endroits les plus convenables 
pour la défenfe de fes Sujets. « Que dirai-je, s'écrie fon Hli- 
» ftorien, des Cités qu'il répara, ainfi que des Forts & des 
Châteaux Royaux qu'il reconftruifit en pierre & en bois, 
avec un art admirable ; travaux dans lefquels il eut beau- 
» coup d'obftacles à furmonter , à caufe de l'indolence de fon 
» Peuple, qui ne pouvoit guères fe laiffer perfuader de fe 
» donner aucune peine pour la sûreté commune? Combien 
» de fois & avec quelle force lui fallutil prier & fupplier 
» fes Evêques, fes Aldermans & fes Nobles, &, à la fin, 
» Jeur commander & même les menacer , pour les déterminer 
» à fuivre fon exemple ; & à conftruire des Forts pour fe 
» défendre ceux, leurs familles & leurs amis? Mais malheu- 
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» reufement, leur pareffe & leur goût pour l'inaétion furent 
» tellement invincibles que toutes fes exhortations & menaces, 
» ainfi que tous fes ordres, firent peu d'effet fur eux, & 
» qu'ils ne bâtirent point du tout, ou ne commencèrent à 
» bâtir que trop tard; de forte que leurs ennemis fondirent 
* fur cux, avant que leurs ouvrages fuflent achevés. Il eft 
» vrai que, quand ils virent leurs parents, leurs femmes, 
» leurs enfants, leurs amis & leurs ferviteurs tués ou faits 
» prifonniers, & leurs biens ou leurs effets détruits , ils re: 
» grettèrent leur propre folie, & applaudirent à la prudence 
» du Souverain, auquel ils avoient auparavant fait des repro- 
# Ches (1) ». Sa propre fille, Elféda, Gouvernante de Mer- 
cie, paroît avoir été, dans le Royaume, la feule perfonne 
qui ait convenablement exécuté les ordres & imité l'exemple 
de fon illuftre père. En effet, non-feulement cette héroïque 
Princeffe , qui hérita de la figeffe & de l'efprit d'Alfred plus 
qu'aucun de fes enfants, livra beaucoup de combats aux Da- 
nois; mais elle confiruifit aufli un grand nombre de Châteaux 
pour réprimer leurs incurfions. Nous voyons, dans Henri de 
Huntington , les noms de huit Châteaux qui forent conftruits 
par Elfléda, dans le court cfpace de trois ans (2). À ‘compter 
de cette époque, la conftruétion , la réparation & la défenfe 
des Châtcaux devinrent l'objet de l'attention publique , & l'un 
des trois fcrvices auxquels toutes les cerres de la Grande-Bre- 
tagnc furent affüujéties. Lorfque nous réfléchiffons fur l'état 
de foibleffe des Arts, & particulièrement de lArchireure 
chez les Anglo- Sixons, nous ne pouvons guères préfumer 
que leurs Chäteaux fuffent très-forts ou'très-beaux. Ns étoient 
en général compolés de deux parties, d'une cour baffle & 
d'un kéep ou donjon. La cour baffe (3) étroit une piéce 
de terfe, ayañt quelquefois une acre d'étendue, entourée d'un 
‘mur de pierre épais & élevé, avéc un parapet (garreted), 





(1} Affer. de rebus geftis Alfredi, p. ia. & 18. 
C2) Hen, Hunt. Hifloria p. 204. | (3) Voyez le Tableau de er & 
les Planches qui y for, 
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crénclé au fommet, d'où la garnifon lançoit des traits fur 
les affaillants. Ce mur avoit aufli beaucoup de petites fenêtres, 
ou plutôt d'ouvertures très-étroites, relativement à leur hau- 
teur, à travers lefquelles ils lançoient leurs fléches. Les logc- 
gements pour les Officiers & les Soldats étoient conftruits 
dans l'aréa & le long de l'intérieur du mur. Il y avoit, à 
une extrémité de la cour baffle (baff-court ), une montagne 
ronde, quelquefois artificielle & quelquefois naturelle, fur 
laquelle .étoit placé le kéep ou donjon, qui étoit un bati- 
ment de pierre circulaire avec des murs épais & élevés. Du 
fommet de ce bâtiment, qui étoit plat, la garnifon découvroit 
unc grande partic du pays circonvoifin; & c'étoit de-la que 
la principale défenfe fe faifoit. Le corps du kéep , qui étoit 
quelquefois compolé de plufeurs étages, contenoit les loge- 
ments du Commandant du Château ; & il y avoit dans le fonds, 
une prifon fouterraine où le jour ne pouvoit pas pénétrer; ce 
qui failoit fouvent appeller tout le bâtiment Donjon. Tel étoit 
le plan général des Châteaux Anglo - Saxons, quoique les 
divers goûts de leurs Conftruéteurs , la différence de la fitua- 
tion des terreins , & d'autres circonftances , ayent été caufe 
qu'on s'en eft quelquefois beaucoup écarté (1). On diftingue 
encore , dans un grand nombre d'endroits de l'Angleterre , 
les veftiges des Châteaux ou plutôt des camps Danois, qui 
étoient d'une forme circulaire, & entourés de foflés & de 
remparts ; mais ils ne méritent pas qu'on en donne une 
defcription plus particulière dans une Hiftoire générale (2). 

L’Art de la Fortification, & celui de l'Atraque des Villes 
&: des Châteaux fe perfeétionnent ou dégénèrent enfemble 
ordinairement , & il y a un certain rapport entre leur état 
refpcétif. Ainfi, quoique les Châteaux Ang'o-Saxons ci- deffus 
décrits nous paroiflent néceflairement avoir été extrêmement 
foibles, & dénués de tout Art, cependant ïls ne procuroient 
pas moins d'avantage & de sûreté à ceux qui les défendoient 





(1) Voyez D° Borläfe's Antiquities of Comwall, L 4 €. 9. 
(z) I, ibid, L 4, c. 8, 
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que le font, dans le fiécle aëêtuel, les Fortifications les plus 
régulières ; parce qu'alors les manières d'attaquer étoient éga- 
lement foibles & dénuées des reffources de l'Art. En effet 
on eflayoit , le plus fouvent , de prendre les Places ou en y 
montant à l'affaut hardiment & brufquement, ou en bleffant 
& tuant avec des pierres, des fléches, des dards & des lances 
ceux qui les défendoient , ou en efcaladant leurs murs, ou en 
cnfonçant leurs portes, ou en y mettant le feu. Ce font les 
moyens que nous voyons employés dans l'attaque d'un Chà- 
teau, fur Ja fameufe Tapiflerie de Bayeux (1). Lorfque les 
Défenfeurs d'une Ville ou d'un Château étoient décidés à fe 
rendre , le Commandant en mettoit les clefs fur la pointe de 
fa lance, & les avançoit par-deflus le mur, d'où elles étoient 
prifes par le Général de l'armée des Afliégeanrs (2). Si ceux- 
ci étoient repouflés, rarement revenoient-ils à la charge, ou 
perfiftoient-ils dans leurs Entreprifes; car nous trouvons, dans 
l'Hifloire Anglo - Saxonne , très - peu de fiéges qui ayent eu 
une certaine longueur. Alfred-le-Grand paroît avoir été le 
feul qui aït eu quelqu'idée de faire un blocus, ou de ren- 
férmer une garnifon dans l'enceinte de fes murs, en l'empé- 
chant de recevoir du fecours,& en la forçant de fe rendre, 
faute de vivres (3). On inventa, pendant la durée du moyen 
âge, un grand nombre de machines militaires pour abattre 
les murs des Villes & des Châteaux, & pour jetter des 
pierres d'un poids prodigieux , qui étoient l'artillerie de ce 
temps ; mais il ne nous refte pas de preuves füuffifantes qu'on 
ait fait ufage de ces machines en Angleterre, à cette époque; 
ainfi ce n'eft pas ici le lieu de les faire connoître (4). La 
vérité cft que les Arts de la Fortification, de la Défenfe & 
du Siége des Places fortes furent très-perfétionnés par les 
Normands ; ce qui rendra cette partie de l'Art Militaire beau- 





(x) Mémoires de Lirtrérature, Tom. XII, pag. 400. 
(2) Id. ibid. | (3) Chron. Saxon. p. 95. 
(4) Murator. Antiquit, t 2. p. 473. 
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coup plus digne de recherches approfondies dans le Volume 
fuivant. 


Tel paroît avoir été, à cette époque, l'état des Arts né- Obferration 
ceffaires dans cette Ifle, & particulièrement chez les Anglo- Féca des at 
Saxons. Les Admirateurs les plus enthoufiaftes de l'Antiquité ne * _—— 
nicront pas que tous ces Arts étoicnt très-imparfaits , Cn com- 
paraifon de ce qu'ils avoient été dans la Bretagne Provinciale, 


du temps des Romains, & de ce qu'ils font aétuellement. 


Il convient maintenant de jetter un coup-d'œil fur Fétat  neaux-Ans, 
‘des Beaux-Arts ou des Arts agréables de la Sculpture, de Ja 
Pcinture , de la Poëfe & de la Mufique. 


Si l'Art du Sculpteur & du Staruaire ne doit pas fon ori- Eee 


progrès. Les Nations qui adorent les Images encouragent na- 
turellement ceux de leurs Membres qui ont quelque goût : 
ou. quelque talent pour en faire, & ces Artiftes déployent 
auffi naturellement toute leur habileté pour exécuter, le plus 
parfaitement qu'il leur eft poñlible , les objets de leur Cuitc. 
Comme les Anglo-Saxons étoient idolâtres , lors de leur éta- 
bliffément dans cette Ifle, il y en avoit probalement entr'eux 
quelques-uns qui avoient l'Art de fculpter en bois ou de 
tailler en pierre, quoique d'une manière groffière , les Images 
de leurs Dieux, Woden, Thor, Fréa &c. La Lettre écrite. 
pat le Pape Boniface, à Edwin, Roi de Northumberland, en 
l'année 625, nous fournit une preuve évidente qu'ils avoient, 
dans leurs Tempies, des Idoles ou Statues de leurs Divinités 
imaginaires. On y dit que ces Idoles font très- grandes, & 
le Prince y eft exhorté à les détruire (1). Lorfque Coifi, le 
principal Prêtre des Saxons Northumbriens , fut converti au 
Chriftianifme , il renverfa les Autels,& brifa les Statues de 
leurs Dieux, dans le grand Temple, à Godmundham,, près 
d'York. Nous trouvons encore, dans plufeurs Auteurs, les 
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(3) Bed. Hift. Ecclef, L 2. c. 10, " 
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Statues des Divinités des Anglo-Saxons , ainfi que leurs 
divers Emblèmes (1). 
saute Quand les Anglo-Saxons fe convertirent & embrafsèrent le 
chez les At Chriftianifme, dans le cours des VI° & VII fiécles, leurs 


lo - Saxons, 
depuis leur Idolcs furent détruires, & l'Art de les faire fut non-feulement 


converfon au 
sut négigé comme inutile, mais encore abhorré comme impie. 
Cependant cet Art ne fut pas long - temps aufli négligé & 
abhorré ; car les Images des Saints ayant été introduites dans 
beaucoup d'Fglifes Chrétiennes fur le Continent, elles péné- 
trèrent bientôt dans quelques-unes de celles de cette Ifle. 
Ces Images furent d'abord apportées de Rome, vraifembla- 
blement parce qu'il n'ÿ avoit pas en Angleterre d'Artiftes qui 
fuffent en état d’en faire. Mais, à mefure qu'on fit plus de 
demandes d'ouvrages de ce genre , le talent de les fabriquer fe 
ranima (2). Comme il nous refte maintenant très-peu d'échan- 
tillons de la Sculpture des Anglo-Saxons , nous ne pouvons pas 
porter un jugement exaét fur leur goût & leur manière. Mais 
nous pouvons, en général, préfumer que leurs ouvrages, de 
même que ceux des Artiftes de France & d'Italie, leurs Com- 
temporains, étoient grofliers, roides & fans goût (3). En 
effet, l'Art de la Bâtifle étant aufli imparfait qu'on l'a repré- 
fenté , il n'eft pas à croire que celui de la Sculpture füt par- 
venu'a un grand dégré de perfeétion. Ceux qui auront occafon 
de voir les figures en bas-relief, placées fur les Fonts baptif- 
maux de Bridckirk, dans le Cumberland , ou celles qui font fur 
la colonne du Cimetière de Buecaîftle, dans le même Comté, 
ou enfin celles qui font fur l'obélifque de l'Eglife de Ruthwel, 
dans l’Annandale, ouvrages qui ont tous été faits, à cette épo- 
que, par les Dano-Saxons, habitants de ces Provinces, feront 
probablement de cette opinion. 
Imporaia Dans les fiécles, dont nous écrivons maintenant l'Hiftoire, 
de Tableaux. es Peintres, de même que les Sculpteurs, étoient principa- 





(1) Ailet Sammes Britann. Antiq. p. 446, — Verftegans Reftitution, &c. 
(2) Bedæ , Hift. Abbar. Weremouthen, p. 129$ à 297. 
(3) Voyez Montfaucon, Monuments , t, 1,— Muratori te, 2, — Differtat. 24. 
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lement occupés à travailler pour l'Eglife , en faifant des Tableaux 
de notre Sauveur, de la St Vierge Marie , des Apôtres & des 
autres Saints. Cet ufage d'orner les Eglifes de Peintures com- 
mença dans l'Orient , & fut introduit de bonne heure à Rome, 
d'où il fe répandit dans routes les autres Contrécs de l'Eu- 
rope, où le Chriftianifme étoit ctabli (1). Les premiers Ta- 
bleaux dont ôn fe fervit pour orner les Eglifes Anglo-Saxonnes 
dans cette Ifle, vinrent de la Capitale du Monde - Chrétien. 
Benoit Pifcop, Fondateur du Monaftère de Wérémouth ,. 
apporta de Rome un grand nombre de ces Tableaux pour 
fon Monaftère ,ainfi que nous l'apprenons du vénérable Bédc.. 
« Dans fon quatriéme voyage, en l'an 668 , il apporta de 
» Rome beaucoup de Tableaux de Saints pour orner l'Eglife 
» de S. Pierre qu'il avoit conftruite , fçavoir , 1° un Tableau de 
» Ja S® Vierge Marie, Mère de Dieu , & les Tableaux des douze 
» Apôtres, qu'i fifpendit dans la Nef de l'Eglife, fur une 
» cloifon de bois, depuis le mur du Midi jufqu'à celui du 
» Nord; 2° des peintures de fujets tirés de l'Evangile, dont 
» il décora le mur du Midi; 3° des peintures des vifions 
» de S. Jean, dans l'Apocalypfe , dont il orna le mur du 
# Nord , afin que tous ceux qui entreroïcnt dans l'Eglife , quoi- 
» que ne fçachant pas lire, puffent contempier les figures 
» de J. C. & de fes Saints dans ces’ Tableaux, en quel- 
» qu'endroits qu'ils jettaffent leurs yeux (2) ». Benoit , ayant 
conftruit un autre Monaftère à larrow, & en ayant dédié 








(1) Du Pin, Hift, Ecclef, IV fiécle in Epiphan. 

(2) Bedæ, Hift. Abbar. Weremouth. p. 195. On n'a pas fçu, jufqu'ici, 
rendre la Peinture auf utile qu'elle pourroit l'être, Qu'il feroit important de 
voir 1° dans le Cabinet des Rois & des Gens en Place, le tableau du jugement 
rendu par Frédéric 11, Roi de Pruffe, avec de bonnes vues, mais trop pré- 
cipitamment dans l'affaire du Mounier Arnold ; le Portrait du Baron de Trenk; 
ceux des viétimes des ordres arbitraires; 2° dans les Salles où la Juflice fe rend 
le cableau de Calas expirant, & prenant le Ciel à” témoin de fon mnocence 
reconnue trop tard. JL feroie auffi erès-utile de faire graver , d'une manière fimple 
& peu coüteufe, un grand nombre de belles actions de gens du Peuple pour 
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l'Eglife à S. Paul, fit un autre voyage à Rome , en l'an 685, 
pour fe procurer des ornements pour fa nouvelle Eglife & 
{on nouveau Monaftère. « Ayant établi Efterwin , Abbé de, 
fon Monaftère de S. Pierre ,à Wérémouth , & Céolfred, Abbé. 
» de fon Monaftère de S. Paul , à larrow , il fit un cinquiéme 
» voyage à Rome, d'où il revint, fuivant fon ufage , avec 
» un tréfor confidérable de chofes facrées, particulièrement 
» un grand nombre de Livres & de Tableaux de piété ; car 
» il apporta, cette fois, les Tableaux de toute l'Hiftoire de 
» l'Evangile, dont il couvrit les murs de la Chapelle de la 
» S Vierge, qu'il conftruifit dans {on grand Monaftère à Wéré- 
» mouth. Pour orner l'Eglife de S. Paul, dans fon Couvent 
» d'Iarrow, il apporta des Tableaux de la Concordance des 
Ancien & Nouveau Teftaments, exécutés avec un art éton- 
nant. Par exemple le Tableau d'Ifaac, portant le bois fur 
lequel il devoit étre facrifié, & celui de J. C. portant la 
Croix fur laquelle il devoit étre crucifié, furent placés 
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que cés Gravures, étant à très-bon marché, & érant même diftribuées gratis dans 
les Villages, fe trouvaifent dans les demeures des Payfans & des Citoyens les 
plus pauvres, avec celle des tableaux moraux d'Hogarth. Je voudrois encore 
qu'on réunit , dans un petit nombre de gravures peu coüteufes , les Portraits que 
Perrault a mis dans {on Recueil d'Eloges des Hommes célébres du fiécle de Louis XIV, 
qu'on y ajoutät celles d'un grand nombre de Perfonnages ou illuftres ou utiles 
& bienfaifants, pris même dans routes les Nations ; & enfin que les clafles des 
Colléges & les chambres des Ecoliers , à qui l'on diftribueroit ces Diétionnaires 
Hiftoriques , l'Année Françoife de M. Manuel, & nos meilleurs Eloges, fuflent 
tapillées tant de ces gravures, que de celles de différentes belles aétions faires 
par des Citoyens de tous les rangs. Combien la gravure d'Howard , qui a 
parcouru l'Europe pour voir les prifons, n'infpireroit-elle pas de fentiments 
d'humanité à la Jeuneffe ? On pourroit, pour exécuter cetre idée, profiter du 
wavail de feù M. Pujos , qui mériteroit d'être continué, & du Phifonotrace qui 
vient d'être inventé, J'obferverai même qu'il feroit à fouhaiter que les per- 
fonnes connues, qui fe font tirer par ce dernier procédé, donnaflent un exem- 
plaire de leurs portraits avec leur nom, la date de leur naiflance & leur 
qualité au bas, au Cabinet des Eftampes de la Bibliothéque du.Roi, & à R 
Bibliothèque de S,-Germain-des-Prés. Note du Traduäeut. 

»# auprès 
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» auprès l'un de l'autre; & il en fut de même du tableau du 
» Serpent élevé par Moyfe dans-le défert, & de celui du Fils 
» de l'Homme attaché à la Croix (1). | 
D'après cette defcription, faite par un homme qui avoit 
pañlé toure fa vie dans les Monaftères de  Wérémouth & 
d'larrow , & qui voyoit, chaque jour, les Tableaux qu'il a 
décrits, il paroît clairement que, dans le VII fiécle, ces 
deux Eglifes du Nord de l'Angleterre étoient ornées, non 
fculement de beaucoup de fimples Portraits, mais encore d'une 
Collection confidérable de Tableaux d'Hiftoire ; &, fi nous 
avions d'auffi bonnes informations fur l'état de quelques autres 
Eglifes, nous trouverions peut-être qu'elles n'étoient pas moins 
bien partagées par rapport à cette cfpéce de décoration. 
Comme le refpeét pour les Tableaux des Saints & les de- 
mandes qu'on en faifoit augmentoient, on fentit vivement 
l'inconvénient de les faire venir tous des Pays étrangers. Ainfi 
ceux des Anglois, particulièrement parmi les Eccléfiaftiques, 
qui avoicnt du goût pour la Peinture, s'appliquèrent à cet 
Art, pour fournir à leurs propres Eglifes ces ornements ad- 
mirés. Le fameux S. Dunftan, qui paroïit avoir été un génie 
univerfel, fut regardé comme un excellent Peintre par fes 
Contemporains, & n'employa fon pinceau qu'à traiter des 
fujets Religicux (2). On conferve encore, dans la Bibliothéque 
Bodléienne , un Tableau de J. C. fait par ce faint Artifte, 
avec fa figure profternée aux pieds du Sauveur, & plufieurs 
Infcriptions qui font de fa propre main ( 3). Les Tableaux 
des Saints étoient regardés comme tellement néceffaires qu'on 
nc pouvoit confacrer une Eglife fans quelques Reliques, & 
fans le Portrait du Saint à qui elle étoit dédiée. Lorfque 
ces Peintures commencèrent à être introduites dans les Eglifes 
Anglo-Saxonnes, on prétendit qu'elles n'étoient deftinées 





(1) Id. ibid, — (2) Anglia Sacra, t. 2. p. 94. 

(3) Hickefii Thefaur, t. 1. p. 144. — La Gravure s'en trouve dans l'Ouvrage 
ou Tableau de Strutt , déjà cité p, 40. & dont la Traduétion paroïîtra fous peu 
de temps. 
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qu'à aider la dévotion & à tenir lieu de Livre pour l'Inftruc- 
tion de ceux qui ne pouvoient pas lire les écritures; ce fut dans 
cette vue que le vénérable Béde foutint qu'elles étoient per- 
mifes & avantageufes (1). Mais le refpeét du Peuple pour 
ces Tableaux ne s'arrêta pas là long-temps ; & il augmenta 
par dégrés, jufqu'a dégénérer dans l'idolâtrie la plus groffière 
& la plus impie (2); ce qui occafionna une demande pro- 
digieufe de ces objets de Dévotion, & porta inconteltablement, 
à cette époque, l'Art de la Peinture à un plus haut dégré 
de perfcétion que beaucoup d'autres Arts. Indépendamment 
des Portraits des Saints Canonifés, ceux de différentes autres 
perfonnes, particulièrement des Eccléfiaftiques élevés en di- 
gnité, paroiflent avoir été très-nombreux. « Styward ( dit 
»# Guillaume de Malmebury )} fut nommé Abbé de G'afton- 
» bury, en l'an 981. Les Portraits de cet Abbé font une 
» preuve fuffifante que fon caraëtère répondoit bien à fon 
» nom ; car il eft repréfenté dans tous fcs Tableaux tenant 
» à la main un fouet ou une baguette de difcipline (3) ». 
Les Tableaux même d'Hiftoire, repréfentant les aétions prin- 
cipales des Vies des grands Princes & Généraux, ne femblent 
pas avoir été très-rares en Angleterre , à cette époque 
Edec{fléda, veuve du fameux Brithnod, Duc de Northumberland, 
dans le X° fiécle, fit préfent à l'Eglife d'Eli «d'un Rideau fur 
. » lequel l'Hiftoire des belles aétions de fon époux avoit 
» été peinte, pour conferver le fouvenir de fa grande valeur 
» &c de fes autres vertus (4) ». 
rinut ru Les Arts de colorer & de pcindre le verre étoient proba- 
vw blement connus & pratiqués cn Angleterre, dans les fiécles 
dont nous-nous occupons aétucllement, Si nous pouvions 


oo 


tr) Betx Oprra tr. 8. de Templo Salomonis, c, 19, 

(2) C'elt un Proteflane qui parle, & cette prétendue idolätrie peat ètre au 
moins exugirée. L'Eglife a pefé les avantages & les inconvénients des Images ; 
& elle s'eft dérerminée en faveur des Images. Note du Traduëeur, 

(3) W. Malmf. Antiq, — Glafton, apud Gale t, 1. p. 317. 

(4) Hiftoria Elienfs, 1, 2. c. 7. 
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être certains que les figures d'Alfred le Grand & de fon petit-fils 
Athelftan , qui font fur la fenêtre de la Bibliothéque du Collégt 
d'AllSouls , à Oxford , ont été apportées de Béverley où elles 
ont été peintes peu de temps après le fiécle dans lequel ces 
Princes ont fleuri, nous aurions une occafion de juger de 
l'état de cet Art curieux, à cette époque (1). Dans la Col- 
lcétion confidérable de procédés pour exécuter différents Ou- 
vrages d'Art, dans le VII fiécle, qui nous ont été çonfervés 
dans le Livre cité ci- deffous (2), il y a des moyens indi- 
qués pour mettre fur le verre plufeurs couleurs différentes, 
afin de former des Figures & des Tableaux de mofalque. 
Mais de tous les Arts agréables la Poëfc fut le plus admiré ha ra 
& le plus cultivé par toutes les Nations de l'Angleterte, dans robe nr 
les fiécles dont nous écrivons préfentement l'Hiftoire. Dans le époque: 
cinquiéme Chapitre du premier Volume de cet Ouvrage, nous 
avons cffayé d'expliquer ce violent penchant pour les vifs & 
fublimes accords de la Poëfie, qui avoit été remarqué chez 
tous les Peuples, dans l'époque la plus ancienne de leur Hi- 
ftoire , au moment où ils ne faifoient que de fortir de l’état 
Sauvage (3). Quelle qu'en foit la caufe, le fait cft inconte- 
fable, & eft confirmé par l’ancienne Hiftoire de toutes ces 
Nations de la Germanie & de la Scandinavie , d'où les Anglo- 
Saxons & les Dano-Saxons, Habitants de la Grande-Bretagne, 
tirèrent leur origine, ainfi que par celle des Tribus Celtiques 
(qui poffédoient les régions plus chaudes de TEurope) de qui 
les anciens Bretons étoient defcendus. Ce feu poëtique ne 
fut pas éteint par les brouillards pénétrants, & par les gelées 
prefqu'éternelles du Nord ; mais il brüla, fous le cercle Ar&ti- 
que , avec autant de force & d'intenfité que fous l'Equateur. 
Il eft même conftant que les montagnes de la Germanie, du 
Dannemark , de la Norvége & enfin de l'Iflande furent le 
féjour favori des Mufes , à cette époque, & que ces Déelles 





(1) Vita Ælfredi à Spelman, Tab, 2, | (2) Muratori Antiq. €. 2, p. 370. 
42) Voyez Vol L p. 3%e. 
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vinrent de quelques-unes de ces Contrécs accompagner leurs 
Partifans dans cette Ifle. « Tous les anciens Habitants du 
» Nord, dir un excellent Antiquaire, compofoient en rimes 
» & en vers, des Récits de tous les faits qui méritoienc 
» qu'on en confcrvât le fouvenir, tant dans leur Patrie qu'au 
» dehors, afin qu'ils puñfent être plus aifément gravés dans la 
» mémoire des hommes, faire de plus profondes impreffions 
» fur leurs efprits, & être plus efficacement tranfmis à leur 
» poftérité (1) ». Chaque Aventurier hardi, lorfqu'il partoit 
pour quelque expédition de piraterie ou de guerre, s'il n'étoit 
pas lui-même grand Poëte, ce qui arrivoit fréquemment , ne 
négligeoit jamais de mener avec lui les meilleurs Poëtes qu'il 
pouvoit fe procurer, pour voir & célébrer fes exploits guer- 
ricrs (2). On peut donc ctre certain que tous les Chefs des 
diverfes Armécs de Saxons, d'Angles, de Jures & de Danois qui 
formèrent des Etabliffements, & fondèrent des Royaumes dans 
cette Ifle, amenèrent avec eux leurs Poëtes, pour chanter leurs 
exploirs & leurs viétoires. Les plus anciens de ces Chants hifto- 
riques & militaires font perdus depuis long -temps ; mais - 
nous avons de bonnes raifons de croire que nous leur devons 
la connoifflance de beaucoup de particularités de la plus an- 
cienne partie de notre Hiftoire. Quelques-uns de nos Hiftoriens 
avouent , avec candeur, qu'ils n'ont point d'autre autorité 
pour ce qu'ils rapportent, que ces anciens Poëmes ; & un de 
ces Chants, en l’honncur de la grande viétoire remportée 
par Athelftan, fur les Ecoffois & les Danoïs, l'an 938, cft 
inféré , verbarim , dans la Chronique Saxonne , & littéralement 
traduit par Henry de Huntington ( 3). Un autre de ces an- 
ciens Poëmes , fur là mort du Roi Edgar, & la fucceflion de 
fon fils Edouard, en l'an 975, cft inféré dans la même 


Chronique ( 4). 





(1) Olai Wormii Litterarura Daniea p. 176. | (2) Id, ibid, p. 195. 
(3) W. Malmf, p. 3. — Chron, Saxon, p. 112. — Hen. Hunt, p. 104. 
(4) Chron, Saxon. p. 122, 
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La Poëfe & les Poctes ne furent jamais autant admirés 8, La Poéñe 
honorés qu’à cette époque. Les plus grands Princes n'ambi- furenr rs 
tionnoicnt pas moins le Laurier que la Couronne Royale. eue époques 
Alfred-le-Grand étoit le Prince des Poëtes, ainfi que le meil- 
leur des Rois ; & il employa fes talents poétiques à éclairer 
les efprits, & à civilifer les mœurs de fes Sujets (1). Aldhelm, 
qui étoit un Prince de la Famille Royale de Weflex, & va 
de Shéréburn, fut auffi le meilleur Poëte de fon temps; & 
fes Poëmes frent les délices des Anglois, & furent l'objet de + 
leur admiration, pendant plufieurs fiécles , après fa mort (2). 
Canut-le-Grand fut auffi un Poëte fameux ; & l’on peut voir 
dans l'Ouvrage cité ci-deflous (3), la première ftance d'une 
Chanfon compofée par ce Prince. Les Poëtes étoient les amis, 
choifis & les favoris des plus grands Princes : ceux-ci les 
faifoient afleoir à leur table, les élevoient aux honneurs, les 
combloient de richeffes , & prenoient tant de plaifir à entendre. 
leurs doux & fublimes accords, qu'ils ne pouvoient rien leur 
refufer, « Nous, les Bardes de la Bretagne , à qui notre Prince 
» donne un repas au premier de Janvier, nous ferons chacun 
» à notre rang & à notre polte ; nous jouirons d'un fort 
». agréable , nous conferverons notre gaité, & nous recevrons 
» de l'or & de l'argent pour notre récompenfe. — Heureufe 
» la mère qui ta porté, toi qui es fage & noble, & qui di- 
» ftribues généreufement de riches vêtements, de l'or & de 
» l'argent. —Tes Bardes te célébrent pour leur avoir fait préfent 
» de beaux courfiers, lorfqu'ils étoient affis à ta’ table. — Mon 
» talent poctique m'a fait moi-même récompenfer avec de 
» l'or & un refpcét diftingué.— Si je demandois actuellement 
» Ja Lune à mon Prince, il me l'accorderoit certainement (4) ». 
Les Poëtes du Nord, étoient alors particulièrement fameux, &, 
extrêmement careflés par nos Rois Ang!o-Saxons. «On nc finiroit 
». pas , dit un excellent Antiquaire, fi l'on vouloit nommer toùs.. 
» les Poëtes du Nord qui filcurirent dans les Cours des Rois d'An- 


Sn 
(1) Vira Ælfredi, p. »2. | (2) Anglia Sacra, t, 2. p. 4. 
(3) Hift, Elienf, 1. 2, €, 27. | (#) Specimens of ancient Welsh Poerry, p. idée: 
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» gleterre, ou rapporter les honneurs diftingués, & les magni- 
» fiques préfents dont ils furent comblés (1) ». Le même 
Ecrivain nous a confervé les noms de huit de ces Poëtes 
Danois, Norvégiens & Iflandois qui fleurirent à la Cour de 
Canut-le-Grand, Roi de Dannemark 8: d'Angleterre , & joui- 
rent de la faveur de ce Prince (2). Il paroît que l'un des 
principaux amufements des plus grands Princes, à cette époque, 
étoit d'entendre les Poëmes de leurs Bardes, de lire leurs Ou- 
vrages, & même d'apprendre par cœur leurs vers. Alfred-le- 
Grand , ainfi que nous l'apprenons d'Afférius , fon intime ami 
& fon compagnon, ne négligea jamais, même au milieu de 
la multiplicité infinie d'affaires dans lefquelles il fut engagé, 
d'employer, chaque jour, quelque partie de fon temps à appren- 
dre par cœur des Poëmes Saxons, & à les enfeigner à d'au- 
tres (3). C'étoit aufli une partie très-capitale de l'éducation 
des enfants des Souverains & des jeunes Nobles de ce 

temps (4). 
Pouvoir ar Les Poëmes de ces anciens Bardes du Nord paffent pour avoit 
enant de la s ; p « 

e. produit les effets les plus étonnants fur ceux qui les entendirent, 
. & pour avoir excité ou appailé les pañlions les plus impé- 
tucufes de l'efprit humain, fuivant le défir de leurs Auteurs, 
On fçait bien que la vengeance régne avec la plus grande 
violence dans le cœur des barbares féroces & gucrriers, & 
qu'elle eft la plus furieufe & la plus indomptable de toutes 
leurs paffions ; cependant on dit qu'elle fut défarmée par le 
pouvoir enchanteur de leur Poéfic. Egill Skallagrim , fameux 
Poëte de ce temps, eut une querelle avec Eric Blodox, Roi 
de Norvêge, & il tua, dans le cours de ce différend, le fils & 
plufeurs des amis du Roi, ce qui infpira à Eric la plus violente 
fureur contre lui. Dès qu'il eut été amené en la préfence 
de ce Monarque tranfporté de rage, qui l'avoit déjà en lui- 
même condamné aux tortures les plus cruelles, il commença 
à chanter un Poëme qu’il avoit compolé en l'honneur de fes 





(1) Olai Wormri Litterature Danica, p. 195. | (2) Id. ibid. p. 243. 
(3) Affèc de rebus geflis Alfredi, p. 13. | (4) Id. ibid. 
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vertus royales, & il accompagna fa flatterie de vers fi doux & fi 
propres à calmer, qu'ils lui procurèrent, non-feulement le pardon 
de tous fes crimes , mais même la faveur de ce Prince (1). Le 
pouvoir de la Poéfic eft poëtiquement décrit , de la manière fui- 
vante, dans l'une de leurs plus anciennes Odes. « Je connois un 
» chant par lequel j'adoucis & j'enchante les armes de mes 
» ennemis, & j'empêche leurs traits de produire aucun effet. 
» — Je connois un chant dont il me fuffit de me fervir, quand 
» les hommes m'ont chargé de liens. Car, du moment que 
» j'en fais üfage, mes chaînes tombent en piéces, & je marche 
» en liberté. — Je connois un chant utile à tout le Genre. 
» Humain ; car, lorfque la haine enflamme les fils des hommes, 

ils font appaifés aufli-tôt que je le fais entendre. — Je fçais 
un chant qui a une fi grande vertu que, fi je me trouve 
furpris par une tempête, je peux appaifer les vents ,.& 
rendre l'air parfaitement calme (2) ». 

Ces anciens Bardes, qui avoient acquis un f grand afcendant 
fur les cfprits de leurs féroces Concitoyens, doivent avoir cer: 
tainement poflédé une portion rare de ce feu poëtique qui 
eft un don de la Nature, & ne peut être acquis par l'Art. 
Cette opinion cft directement avancéc par un homme qui 
connoifloit bien leurs Ouvrages : « En d'autres Langues, une 
» perfonne d'un cfprit ordinaire, peut compofer des vers de 
» quelque genre, &, en s'y exerçant conftamment, elle 
» peut même acquérir de la facilité à les faire; mais, dans 
» notre Langue Dano-Saxonne , nul ne peut devenir Poëte, 
» même du dernier rang, quelques efforts qu'il fafle , à moins 
» qu'il ne foir embräfé , à un certain dégré, de la véritable 
» flamme poétique. Ce feu facré, comme tous les autres 
» dons de la Nature, eft accordé dans des proportions très- 
» inégales. Il y en a qui compofent d'excellents vers avec le 
» fecours de la réflexion & de létude, pendant que d'autres 
»* qui Ont été favorifés d'une plus grande portion du véri- 





(1) Olai Wormü Lierarura Danica, p. 195. 
(2) Bartholin, p. 347. — Northern Anriquidies, vol, 2, p. 217, 
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» table cfprit poëtique, verfent un torrent de vers de toute 
» cfpéce, avec la plus grande facilité, fans s'être donné la 
» peinc de méditer auparavant leur fujet. Cet heureux génie 
» pour la Poéfie fe découvre de lui-même par des indices fi 
» évidents, même dans l'enfance, qu'on ne peut pas s'y mc- 
 tréendue » prendre ; & l'on obferve que c'eft lors du changement de 
la lune fucles » lune qu'il eft plus ardent. Quand un Poëte de cet ordre 
du » élevé, &'de cet cfprit bouillant, parle de fon Art ou débite 
» fes vers, il à l'air d'un homme ivre ou fol. Il y a plus. Les 
» marques extérieures de cette fureur poétique font mêmes fi 
fortes & fi apparentes dans plufeurs , qu'un Etranger, les 
voyant pour la première fois, les reconnoîtra pour être de 
grands Poëtes , à certains regards & geftes finguliers, qui fonc 
appellés, dans notre Langue, Skallviingl, c'eft-a-dire le 
» Vertigo Poëtique (1) ». 
Den Le vénérable Béde nous fait une defcription très-curieufe 
de essanciems d'un Poëte Saxon , appellé Cædmon, Moine de l'Abbaye de 
par Béde. ” Stréaneshalch (aujourd'hui Whitby) dans le VII fiécle, defcrip- 
Cædmon, tion qui répond exaétement à la précédenté. Les accords les 


Poëte Saxon, 
qui compo- plus fublimes de la Poefc étoient fi narurels à cet ancien 


mom Barde , qu'il révoit en vers, & compoloit, en dormant, les 
Poëmes les plus admirables qu'il répétoit auffi-rôt fon réveil 
Une partie de l'un de ces Poëmes nous a été confervée dans 
I verfion Saxonne de l'Hifloire de Béde , par le Roi Alfred, 
& eft très-admirée des perfonnes qui font le plus en état de 
juger de fon mérite (2). Béde nous donne une traduétion latine 
de l'exorde de ce Poëme, mais il avoue qu'elle eft beaucoup au- 
deffous de la beauté de l'Original : « Car il eft impoffible , dit-il, 
» de faire paller des vers, qui font véritablement poétiques, 
» d'unc Langue dans une autre, fans qu'ils perdent une grande 
» partie de leur première nobleffe & de leur efprit oti- 
» ginal (3})v. Cette raifon m'empéchera d'effayer de donner 


* 3 3: & 





d 


(1) Olai Wormii Litteratura Danica, p. 393. 
(2) Bed, Hift. Ecclef. Saxonicè reddita. p. 597. — Hickefi Thefaur, L 5. p. 197- 
(3) Bed. Hift, Ecclef. L 4. c. ne 
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une traduction de ce fragment curieux. Cædmon étoit un 
homme d'une baffle naiffance, & il avoit peu d'inftruétion , fi 
méme il en avoit; mais il poflédoit une fi grande portion de 
cc divin cnthoufiafme infpirant le vrai Poëte, qu'il exprimoit 
dans les vers les plus harmonieux, fans aucun travail ni effort, 
tout ce qu'il entendoit. Etant Moine, & ayant de la Piété, 
fuivant l'ufage de ce temps, il n'employa fés talents poétiques 
qu'à traiter des fujets religieux ; & il compofa des Poëmes fur 
toutes les parties de l'Ancien & du Nonveau-Teftament. « 1 
chanta, dit Béde ,la Création du Monde, l'Origine du Genre- 
Humain, & toute l’Hiftoire du Livre de la Genèfe , la Sortie 
des Ifraëlites de l'Egypte, leur prife de Poffeffion de la Terre 
Promife, & beaucoup d'autres Hiftoires qui font dans l'Ecri- 
turc-Sainte. Il chanta l'Incarnation, la Paffion, la Réfurreétion 
& l'Afcenfon de notre Sauveur, la Defcente de l'Efprit: 
Saint , & la Prédication des Apôtres. En un mot, il compofa 
# des Poëmes fur les Bénédi&ions & les Jugements de Dieu, 
» fur les Terreurs du dernier Jour, fur les Joies du Ciel, 
+ Peines de l'Enfer, & fur beaucoup d'autres fujets religieux , 
» pour détourner les hommes du Vice, & les exciter à l'amour 
» & à la pratique de la Vertu (r) » Tous les Ouvrages de 
cet ancien Poëte de la Nature font malheureufement perdus, 

a l'exception du petit fragment dont j'ai ci-devant parlé, qui 
cf le plus vénérable refte de la Langue & de la Poéfie des 
Dano-Saxons. En effet, le fçavant D° Hickes penfe que la para: 
phrafe poétique fur le Livre de la Gendèfe, publiée par Junius, 
comme étant de Cædmon, n'eft pas réellement l'ouvrage de 
cet ancien Barde (2). 

Le langage des Poëtes Saxons, Danois & autres Septentrionauix 1angage de 
étoit extrêmement figuré & métaphorique; mais ces figures & rois 
ces métaphores n'étoient pas des inventions arbitraires de chaque 
Poëte particulier ; elles étoient établies par un ufaige ancien 
& univerfel, Cela détruifoit,en quelque forte, cette obfcurité 


$ = 3 % à 


ÿ 





(x) Idem, ibid. | (2) Voyez la meilleure copie de ce fragment, dans a À 
Catalog. Lib. Seprentrional. p. 187. 
Tome II. Mmm 
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qu'une fucceffion aufli conflante de figures hardies auroit oc- 
cafionnées, s'il en eût été autrement. Rogwald, Comte des 
Ifles Orkney, qui étoit aufli fameux Poëte que grand Guerrier , 
compofa , pour l'ufage des Poëtes & de leurs Leéteurs, une 
efpéce de Dictionnaire de ces figures & métaphores établies, 
qu'il intitula la Clef Poëtigue (1). Beaucoup de ces métaphores 
poétiques font prifes de l'ancienne Théologie Paycnne, & de 
la Mythologie des Nations du Nord. Par exemple, le Ciel étois 
Le Crâne du géant [mer, 'Arc-en-Ciel {e Pont des Dieux ,lOr 
les Larmes de Freya , la Poëfic Le Préfenr ou La Boiffon d'Odin, 
la Terre L’Epouft d'Oüin, la Chair d'Imar ou La Fille de La 
Nuic, enfin un Combat étoir {a Gréle d'Odin, &c. Toutes 
ces dénominations, & beaucoup d'autres du même genre font 
des allufions à des fables particulières de l'Edda (2). Mais une 
partie extrémement confidérable de ccs métaphores poétiques 
étoit prife des afpects, des proprictés & des ufages des Produc- 
tions de la Nature. C'eft ainfñi qu'on nommoit les Herbes & 
les Plantes Les Cheveux ou La Laine de La Terre, le Solcil La 
Chandelle des Dieux, la Mer Le Champ des Pirates , la Cein- 
ture de la Terre, le Pays des Baleines, la Glace Le plus grand 
des Ponts, un Vailleau Le Cheval des vagues , un Combat & 
Bain de Sang ou le Cliguetis des Boucliers , les Fléches Les 
Oifeaux ou Les Serpents de La guerre, les Soldats les Loups 
de la guerre, la Langue l’ÆEpée des paroles, YAme Le Tréfor 
de la Poitrine où la Gardienne de ta Maifon offeufe, &c.(3). 
H faut convenir que cette profufion de métaphores & d'autres 
figures, ainfi que l’arrangement très-compliqué des mots dont 
beaucoup étoient purement poétiques, & n'étoient jamais 
employés en profe , rendent le ftyle des Saxons , des Danois 
& des autres Peuples du Nord, très-obfcur pour ceux des 
Modernes, qui ont fait les plus grands progrès dans ces Langues, 
quoiqu'il parût peut-Ctre aflez clair à leurs Contemporains. 





(2) Olai Wormii Litreratura Danica, p. 195$. 
(2) Northern Antiquicies , vol, 1, p. 395. 
(3) I, ibid. — Hickefñi Thefaur, & 1, p. 199, 
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Les régles & les mefures de la Verfification des anciens Réglesdevew 


Poëtes Saxons & Danois, font encore plus obfcures , fi -clles 
ne font pas entièrement inexplicables. Cela doit-être attribué 
à la grande fingularité ,au prodigieux artifice, & à la variété 
prefque infinie des efpéces & mefures de leurs vers. « Les 
» différentes efpéces de vers (dit un des meilleurs Juges) côm- 
» pofées par les Poëtes Saxons, Danois & Iflandois, font prel- 
» que innombrables ; car telle étoit la grandeur & la fertilité 
» de leur génie, que leurs inventions étoient infinies. On 
#” peut cependant obferver que le nombre des différentes 
» cfpéces de vers, dont les Poëtes faifoient ordinairement 
»# ufage, n'excédoit pas cent trente-fix, fans y compreñdre 
» cette cfpéce qui plait tant à nos Poëtes modernes, & qui 
» confifte entièrement à finir toujours les deux lignes par des 
» fons femblables. L'harmonie de ces différentes efpéces de 
# vers ne confiftoit pas feulement dans des fyllabes longues 
»” 
»” 


& bréves, qui fe fuivoient, d'après des régles certaines, 

ainfi que chez les Grecs & les Romains , ni dans la refflem- 
» blance des fons des fyllables finiffantes ainfi que chez les 
» Modernes, mais dans une certaine confonance & répétition 
» des mêmes lettres, fyllabes & fons, dans différentes parties 
» de la ftance; ce qui produifoit les fons les plus harmo- 
nieux, & procuroit aux Auditeurs le plaifir le dre éton- 
# nant (x) », 

Nos orcilles, n'ayant plus aucune habitude de ces anciennes 
cfpéces de Verfification, ne peuvent fentir, que d'une manière 
très-imparfaite , leur harmonie. Ainfi la defcription particulière 
qui en feroit faite ne fcroit ni agréable, ni inftru@ive. Ce- 
pendant il peut être à propos de fatisfaire la curiofité de nos 
Leéteurs, en expofant fous leurs yeux les régles d’une de ces 
efpéces de vers; ce qui les mettra en état de fe former une 
idée de toutes les autres. L'efpéce de vers la plus propre à 
remplir ce but , eft celle qui étoit appellée Drorguær ou Chant 
ordinaire , étant celle dont on faifoit le plus ordinairement 





(1) Olai Vormi Litteratura Danica , p. 177, — 192. 


M mm i} 


CI 


460 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. II. 
ufage en chantant les louanges des Rois & des Héros. Elle 
étoit conftruite de la manière fuivante. 

Chaque vers ou ligne étoit compofé de fix fyllabes , chaque 
diftique de deux lignes, & chaque ftance de quatre diftiques 
ou de huit lignes. 

L'harmonie de cette efpéce de vers, dans chaque diftique, 
étoit en partie littérale & en partic fyllabique. 

L'harmonie littérale confifltoit en cç que trois mots, dans 
chaque diflique , devoient commencer par les mêmes lettres; 
fçavoir deux dans la première ligne du diftique, & un dans 
la feconde. Ces lettres initiales étoient appellées les fonores. 

L'harmonic fyllabique confiitoit en ce qu'il y avoit, dans 
chaque ligne , deux fyllabes qui avoient des fons femblables, 
& qui étoient appellces les fyllabes fonores. 

Cette harmonie fyllabique étoit ou parfaite ou imparfaite. 
Elle étoit parfaite, lorfque les fyllabes femblables étoient com- 
pofées des mêmes voyelles & des mêmes confonnes ; elle étoit 
imparfaite , lorfqu'elles étoient compoftes des mêmes con- 
fonnes, mais non des mêmes voyelles. L'harmonie fyllabique 
pouvoit être imparfaite dans la première ligne du diftique ; mais 
clle devoit toujours être parfaite dans la feconde. 

Toutes ces régles font éclaircies par des exemples, dans les 
deux lignes latines fuivantes, qui forment un diftique du 
Drotquæt ou du Chant ordinaire des Danois & des Saxons. 
Les lettres & les fvllabes fonores font en capitales, pour 
qu'on puille les diftinguer plus aifément. 


ChrISTus, Caput nOSTrum , 
CorONet te bONis. 


Dans ce diftique, C eft la lettre fonore, & commence deux 
mots dans la première ligne, & un dans la fecondc. Dans la 
première ligne ,IST & OST font les deux fyllabes fonorcs, mais 
imparfaites, parce qu'elles font compofées des mêmes confonnes 
fans l'être des mêmes voyciles. ON & ON font les deux fyllabes 
fonores de la feconde ligne; elles font parfaites, étant compoftes 
des mêmes voyelles & des mêmes confonnes, le tout fuivant 


“ 
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les régles ci-deffus rapportées. Quatre diftiques pareils forment 
une ftance compléte du Drotquæt , dont le Leëteur trouvera 
plufieurs exemples, ainfi qu'une defcription beaucoup plus 
détaillée dans le fçavant & curieux Ouvrage fi fouvent cité 
fur ce fujer (x). 

Il eft aifé de fentir, d’après l'exemple qui vient d'être rap- 
porté , que cette harmonie littérale & fyllabique étoit fuf- 
ceptible de variations prefqu'infinies, par le changement de la 
longueur des vers, du nombre & de la poftion des lettres 
& des fyllabes fonores, & par d'autres moyens. Cela donna 


Grande va- 
tiéré de veris- 
ficaion. 


aux Poëtcs Saxons & Danois de grandes occafions de déployer 


leur génie, en produifant un fi grand nombre d'efpéces diffé- 
rentes de vers. Ce genre d'harmonie, réfultant de la répétition 
& d'une difpofition artificielle des fons & des fyllabes fem- 
blables, n'étoit point particulier aux Scaldes ou Poëtes de 
l'Angleterre & de la Scandinavie ; mais il étoit cultivé à un 
certain point par ceux de toutes les autres Nations du Monde 
dont nous avons quelque connoiffance. On pourroit aifément 
en citer mille exemples dans différentes Langues ; mais le 
Leéteur fe contentera probablement des fuivants, qui font tirés 
des plus célcbres Poëres. 
O Tite! cure vati tibi tanta eyranni tulifti, . ,, : . .. . . . Ennius, 
Non potuir paucis plura planè proloqui, ..,,.,...,.. Plaurus, 
Libera lingua loquuntur ludis liberalibus, . . . ... ..... MNævius, 
Thefea cedentem celeri cum clafle tuetur, . . . . . . . . , . Catullus. 
Duétores Danaum deleéti prima virorum, . ..,....,.. Lucretius. 
Peétora plaufa cavis & colla comantia pleétant, . , ..,, . Wirgilius, 
Vide plura apud -Hickefii Thefaur, t. 1. p. 195 6 196. 


Les Poëtes Anglois continuèrent à employer, par occafon, 
cette efpéce de verification, long-temps après la fin de l'épo- 
que que nous examinons aétucllement. L'exemple füivant, 

tiré des Wifions de Pierré Plowman, publiées vers le milieu 
du XIV® fiécle, peut être regardé comme un éclairciffement 
& une preuve de cette affertion. Cet échantillon paroîtra ap- 





(1) Olai Wormü Litteraçura Danica in Append, 
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procher beaucoup des régles du Drotquet ou du Chant 
ordinaire , qui a été décrit ci-deflus; mais il s'en écarte un 
peu, & montre, par conféquent, quels petits changements 
produifoient une nouvelle efpéce de vers, 

In à fomer feafon, 

When hot Was the fun, 

I shope me into shroubs 

As i a shepe Were, 

« Inbabit as an Harmet, 

Uaholy of Werkes, 

Went Wide in this World 

Wonders to heare (1). 


Les Pots  Indépendamment de cette harmonie allitérative ou littérale 
Saxons & Da- É ve « 1. 

mois faifoienc On Croit que les Poëtes Saxons & Danois faifoient beaucoup 

asser à d'attention à la fucceffion harmonieufe des fyllabes longues 

Bqumké g bréves, ainfi que chez les Grecs & les Romains ; ce qui 

leur donnoit un autre moyen de multiplier leurs genres de 

verfification. Leur Langue étoit beaucoup plus propre à cette 

cfpéce d'harmonie que l'idiôme Anglois moderne , parce 

qu'elle n'avoit pas un aufli grand nombre de monofyllabes, 

& que fes quantités étoient beaucoup mieux fixées & réglées 

d'une manière certaine (2). « Les Anglo-Saxons , dit l'un 

des plus grands Critiques, connoiffant bien la nobleffe, 

» l'élégance, la douceur & l'harmonie de leur Langue, étoient 

» très-adonnés à la Poéfic. L'efpéce de vers qu'ils aimoient 

»* le plus étoit l'Adonienne, confiftant en une fÿllabe longue, 

‘» deux bréves & deux longues; cependant ils s'écartoient 

» 

» 


quelquefois un peu des ftriétes régles de cette mefure; en 

cffet, de même que les Poëtes Latins & Grecs, lorfqu'ils 
» écrivoient des Iambes, ne fuivoient pas toujours les plus 
» ftrictes loix de cette efpéce de vers, de même les Poëtes 
» Anglo-Saxons & Dano-Saxons fe permettoient d'égales li- 
» bertés, en compofant leurs Adoniques (3} ». Il eft con- 
ffant que beaucoup des vers Anglo-Saxons, que nous avons 





(1) Voyez Relics of Ancient English Poetry, feconde édit. v. 3. p. 269, &c. 
(+) Hickefi Thefaur. e, 1, p.188. | (j) Wanleii Catalog. in Præfat, fub fn 
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maintenant , font des vers Adoniques ou leur reffemblent 
cxtrémement (1). 
. Quoique les Scaldes des Saxons, des Danois & des autres 
Peuples du Nord n'euffent pas moins de cent trente-fix efpéces 
différentes de vers, fans y comprendre la rime, il eft de la 
plus grande évidence qu'ils connoifloient cette dernière efpéce 
de verffication. Sans rappeller qu'ils introduifirent la rime 
dans leur Poéfie Latine , il exifte encore beaucoup de leurs 
Poëmes dans leur propre Langue, qui font rimés très-cxac- 
tement , & quelques-uns d'eux ont même des doubles 
rimes (2). Tant les anciens Poëtes de la Bretagne & de la 
Scandinavie avoient de différents moyens de plaire à l'oreille 
& de charmer l'imagination de leurs Compatriotes, tandis 
que ceux de l'Europe moderne font reftraints à un fi petit 
nombre ! 

Toutes les remarques qui viennent d'être faites fur la ver- 
fification des Scops ou Poëtes Saxons & des Scaldes du 
Nord (3) peuvent étre appliqués aux Bardes du pays de 
Galles & de l'Ecoffe , à cette époque. Car , quoique les Lan- 
gues dans lefquelles les Séaldes & les Bardes exprimoient leurs 
accents harmonieux fuffent auffi différentes qu'il eft poffible 
que deux Langues le foient , il paroît cependant qu'il y avoit une 
reffemblance très-furprenante entre leurs efpéces de verfifica- 
tion , routes les deux étant extrêmement variées & étant de 
l'efpéce littérale. Il nef pas facile de décidet fi cette reffem- 
blance doit être attribuée ou à ce que les Bardes Gallois imi- 
tèrent les Scops Saxons & les Scaldes Danois, comme quel- 
ques-uns le prefument , Ou à quelque caufe tirée de la Nature 
& de l'état de Socitté, qui les portoit tous à avoir les mêmes 
idées , ainfi que d'autres fe l'imaginent (4). Le Génie poëti- 





C1) Hickefi Thefaur. t 1, pe 189, &c, 
(2) Northern Antiquities, vol 1. p. 399. 
- (3) Le nom Saxon, pour exprimer un Poëte, étoit Scop ou Sceop, du verbe 
Sccoppan , qui figrafie Former où Faire. Le nom Danois étoit Sca/d de Scaldre Polir, 
(4) Norchern Anriquities, v. 2, p, 196, &c, 
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que des Bretons Provinciaux diminua beaucoup pendant leur 
long aflujétiffement aux Romains; mais il fé ranima lorfqu'ils 
curent recouvré leur liberté, & il eut fon plus grand éclat 
quand ïls furent engagés dans leurs longucs & fanglantes 
guerres avec les Saxons (1). Les Bardes élevèrenc alors leurs 
voix & excitèrent leurs Compatriotes , par les accords les 
plus encourageants , à combattre vaillamment pour défendre 
leur pays, leur liberté, leurs parents, leurs femmes, leurs 
enfants & leur religion. Ce fut, à cette époque, (le VIS 
fiécle ) que fleurirent Taliéfin, le Roi des Bardes, Ancurin, 
Lilywarch-Hen, Cian, Talhiarn & tous les Poëtes Gallois les 
plus fameux (2). Mais malheureufement les Ouvrages de 
quelques-uns de ces Poëtes font perdus, & ceux des autres 
font devenus obfcurs & prefque inintelligibles ( 3). 
Divers genes J'allongerois cet article au de-la de toure proportion, fi je 

* faifois l'énumération, & fi je donnois des exemples de routes 
les efpéces de Poëmes compofés par les Poëtes Bretons, 
Saxons & Danois de cette Ifle ,à cette époque. Les fujets de 
leurs Chants étoient aufli variés que leurs genres de verff- 
cation. Sans parler de leurs Hymnes religieux & de leurs 
Poëmes à la louange des Saints, genres d'ouvrages qui éroient 
très-nombreux , ils cnflammoient le courage des Combattans 
& les excitoient à fe battre avec fureur par leurs Chants 
martiaux ; ils’ célébroient les exploits & chantoïent les vic- 
toires des Héros , & ils confervoicnt la mémoire de tous les 
grands Evénements dans leurs compofitions hiftoriques ; les 

- charmes des belles & les plaifirs ainfi que, les foins d'un 
amour vertueux n'étoient pas oubliés. Ils ne négligoient pas 
non plus de punir les vices des méchants par leurs Satyres, 
de confoler les afligés par leurs Elégies, & enfin d'augmenter 
les plaifirs de la joie par leurs Chants de gaîté. On peut voir, 
dans les Livres cités ci- deflous (4), des exemples de toutes 
ces efpéces de Poëmes & de plufieurs autres. 








(1) Voyez Vol. I. | (2) Evan Differtario. de Bardis. | (3) Id, ibid. 
(4) Hickefii Thefaur. t, 2, — Bartholin, de Caul Contempt, Mortis, — Olai 
La 
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La Mufque étoit autant admirée & cultivée que la Poéfie, 
par tous les Peuples qui habitoient cette Ifle, à l'époque que 
nous examinons maintenant. Ces deux Arts agréables furent 
inféparables, & régnèrent univerfellement, Les Cours de tous 
les Rois, Princes & Nobles de la Grande-Bretagne, retentirent 
de l'harmonie produite par le concert de la voix du Poëte, & 
de le harpe du Muficien, en même temps que chaque mon- 
tagne , chaque colline & chaque vallée étoit , pour ainfi dire, 


Muñique, 


mélodicufe, À la vérité, le Poëte & le Muficien étoient le plus 


ordinairement le même homme, qui, favorifé tout à-la-fois 
d'un génie poétique, d'une voix fonorc, & d'une bonne main, 


chantoit, en saccompagnant, les morceaux qu'il avoit com- 


pofés. Des talents aufli variés & aufli enchanteurs étoient 
l'objet de l'ambition des plus grands Monarques, & procu- 
roient aux hommes du dernier rang qui les poflédoient des 
richeffes, des honneurs , & la faveur des Rois. Alfred-le-Grand, 
qui unit tous les talents agréables à toutes les grandes qualités, 
cxcella dans l’art de la Mufique autant que dans celui de la guerre, 
& enchanta fes ennemis avec fa harpe , avant que de les vaincre 
avec fon épée. « Peu de temps après, dit l'un des meilleurs de 
.» nos anciens Hiftoriens, Alfred eut la hardieffe de quitter 


» l'endroit où il s'étoit caché, dans l'Ifle d'Æthelingey, &. 


» donna une préuve de fa grande prudence & de fa rare 
» adreffe, En cffet, ayant pris fa harpe à fa main, & s'étant 
», donné pour ün Poëte & un Muficien, il entra dans le Camp 
» des Danois, füuivi feulement d'un ami fidéle. Ayant été 
» admis dans la tente du Roi, il amufa, pendant plufeurs 
»* jours,ce Prince & fes Nobles, par fes Chants & fa Mu- 
» fique, & il eut ainfi une occañon d'apprendre tout ce qu’il 
» vouloit fçavoir (1) ». Le même Hiftorien rapporte qu'An- 
laf, Roi Danois du Northumberland, mit en ufage le même 





Lirteratura Danica. — Shiffer Hift, Lapon, five pieces of runic Poetry, — Spes 
cimens of Ancient Welsh Poetry, &c. : 


(1) W. Malms. 1, 2. c. 4. 
Tome Il. Nan 
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ftratagème, contre le Roi Athelftan, & prefque avec le même 
fuccès. « 11 chanta d’une manière fi agréable devant la tente 
» Royale, & il joua en même temps de fa harpe, avec tant 

_» d'habileté, qu'on l'invitât d'entrer; &, qu'ayant amufé le Roi 
» & fes Nobles par fa mufique, pendant qu'ils étoient à 
» table, il fut congédié avec un préfent précieux (1) ». 
Le fameux Egil Skillagrim , ce Poëte Norvégien dont j'ai 
déjà parlé, étoit en fi grande faveur auprès du même Roi 
Athelftan, à caufe de fes talents en Pofic & en Mufique, 
dans lefquelles il excelloit également, que ce Prince le combla 
de richeffes & d’honneurs, & ne pouvoit lui rien refufer (2). 
Le premier Muficien, qui étoit aufli Poëte, étoit le hui- 
tiéme Officier en dignité dans les Cours des Rois de Galles, 
‘& avoit place dans la Salle Royale, immédiatement après le 
Stéward, ou Grand-Maître de Ia Maiïfon (3). Mais ce feroit 
s'engager dans un Ouvrage qui n'auroit pas de fin , que de 
produire toutes les preuves que l'Hiftoire préfente de la haute 
cftime dont ceux qui excclloient dans la Mufique jouifloient 
dans les Cours des Princes Danois, Saxons & Bretons de ce 
temps. 
ç2 Muñque Il paroît qu'il étoit néceffaire à tont homme qui vouloit être 
fellemewcul reçu dans des Compagnies d'un rang diftingué, d'avoir quelque 

talent dans l'Art de la Mufique vocale ou inftrumentale, & qu'on 
regardoit comme une difgrâce d'en être dénué, On le voit par 
un pañlage très-curieux du portrait que Béde fait du Poëte 
Religieux Cædmon. « Ce perfonnage extraordinaire étoit G 
» dévot & fi pieux, qu'il ne fit jamais de Poëmes fur des 
n fajéts frivoles ou communs, & qu'il ne fortoit de fa bou- 
* che que des accents remplis d'un cefprit de Piété & de 
» Religion. Avant même qu'il fut devenu Moine ; pendant 
» qu'il étoir Séculier, état dans lequel il refta jufqu’a un âge 
» avancé , il n'apprit jamais aucun de ces chants frivoles 
» qu'on chantoit ordinairement. I] les ignoroit même fi com- 





a 


(1) Id. ibid, c, 6. | (2) Armgr. Lois. Ifandic, L 2 p. 123, 
(3) Leges Wales, P. 3$. 


Ch. V. ARTS. 467 
»'plétement , que, lorfqu'il lui arrivoit d'être dans un repas, 
» & qu'on lui propofoit d'en chanter, fuivant l'ufage établi 
» alors, que chacune des perfonnes préfentes chantit & 
» jouât de la harpe à fon tour pour augmenter le plaifir de 
» là Compagnie, aufli-tôt qu'il voyoit que la harpe, qui étoit 
» pañée de main en main, approchoit de lui, il {e levoit, 
_» Qquittoit la Compagnie , & fe retiroit chez lui (1) 
Alfred le-Grand donne , dans fa Verfon Saxonne de l'Hiftoire 
de Béde , le motif de cetre conduite de Cxdmon, en difant 
qu'il avoit honte de montrer qu'il manquait de deux talents 
aufli communs que ceux de chanter & de Jouer de Ja 
harpe (2). Avant que Cædmon füt devenu Moine, il menoit 
le genre de vie le plus ignoble, étant occupé à garder les 
troupeaux d'un Gentilhomme, fous la conduite d'un furveil- 
lant; & fes Compagnons paroiffent avoir été d'un étit fem- 
blable & auffi bas, puifqu’il n’y avoir qu'une feule harpe 
pour toute la Compagnie. Cela montre que prefque tour le 
monde avoit quelque talent dans l'Art de la Mufque vocale 
& inftrumentale , à l'époque dont nous-nous occupons aétuel- 
lement, & que ces deux genres de Mufique étoient infépa- 
rables. En effet, ceux qui habitoient alors l'Angleterre ne 
paroifient pas avoir penfé qu'on püt chanter fans jouer de la 
harpe en même temps, ni jouer de la harpe fans chanter. 

1 feroit entièrement fuperflu d'employer le moindre temps , Le bare 

à prouver que la harpe für l'inftrument de mufque favori des me dem 
Bretons , des Saxons , des Danois, ainfi que de toutes les autres 
Nations de l'Europe, pendant le moyen âge. Cela eft évident, 
d'après leurs Loix & d'après tous les Paffages de leur Hiftoire, 
qui contiennent la moindre allufion à la Mufique, Suivant les 
Loix. du Pays de Galles, la harpe étoit une des trois chofes 
néceffaires pour conftituer un Gentilhomme (Gentleman ), 
c'eft-à-dire un homme libre; & l'on ne pouvoit prétendre à ce 
titre, fi l'on n'avoit pas quelqu'un de ces inftruments, ou fi 


je pus 





(1) Bed, Hift. Ecclef, 1. 4 © 24 
(2) Id. ibid, — À Smith, edit. p. 597.— Relics of PORTER Poetry, vol. 4, Pi foi 
Nan ij 
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l'on ne fçavoit pas jouer de l'un d'eux (1). Par la même Loi, 
pour empêcher les Efclaves de prétendre au rang de Gentil- 
hommes, il étoit défendu expreflément de leur apprendre 2 
jouer de la harpe, & de le leur permettre ; & il n'y avoit que 
le Rai, les Mufciens du Rai & les Gentilshommes qui euffent 
le droit de pofléder des harpes (2). 

La harpe d’un Gentilhomme ne pouvoit être faifie pour 
dettes, parce que la privation de cet inftrument l'auroit dé- 
* gradé de fon rang, & réduit à l'état d'Efclave. La harpe n'étoit 
pas moins eftimée, ni d'un ufage moins univerfel chez les 
Saxons , les Danois & tous les autres Peuples du Nord, par 
qui l'on préfume qu'elle a été inventée (3). Ceux qui 
jouoient de cet inftrument étoient déclarés Gentilshommes 
par la Loi; leurs perfonnes éroient regardées comme invio- 
lables, & il étoit défendu , fous des peines très-févères, de les 
infulter ; enfin ils étoient admis dans la plus haute Compagnie, 
& traités avec des marques diftinguées de refpcét par tout où 
ils paroifloient (4). 

Quoique la harpe fût l'inftrument de Mufique dont les 
Saxons , les Danois, les Gallois & les autres Habitants de cette 
Jfle fe fervoient le plus ordinairement à cette époque, il n’étoit 
pas cependant le feul dont ils fiffent ufage. Ils en avaient beau- 
coup d'autres, tant à vent qu'à cordes, dont il eft fait men- 
tion accidentellement par les Ecrivains de ces temps, & dont 
quelques-uns nous font maintenant inconnus. « Les infruments 
» de Mufque-pratique, dit Béde dans fon Traité fur ce fujer, 
font ou naturels ou artificiels. Les inftruiments naturels font les 
poumons, le gofier, la langue, le palais, &c.; les inftraments 
artificiels font l'orgue , le violon, la harpe, l'atola , le pfalté- 
rium, &c. (5) ». Le même Ecrivain fait mention de la 
trompette, du tabor, du tuyau (pipe) & de la flûte dans 
d'autres parties de ce Trairé ; '& nous voyons d'autres Ecri. 


5 $ € 





(1) Leges Wallicæ, p. 301. | (2) Id. ibid, p. 415. | (3) Hickeñi, Gram. 
Franko. Theotefca, p. 96. | (4) Leges Aogl, apud Lindenbrog , Le 453. 
(3) Bedæ opera, Coloniæ 1612, p. 354 
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vains du moyen âge (1) citer le luth, Ja Lib: la dtola, 
la lÿre,le ciftre, la campanule & plufieurs autres, On peut 
mettre en queftion fi l'orgue dont parle Béde, étoit un in- 
ftrument du même genre que celui qui porte cc nom aétuel- 
lement. Quelques perfonnes ne le penfent pas, mais croyent 
que c'étoit un inftrument compofé de plufieurs rofeaux, & 
foufflé avec la bouche (2). Mais, comme il eft affez bien 
prouvé que les orgues foufflées avec des foufflets, & conftruites 
comme les nôtres, étoient connues dans l'Orient au quatriéme 
fiécle , il n'eft pas invraifemblable qu'elles fuffent parvenues en 
Angleterre vers la fin du VII ou le commencement du 
VIII fiécle, époque à laquelle Béde florifloit (3). Nous avons 
la preuve la plus complette que l'on conftruifit & qu'on em- 
ploya des orgues dans quelques-unes des principales Eglifes 
d'Angleterre , à cette époque. Le fameux S. Dunftan fit pré- 
fent d'une orgue, avec des tuyaux de bronze, à l'Eglife Abba- 
tiale de Malmsbury , à caufe du grand refpeët qu'il avoit pour 
la mémoire de S. Aldhelm, Fondateur de cette Eglife ; & l'on 
avoit attaché à cette orgue une plaque de bronze, fur laquelle 
.étoit gravé le diftique fuivant : 


Organa do Sanéto prælul Dunftanus Aldelmo, 
Perdat hic æternum qui vult hinc tollere Regnum (4). 


Le fameux Ailwyn, Alderman de toute l'Angleterre, & 
Fondateur de l'Abbaye de Ramfay, ne dépenfa pas moins de 
trente livres de monnoyc faxonne , qui répondoient , pour la 
quantité , à quatrc-vingt-dix de nos livres d'argent, &, pour 
la valeur, à heuf-cents livres de notre monnoye, à conftruire 
une orguc,avec des tuyaux de bronze, dans l'Eglife de cette 
Abbaye (5). Les Habitants de la partie Septentrionale du Pays 
de Galles, avoient un inftrument de mufique, appellé daris leur 
langue crwd,& dans le Latin barbare de ce temps crosra, qui 





. (1) Pa Cange Gloff. in, voce. | (2) Murat. Antiq. t. 2, p. 357: 
32 Id. ibid. p. 358. | (4) W, Malms, de Ponificibus. L. 5. 
(= -sitor. Ramfens, ç, 54. 


Etonnants 
cffers de la 
Mufque. 


470 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. Il. 
avoit fix cordes de violon, & qui reffembloit beaucoup aa 
violon moderne (1). Il étoit d'ufage, dans les occafons folem- 
nelles, qu'un grand nombre de chanteurs, de joueurs de harpe 
& d'autres inftruments, chanraffent & jouaffent en concert ; 
& , d'après l'énumération qu'on vient de faire, & qui eft bien 
éloignée d'être complette, nous voyons qu'ils avoient affez 
d'inftruments pour faire beaucoup de bruit. | 

On attribue les effets les plus furprenants tant à la Mufique 
qu'a la Poéfic de ce temps; & ces effets font probablement 
dus plutôt à l'heureufe & naturelle union de ces deux Arts 
agréables, qu'à la fupériorité intrinféque d'aucun. des deux. 
Olaus Magnus rapporte l'Hiftoire fuivante, comme un exemple 
du pouvoir furprenant de la Poéfie & de la Mufique « Un cer- 
» tain fameux Scalde & Joucur de harpe, de la Cour du Roi 
» Eric-le-Bon, avoit coutume de fe vanter qu'il pouvoit ex- 
» citer & cnflammer les paflions du cœur humain au dégré 
»* qui lui plaifoit. Le Roi détermina cet Artifte, en partie par 
» des promeffes & en partie par des menaces, à en faire l'effai 
» fur lui & fur fes Courtifans. Le Scalde commença par 
» chanter des airs fi triftes, & à jouer dans des tons fi plain- 
» tifs, que toute la compagnie étroit dccabléc de chagrin, & 
» fondoit en larmes ; bientôt après, il chanta & joua des airs 
» fi agréables & fi gais, qu'elle oublia fa trifteffe & commença 
» à rire, à danfer,aà crier, & à donner toutes les marques 
» d'une gaîté fans bornes ; à la fin, changeant de fujet & de 
» ton, il fit, entendre des fons fi violents & fi terribles, 
» que les Auditeurs furent remplis de la plys grande fu- 
» reur, & qu'ils auroient tous péri de leurs bleffures mu- 
» tuclles, fi, à un fignal donné, les Gardes ne s'étoient pas 
» jettés fur eux, & ne les avoient pas liés ; mais malhcure 
» fement avant qu'on fe füt rendu maître du Roi, il ne tua 
» pas moins de quatre de ceux qui sefforçoient de l'ar- 
» rêter (2)». Le vénérable Béde, qui étoit Philofophe dc 
même qu'il étoit. Poëtc & Muficien, parle, en termes plus 





(3) Differtario de Bardis, p. 80. | (2) Hift, Olai-Magni, p, 586. 
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modérés, des effets de la Mufique de fon temps; & cependant 
il les repréfente encore comme confidérables. « La Mufique 
ft d'une grande utilité, & fes effets fonc admirables. Elle 
» cft,en effet, le plus louable le plus gai, le plus agréable & 
» le plus aimable de tous les Arts; elle rend les hommes braves, 


. » nobles, polis & charmants, par le grand pouvoir qu'elle 


ee 


» exerce fur leurs paflions & leurs affections. Combien, par 
» exemple, la Mufique guerrière n'excite-t-clle pas le courage 
» des combattants ; & n'a-t-on pas obfervé que plus le bruit 
» eft fort & terrible, plus où combat avec acharnement & 


» avec fureur ? N'eft-ce pas la Mufque qui purifie & amufe 


» les cœurs des hommes, qui chaffe leur chagrins, qui dimi- 
» nue leurs inquiétudes, augmente leurs joies, & les ranime 
» après leurs fatigues ? Enfin n'eft-ce pas la Mufique qui guérit 
» le mal de tête, & quelques autres maladies, & procure la 
» fanté du corps, ainfi que le bonheur de l’efprit (1) ». Pou- 
vons-nous raifonnablement préfumer que la Mufque de ces 
temps étoit méprifable , quand un homme aufli fige & auffi 
honnête que Béde, qui la connoifloit bien, lui attribue de 
femblables effets ? 

Après la converfion des Saxons au Chriftianifme , ils con- 
nurent une nouvelle efpéce de Mufique , qu'ils avoient ignorée 
auparavant. Ce fut la Mufique d’Eglife qu'ils cultivèrent avec 
une ardeur peu commune, tant par un principe de pièté que 
d'après leur goût ñaturel pour les. Arts relatifs à Fharmonie. 
Afin d'apprendre cette Mufique, qui étoit très- différente. de 
la leur , ils fe procurèrent les meilleurs Maîtres de Rome, & 
envoyèrent quelques-uns de leurs jeunes-gens qui avoient le plus 
de difpofitions, dans cette Ville pour s'y inftruire. Un des plus cé- 
lébres de ces Maîtres étrangers de Mufique d’Eglife, fut Jean, 
l'Archi-Chantre de S.-Pierre , à Rome, & Abbé de S.-Martin, 
dans cette Ville, qui, fur la demande du fameux Benoît Bifcop, 
Fondateur du Couvent de Wérémouth, fut envoyé, par le 
Pape Agathon, en l'an 678, pour apprendre aux Moines de 





(1) Opera Bedx , 1. 1, 353, 
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Wérémouth, & aux autres Religieux Anglois l'Art de chanter les 
Offices publics à la manière Romaine. « Cct Abbé Jean (dit 
» Béde , qui étoit alors un jeune Etudiant du Couvent de Wé- 
» rémouth}) apprit à tous les Moines de notre Couvent l'Art 
» de chanter ; & tous les Religieux des autres Couvents du 
» Northumberland , qui avoient du goût pour la Mufique, s'y 
» rendirent , & fe mirent eux-mêmes fous fa conduite. Il en- 
» feigna, en outre, dans beaucoup d'autres endroits où il fut 
» invité, & laïffa même des régles, par écrit, pour chanter 
» les Offices de toute l'année, régles qui font encore con- 
» fervées dans notre Couvent, & dont il a été publié beau- 
» coup de Copies (1) ». 

La Mufique d’Eglife étoit l'une des principales connoiffances 
enfeignées- dans le Collége de Cantorbéry ; & l'on envoyoit 
de-là dans toutes les autres parties de l'Angleterre des Pro- 
feffleurs de cette Mufque (2). Mais ceux qui vouloient par- 
venir au plus haut dégré de fupériorité dans cette efpéce de 
Mufique, dont la connoiffance étoit alors l'un des talents les 
plus admirés dans les Eccléfiaftiques, & le moyen le plus cer- 
tain d'avancer dans l'Eglife , fe rendoient, pour y faire des pro- 
grès, à Rome, où elle était enfeignée de la AneSe la plus 


parfaite (3). 





(1) Bed. Hift, Ecclef, 1, 4. €. 18, | (2) Id. ibid. L 5, c, 1e. 
(3) Id. ibid, 
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Hisrorre du Commerce , des Monnoies & de la Marine de 
l'Angleterre, depuis l'arrivée des Saxons, en l'an 449, 
jufqu'à la defcente de Guillaume-le-Conquérant, Duc de 
Normandie , en l'an 1066. 


Le Commerce n'eft pas moins néceffaire à la profpérité 
des Etats & des Royaumes particuliers , & du Monde en gé- ducommerce 
néral, que la circulation du fang l'eft à la fanté du corps 
humain. Dès qu'une Société s'eft formée dans un Pays, & 
a pris unc forme de Gouvernement, le Commerce commence 
fes opérations, & fait circuler, parmi les membres de .cette 
Société , pour fon bien & pour celui de chaque individu, les 
produétions naturelles de la terre , les différents. animaux dont 
on fait ufage pour travailler, fe nourrir & fe vêtir, ainfi que 
tous ces autres obijcts de commodité, qui font des produétions 
de l'Art, & de l'induftrie des hommes. On peut appeller ce 
Tome IL, Ooo 
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Commerce le Commerce intérieur ; parce que fes effets & fes 
opérations ne s'étendent pas au-de-là des bornes d'un Etat ou 
d'un Pays particulier. Ce Conunerce intérieur cft toujours 
le premier & , pendant quelque temps, le feul qui fe fait 
dans l'enfance des Etats & des Royaumes. C'eft aufli le plus 
conftant & le plus permanent ; &, de même que la circula- 
tion du fang, il n'eft jamais interrompu un feul moment, 
tant que la Société fubfifie. Le Commerce domeftique, ou 
intérieur d'un Royaume, cft donc un objet de grande impor- 
tance pour fa profpérité; & il mérite l'attention de FHiforien, 
à chaque époque. 

Quoique quelques Pays foient favorifés d'un fol plus fertile 
& d'un climat plus heureux, on peut affirmer, avec vérité, 
qu'il exifte à peine une feule Contrée habitable qui n'ait un 
fuperflu de certains objets de commodité & d'utilité , tandis 
qu'il y a d’autres de ces objets dont il manque ou dont il a 
très-peu. Cette circonflance porte naturellement les Habitants 
de chaque Pays à défirer de difpofer de leur füuperflu , pour fe 
procurer cc dont ils font privés; ce qui ne peut fe faire qu'en 
établiffant une correfpondance de Commerce avec les Habi- 
tants des autres Contrées qui manquent de ce que les pre- 
miers peuvent épargner, & qui peuvent épargner ce dont ces 
premiers manquent. Ces bcfoins mutnels des Habitants des 
différents Etats, Pays & Royaumes, furmontent , par dégrés, 
kux jaloufe & leur averfion mutuelles, & font naître un 


échange d'objets de commodité , qui peut être appellé Com- 


merce étranger. Cc dernier Commerce, dans chaque Pays, 
ct d'abord peu confidérable, & fe: borne aux Etats & aux 
Royaumes contigus ; mais, lorfqu'il profpère, & qu'il eft bien 
conduit, il s'étend par dégrés, de plus en plus, jufqu'a ce 
qu'il pénétre dans les Régions les plus éloignées, & qu'il rap- 
porte dans {à Patrie les produétions de tous les climats. C'eit 
donc un objet égaiement curieux & important , que de fuivre 
l'accroiffement fucceilif, &z les diverfes révolutions du Com- 
merce étranger d'un Pays commerçant, dans Jes diverfes pé- 
riodcs de fon hiftoirc. 


.Ch. VI. COMMERCE, MONNOIES ET MARINE. 47$ 
On a déjà fait voir dans le Chapitre WT du Livre I. de rtesriote 
cet Ouvrage , que le Commerce, tant intérieur qu'étranger , duCommerce 


A dans la precé- 
de la Bretigne Provinciale étoit dans un état très-floriflant deme époque. 
du temps des Romains (1). Les produétions naturelles & les 
Manufaétures de chacune des Provinces Romaines , dans cette 
Ifle, circuloient librement dans les autres Provinces, par le 
moyen des vaiffeaux de tranfport , des rivières navigables, & 
des grands chemins, qui étoient très-bien faits. Le fuperfiu de 
toutes ces Provinces, foit en bled, foit en bcftiaux, foit en 
minéraux, foit en ouvrages manufaéturés étoit expoité dans 
toutes les parties de l'Empire Romain où l'on en avoit be- 
foin; & de précieux retours étoient rapportés dans notre ile 
foit en denrées, foit en argent. On a déjà obfervé que le 
Commerce intérieur , ainfi que le Commerce étranger de la 
Bretagne Provinciale commencèrent à décliner très-fenfblement 
avant la fin dè l'époque dont l'Hiftoire a été écrite dans le 
Volume précédent , le premier, ayant été beaucoup troublé 
par les déprédations des Ecoflois & des Piétes, & le fecond, 
par les pirateries des Francs & des Saxons (2). Mais le départ 
abfolu des Romains de cette Ifle, réduifit prefqu'a rien fon 
Commerce intérieur , & anéantit prefqu'entièrement fon 
Commerce étranger (3). Aucun des deux ne fe ranima d'une . 
manière remarquable , qu'après l'établiffement de l'Heptarchie 
Saxonne. En effet, pendant ce déplorable intervalle qui s'é- 
coula entre l'arrivée des Saxons & leur établiffement, la guerre 
fut prefque le fcul Commerce de tous les Peuples de la Grande- 
Bretagne, Mais, aufli-tôt que la fureur de ces guerres, longues 
& fanglantes , entre les Bretons & les Saxons, eût commencé 
à fe ralentir , par la retraite des premiers dans les Provinces de 
Galles & de Cornouailles, & par l'établiffement des derniers 
dans cette partie de la Bretagne, qui fut , bientôt après, ap- 
pcllée l'Angleterre, toutes ces Nations s'occupèrent davantage 
des Arts de la paix, & particulièrement du Commerce. C'eft 
donc à compter de cette partie du VI° fiécle, que nous com- 





(3) Liv. L Ch. VI. | ()4. ibid, | (3) Id. ibid. 
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mencerons à écrire les Annales du Commerce, pendant l'épo- 


que qui fait 1€ fujet du-préfent Volume. 
L'Hiftoire préfente peu d'exemples d'un changement auf 


- foudain dans les goûts & les occupations d'un Peuple, que 


celui furvenu dans les occupations des Saxons,après leur arrivée 
dans cette Ifle. Avant ce temps, la mer étoit leur élément 
favori , de même que la navigation, l'art dans lequel ils excel- 
loient le plus & qui leur plaifoit davantage. « Non-feulement 
» les Saxons, dit un Auteur du V° fiécle, connoiffent bien les 
» arts de la navigation, & tous les dangers de la mer ; mais 
» ils font parfaitement familiarifés avec eux (1) ». Cependant, 
dès qu'ils eurent commencé à former des Etabliffements dans 
les agréables & fertiles plaines de la Grande-Bretagne , ils aban- 
donnèrent la mer, & négligèrent les affaires maritimes, pen- 
dant plufieurs fiécles. Ce changement doit être attribué en 
partie à la réfiftance longue & opiniâtre qu'ils éprouvèrent de 
la part des Bretons, qui les obligea d'employer toute leur-force 
fur terre, & de négliger la mer, & ,en partie, à la fertilité 
de leurs nouveaux Etabliffements. Ces derniers leur fourniffant 
toutes les néceflités de la vie, & même ceux des objets d'agré- 
ment qu'ils connoifloient, ils reflèrent tranquillement chez eux, 
& ne troublèrent plus, par leurs piraterics, les mers qui en- 
tourent la Grande - Bretagne. On ne peut donc toutefois nier 
que les Anglo-Saxons , pendant leurs guerres avec les Bretons, 
& pendant environ deux fiécles après, ont eu très- peu de 
vaifleaux , & ont prefque totalement négligé les affaires ma- 
ritimes. Après que leurs différentes armées furent defcendues 
dans cette Ifle, nous n'entendons plus parier de leurs fottes, 
qu'ils détruifirent ou laifsèrent fe détruire dans leurs Ports. 
Ainf, pendant cette époque & même pendant toute la durée 
de l'Hcptarchie ,les Anglo-Saxons eurent très-peu de correfpon- 
dance de Commerce avec aucune des Contrées du Continent; 
& ce pcu de correfpondance étoit entretenu par les Etran- 
gers. Le vénérable Béde , qui eft notre guide le plur sûr dans 
a — 22m 
(1) Sidon, Appoll. 1, 3. Epifl, 6, 
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cet obfcur intervalle , nous apprend « Que la Cité de Londres, 
» Capitale du petit Royaume d'Effex, étoit un fameux Empo- 
» rium (vraifemblablement le feul exiftant alors dans la Grande- 
» Bretagne) fréquenté par des Marchands de différentes Na- 
» tions qui s'y rendoient tant par mer que par terre, à caufe 
» du Commerce (1) ». Ce pañlage paroïît indiquer que, dans 


ces temps, Londrés étoit le grand centre du Commerce Bri- . 


tannique , & que les Marchands Anglo-Saxons, des différentes 
Nations de l'Hcptarchie, s'y rendoient, y apportoient par terre 
Jeurs marchandifes , & y rencontroient les Marchands étrangers 
qui s'y rendoient, par mer, pour acheter ces marchandifes foit 
avec de l'argent, foit avec d'autres objcts qu'ils avoient ap- 
portés du Continent. Ce fut de cette manière que fut faite 
la plus grande partie du petit Commerce de l'Angleterre & 
du Continent , jufques vers le milieu du VII fiécle. 

‘Of, Roi de Mercie, qui monta fur le trône en l'an 755, 
paroît avoir été le premier de nos Princes Anglo-Saxons qui 
fe foit beaucoup occupé du Commerce & des affaires mari- 
times. Dans la vue d'acquérir une puiffance navale, pour pro- 
téger fes Domaines, ce grand Prince encouragea fes Sujets à 
équiper des vaifleaux ; & à tranfporter leurs marchandifes fur 
le Continent, avec -des navires Anglois. Les autres. petits 
Princes de l'Hcptarchic, redoutant le pouvoir & l'ambition 
d'Offa , s'adrefsèrent à Charlemagne , le plus grand Monarque 
qui eût encore cexifté dans l'Europe depuis la chûte de l’'Em- 
pire Romain, pour lui demander fa protection contre leur 
trop redoutable voifin, dont ils fe p'aignirent très-amèrement, 
Cette circonftance produifit une violente méfintelligence entre 
ces deux puiflants Princes, & interrompit beaucoup le Com- 
merce de l'Angleterre dans fon enfance. Charlemagne traita 
avec une grande févérité les Marchands Anglois fujets du Roi 
de Mercic, & refufa même de les admettre dans fes Ports. Cette 
conduite excita Ofa, qui étoit un Prince fier, à traiter de la 
même manière, dans la Graude-Breragne , les fujets de l'Em- 
RE 
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pcreur. « Je ne fçais, dit lé fameux Alcuin dans une de fes 
» Lettres, quel fera notre fort dans ce Pays; car un malheu- 
» reux différend, fomenté par la malice du Démon, s'eft der- 
». nièrement élevé entre Charlemagne & le Roi Offa , & a été 
»_pouffé fi loin, que tout Commerce entre leurs Domaines a été 
». interrompu. Le bruit court que je dois être envoyé au- 
». dehors pour négocier la paix (1) ». Ce brait fe trouva vrai. 
Alcuin fut envoyé dans le Continent, & conduifit fa Négocia- 
tion avec tant d'adrefle, que non-feulement il conclut un Traité 
de Commerce entre Offa & Charlemagrie, mais qu'il devint 

même un des plus grands Favoris de ce puiffant Monarque. 
Mini Il y a, dans cet ancien Traité de Commerce, un article qui 
faire la Con. nous fait connoître une manière très fingulière de faire la 
Contrebande, qui étoit employée par les Marchands Anglois 
de ce temps. L'Empereur Charlemagne avoit établi certains 
droits fur toutes les efpéces de marchandifes importées dans 
fes Domaines, & avoit nommé des Officiers dans tous fes 
Ports pour recevoir ces droits. Quelques Marchands Anglois, 
pour éluder le paiement de ces taxes, mettoient des habits de 
Pélerins, & difoient qu'ils alloient à Rome, ou à quelqu'autre 
. cndroit par des motifs religieux , & que les ballots qu'ils por- 
toient avec eux ne contenoient que des provifons & des 
objets néceffaires pour leur voyage; ce qui étoit exempt de 
payer aucun droit. Mais les Receveurs de ces taxes ( efpéce 
d'hommes qui a été méfiante dans tous les fiécles) ouvroient 
fouvent les paquets de ces foi-difants Pélcrins, & trouvant 
qu'ils contenoient des marchandifes , ils s'en emparoient, ou 
ils exigcoient une forte amende de ceux qui en étoient pro- 
priétaires ; ce qui occafonnoit des plaintes fort vives, & étoit . 
un des füujets du différend de ces deux Princes ; Offa infiftant 
pour qu'on laiffät pañler, fans les examiner , les bagages de 
tous ceux de fes Sujets qui traverfoient les Domaines de l'Em- 
pereur pour aller en Pélerinage. Alcuin ne put obtenir ce 
point, qui, à dire le vrai, n'étoit pas raifonnable. Mais on 





(1) W. Malms. L #. €. @ p. 17. 


Ch. VI. COMMERCE, MONNOIES ET MARINE. 79 
inféra dans le Traité l'article faivant, qui empéchoit fuffifam- 
mént qu'on fit du tort à tous les vrais Pélerins. « Il fra 
» permis à tous les Etrangers qui traverferont nos Domaines 
» afin de viñter les fépultures des Bienheureux Apôrtres; pour 
“« l'amour de Dieu & le falut de leurs âmes, de pañler fans 
» payer aucun droit; mais ceux qui auront mis des habits de 
» Pélerins, & qui, fous ce déguifement, feront un trafic & 
vendront des marchandifes, payeront:, aux lieux défignés , les 
» Impôts établis par la Loi. C'eft aufli notre volonté que 
» tous Jes Marchands jouiffent de la sûreté la plus parfaite 
» pour leurs perfonnes & leurs cffets, fous notre proteétion, 
» & fuivant notre ordre ; &, fi quélqu'un d'entr'eux éprouve 
» quelque tort ou quelque vexation, qu'il en appelle à nos 
» Juges, & il obtiendra la plus ample fatisfaétion (1) ». Tel 
paroît’avoir été l'étit du petir Commerce de l'Angleterre 
avec le Continent, dans le temps de l'Heptarchie, Commerce 
fait principalement par les Etrangers & par un petit nombre 
de Sujets Anglois , qui étaient plutôt des Colporteurs que des 
Marchands , & qui n'étoient fort célébres ni pour leur richeffe, 
ni pour leur honnêteté, tant furent foibles les commencements 
du Commerce d'Angleterre, qui eft devenu depuis fi immenfe ! 

Les animofités qui fubfiftèrent entre les Anglo-Saxons & 


les Bretons furent trop violentes pour laiffer fubffter entreux 
autre chofe que des attaques mutuelles. Après même que ces 
guerres eurent ceflé, par l'établiffement des premiers dans l'An: 
glcterre, & la retraite des derniers dans le Pays de ‘Galles , 14 


“Il ne fe fab 


. foit pninr de 
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communication qui fabfifta entr'eux fat une communication | 


p'utôt d'hoftilité & de déprédations que de Commetcc ; en 
cffet les Bretons, fe regardant toujours comme les légitimes 
propriétaires des. beaux Pays dont ils avoient été chaffés, firent de 
fréquentes incurfons fur les rerritoires Anglois, & s'emparèrent 
de tout ce qui tomba fous leur main, comme de biens qui 
leur appartenoient. Ces expéditions de piliage croient fi éloi- 
gnées d'être regardées par les Bretons comme ayant quelque 








(1) Id. ibid. 
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chofe de honteux ou d'illicite, qu'elles pañloient pour les devoirs 


les plus facrés, & les exploits les plus honorables de leurs 


plus grands Hommes, à qui elles procuroient beaucoup d'é- 
loges de la part des Bardes qui les fuivoient (1). « Le Barde 
» Royal accompagnera les Domeftiques du Roi, lorfqu'ils par- 
» tiront pour piller les Anglois, & il chantera & jouera de- 


»* vant cux pour les encourager. S'ils éprouvent de la réfiftance, 


» &c s'il en réfulte un combat, il fera entendre le chant ap- 
» pellé l'ancienne Monarchie Bretonne ». On fit beaucoup de 
Loix pour régler le partage du butin fait dans ces Expéditions, 
entre le Roi, les grands Officiers de fa Cour, & les autres 
perfonnes qui y étoient intéreflées (2). Il eft inutile de cher- 
cher des Traités de Commerce pacifiques & équitables entre 
des Nations qui vivoient dans une auffi vive inimitié ; & les 
Habitants de l'Angleterre & du Pays de Galles reftèrent encore 
long-temps dans cet état après la fin de l'Heptarchie. Les 
pertes que les malheureux Bretons avoient effuyées étoicnt 
trop confidérables pour être promptement oubliées par leurs 
Defcendants. 

Quoique les Anglo-Saxons fuffent partagés en plufeurs petits 


comme ils parloient tous la même Langue, & étoient, dans 
la réalité, le même Peuple, nous n'avons pas de raifon de 
douter que les Habitants de ces différents Etats commerçoient 
quelquefois les uns avec les autres, lorfque leurs Pays n'étoient 
pas oùvertement en guerre, Les Membres de quelques-uns 
de ces Etats fe livroient à l'Agriculture, tandis que ceux de 
plufieurs autres s'adonnoient au pâturage ; ce qui établiffoit une 
correfpondance de Commerce entr'eux, pour leur avantage 
mutuel, Mais, malgré cela, on ne peut nier que les divifions 
politiques des Anglo-Saxons en un aufi grand nombre de Gou- 
vernements, n'ayent du interrompre confidérablement leur 
Commerce intérieur, par leurs jaloufes mationales & des 
guerres fréquentes. Ce qui fait plus que donner de la proba- 
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bilité à cette affertion, c'eft que, malgré l'extrême proximité & 
la grande reffemblance des Habitants de l'Angleterre & de 
ceux de l'Ecoffe , les Marchés & le Commerce de ces deux 
Contréces, avant qu'elles fuffent réunies en un feul Royaume, 
furent loin d'être auffi confidérables qu'ils l'ont été depuis 
cette époque. 

Le Commerce intérieur , ainfi que le Commerce étranger Glae mifes 
des Anglo-Saxons , dans les temps de l'Heptarchie , furent très- 
foibles & fujets à beaucoup de gênes. Par exemple , quel em- 
barras doit avoir réfulté de la Loi fuivante, faite par Lothère, 
Roi du Kent, qui fleurit vers le milieu du VII fiécle ? « Si 
»wsquelqu'un des Habitants du Kent achéte un objet dans la 
n Cité de Londres, il doit avoir deux ou trois honnêtes 
» hommes, ou le Portréeve du Roi (1), qui ayent été préfents 
»# au marché (2)». Suivant les mêmes Loix Saxonnes, il 
n'étoit permis à perfonne d'acheter un objet valant plus de 
douze fols, à moins que ce ne füt dans une Ville, & en pré- 
fence du principal Magiftrat & des autres témoins (3). La 
même Bêne avoit lieu pour l'échange d'une marchandife avec 
une autre, « Que nul n’échange une chofe avec une autre, à 
» moins que ce ne foit cu la préfence du Shérif, du Prêtre 
» difant la Meffe, du Seigneur du Manoir, ou de toute autre 
» perfonne, dont le témoignage ne puifle être révoqué en 
n doute. Que celui qui agira autrement paye une amende de 
» trente fchelins, & qu'en outre, les objets qu'il aura échangés 
» de cette manière, foient confifqués au profit du Seigneur du 
» Manoir (4) ». Le but de ces Réglements & de plufieurs 
autres, également gênants, étoit, 1° de fixer, d'une manière 
certaine, les conditions de tous les marchés, dans un temps 
ou peu de perfonnes fçavoient écrire; afin que , s'il s'élevoit 
quelque conteftation, il pût exifter des preuves fuffifantes pour 
guider les Juges dans leurs décifions. 2° D'empêcher les trom- 
pcries de toute efpéce, & la vente des objets mal conditionnés 
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(3) Wilkia, Leges Saxon. p. 9. | (3) 1d, ibid, | (4) Id. ibid. Ée 
Tome 11, Ppp : 


482 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv.H, 

ou volés. 3° Enfin, dans le cas où de pareils objets auroiïent 
été vendus, de mettre en ctat de faire indemnifer celui qui 
auroit été trompé, & de punir le coupabic. Cependant ces 
Rég'ements doivent avoir beaucoup nui à tous les marchés 
de Commerce, & montrent clairement que le Commerce 
intérieur , ainfi que l'étranger , étoient alors bien peu confidé- 
rables, & que les Membres de la Société avoient peu de con- 
noiffance des affaires, ou peu de confiance dans leur honnêteté 
mutuclle. Les Loix de Galles avoient ajouté une autre pré- 
caution pour empêcher qu'il füt poflible de tromper, en 
fixant un prix certain & légal à chaque chofe qui pouvoir être 
un objet de Commerce ; certe fixation eft faite dans ces Leix 
avec une énumération complére , & des détails infinis, qui font 
vraiment curieux & furprenants (1). Par exemple, il y a dans 
ces Loix toute une Scétion (& ce n'eft pas une des p'us 
courtes) qui fixe le prix des chats, depuis le moment de leur 
naiflance , & à leurs différeuts âges, fuivant leurs divers mé- 
rites (2). Il ft vrai que ces Loïx n'avoient pas été uniquement 
faites pour régler les prix de ces objets dans les verts, mais 
qu'on s'y étoit encore propofé de régler l'indemnité qu'on 
devoit payer dans le cas où on les avoit fait périr. Ce qui dnt 
auffi décourager le Commerce intérieur, c'eft qu'a cette époque 
une certaine portion du prix de toutes les marchandifes ven- 
dues & achetées dans chaque Royaume, devoit être payée au 
Roi, lorfqu'il montoit à plus de douze fo!s; & ce fur auñii 
un des motifs pour lefquels on exigea que tous les marchés 
au-deffus de cette valeur fuflent faits en dedans des portes de la 
Ville, & en préfence du Shériff ou du Portrécve, qui percevoit 
‘ces droits. Les Anglo-Saxons prirent des Romains cet ufage, 
ainff que beaucoup d'autres, & il fubfifta depuis le coimmen- 
cement jufqu'à la fin de cette époque; ce dont fl faffira de 
donner un exemple. JF paroît, d'après le Doomesday- Book, 
qu'unc cettaine portion du prix de chaque: objet vendu & 
acheté dans Fenceinte du. bourg de Léwis, dans le Suffex,. 
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devoit étre payée au Portréeve , fçavoir moitié par l'acheteur 
& moitié par le vendeur, & particulièrement que le Portréeve 
devoit recevoir quatre fo's pour chaque homme qui étoit 
vendu dans l'enceinte de ce bourg (1). .: 

De méme que nous ayons fait connoître plufieurs Loix & des Foiret & 
Ufiges de cette époque, qui tendoient à reftreindre & à gêner “#6 
lc Commerce intérieur, il eft jufte aufli de donner quelque 
idée des Etabliffements imaginés pour le favorifer. L'inftitution 
des Marchés & des Foires, dans des temps & des lieux fixés, 
fut certainemedg@ile plus efficace de tous, parce qu’il réunifloit 
les vendeurs, les acheteurs & les objets qui devoient étre 
vendus & achetés. Cette inftitution ne fut pas inventée par 
les Anglo-Saxons ; mais elle étoit établie depuis long-temps 
dans toutes les Provinces de l’Empire Romain , & fut fagement 
adoptée tant par cette Nation que par tous Îcs autres Peuples 
barbares, qui prirent pofleffion de ces Provinces, à la chûte de 
l'Empire. Cependant toutes ces Nations réglèrent leurs Foires 
& leurs Marchés, fuivant leurs propres Ufages & idées. L'in- 
dication des temps & des lieux de ces Aflemblécs des Mar- 
Chands , étoit une des prérogatives Royales, & elles étoient 
ordinairement indiquées dans les temps & dans les endroits 
où quelque motif attiroit un concours de Peuple, C'eft par 
cette raifon que les Marchés de chaque femaine, dans la pre- 
mière parte de cette époque, fe tenoient ordinairement tant 
devant les Eglifes, qui étoient alors principalement dans les 
Villes , que les Dimanches, afin que quand le Peuple fe rafñfem- 
bleroit pour remplir les devoirs de Religion, il eut une occafion 
de fe procurer ce qui lui feroit néceffaire dans la femaine fui, 
vante, & peut-être auffi dans l'efpoir que les Eglifes feroient 
plus fréquentées par ce motif, Mais on trouva que ce mélange 
peu naturel des affaires du fiécle & de la Religion, avoit 
beaucoup d’inconvénients, & étoit très-nuifible aux intérêts 
de cette dernière ; on fit, en conféquence , beaucoup de Loix 
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pour empêcher de tenir les Marchés le Dimanche (r). Il paroit 
cependant qu'on eut beaucoup de peine à abolir cet ufage, qui 
étoit établi depuis long-temps , & auquel beaucoup de perfonnes 
étoient attachées; en effet ces Loix furent fouvent renouvellées ; 
& l'on en muaintint l'exécution par des amendes févères, indé- 
pendamment de la confifcation de tous les biens expofés en 
vente. À la fin, quoique ces Marchés hebdomadaires fe rinffent 
toujours auprès des Eglifes , leur jour fut le famedi au lieu du 
dimanche , pour que ceux qui éroient venus de loin puflent 
avoir occafion d’affifter au Service Divin le J8ur d'après, s'ils 
en avoicnt envie, C'étoit une confidération importante, lorf- 
que les Eglifes, étant en petit nombre, étoient à une grande 
diftance l'une de l’autre. Outre ces Marchés hebdomadaires , il 
y avoit de plus grandes Affemblées de Commerec qui étoicnt 
tenues dans des endroits convenus, à des jours fixes de l'année, 
& qui, étant bien connues, étoient très-fréquentées. Elles 
avoient auffi quelque liaifon très-intime avec la Religion , étant 
toujours tenues près de quelqu'Eglife Cathédrale ou Monaftère, 
à l'anniverfaire de la Dédicace de l'Eglife ou de la Fête du 
Saint à qui elle étoit dédiée, ce qui s'exécutoit de la manière 
fuivante, Lorfque les Evêques & les Abbés voyoient un grand 
concours de Peuple venu de toutes fortes d'endroits, pour 
célébrer les Fêres des Saints qui étoient leurs Patrons, ils 
demiandoient à la Couronne des Chartres qui leur permiffent de 
tenir des Foires à ces époques , pour la commodité des Etran- 
gers, & dans la vue d'augmenter leurs propres revenus par 
les droits que leurs Chartres les aurorifoient à lever à ces 
Foires (2). Cela contribuoit auffi beaucoup à augmenter le 
nombre de ceux qui fe rendoïent à ces Fêtes, les uns y venant 
par des motifs de Relgion, & les autres dans d's vues de 
Commerce ; & plus il y avoit de monde, plus il en revenoit 
de célébrité au Saint & certainement de profit au Clergé. On 
prit beaucoup de précautions pour maintenir le bon ordre dans 
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ces Foires Eccléfiaftiques, & pour empêcher qu'on n'y fût 
volé & trompé. Quelques-unes de ces précautions font fort 
fingulières. Par exemple, quand une Foire étoit tenue dans 
Je territoire d'une Cathédrale & d'un Monaftère, il n'étoir pas 
rare qu'on obligeât chaque homme, avant qu'on le laifsât 
cntrer,à prêter ferment à la porte, qu'il ne mentiroit pas, 
ne voleroit pas & ne trompcroit pas tant qu'il reftcroit dans 
la Foire (1), ferment qui, ainfi qu'on peut le préfumer, 
n'étoit pas toujours ftriétement obfervé. Ces ufages, qui font 
fi différents des nôtres, peuvent nous paroitre ridicules ; mais 
c'étoit une invention des Eccléfiaftiques de ce temps, mon- 


feulement très-adroite pour augmenter la réputation , ainfi que 


les revenus de leurs Eglifes refpeétives, mais encore très-utile 
au Public ,en ce qu'elle favorifoit le Commerce. On tient 
même aujourd'hui, dans tous les Pays Papiftes, un grand 
nombre de ces Foires Eccléfiaftiques (ainfi qu'on peut les 
nommer avec (2) jufteflc); & beaucoup de nos propres 
Foires font encore tenues les jours des Fêtes des Saints, en 
J'honneur de qui celles ont été originairement inftituées. 
L'établiffement de la Monarchie Angloife, opéré par la réduétion 
-fucceffive de tous les Royaumes de l'Heptarchie, fous l'auto- 
rité d'un feul Souverain, fut un événement extrêmement fa- 
vorable au Commerce, tant intérieur qu'étranger ; de l’An- 
gleterre. Il fut avantageux au Commerce du dedans, en met- 
tant un terme à ces guerres intérieures qui fubfftoient con- 
tinucllement entre les petits Etats de l'Heptarchie, & en ren- 
dant plus sûre & plus libre la communication entre les diverfes 
‘parties de l'Angleterre. Il fut utile au Commerce du dchors, 
‘en rendant la Monarchie Angloife plus importante, aux yeux 
des Marchands étrangers , & cn donnant plus de confidération 
aux Monarques Anglois dans les autres Contrées. Peu de temps 
après l'établiffement de la Monarchie, il fe fit des alliances & 
des mariages entre les Familles Royales du Continent, & a 


t 





_ (x) Id. ibid. p. 882. | - ms 
(2) Le Leëteur fe rappellera que l'Auteur eft os: + dos de Thales 
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Famille Royale d'Angleterre, ce qui ouvrit une communication 
plus libre entre ce Royaume. & les Domaines des Princes 
Ctrangers, Edouardd'Ancien, qui fur l'un des prermiers Monar- 
ques Ang'ois, eut quatre filles mariées aux quatre plus grands 
Princes qui exiftoicnt alors dans l'Europe; &, à l'occañon de 
<ceélimariases, ‘of apporta en Angleterre beaucoup d'objets qu'on 
‘y° avoit jamais vus auparavant , & l'on en envoya au-dchors 
«ani grand. nombre! cn rétour ; ce qui donna lieu à une corref- 

‘pondance de Commerce (r}. 
Lainvañons  L'établifiement de la Monarchie Angloife auroir été encore 
caen plus avantageux au Commerce, fi les avantages n'en avoicent 
pas été balancés par les pirateries des Danois & leurs defcentes 
fur les côtes d'Angleterre , fiéaux .qui comménçèrent vers ce 
temps. Ces Pirates féroces, dont on n'avoit jamais entendu 
parler en Angleterre jufques près de la fin du VIII fiécle, 
devinrent fi redoutables dans le IX°, qu'ils couvrirent de leurs 
“flottes: les mers qui entourent notre ifle, & tinsent toutes les 
‘côtes dans des allarmes. continuelles, par leurs invañons qui 
ctoient aufli fubites que deftruétives. On fent donc, qu'à certe 
©! ‘époque, où les flottes Danoifes & Norvégiennes parcouroient 
la mer en triomphant, & s'emparoient de tous les vaifleaux 
: Marchands qu'elles rencontroient , où enfin leurs Equipages def- 
“cendoient par tout où il leur plaifoit, & pilloient les côtes & 
es Ports de mer, il ne pouvait y avoir que peu de Commerce 
‘étringer en Angleterre. Tel fut l'état des, chofes depuis l'an 
787, où la première flotte de Pirates Danois pilla les côtes de 
l'Angleterre, jufqu'à l'an 875, où Alfred-le-Grand remporta la 
première viétoire navale fur ces Marins deftruéteurs (2). Les 
‘Anglois fentirent, d'une manière bien cruelle, dans ce mal- 
‘heureux intervalle, les funeftes conféquences de l'impradence 
‘qu ‘ils avoient eue de négliger pendañt long-femps la Marine; 
<n cffet, non-feulement ils perdirent tous les avantages du 
‘Commerce étranger ; mais ils éprouvèrent encore des infultes 


&-des-maux innombrables de la part des hommes crucls qui 
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envahirent leur Pays. À la vérité , ils défirent queïqueto's les 
Danois fur le rivage, & les oblig gèrent de remonter dans Jeurs 
vaifleaux ; mais, pendant l'éfpace de quatre - vingt-huit ang, ils 
ne furent jamais en état de les regarder en facc fur mcr: il 
cn réfulta que leurs viétoires fur rerre produifirent peu de 
chofe ; car toutes les fois que les Danois éprouvoient une vi- 
goureufe réfiftance dans un endroit, ils fe rctiroient fur ieurs 
vaifleaux, & fe portoient , avec la célérité de l'éclair , dans un 
autre ms les Habitants n'étoient pas fi bien préparés à les 
recevoir, & ils tiroient une ample vengeance de çe qu'ils vce- 
noient d'être repoulfés. 
On ne peut pas douter que les premigrs Monarques Anglos, ei. 
Egbert, Ethelwulph, & fes trois fils aînés, qui furent tous ve + 


fance n 
cruellement tourmentés par les invafons continuelles des Da- &leCommer- 


ce étranger 
nois, n'ayent fenti combien il étoit défavantageux pour çux d'Angleterre. 
de n'avoir pas une flotte fuffifante pour aller en mer au-devant 
de leurs ennemis, & les empécher, de defcendre dans la Grande- 
Bretagne, & .qu'is n'ayent défiré ardemment de fe procurér ce 
moyen de, défenfe. Mais il n'y a rien dans le Monde de plus 
difficiie que. de rétablir ‘une, puiflance, nayale. qu'on a Jaiflé 
périr, dans un Pays où. il y a peu de Commerce étranger 
pour fournir des .vaifeaux, &, Pour | nourrir ges Matclots, & 
fur-tout Jorfqu'on eft. en. face d; ennemis gui, font,maîtres de 
la mer, Un femblabie propet. doit paroitre, impratiquable, à à un 
génie ordinaire. Quel rique daduniratien, nc:doit-on, donc pas 
à ce Prince étonnant, qui RON - -fcul! cmgnt forma cette cntre- 
prife « difficile , mais méme l'exécuts; qui éleya unç: grande puile 
fance, naxate prefgque devien, ferreviyge Je Com crc érgns 
gen: &.cu'eva l'empire des. SAGE, eue Orgue IUENX Parois. Ai 
fut le;rgrand, Alfréd, gui.fe-mongre, à ceux Ah, crpdient 1H 
foire; Angle- eq PA le RU ose eng, qu’ 


ul Noys, devons beau- 
coup PR 5. qu iL pps ref FÉRnE Ge ippartaits des 


mMQYCDS. Par Liquels ce grand Prince exécuita les nombreux 
prodiges de fon régne, & particulièrement ra CEUX PAL, lefquels 
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il rétablit les forces navales, & le Commerce étranger de l’An- 
gletetre, qui étoient entièrement anéantis. Le petit nombre 
d'Hiftoriens de ces temps, confiftoit en de malheureux Moines, 
qui connoifloient peu ces matières , & qui croyoient qu'il fuf- 
filoit d'infcrire dans leurs féches Chroniques, que telles & telles 
chofes” avoient été faites, fans nous apprendre par quels 
moyens elles l'avoient été. Nous devons cependant effayer de 
tirer le meilleur parti de ce peu de renfcignements imparfaits 
qu'ils nous ont laiflés, & nous efforcer de répandre le plus 
grand jour poffible fur cette importante portion de l'Hiftoire 

de la Marine & du Commerce de l'Angleterre. 

géite  Rien ne peut démontrer plus complétement le trifte état de 
2 la Marine & du Commerce de l'Angleterre , lors de l’avéne- 
ment d'Alfred à la Couronne, que la foibleffe de la première 
flotte avec laquelle il alla en mer au-devant de fes ennemis. 
Après s'être préparé pendant quatre ans, il raffembla cinq ou 
fix petits vaiffeaux avec lefquels il mit en mer en perfonne, 
en l'an 875 ; &, ayant rencontré fix voiles de Pirates Danois, 
il les attaqua hardiment, prit l'une, & mit le refte en fuite (1), 
viétoire qui, quoique peu confidérable en elle-même, lui pro- 
cura vraifemblablement une grande joie, parce qu'elle étoit 
remportée fur un élément qui avoit été long- temps étranger 
aux Anglo-Saxons. Ses malheurs fur terre, qui le menacèrent, 
ainfi que fon Royaume, d'une ruine totale, l'obligèrent d'in- 
terrompre, pendant quelque temps, la pourfuite de fon deffein 
d'acquérir une puiffance navale. Mais, dès qu'il eût rétabli fes 
affaires , par la grande viétoire qu'il remporta fur les Danois, 
à Eddington, en l'an 878, il reprit fon ancien projet, & sy 
livra avec encore plus d’ardeur ; & les moyens qu'il employa 
pour l'exécuter, furent également fages & humains. Au lieu de 
fatisfaire fa vengeance en paffant au fil de l'épée les reftes de 
l'armée Danoife , par tout où leur vie étoit entre fes mains, 
il leur accorda une honorable Capitulation , engagea leurs Chefs 
à faire" Chrétiens ; leur afligna des terres dans l'Eft-Anglie 
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& dans le Northumberland , & les intéreffa à défendre le Pays 
qu'ils étoient venus pour piller (1). Avec les fecours de ces 
Danois, qui avoient beaucoup de, vaifleaux, & qui croient 
d'excellents Marins , il équipa une puiffante flotte, qu'Afférins 
nous dit qu'il compofa de Pirates, nom qui étoit alors donné. 
Grdinairement aux Danois pat tous les autres Peuples de l'Eu- 
rope; & ces vaifleaux lui fervirent à livrer beaucoup de com- 
bats aux autres flottes Danoifes, avec des fuccès variés (2). 
On ne peut douter que ce fage Prince n'eût mis à bord de 
cette flotte beaucoup de fes Sujcts naturels, tant pour leur 
apprendre l'Art de la Navigation , & eclui de fe battre fur des 
vaiffcaux, que pour s'afsürer de la fidélité des Danois dont. il 
avoit de juftes fujets de fe méficr. Pour augmenter encore 
plus k& nombre de fes hommes de mer, il invira tous les 
Etrangers , particulièrement les Habitants de l'ancienne Saxe & 
de la Frife à entrer à fon fervice , & il leur donna tous les 
encourigements poflibles (3). Comme il fçavoit bien qu'un 
Commerce étranger qui fleurit eft la meilleure pépinière pour 
avoit des Matelots, & eft en même temps d'un grand avan- 
tage pour un Royaume, il excira fes Sujets à s'y engager, par 
divers moyens, comme particulièrement en leur prétant de 
l'argent & des vaiflcaux, & encore par d'autres moyens dont 
il fera ci-après parlé (4). C'eft par ces moyens & probablement 
par d'autres qui ne font pas venus à notre connoiflance, 
qu'Alfred fe procura, cn peu d'années, des forces navales fi 
confidérables qu'il füt en état d'afflürer les oôtes. de fon 
Royaume , & de protéger le Commerce de fes Sujets. 

Au milieu de tous ces foins-& de beaucoup d'autres, Alfred Voyages 
encouragea les Etrangers qui étoient à fon fervice,& quelques. files des a 
uns de fes propres Sujets à entreprendre des voyages pour faire """* 
des découvertes, & à ouvrir de nouvelles fources de. Com- 
metce , tant vers le Nord que le Midi; & il convient de 
donner ici quelques détails de ces Expéditions. H exifte encore 


D 
(} W. Malms. À 2. ©. 4 (2) Affer, p. 9. f (5) H. ibid, fe 13e 
(4) Anderfon's Hiftoty of Commerce, t, 1. p. 44: nt 
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une Relation très-curieufe d'un de ces voyages entrepris par 
Ochter, Norvégien. Cette Relation fut faite par cet Aven- 
turier même à fon retour, & écrite, d'après le récit qu'il en fit 
lui-même , de la propre mäin du Roi Alfred. Le ftyle de ce 
précicux fragment d'Antiquité eft d'une fimplicité remarquable; 
& il paroît n'avoir été deftiné qu'à fervir de mémorial pour le 
propre ufage du Roi. Cette fimpliciré de ftyle a été imitée 
dans la traduétion fuivante , faite d’après l'original Saxon, de la 
partie qu'on a cru néceffaire d'en mettre fous les yeux du. 
Leéteur. : EE | 

« Ochter apprit à fon Scigneur, le Roi. Alfred, que fon Ha- 
» bitation ctoit au Nord de tous les autres { Normans) Ha- 
» bitants du Septentrion, dans cette Contrée qui eft baïignée , 
* au Nord ,par l'Océan Occidental Il dit que ce malheureux 
» Pays étroit très-éloigné vers le Nord, & étoit. entièrement 
» denué d'Habitants, fi l'on en excepte un petit nombre de 
» Finniens, qui vivoient de la chaffe dans l'hiver, & de la 
# pêche dans l'été. Il ajouta qu'il avoit conçu un violent 
» défir d'examiner jufqu'où ce Pays s'étendoit vers 'e Nord, 
» & fi quelque Peuple réficoit au-de-là de ce défert ; que ;: 
# dans cette vue ,‘il avoit navigé directement vers le. Nord ,. 
# ayant un’ Pays: défert à fa droite, & la pleine mer. à fà 
» gauche, pendant trois jours, après lefque's il fc trouva avancé 
* auffi loin vers le Nord que les Pécheurs de Baleine ont 
” coutume d'aller; qu'enfuire il fit voile , pendant trois autres 
* jours, däns {à même direétion, jufqu'a ce qu'il s'apperçüût que 
» la terre tournoit vers l'Eft; mais qu'il ne peut dire, d'une 
» manière certaine , fi c'étoit une: grande baie où non; qu'il 
» fçait qu'il y attendit quelque temps un vent du Nord-Oueit, 
# avec lequel il fit voile à l'Eft, pendant quatre Jours, près cu 


» rivage. Il y attendit encore un vent du Nord, parce que, 


» la terre tournoit dircétement au Midi, ou que la mer pé- 
» nétroit par là dans la terre, ce qu'il ne peut déterminer, 
* mais qu'il fit voile, au Midi, aufli loin qu'il le pouvoit faire, 
» pendant cinq jours confécutifs, le long de la côte ,jufqu'à ce 
» qu'il arrivât à l'embouchure d'une grande rivière qui s'avance 
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‘beaucoup dans la terre. Il termina fon voyage dans cet 
endroit , n'ofant pas remonter cette rivière, parce que le 
Pays étoit bien habité d'un côté. Ce fut, dit-il, le feul Pays 
bien peuplé qu'il rencontra, après avoir quitté fa Patrie; car, 
pendant tout le voyage, la terre qui étoit à fa droite étoit 
entièrement déferte, ne contenant qu'un petit nombre de 
Pêcheurs & de Chafleurs errants, qui étoient Finniens, & il 


-avoit à fa gauche la pleine mer. 


» Il raconte, en outre, que les Bearms lui avoient dit que 
leur Contrée étoit bien habitée, mais qu'il n “avoit pas ofé 
defcendre fur le rivage. Le Pays des Tirfinniens étoit pref- 
qu'un défert, n'étant habité que par un petit nombre de 
Pêcheurs & de Chafleurs. Les Bearms, ajouta-t-il, lui dirent 
beaucoup de chofes tant fur leur propre Pays que fur les 
Contrées voifines; mais il ne pouvoit fçavoir fi ces chofes 
étoient vraics ou faufles, parce qu'il ne les avoit pas vues 
lui-même. Il croit que les Finniens & les Béarms parlent à 
peu-près la même Langue. Il dit qu'il vifita aufli ces parties, 
dans le deffcin de prendre des baleines (horfewhale), dont 
les dents font très-précieufes ; qu'il en apporta pluficurs au 


Roi, & que leurs peaux font propres à faire des cordages 


pour les vaiffleaux. Ces balcines font beaucoup plus pe- 


» tites que les autres, n'ayant que cinq aunes de long. Les 


» 


»” 


meilleures fe prennent dans fon propre Pays; il y en a qui 
ont quarante-huit yards de long , quelques-unes même en 
ont cinquante. Il dit qu'avec cinq autres il en avoit tué 
foixante en deux jours. | 

# Ochter étoit un homme riche, en ce qu ‘on regardoit alors 
comme des richeffes, c'eft-à-dire en animaux fauvages. Lorf- 
qu'il fe rendit auprès du Roi, il avoit fix-cents rennes, 
dont il n'avoit acheté aucune, Dans ce nombre, il y en avoit 


6x d'une efpéce qui éroit ‘d'un grand prix chez les Finniens, 


parce qu'ils s'en fervoient pour prendre des bêtes fauves. ïl 
étoit un des plus importants de ce Pays, & cependant il 
n'avoit que vingt vaches, vingt brebis & vingt porcs. Il fe 
fervoit de chevaux pour labourer le petit cfpace de terre 


Qdgÿ 


Suite du 
voyage 
d'Ochter, 


Richeiles 
d'Ochter, 


Remarques 
fur le voyage 
“Ochrer, 


492 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. II. 
» qu'il cultivoit. Ses principaux revenns confiftoient dans les 
» tributs que les Finniens ou les Laponnoiïis lui payoiïent, & 
» qui étoient compofes de peaux de bêtes fauves, de plumes 
» d'oifeaux, d'os de baleines, & de cordages de vaiffeaux, faits 
» avec des peaux de baleine & de veaux marins. Chacun 
# payoit (uivant fes facultés; les plus riches payant ordinai- 
» rement quinze peaux de martinets, cinq de rennes, une 
» d'ours, dix boiffeaux de p'umes, un habillement ( kirr£e ) de 
» peaux d'ours ou d'autres bêtes, deux cordes de vaifleaux, ayant 
» chacune foixante yards de long , l'une de peau de baleine, 
» & l'autre de peau de veau marin (1) ». 

Le refte de ce Fragment contient une defcription dé la 
Norvège, du Dannemarck & de la Suéde, que ce hardi Navi- 

teur avoit vifités, d'après le dcfir du Roi Alfred ; mais 
l'amour de la briéveté m'empêche de le rapporter ici. La 
rivière où Ochter termina fon voyage & d'où il revint, doit 
avoir été la Dwina, fur les bords de laquelle Archangel fut 
çonftruit long-temps après. Les Béarms, avec lefquels Ochrer 
çonverfa , étoicnt les Habitants du Pays anciennement appellé 
Bearmland , que plufeurs croyent avoir été la Contrée ancien- 
nement appellée Melepadia Ingermania , Gc., maïs qui eft 
plus probablement le Pays fitué fur les bords Orientaux de la 
Dvwina. Quel grand nombre de réflexions ce court Fragment 
ne fuggérera-t-il pas à tout Lcéteur intelligent ; & combien 
doit-il admirer le génie de ce grand Prince, qui acquit, à 
cette époque reculée où l'Art de la Navigation avoit fait fi 
peu de progrès, une connoiffance beaucoup plus parfaite de 
ces terres & mers Septentrionales, qu'aucun autre Anglois n’en 
eut pendant plus de fix- cents cinquante ans après fa mort. En 
cffer le Capitaine Richard Chancellar fut le premier Navi- 
gatcur Européen qui découvrit la mer Blanche & la Dvina, 
ça lan 1553 (2). Ochter, qui fit ce dangereux voyage, fut 
probablement l'un de çes Princes Norvégiens qui furent chaffés 





€) Via Alfredi Magni, Append. VI, p. 205. 
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de leur Pays, vers l'an 870 , par ce grand Conquérant du Nord, 
Harold Harfager, qui réduifit toute la Norvége fous fon 
obéiffance. 


Il exifte encore un Journal fort court d'un autre voyage, | 


écrit par le Roi Alfred, d'après le récit d'un certain Wulfftan» 
Anglo-Saxon, qu'il avoit envoyé pour vifirer les côtes de la 
Baltique, & les differents Pays qui font baignés par cette mer. 
I ne fera pas inutile d'en traduire ici une partie: « Wulfitan 
» dit qu'il fit voile d'Haetby (aujourd'hui Slefwic), & qu'en 
» navigeant pendant cinq jours & cinq nuits de fuite, il arriva 
1 à Trufs. WConad'and étoir à fa droite, & il avoit à fa 
gauche Langaland, la Zélande , Falñier & Sconen. Tous ces 
Pays appartiennent au Dannemark. Enfuite il eut à fa gauche 
Burgendaland (peut-être Bornholm } qui avoit un Roi par- 
ticulicr. Après Burgendaland, on trouve le Pays qui eft ap- 
pcllé Blekinga & Méora (peut-être Morby ), & Ocland & 
Gothland, fur la gauche , qui appartiennent aux Swéons 
x (Suédois). Wéonadiand (c'eft ainfi qu'il nomme toutes les 
x côtes de l’Allemagne, baignécs par la Baltique) étoit tou- 
# jours à.la droite de l'embouchure de la rivière Wifle (la 
n Viftule). La Wifle cft une très-grande rivière, fur laquelle 
» font Witland & Wéonadland. Witland appartenoiït aux Eftons, 
», La Wifle à fa fource dans la Wéonadland, & coule dans le 
» lac Eftmère, qui a quinze milles de large. L'Ifing, fur le 
» bord duquel Trufo eft fitué, coule enfuite de l'Orient dans 
* l'Eftmère. L'Ilfing & la Wiflc coulent toutes les deux dans le 
n Jac Eftmère ; le premier de ces fleuves defcend de l'Orient 
n de l'Eftland, & le dernier de l'Occident du Wéonadland: 
n Fllfing perd alors fon nom, & tombe du lac dans la mer, 
» en allant au Nord-Oueft, à un endroit appellé Wifemourh. 
» L'Eftland eft très- étendue, & contient un grand nombre de. 
» Villes, & dans chaque Ville un Roi. Elle a beaucoup de 
» miel & de poiffous. Les Rois & les riches boivent du lait 
r de jument, &c. ». Le refte de ce Fragment contient une 
defcription très-curieufe des Mœurs & des Ufages des Ha- 
bitaurs de l'Eftland (anjound'hui la Pologne), & particulière- 
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ment de leurs cérémonies funéraires, qui font affez fingulières; 
mais cette defcription eft trop longue & trop étrangère au 
fujet que je traite adtucllement , pour être inférée iéi (1)... 

I eft impoñlible de découvrir , à cette diftance de temps, 
fi Alfred, en fe donnant autant de peine pour acquérir une 
connoiffance parfaire des mers & des côtes de la Scandinavie, 
n'avoit que des vues de Commerce, ou s'il n'avoit pas formé 
en lui-même le projet d'une Expédition miitaire dans ces Con- 
trées, pour rendre à leurs turbulents Habitants quelques-uns 
des maux qu'ils avoient faits, pendant fi long-temps , aux An- 
glois & aux autres Peup'es de l'Europe, prefqu'avec impunité. 
Il faudroit un génie égal à celui d'Alfred pour imaginer les 
grands defleins qu'il avoit formés, & dont fa mort prématurée 
cmpécha l'exécution. 

Ce Prince ‘extraordinaire ne borna pas fes recherches à la 
connoiflance des froides & ftériles régions du Nord les plus 
éloignées, quoique leurs Habitants jouaflent alors un rôle plus 
important qu'ils ne le font aétuellement; mais il fe donna des 
pcincs égales pour ouvrir une communication avec les climats 
les plus chauds de l’Afe , quoique nous n'ayons rien de fatif- 
faifant fur fes efforts à cet égard. Nous fçavons bien que certe 
tentative fut faite, mais on nous a laiflé à deviner comment 
€ile fut exécutée. Il entretint une correfpondance avec Abel, 
Patriarche de Jérufalem, dont Afférius, ami & confident 
d'Alfred, nous dit avoir vu & lu les Lettres à ce Prince (2). 
Il eft inconteftable qu'il reçut de ce Prélat un grand nombre 
de renfeignements précicux fur l'état de diverfes Contrées de 
l'Orient; & ce fut probablement par lui qu'il apprit l'exiftence 
des Chrétiens de S.-Thomas, établis à Méliapour , fur la côte 
de Coromandel, dans l'Inde citérieure, & leur malheureufe 
ficuation. Quelle que foit ,au furplus , la manière dont il fut 
infiruit de cette nouvelle, il forma la génércufe réfolution d'en- 
voyer du fecours à ces Chrétiens, placés à une fi grande dif- 
tance, & en même temps d'acquérir quelque connoiffance 





G) Vita Ælfrcdi, Append, p. 207. | (+) Affer. de rebus geflis Ælfredi , p. 174 
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ee ces Régions éloignées. Pour exécuter ce projet, il choifit 
un Prètre Anglo-Saxon, nommé Sighelm ; & il paroît avoir 
été très-heureux dans fon choix. « La charité du Roi, dit le 
» meilleur de nos anciens Hiftoriens, envoya Sighelm au-de-là des ' 
» mers, aux Chrétiens de S:-Thomas, dans l'Inde , & il remplit 
cette commiflion avec un bonheur furprenant,qui eft encore 
l'objet de l'admiration univerfelle. En effet il pénétra réellc- 
ment dans l'Inde, &, à fon retour, il en apporta des 
» joyaux d'une nouvelle efpéce, dont il y a un très- grand 
» nombre dans ce Pays. On peut voir encore quelques - uns 
» de ces joyaux dans le Tréfor de l'Eglife de Shéréburn, dont 
» Sighclim fut fait Evêque, après fon retour de l'Inde (1) ». 
Nous ne fçavons pas qu'elle route ce Prêtre courageux fuivit 
en exécutant cette commiflion difficile ; il eft dit feu'ement 
qu'il alla d'abord à Rome; ce qui doit faire préfumer 
qu'il s'embarqna fur quelque vaifleau Vénitien, pour Alexan- 
dric, en Egypte ; car les Vénitiens firent un Commerce avec 
Alexandrie , depuis le commencement du IX®fiécle & peut-être 
même auparavant (2). D'Alexandrie Sighelm put fe rendre 
par terre à quelque Port, fur la rive Occidentale de la mer 
Rouge, où il fe fera embarqué de nouveau, aura traverfé cette 
mer, pañlé le détroit de Babelmandel, fe fera enfuite rendu, 
par le Golfe d'Arabie, à la côre de Malabar; &, après avoir 
navigé le lang de cette côte & doublé le Cap, fera bientôt 
arrivé au lieu de fa deftinarion. Je ne préfente cependant cela 
que comme une conjcéture, & non comme une hiftoire. On 
nc peut pas douter que Sighelm n'ait donné une amp'e rela- 
tion de fes voyages à fon Souverain , à fon retour; & que, 
fi clle nous eût été confervée, elle nous auroïit paru d'un 
beaucoup plus grand prix que tous les joyaux qu'il apporta de 
l'Inde. | 

Indépendamment de ces tentatives pour découvrir des mers Ar de Le 
& des Pays inconnus, & pour ouvrir par-là de nouvelles er ro 


tfec- 


tionné 
Alfred. 





(1) W. Malms. de Geflis Pontific, Anglor. 1. à. p. 141. 
(2) Murator. Antiquitat, t, 2. p. 883. | 
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fources de trafic, Alfred augmenta le Commerce dé plufeurs 
autres manières. Il introduifit de nouvelles Mannfaéturés qüi 
fournirent beaucoup d'objets, tant pour l'exportation qué 
pour la confommation domeftique. Il répara les Ports de 
mer, & particulièrement la Ville de Londres , cé f:jour fas 
vori du Commerce, dans cette ffle, qui avoit été ruiné paf 
les Danois (1). Mais le principal moyen par lequel il étendit 
lc Commerce étranger fut le grand progrès qu'il fit faire, paf 
fon génie inventif, à l'Art de la conitruction des vaifleaux. 
Ceux dont fe fervoient alors les Danois, fes Saxons & tous 
les autres Peuples de l'Europe , étoicne appelles K'éels où Cogs, 
& croient d'une forme vraiment groflière, courts, larges & 
bas ; ce qui les rendoient très-lents voiliers & fort difficiles x 
manœuvrer (2). Alfred, ayant remarqué ces défauts, apprit 
à fes Ouvriers à faire des vaifleaux, d'une conftruétion très- 
différente , qui font décrits de la manière fuivante dans la 
Chronique Saxonne, Monument le plus authentique de ce 
temps, & d'où tons nos Hiftoriens fubféquents ont tiré leurs 
récits. « La même année ( 897) les Pirates Danois du Nor- 
thumberland & de l'Eft- Anglie pillèrent la côte du Weffex 
où ils firent beaucoup de mal, fur rouc vérs le Nord. Ils le 
firent avec des vaiffcaux qui avoient été conftruits, long-temips 
auparavant , dans l'ancienne forme, Alfred , pour s'oppofer à 
ce pillage, ordonna qu'on fit des Vaiffeaux d'une nouvelle 
conftruétion. Ils avoient environ le double de la Jongueur 
» des anciens, & ils étoient beaucoup plus élevés; ce qui les 
» rendoit bien meilleurs voiliers, plus sûrs dans l'eau, & moins 
» propres à tourner. Pluficurs de ces vaiffeaux avoient foixante 
» rames, & quelques-uns même en avoient encore plus (3}». 
Cctte defcription, quelque courte & quelqu'imparfaite qu'ellé 
. foit, nous montre que ce fut une grande amélioration faite 
dans l'Architcéture navale ; & que les vaifleaux de cetre nou- 
velle conftruétion étoient, non - feutement plus beaux, mais 
em rt it 


(1) Affer. de rebus Geftis Ælfredi , p.15. | (2) W. Malms. [, 1, c. 1. 
(3) Chron, Saxon. p. 98. 
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encore plus commodes, foit pour la guerte, foit pour le Com- 
merce, que les anciens. Par leur longueur & leur forme 
afilée , ils fendoient la mer avec beaucoup plus de facilité & 
de vitcflc. Par leur hauteur, lorfqu'ils étoient employés dans 
ke Commerce , ils préfervoient des vagues, plus efficacement, 
les Hommes & les Marchandifes ; &, lorfqu'ils fervorent à la 
gucrre (objet pour lequel ils avoient d'abord été inventés ) il 
étoit plus difficile d'y monter à l'abordage ; de forte qu'ils 
donnoient aux Combattants le grand avantage de jetter leurs 
traits de deffus les vaifleaux, fur ceux qui étoient au-deffous 
d'eux. Ils paroiffent avoir été des efpéces de Galères (Gadlies 
or Galliots) qui navigcoient tant à rames qu’à voiles, pour 
qu'ils puflent continuer leurs routes, ou pourfuivre leurs ennc- 
mis, tant dans un temps de calme que quand il y avoit du 
-vent. Tout ce que nous pouvons dire , avec certitude, de leur 
grandeur , de leur capacité & de leur port, c’eft qu'il falloit 
foixante ou foixante-dix Matclots pour les conduire; ce qui 
prouve fufhfamment qu'ils n'étoient pas très-pctits (1). 


Ce fut par ces moyens & par d'autres femblables que ce 


Prince extraordinaire augmenta les forces navales, & le Com- 
merce étranger de l'Ang'cterre, qui n'étoient rien au commen- 
cement de fon régne, & qui furent, à fa fin, beaucoup plus 
confidérables qu'ils n'avoient jamais été à aucune époque an- 
térieure du Gouvernement Saxon. Cette fupériorité des forces 
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me, le Coma 

merce de 
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navales cft démontré par le grand nombre des viétoires nava- 


les qu'Alfred remporta fur les Danois, qui avoient toujours été 
regardés , jufques-là, comme invincibles fur cet élémenr. 
Le Commerce étranger fut aufli plus confdérable, ainf 
que cela eft prouvé par l'éclat fupérieur de fa Cour, & par 
la plus grande quantité tant d'argent que d’objets de commo- 
dité étrangers qui étoient alors en Angleterre; quelques-uns 
ayant été le produit de Pays très-éloignés, & n'ayant pu être 





(1) Vie d'Alfred, de Spelman. p. 50 & 1, — Vies des Amiraux, par 
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procurés que par le Commerce (1). Il a déja été parlé de 
pierres précieules apportées de l'Inde; & Aférius nous dit 
qu'un matin, après qu’Alfred lui eut fait don de deux Ab- 
bayes & de tout leur mobilier, il lui fit encore préfent d'un 
manteau de très-belle foie, & d'autant d'encens qu'un homme 
pouvoit en porter, en accompagnant certe générofité de ces 
expreflions fi obligeantes : « que ce n'éto't que des bagatelles 
“ en comparaifon de ce qu'il avoit deffein de lui donner (2) ». 
Ce trait prouve affez qu'Alfred poflédoit une quantité con- 
fidérable des produétions les plus précieufrs de l'Orient ; heu- 
teux cffets d'un Commerce floriffant. 

d'Atel mue De même que l'Angleterre avoit plus gagné par la vie 

Comsenede d'Alfred; elle perdit auffi plus f. ue par celle 

Et pr 
d'aucun des autres Princes qui avoient jamais rempli le trône; 
parce que beaucoup de grands projets qu'il avoit formés pour 
augmenter la profpérité de fon Royaume, & le bonheur de 
fcs Sujets, périrent avec lui. Ce Prince, ayant exécuté tant 
de chofes au milieu du tumulte de la guerre, que n'auroit- 
il pas fait s'il eût continué de vivre après avoir triomphé de 
tous fes ennemis, & établi un ordre parfait & la plus grande 
tranquillité dans fon Royaume? Cependant l'Angleterre fut 
‘encore très-heureufe que quelque portion du génie d'Alfred 
ait été recueillie par fon fils Edouard, & par fon petit-fils 
Athélftan, qui furent élevés fous fes yeux, pour ne point par- 
ler de fa fille Ethéfléda, Comtefilc de Mercie, qui hérita 
d'une beaucoup plus grande portion de l’efprit de fon père. 

Mifoire du Edouard l'Ancien, qui monta fur leTrône dans la première 


Commerce, 


Sous le répne année da X° fiécle, guidé par les préceptes & l'exempie de 
Panden, {On illuftre père, penfa affez à conferver la puiñance navaic 
& le Commerce de fon Royaume. En efftt, quoiqu'il aît 
été principalément occupé, pendant tout fon régne, à fou- 
mettre plus parfaitement les rurbulents: Danois de lEft-Anglie 


& du Northumberland, & à fortifier beaucoup de Tours & 


Se Ste enete D SOS ut ed ÈS on tn tete nS nnl 
" (1) Clarke on Coins, p. 100. n. 


(2) Aer. de rebus geftis Ælfredi, p. 15. 
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de Châteaux, il entretint conuftamment une flotte de cent 
vaiffcaux , avec laquelle il protégea le Commerce de fes Sujets 
& conferva l'Empire de la mer (1). 

Athelftan , fils aîné &, fucceñeur d'Edouard , fe donna 
beaucoup plus de peines pour augmenter les forces navales, 
& le Commerce de l'Angicterre, que fon père ne l'avoit 
fait. Ce fage Prince, fentant les grands avantages du Com- 
merce étranger , excita fes Sujets à s'y livrer, en en faifant le 
chemin de l'honneur ainfi que des richefes. En effet une 
de fes Loix porte que, fi un Marin ou un Marchand eft 
affez heureux pour faire trois voyages dans les hautes mers, 
( High-Seas } avec un vaifleau & une cargaifon qui lui appar- 
tiennent , il fera élevé au rang & à. la dignité de Thane (2). 
Cette excellente Loi, qui montre une connoiffance égale de 
la Nature humaine & du véritable intérêt de l'Angleterre, 
doit avoir produit de très-grands cffets, quoique les féches 
Annales de ce temps ne nous ayent pas confervé de particula- 
rités à cet égard. Athelftan, pour faciliter & encourager encore 
plus le Commerce, établit une Monnoic ou des Monnoies 
dans chacune des Villes de l'Angleterre qui avoient un Marché 
confidérable , afin que les Marchands puffent avoir occafon de 
convertir le lingot qui leur étoit apporté dans leur Pays, pour 
leurs denrées en Monnoie courante, fans beaucoup de dépenfe 
ou d'embarras. Ces Villes furent Londres, Cantorbéry, Win- 
chefter, Rochefter, Exéter, Léwis,. Haftings, Chichefter, Sou- 
thamptrom, Werham & Shafsesbury (3). Ces Réglements & 
pluficurs autres aufli fages, infpirèrent tant de goût pour le 
Cômmerce , & augmentèrent tellement la Marine & les Marins 
dans l'Angleterre, qu'Athelftan conferva l'empire de la mer, & 
forca les Princes de Dannemarck & de Norvége de rechercher 
fon amitié, « Toute l'Europe, dit Guillaume de Malmsbury, pro- 
» clama fes louanges, & éleva fes vertus jufqu'aux Cieux. Les 
» Princes étrangers qui pouvoient obtenir fon amitié, foit par 





(1) Chron. Saxon, p. 102. | (2) Wilkin, Leges Saxon. p. É 
(3) Id, ibid, p. $s. 
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» des préfents, foit par des alliances, fe regardoient comme 
heureux & avec raifon, Haro' d, Roi de Norvége, lui envoya 
» un beau vaiffeau, ayant une poupe dorée & des voiles de 
» pourpre, entouré & défendu gar un rang de boucliers 
» dorés (1) ». Il n'y avoir qu'un Commerce étranger florif- 
fant , & une Marine puillante qui puffent faire autant refpec- 
ter & courtifer un Roi d'Angleterre par les Princes du Con- 
tinent, fur-tout dans ces temps où il exifloit à peine quelque 
liaifon politique entre les Nations éloignées les unes des 
autres. 

Quoiqu'on ne paroifle avoir rien fait pour encourager Île 
Commerce pendant les régnes courts d'Edmund , d'Edred & 
d'Edwi , depuis l'an 941 jufqu'à l'an 957, cependant le même 
cfprit continua de régner, & les forces navales, ainfi que 
le Commerce de l'Ang'eterre, s'accrurent encore. Cette cir- 
conftance mit Edgard-le-Paifible, qui fuccéda à fon infortuné 
frère Edwi, en état de lever nne grande flotte, & de jouer fur 
mer un rôle plus diflingué qu'aucun de fes prédéceffeurs. Cc- 
pendant ce Prince fur tellement aimé des Moines, qui étoient 
les feuls Hiftoriens de ce temps, que tout ce qu'ils difent 
de lui ne doit être cru qu'avec circonfpeétion ; & que, parti- 
culièrement, ce qu'ils rapportent du nombre de fes vaiffeaux eft 
abfolument incroyable, les uns les faifant monter à 3,000, les 
autres à 3,600, & quelques-uns jufqu'à 4,000 (2). Ces nombres 
font fi déraifonnables, qu'il paroit plus vraifemblab'e que les 
Copiftes ont ajouté un chiffre, & qu'is ont ainfi décuplé le 
véritable nombre. En effet eït-il poffible d'imaginer que , dans 
l'enfance du Commerce étranger , un Roi d'Angleterre ait eu à 
fon fervice 300,000 hommes de mer; &, cependant, il en 
faudroit cc nombre pour conduire une flotte de 3,000 vaif- 
feaux, en ne comptant que cent hommes pour chaque vaif- 
feau ; ce qui cft certainement un calcul très-modéré. La con- 
jecture que je viens de faire fur les Copiftes eft d'autant plus 
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(1) W. Malms. L 2. €, 6. | (1) Hovéden, p. 416. — Flor, Wigom. p. 
607. — Abbas Rieval, p. 360.— Brompr, 
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probable , que l'un de nos anciens Hiftoriens ne fait monter 
qu'à trois-cents le nombre des vaiffeaux du Roi Edgar (1 ).' 
Ce dernier nombre eft même fort confidérable, & montre 
le rapide accroifflement que prit, dans le court cfpace dé 
cinquante ans, la Marine Angloife, depuis cent vaifflcaux , à 
quoi elle montoit, fous le régne d'Edouard-'Ancien, jufqu'a 
trois- cents. Le Roi Edgar partagea fa flotte en trois divifions 
égales, qu'il fit cro'fer, fçavoir une près de la ôte Orientale, 
une autre près de celle du Midi, & la troifiéme près de celle 
du Nord, pour protéger ces côtes & conferver l'empire de 
la mer, Ce que nos Hifioriens ajoutent, en outre, que, cha- 
que été, il faifoit le tour de toute l'Ifle de la Grande-Bre- 
tagne , avec fes flottes, & qu'il vifitoit , en perfonne, chaque 
Baie & chaque Port , ne peut guères être ftriétement vrai (2). 
Tout ce que nous pouvons: croire, à cet égard, c'eft que, par 
l'augmentation graduelle du Commerce , des hommes de mer 
& de la Marine, Edgar cut une plus grande flotte qu'aucun 
de fes Prédéceffeurs; qu'il la maintint dans un excellent ordre, 
& s'en fervit pour protéger efficacement les côtes de fon 
Royaume & le Commerce de fes Sujets : c'eft tout ce qu’un 
Monarque Anglois peut fouhaiter; mais il ne doit pas faire 
moins, Indépendamment de la proteétion & de l'encouragement 
qu'Edgar-le-Paifible donna au Commerce étranger, il fit plu- 
fieurs Loïx pour régler le Commerce intérieur de fes Sujets, 
Une de ces Loïix patte : «Que toute la Monnoïie, frappée dans 
ñ fon Royaume, fera d'une feule efpéce ; que perfonne ne 
» pourra la refufer dans les paiements, & qu'on. fc fervira dans 
» tout le Royaume des mefures employées à Winchefter (3) ». 
Réglement fage, qui vraifemblablement n'eut jamais d'effet, 
Une autre Loi ordonne qu'on choififfe trente-trois honnêtes 
hommes dans les grandes Villes, & douze dans les petites, 
pour étre témoins de tous les marchés qui feront faits dans 
l'enceinte de ces Villes, & qu'aucun homme n'achéte & ne 
——————————————— ro mt 

C1) W. Thorn. | (2) W. Malms. 1 2, c. g. | 
G) Wilkin, Leges Saxon, p. 75. ; 
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vende qu'en préfence de deux ou trois de ces Témoins-Jurés. 
Lorfqu'un Membre d'une Dixaine ou d'un Tithing fe ren- 
doit à un Marché éloigné, une autre Loi l'obligeoit de dire 
au Tithingman ou Burgho!der, ce qu'il fe propoloit de vendre 
où d'acheter, & de lui apprendre aufli, à fon retour , ce qu'il 
avoit vendu ou acheté (1). Toutes ces défenfes & plufñeurs 
autres du même genre aufli génantes, imaginées pour prévenir 
les fraudes, & le vente des marchandifes volées, montrent fufi- 
famment que les opérations de Commerce étoient en petit 
nombre , en comparaifon de ce qu'elles font aétuellement , & 
combien il régnoit peu de confiance mutuelle entre les membres 
de la Société, 
cifoire du Les minorités des deux fils d'Edgar-lc-Paifible , & la foibleffe 
ere qu'Ethelred, le plus jeune d'entr'eux, montra, après qu'il fut 
d'Ethelrede- parvenu à l'âge viril, furent très-funcftes au pouvoir Maritime, 
mal-préparé, 
au Commerce & à la profpérité de l'Angleterre; en effet ceux 
qui eurent la direétion des affaires, fous ces Princes, ayant 
remarqué la paix & la fécurité profonde dont le Royaume 
jouifloit, & qui étoient ducs à la vigueur du dernier Gouver- 
nement, crurent qu'une flotte étoit devenue inutile, & laif- 
sèrent leurs vaifleaux fe pourrir dans leurs Ports. Il ne fé paña 
pas un long efpace de temps avant que leurs anciens ennemis, 
les Danois, l'appriffent , & profitaffent de cette funefte erreur. A 
la vérité, ces Marins deftruéteurs approchèrent d'abord des côtes 
d'Angleterre avec une efpéce de frayeur & de méfiance, comme 
redoutant de réveiller un lion endormi ; mais, ayant reconnn 
que ces côtes éroient fans défenfe, ils y defcendirent hardi- 
ment de tous les côtés, & répandirent la défolation d'une 
extrémité du Royaume à l'autre. Il eft auffi inutile qu'il feroit 
défagréable de faire un récit détaillé de toutes les défaites, de 
toutes les difgrâces & de tous les malheurs que les Anglois 
éprouvèrent pendant le long & malheureux régne d'Etelred-le- 
mal-préparé, & qui doivent être principalement attribués à la 
négligence de la Marine, & à-leur manque d'une flotte fuff- 





(1) Id. ibid, p. to & #1. 
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finte pour protéger leur Commerce & leurs côtes, ainfi que 
pour conferver l'empire des mers qui les entouroient (1). 
Après qu'ils eurent ermployé fouvent le honteux expédient 
d'engager leurs ennemis, avec de grandes fommes d'argent, 
à renoncer à leur pillage; & , après avoir éprouvé que cette 
conduite produifoit le même effet que l'huile qu'on jette 
dans le feu, & qui, au lieu de l'éteindre, ne fait que le 
rendre plus violent, ils s'apperçurent de la faute qu'ils avoient 
commife en négligeant leur flotte, le feul rempart impéné- 
trable de leur Pays. Pour réparer cette erreur, il fut fait, en 
Fan 1008, une Loi qui obligea les Propriétaires de trois- 
cents dix hydes de terre, à fournir un vaiffeau pour la flotte 
Royale (2). En vertu de certe Loi, il fut levé une très- 
grande flotte, de près de huit-cents vaiffeaux, qui, dit la 
Chronique Saxonne , étoit plus confidérable que tontes celles 
qui avoicnt jamais été vues en Angleterre, fous les régnes 
précédents (3). Cela eft une preuve fnffante, qu'au milieu 
de tous les malheurs de leur Pays, les Marchands & les Ma- 
telots Anglois n'avoient négligé ni la mer, ni le Commerce 
étranger ; Car une aufli grande flotte nc pouvoit être levée 
que par un Peuple commerçant. Il y en a encore plufieurs 
autres preuves. On fir, fous ce régne, pluficurs Loix fages 
& humaines , pour la sûreté des perfonnes, des vaifleaux & 
des effets des Marchands, lorfqu'ils étoient jettés dans un Port 
Anglois, par une tempête, ou qu'ils faifoient nauffrage fur 
Ja côte ; ce qui montre que les Légiflateurs vouloient encourager 
le Commerce étranger (4). On fixa, par d'autres Loix faites 
dans une grande Affemblée ou Witténagémot, tenu à Wantage, 
le montant des droits qui feroient payés pour l'importation 
des diverfes efpéces de marchandifes au quai de Billingfgate, 
dans le Port de Londres ($}). Il paroît aufli, d'après ces 
Eoïix, qu'il y avoit une Société ou Compagnie de Marchands 
RÉ 

(1) Chron. Saxon. p. 125. — 146. | (2) Id. ibid. p. 136. | (3} Id. ibid, 


(4) Wilkin. Leges Saxon. p, 104. | (5) Brempron, #37. — Anderfon's Hifi, 
Commerce, vol, 1: p; fa, 
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Allemands, appellés les Æommes de l'Empereur , réfidents 
alors à Londres, qui étoient obligés de payer au Roi, pour 
fa protettion, deux fois l'année (à Noël & à Päques) deux 
piéces de draps gris & une de drap brun, dix livres de poi- 
vie, cinq paires de gants & deux tonneaux de vin (1). 
Cette Compagnie étoit probablement la méme que celle qui 
fut fi connue dans la fuite fous le nom de Marchands de 
Stéelyard. On à encore aujourd'hui une efpéce de Traité de 
Commerce entre le Roi Ethelred & le Prince de Galles, qui 
établit un Tribunal, compofé de fix hommes de Loi Anglois, 
& de fix hommes de Loi Gallois, (ainfi qu'ils font appellés}) 
chargés de juger tous les différends qui s'éléveroient entre 
les Habitants de FAngleterre & ceux du pays de Galles (2). 
Hiñoire de Quoique l'aflujétifflement total des Anglois aux Danois, en 
du de véous L'an 1017, ait été funcfte à quelques familles Nobles, & ait 
de Caaur-le- : : 

Œuand, &c. plongé dans de grands malheurs les Princes Anglo- Saxons, 
il fut, à quelques égards, falütaire au Royaume, & particu- 
lièrement à fon Commerce, en terminant les guerres fan- 
glantes qui avoient duré entre ces deux Peuples, pendant environ 
quarante ans, avec peu d'interruption: Canut-le-Grand, étant 
un Prince aufli fage que guerrier, s'cfforça d'obtenir l'afc&:on 
de fes Sujets Anglois, en leur procurant la protection la plus 
efficace , & tous les encouragements qui étoient en fon pou- 
voir (3). Il renvoya dans le Dannemarck, dès qu'il put le 
faire avec sürcté, la plus grande partie de fes troupes Danoi- 
fes, pour qu'elles ne fuflent pas plus long-temps un fardcau 
ou un objet de terreur pour les Anglois. Il congédia auf 
toute fa flotte, à l'exception de quarante vaiffleaux qu'il con- 
ferva, pendant quelque temps, pour. protéger le Commerce 
& les côtes de l'Angleterre (4). Il employa le crédit que 
fa haute réputation, l'étendue de fes Domaines & fa grande 
puiflance Ini donnoient auprès des Princes étrangers, à obre= 
nir d'eux des faveurs & des priviléges pour fes Sujets qui fai- 





(1) Id. ibid, | (2) Wilkin, Leges Saxon. p. as. 
(3) W. Malms, 1 2, c, 31: | (4) Chron. Saxon. p. 151. | _ 
on foient 
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foient le Commerce. Pendant qu'il étoir à Rome , en l'an 1031, 
il négocia en perfonne un, Traité de Commerce avec l'Em- 
æpcreur Conrad II & Rodolphe III, dernier Roi d'Artcs, 
& il y obtint des exemptions très- extraordinaires pour Îles 
Marchands Ang'ois, dans les Domaines de ces Princes. Nous 
apprenons ce fait par fa propre Lettre qu'il envoya de Rome 
la Noblefe d'Ang'eterrc. « J'ai parité à l'Empereur, au Pape, 
& à tous les Princes que j'y ai trouvés, des torts qu'é- 
prouvoient mes Sujets tant Anglois que Danois, & J'ai 
jnfifté pour qu'ils fuffent plus favorablement traités par la 
fuite, & qu'ils ne fuflent pas autant vexés par des péages & 
des exaétions de différentes cfpéces dans leurs domaines. 
L'Empereur, le Roi Rodoïiphe & les autres Princes ont cu 
égard à ce que je leur ai repréfenté, & ont confenti que tous 
mes Sujets Marchands, ainfi que ceux qui voyageroient par 
des motifs de Religion, ne fuffent point troublés, mais 
fuffent protégés, & ne payaflent aucun péage (1})». Sous les 
aufpices de ce puiffant Prince, le Conunerce d'Angleterre 
fleurit beaucoup, & lcs Marchands 'Anglois , fpécialement ceux 
de Londres , acquirent dans les Affemblées publiques du 
Royaume un dégré de poids & d'influence anciennement in- 
connu. Cela parut d'une manière frappante, par le rôle im- 
portant qu'ils jouèrent dans le commencement même du régne 
füuivant , ainfi que nous l'apprenons par la meilleurç autorité. 
« Dès que Canute fut mort, il fe tint à Oxford une grande 
» Affemblée de la Nobleffe, où afiftèrent le Comte Léofric, 
» prefque tous le Thanes demeurants au Nord de la Thamife, 
» & les hommes de mer de Londres, qui choifirent Harold 
# pour étre Roi de toute l'Angleterre (1). Ces hommes de 
mer de Londres, qui furent Membres de ce Witténagemot ou 
grande Affemblée , étoient probablement ceux des Marchands 
-de cette Cité, qui avoient fait trois voyages au-de-là des mers, 
far des vaifleaux à eux appartenants, & qui avoient acquis par 
là un titre légal à la dignité de Thanes. La tranquillité dont 
(1) Wa Malmis. 1 2, © 11: | (2) Chron. Saxon. p. 154, 
Tome IL. Sss 
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l'Angleterre jouit, après l'avénement des Princes Danois au 
Trône, fut fi grande, que la flotte Royale fut réduite par 
Canute à fcize vaifleaux, pour l'entretien defquels il impola 
une taxe équitable & modérée, qui fubfifla fur ce pied pendant 
tout le refte de fon régne & pendant ce'ui de fon fucceffeur 
Haro'd. Chaque Matelot , qui toit à bord de fa fiotte, avoit 
huit mancufes, & chaque Commandant en avoit douze par 
mois, pour fa paye & fon entretien; ce qui étoit un traitc- 
ment très-confidérab'e pour ce temps (1). Hardi-Canute, le 
dernier des Rois d'Ang'eterre Danois, eut une flotte de 
foixante vaifleaux, & donna à chacun de fes hommes de mer 
le même généicux traitement; ce qui rendit la taxe impofée 
pour leur entretien, fi lourde, qu'e!le devint la fource de beau- 
coup de mécontentements & de quelques tumultes (2). Le 
rétablifiement de la branche Saxonne fur le Trône d'Angle- 
terre, ne produifit pas de changement important dans le pou- 
voir Maritime ou le Commerce du Royaume, qui furent 
tous les deux dans un état floriffant à la fin de cette époque. 
Il eft entièrement impoñfble, à cette diftance de temps, de 
découvrir le nombre ou le port (tonnage) des vaifleaux appar- 
tenants à l'Angleterre, lors de la conquére des Normands ; 
mais il cft aflez évident qu'ils étoient tous les deux confidé- 
tables. Sans ajouter foi aux defcriptions exagérécs des flottes 
prodigicufcs d'Edgat-le-Paifible, celle du Roi Ethelred, qui 
fut levéc après que les Anglois eurent fait beaucoup de pertes 
tant fur mér que fur terre, confiftoit én près de huit-cents 
vaifleaux , indépendamment defquels il y cn avoit encore alors 
beaucoup qui fervoient au Conmnerce. La Marine d'Angleterre 
continua d'augmenter enfuite jufqu'à la fin même de cette 
époque, où il cft affez vraifembiable qu'elle pouvoit monter 
à deux ou trois mile vaifleaux, ayant depuis vingt jufqu'à 
cent tonneaux. D'après la repréféntation du grand nombre 


de ces vaifleaux, qu'on trouve dans la fameufe Tapificrie de 


Bayeux, il paroït que c'étoir des cfpéces de galères d'un feul 





QG) Id. ibid, p. 155. For, Wigora. p. 6331] 4a) W. Malmsi L:z, €, 12, 
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mât, fur lequel on avoit étendu une très-large voile, pat le 
moyen d'une vergue élevée prefqu'à leur fommet avec des 
poulies. Leur forme n'étoit pas fans élégance ; leurs poupes 

étoient ornées de têtes d'hommes, de lions ou d'autres ani- 
maux, qui, fi nous en croyons les Hiftoriens , étoient quel- 
quefois dorées (1). Quoique la defcription fuivante des vaif- 
feaux de cette grande flotte, avec lefquels le Roi Canute 
s'empara de l'Angleterre , foit évidemment trop poétique pour 
être ftriétement vraie, cependant, comme elle fut compofée 
par un Ecrivain contemporain, qui a été probablement témoin 
oculaire de ce qu'il a décrit, elle mérite quelqu'attention. 
La fplendeur & la beauté des vaifleaux de cette puiffante 
flotte étoient fi confidérables, qu'elles éblouiffoient les yeux, 
& répandoicnt la terreur dans le cœur des Speétateurs ; en 
effet les rayons du Soleil qui étoient réfléchis par les bril- 
lants boucliers & les armes polices des Soldats, ainfi que les 
côtés des vaiffeaux qui étoient ornés d'or & d'argent, pré- 
fentoient un fpcétacle également terrible & magnifique. Il 
y avoit au fommet du mât de chaque vaiffleau, la figure 
» dorée de quelqu'oifcau qui, tournant fur un fufeau avec 
# les vents, montroit d'où ils fouffloient. Les poupes des 
» vaiffeaux étoient décorées par différentes figures , jettées en 
» métal, & ornées d'or & d'argent. On pouvoit voir fur l’une 
» la ftatue d'un homme, avec une contenance fière & mena- 
»” 
” 


EE 6 6 &t & ne 


çante, comme s'il eût été vivant ; fur une autre le lion d'or le 

plus terrible ; fur une éroifiéme un dragon d'airain bruni, & 
»” fur une quatriéme un taureau furicux, ayant des cornes 
» dorées, & étant dans l'attitude de fe jetter fur les fpe@a- 
* teurs épouvantés, En un mot l'afpe&t de cette flotte étoit 
» tout à-la-fois fi impofant & fi redoutable, qu'il infpiroit à 
» tous ceux qui cn étoicnt fpectateurs des fentiments de crainte 
» & d'admiration pour le Prince à qui clle appartenoit, & que 
» fes ennemis furent plus qu'a demi- vaincus par leurs yeux, 





(x) Montfaucon, Monuments de la Monarchie Fransoife, t, 1. P. 376. 
Mémoires de l'Académie Royal des Inferiptions, t, 12. 
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» avant qu'on cût commencé de combattre (1) ». Si lon 
pouvoit compter fur la vérité de cette defcription , on feroit 
porté à croire que les Danois & les Saxons avoient fair des 
progrès bezuconp plus grands dans plufeurs Arts, qu'on ne fe 
l'imagine ordinairement. 
Quoique les vaiflcaux marchands fuflent , à cette époque, 
très- petits & très-peu importants, en comparaifon de ceux 
dont on fe fert aétucllement dans le Commerce étranger, ils 
fuffifoient pour exporter & importer des quantités confi- 
dérab'es de marchandifes. Mais nous avons peu de chofes 
à ajouter ici fur ces exportations & importations à la de- 
fcription que nous avons faite dans le premier Volume de 
cet Ouvrage , & à laquelle nous renvoyons le Leéteur (2). 
Les Efclaves continuèrent de former un des plns précieux 
articles de l'exportation de l'Angleterre à cette époque; & 
un grand nombre d'hommes, de femmes & d'enfants infor- 
tunés, étoit emmené hors de cette Ifle & expofé en vente 
comme des beftiaux , dans tous les Marchés de l'Europe. 
Ce fut le fpeétacie de plufeurs Efclaves Anglois, expofés de 
cette manière dans le Marché. de Rome, qui infpira à Gré- 
goirc-le-Grand le defiein d'eflayer: dé convertir leurs Compa- 
triotcs au Chriftianifme, « Comme Grégoire traverfoit un 
» jour le Marché, peu de temps après qu'une Conipagnie 
» de Marchands y étoit arrivée & y avoit étalé les diffé- 
», rentes éfpéces de marchandifes qu'elle avoit apportées pour 
» les vendre, il remarqua un affez grand nombre de jeunes- 
# gens, ayant un tcint blond, de beaux cheveux, & des figures 
n très-agréables, expofés en vente. Ayant té frappé de leur 
» afpeét , il demanda de quel Pays ils croient ; on lui dit qu'ils 
» Ctoient venus de lIfle de Bretagne, & du Royaume de 
» Déira. Il demanda alors fi les Habitants de ce Pays étoient 
» Chrétiens ou Payens; &, comme on lui répondit qu'ils 
» Ctoient Payens, il s'écria fur-le-champ : Quel malheur que 
» des homines dont l'extérieur eft fi agréable , ayent des âmes 





(1 Encomium Emmæ apud, Duchen. p. 166, | (2) Vol. 1, ç, 6, 
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» privées de la Grâce de Dieu. En conféquence, il s'adrefla fux- 
» le-champ au Pape, (car c'étoit avant, qu'il. füt Pape lui- 
» même)-& il le fupplia inflamment d'envoyer des Miffion- 
» haïires en Angleterre pour eflayer de convertir ce Pays au 
» Chriftianifme (1) ». Le fort le plus doux que pouvoicnt attendre 
ces malheureux, faits prifonniers dans.lcs longues guerres qui 
eurent licu entre les Saxons & les Bretons, entre les diffé- 
rents Royaumes de l'Heptarchie, & entre les Anglois & les 
Danois, étoit d'êcre vendus comme Efclaves; ce qui, four- 
nifloit une reflource conftaute. & abondante aux Marchands 
qui fe livroient à cet infime trafic. Beaucoup. de ces Mar- 
chands d'Efclaves étoient des Juifs, qui, trouvoient jun bon 
débit de leurs Efclaves Chrétiens, parmi les Sarrafins, en 
Efpagne & en Afrique (2). Cet abus, donna.lieu, tant en 
Angietcrre que dans-les autres Contrécs, à plufeurs Loix & 
Canons de l'Eglife fort févères contre la vente des Efclaves 
Chrétiens aux Juifs ou aux Payens Cd cui ja 
. On continua, jufqu'à la. fin même oi époque , à ex. 
porter des Efclaves de plufieurs parties de l'Angleterre. « Quel. 
». ques jeuucs-gens, : dit: Guillaume ‘de Malmfbury, furent 
». exportés du Northumberland pour. étre vendus, füivant un 
».ufage qui paroit. être naturel aux: Habitants, de,ce Pays, -de 
» vendre leurs plus proches, parents ,.pour leur, propre avan- 
» tagc; ufagc que nous leur voyons fuivre même .de .nos 
» jours:(4)». Les Habitants: de Briftol paroiflent nc, s'être pas 
moins livrés à ce genre, de, Commerce. honteux; dont nous 
avons la curicufç: defcription, fuivante dans la Vie. de: Wulf- 
flan, qui étoir Evêque de: Worcçeller ;. lors : de Ja Conquête 
des Normands. « Il y à une Ville ,. ayant. un Port de mer, 
» appellé Brifol, qui eft en face de l'Irlande, où, fes Habitants 
» font des voyages fréquents pour leur Commerce. Wulfftan 


» guérit les Habitants de cctte Ville de l'uf: age le plus odieux 


» & le plus invétéré, qu'ils avoient. hérité. de leurs :Ancètres ; 
(1) Bed.-Hift, Ecclef. L 2.6, 1, | (2) Murator, Antiq. t. 2. p. 883. 
G) Johnfon's Canons, À, D, 740. |: (4) W. Malms, L 16, 3 
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» fçavoir celui d'acheter des hommes & des femmes dans 
» toutes les parties de l'Angleterre, & de les exporter en Ir- 
» Jande, par l’appat du gain. Ils engroffaient ordinairement les 
» jeuncs-femmes, & ils les menoient au marché, étant groffes, 
» pour qu'elles puflent leur proeurer un meilleur prix. Vous 
» auriez pu y voir, avec douleur, de longues files de jeunes 
» pcrfonnes des deux fexes & de la plus grande beauté, liées 
» cnfemble avec des cordes, & journellement expofées en 
» vente; & ces hommes n’étoicnt pas honteux (6 fcélératefle 
» horrible! ) de réduire en efclavage leurs plus proches 
» parents, & même leurs propres enfants. Wulfitan , connoif- 
» fant l'obftination des ces Peuples, reftoit quelquefois deux 
»# mois parmi eux, leur prêchant, chaque jour du Seigneur. 
» Il fit, avec le temps, une fi grande impreflion fur leurs 
» cfprits, par cette conduite, qu'ils abandennèrent ce Com- 
» merce infime, & donnèrent, à toute l'Angleterre, un 
» exemple à imiter (1 )». 

Chevay,mes Les chevaux Anglois, qui étoient univerfellement admirés, 
formoient un autre article précieux des exportations de cette 
époque ; mais la Loi fuivante du Roi Athelftan donna proba- 
blement quelque échec à cette branche de Commerce. 
« Qu'on n'exporte point de chevaux au-de-là des mers, 
» à l'exception de ceux dont on fe propofe de faire des 
» préfents (2) ». Nous n'avons pas de preuve direéte que 
le bled ait été cxporté alors de Angleterre, comme il l’avoit 
été de la Bretagne Provinciale , dans le temps où elle étoit 
foumife aux Romains; &, quand on réfléchit à l'état d'im- 
perfeétion de l'Agriculture chez les Anglo - Saxons, on eft 
porté à croire que cette exportation n'avoit pas lieu, ou 
qu'au moins elle ne fe faifoit pas avec quelque conftance on 
èn grande quantité. | | 

toportarions : Ce que nous fçavons fur les différentes cfpéces de mar- 
chandifes importées dans l'Angleterre , à cette époque (outre 
celles dont il eft parlé dans le premier Volume de cet Ou- 





(1) Anglià Sacha; t: 2. p. 256. | (4) ‘Wilkins Eeges Sason p, ÿ. 
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vrage) cit auffi très-imparfait. Les Livres, fur-tout ceux qu 
traitoient des fujets religieux, & qui Event poûr les Egli- 
fes, formoicnt un article confidérable d'importation, d'autant 
plus qu'ils étoient fort chers, qu'il y en avoit très- peu, & 
qu'ils étoient fort défirés ( 1 À Les Reliques, les Tableaux , 
& les Images des Saints qui étoient des objets très-refpeétés 
dans ces fiécles de ténébres, étoient importés en grande 
quantité & avec beancoup de frais, ainfi que les vêtements 
des Eccléfiaftiques, les voiles, les parements d'autel, les vaif- 
feaux d'argent pour la célébration des Sacrements, &, en un 
mot , tous les différents uftenfiles & ornements des Eglifes. Ce 
Commerce facré (2) étoit principalement fait par les Prêtres qu'on 
croyoit les meilleurs juges de ces objets , dont quelques-uns 
avoient peu de valeur intrinféque ou même n'en avoient pas 
du tour. Le fameux Benoît Bifcop , fondareur du Monaftère 
de Wérémouth, fit plufcurs voyages pour ce Commerce, & 
il rapporta, dans fa Patrie, des cargaifons précieufes de Livres, 
de Réliques, de Pcintures, de Statues, de Vêtements, &c. 
qu'il avoit achetés en France & en Italie. Il orna fon propre 
Monaftère de quelques-uns de ces objets, & il vendir le refte 
d'une manière très-avantageufc (3). C'étoit l'ufage conîtant 
des Fondateurs des Eglifes & des Monaftères de raffembler 
& d'importer ces efpéçces de marchandifes pour leur ufage 
& celui des autres Eglifes; & l'homme qui avoit rapporté dans 
fon pays la plus grande quantité de Reliques, avoit fait le 
voyage le plus utile, & étoit regardé comme le plus grand 
Saint. Lorfque la Ville de Venife d'abord , & enfuite celles dé 
Pife & d'Amalphi furent dévenues lentrepôt , des produétions 
précicufes & des ouvrages manufacturés de l'Orient, ces Cités 
furent vifitées, par les Marchands Anglois. qui en rapportèrent 
des pierres. précicufes, dé l'or, de l'argent, de la foie ,- du 
linge. des 1 Spienps des 5 & d'autres’ ‘elpéces de mar- 





(1) W..Malms, de Pontifcibnes , LE) 
(2) L'Auteur, on le répére, ef Proteftant. Noje m Faites. ni 
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chandifes (1). C'éroit à ces villes d’Italic que fe faifient ces 
voyages qui élevoient ceux qui les avoicnt faits à la dignité 
de Thanes. On importoit des vins de l'Éfpagne & de la 
France , des draps de l'Allemagne & de la Flandre, & des 
fourrures, des peaux de bêtes fauves , de l'huile de ba'cine, 
des codés, &c. de la Scandinavie (2). Il n'eft pas néceffaire 
de rendre cette énumération plus compléte, puifquelle montre 
déja fuffifämment « que le Commerce étranger de l'Angle- 
» trre étoit fi étendu, méine à cette époque reculéce, qu'il 
» fournifloit ,à ceux de fes Habitants qui étoient en état de les 
» payer, une partie de tous les objets de commodité qu'on 
» connoifloit alors dans toutes les parties de l'Europe ». 

. malance du  COMmE nous n'avons pas de moyen de découvrir qu'elle 

s'are ÉtOit Ja quantité des marchandifes exportées & importées 

Faogkere, à cette époque , il eft entièrement impoflible de fçavoir quel 
étoit l'état de la balance du Commerce, entre l'Angleterre 
& chaque Pays étranger. Cependant nous avons de juftes 
fujets de croire, qu'au total, elle penchoit en faveur de l’An- 
gletcrre, & que fon Commerce étranger lui étoit réellement 
avantageux, en lui rapportant de l'argent ou des lingots, pour 
l'augmentation dés tréfors nationaux, ainfi que des marchan- 
difcs pour la confommation. Autrement , il eut été impof- 
fible à l’Angleterre de fuffire, fans mines d'or & d'argent, 
aux grandes pertes d’argent qu'elle effuya par les déprédations 
& les exactions des Danois, par la taxe du denier deS. Pierre, 
payé annuellement à Rome, & par le grind nombre de 
voyages couteux de fes Princes, de fes Prélats & de fes 
Nobles, dans le Pays étranger. Ci faignées continuelles, 
pour lefquelles il n'étoK point donné de retour, auroient 
emporté togt l'argent du Royaume , Jong-temps avant la fin 
de cette époque ; fi Je Commérce né lui avoit “pas procuré de 
nouvelles réflources; mais on en trouve ‘unie preuve encore 
plus forte dans a quantité confidérable de Monnoies étran- 





(1) Murater, Anüiq. 2 p. 88. ee à ee | 
(») Auderfon's Hit, Commer, Vol.‘ p. 52. — Vità Ælfredi, Append 6. 
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gères, particulièrement de Monnoies d'or, qui étoient cou- 
rantes en Angleterre , à cette époque, & qui y furent pro- 
bablement apportées par les Marchands, comme le réfültat de 
ce que la balance du Commerce penchoïit en faveur de ce 
Pays. Ces Monnoies étoient en fi grande quantité, que pref- 
que tous les paiements des biens, des donations à l'Fglife & 
des legs précieux, fe faifoient avec elles (r}, La quantité con- 
fidérable d’or & d'argent, qui fut convertie en argenterie , 
Joyaux & autres bagatelles de différents genres, fournit une 
nouvelle preuve de la vérité de ce qui a été avancé ci-deffus (2). 
On croit, en outre, que la quantité d'argent frappée en An- 
gleterre , à notre propre coin, augmenta, par dégrés, dans 


le cours de cette époque ; ce qüi eft une des meilleures preuves . 


d'un Commerce étranger avantageux. 

Pour prévenir la confufon, qui. nait naturellement du mé- 
lange de différents fujets, on a peu parlé de l'argent ou de 
la Monnoie, cc grand inftrument du Commerce, & l'une des 
plus hcureufcs inventions humaines. 

Avant que de donner l'hiftoire de la Monnoie faite avec 
de l'or, de l'argent ou d'autres métaux, il eft à propos de 
dire quelque chofe d'une fingulière efpéce de Monnoie dont 
il eft fouvent fait mention. dans les Monuments Anglo-Saxons 
de cette époque, fous le nom de Monnoie vivante (3). Elle 
confiftoit en Efclaves & beftiaux de toute cfpéce, à qui la 
Loi avoit donné une valeur certaine , pour laquelle ils étoient 
reçus dans le paiement, des dettes, & les achats de toute 
efpéce, & fuppléoient au manque de Monnoie proprement 
dite. Ainf, par exemple, quand une perfonne devoir à une 
autre une certaine fomme, & qu'elle n'avoit pas affez d'ar- 
gent pour la payer, clle payoit ce qui lui manquoit pour 
compléter la fomme en donnant un certain nombre d’Ef- 
claves, de chevaux, de vaches ou de brebis, pour le prix 


auquel la Loi les avoit mis, lorfqu'ils pafloient pour argent (4), 





(x) Clarke on Coins, p. 273. | (2) Id. ibid. p. 175 & 276. 
(3) Hift, Eliens. apud Gale, L 1. €. 10. | (4) I, ibid, ce. 23. 
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Il étoit auffi très-ordinaire alors, quand un homme achetoit 
un bien d'un autre, qu'il achetât, en même temps, toute la 
Monnoie vivante qui s'y trouvoit, c'eft-à-dire qu'il prit tous 
les Efclaves, les chevaux & les autres animaux que ce bien 
contenoit , au prix qui y étoit mis par la Loi, lorfqu'ils étoient 
regardés comme argent (1). Toutes les efpéces, tant d'amen- 
des impofées par l'Etat ,que de pénitences infligées par l'Eglife 
pouvoient étre payées, foit en Monnoic vivante, foit en 
Monnoie morte ,avec la feule exception que l'Eglife , voulant 
décourager l'Efclavage, refufoit d'accepter des Efclaves comme 
Monnoie , dans le paiment des pénitences (2). Dans ces par- 
ties de la Grande-Bretagne où les Monnoies étoient très- rares, 
prefque toutes les dettes éroient payées, & les achats étoient 
faits avec la Monnoie vivante. C'étoit tellement l'ufage, tant 
en Ecoffe que dans le pays de Galles, qu'on doute même 
beaucoup qu'il y aît eu des Monnoics frappées dans aucun de 
ces pays, à cette époque (3). Il eft au moins certain qu'on 
n'a pas trouvé de piéces de Monnoie d'aucun des Princes 
Ecoflois ou Gallois qui ont fleuri, pendant ce temps ; ce qui 
prouve afflez que, s'il a jamais exifté de pareilles piéces de 
Monnoie , elles ont été très-rares. Pour fuppléer à cette pri- 
vation , la Loi mit à tous les animaux un prix certain, fui- 
vant lequel ils devoient être reçus dans tous les paîments, & 
d'après lequel ils devinrent ne Monnoic vivante (4). Cette 
manière de traiter paroît avoir été une efpéce de dégré inter- 
médiaire entre le pur échange & l'ufage univerfel de la 
Monnoie. 
Qgioie de IT eft aétucllement temps d'expofer fuccinétement l'état de 
la Monnoic, dans la Grande - Bretagne , fon poids, fes déno- 
minations & les autres détails qui lui font relatifs, depuis le 
commencement jufqu’a la fin de cette époque. Ce fujet eft 
compliqué ; &, malgré tous les travaux de beaucoup d'hommes 





(r) Id. ibid. c. 11, | (2) Johnfon's Canons À, D. 877. Can. 7. 
(4) Anderfoni Diplomata Scotiz Præfat. p. y. — Camden's Remains , p. 181. 
(4) Leges Wallicæ, L 3, c, 5. p. 230, —25$7, 
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fçavants & pleins de fagacité , il contient plufieurs parties 
obfcures, de forte qu'il n'eft pas honteux de ne point fatisfaire 
entièrement à cet égard. 

Il a déjà été prouvé que la Bretagne Provinciale étoit très-riche Les ds 


ONNOIES + 


en argent dans les temps floriffants du Gouvernement Romain, depuis le dé- 


part des Ro- 


& que les Romains en emportèrent beaucoup, lors de leur dé- mains jucqu'à 
part (1). Mais, quoique cette affertion foit vraie, il eft probable Enr mt 
ou plutôt certain qu'une quantité confidérable de Monnoie Ro- ne 
maine fut laifflée entre les mains des Bretons Provinciaux, & 
de ces Romains qui aimèrent mieux refter dans la Bretagne, 
que d'abandonner leurs maifons & leurs biens. Ccla rendit 
la Bretagne Provinciale, même après toutes les pertes qu'elle 
avoit éprouvées par le départ des Romains, & les dépréda- 
tions des Scots & des Piétes, une conquête précieufe, tant à 
caufe de l'argent qui y refoit, que par rapport à la beauté 
de fes plaines; & le premier de ces avantages avoit vraifem- 
blablement autant de charmes aux" yeux des Saxons , que le 
dernier : en cffet ces Aventuriers, lors de leur arrivée dans cette 
Ifle, étoient loin d'ignorer l'ufage de l'argent, ou d'être indiffé- 
rents fur fa pofleflion. Au contraire, l'acquifition de ces ri- 
cheffes fut l’un des principaux objets de ces Expéditions de 
piraterie, auxquelles ils étoient habitués depuis long-temps (2). 
Dès qu'ils commencèrent à avoir querelle avec les Bretons, ils 
s'emparèrent de leur argent , de même que de leurs terres & 
de leurs biens , l'employèrent à leur propre ufage, & s'en fer- 
virent dans le Commerce. La Monnoie courante de l'Angle- 
terre, dans la plus ancienne portion de cette époque, fut donc 
compofée en partie de l'argent Romain, que les diverfes armées 
des Aventuriers Saxons avoicnt enlevé aux malheureux Bretons, 
& en partic de l'argent Germain qu'ils avoient apporté avec eux 
du Continent. Car , à mefure que ces armées s'avançoient dans 
cettelfle, avec le deffein de s'y établir, & qu'elles amenoient avec 





(3) Woyez le premier Vol, 
(+) Barcholin. de Caufis conçemptæ apud Danos mortis, p. 449. 
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clles leurs femmes & leurs enfants, nous pouvons .être sûrs 
qu'elles ne laiffoient pas leur argent derrière elles. 

li cft impoñlible de découvrir quand les Princes des divers 
Royaumes Anglo-Saxons de l’Heptarchie commencèrent à 
frapper une Monnoie qui leur fût particulière, quoiqu'il 
foit très-probable qu'ils exercèrent cette prérogative de la 
Royauté, dès qu'ils eurent pris le nom de ÆRoës. Dans les plus 


, anciennes de leurs Loix, qui font celles d'Ethelbright, qui fat 


Diflindios 
entre la Mon- 
foie réelle & 
L nominale, 


Roi de Kent, depuis l'an $61 jufqu'a l'an 616, toutes les 
amendes font eftimées en fchelins, qui étoient les Monnoies 
Saxonnes ou les dénominations de ces Monnoics (1), preuve 
qu'elles étoient devenues la Monnoie courante de ce Royaume, 
avant cette époque. À la vérité, il eft confiant que la plus 
ancienne piéce de Monnoiïe Anglo-Saxonne qu'on ait décou- 
verte jufqu'ici (en en exceptant unc.d'Ethelbright, que Cam- 
den.dit avoir vuc) eft une d'Edwin, qui fut Roi de Northum- 
berland, depuis l'an 617 jufqu'à l'an 633; & il s'en faut mêmie 
beaucoup qu'on foit certain que cette piéce de Monnoiïe 
étoit d'Edwin, Mais cela ne prouve pas qu'il n'y a pas eu beau- 
coup de piéces de Monnoie frappées par les plus anciens Rois, 
tant de ce Royaume que de’ pluficurs autres (2), 

Lorfque. les précieux métaux de l'or & de l'argent com- 
mencèrent à étre employés comme les grands inftruments 
du Commerce & les repréfentants de tous les objets, is 
furent donnés en paiement au poids, fans qu’ils portaffent au- 
cune empréinte ; & même, après que des morceaux de ces 
métaux curent commencé à être marqués ou monhoyés, ces 
morceaux furent toujours de certains poids bien connus du Pays 
où ils avoient été frappés ; les plus petites piéces de Mon- 
noie ctant ordinairement des fubdivifions régulières des plus 
grandes, telles que des moitiés, des quarts, &c. Mais, comme 
il auroit été incommode pour beaucoup de raifons, de mettre 
une empreinte à des piéces très-confidérables d'or & d'argent, 





(1) Leges Saxon. p. 2. &c. 
(2) Hickefi Difertar, Epift. p. 181, — Camd. Remains, p. 1841. 
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ou, en d'autres mots, d'avoir des piéces de Monnoic très-grofles, 
qu'on n'auroit pas pu porter, il devint ordinaire de faire un 
nombre fixé de piéces de Monnoie, d'un certain poids de 
métal, comme une livre, une once, &c. & enfuite de donner 
à ce nombre de piéces monnoyées le nom derce poids. Cela 
introduifit la diftintion entre les piéces de Monnoie réelles, 
telles que les couronnes, les demi-couronnes, les fchelins, &c. 
& les dénominations d'argent telles que les livres ,les marcs , les 
nobles , &c. ; chacune de ces dernières piéces contenant un 
nombre fixé & bien conau des premières. Il eft fouvent fair 
mention de Monnoies de ces deux efpéces dans les Loix & 
les Hifloires des Anglo-Saxons; &, par conféquent, la manière 


la plus méthodique & la plus fatisfaifante de traiter ce fujet : 


compliqué, paroît avoir été d'abord de faire connoître toutes 
les différentes cfpéces de Monnoie dont on fit ufage en An- 
gleterre , dans cette époque, en. commençant par la plus haute 
& finiffant par la plus baffle, & enfuire de donner :quelqu'ex- 
plication de chacune de ces efpéces de Monnoïc dans le même 
ordre. : 


© Les différentes cfpéces de Monnoie dont il eft fait mention 


dans les Loix & les Hiftoires de l'Angleterre ;'à! cette époque, 
font : 2 o 1 EE De- D | ” 

1, Za Livre. . 7. La Scéata. 

2. Le Marc. 8. Le Sol. 

3. Le Mancus. o. Le Haiflin où demi-Sol. 

4. L'Ora. à + 10. Le Féorthling. 

s. Le Schelin. 11. La Stica 

6. Le Thrimfa. + 


LU eft fouvent fait mention de la livre de Monnoic dans les 
Loix des Anglo-Saxons, ainfi que. dans beaucoup de pañages 
de leur Hiftoire. C'eft ainfi que, fuivant ces Loix, le Wérégild 
du Roi étoit de deux-cents quarante livres d'argent, dont 
une moitié devoit être payée au Public pour la pérte de fon 
Souverain, & l'autre moitié à la Famille Royale, pour la perte 


La Livré, 
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de fon Chef (1). Il eft prefqu'inutile de dire que la livre Anglo- 


Saxonne n'étoit pas une piéce de Monnoie réelle ; car des 


piécés d'un pareil poids auroient été incommodes dans tous les 
temps ; mais il auroit fur-tout été difficile de fe les procurer à 
une époque où les métaux précieux étoient aufi rares. La livre 
n'étoit donc alors, comme à préfent, qu'une dénomination de 
Monnoic, avec cette différence remarquable, qu'elle étoit alors 
unc dénomination jufte & réelle, voulant dire ce que le mot 
fignifie, tandis qu'a préfent ce n'eft qu'un nom arbitraire 
donné à une fomme d'argent , qui péfc feulement environ un 
tiers de la livre (2). Toutes les fois donc que nous trouvons 
la livre dans les Loix & l'Hiftoire des Anglo-Saxons, elle ne 


‘ fignific qu'autant de leurs piéces de Monnoïc , de quelqu'efpéce 


Poids de la 
livre de Mon. 
noie $axonne. 


que ce fut, qu'il en auroit été effectivement fabriqué avec une 
livre de métal, & qu'il en auroit fallu pour pefer une livre:, fi on 
les avoit jettées dans la balance. Leur langage nummulaire étoit 
donc, à cet egard , parfaitement conforme à la vérité , & pré 
fentoit les idées les plus claires à leur efprit, parce qu'ils ne 
pouvoient point ne pas connoître le poids de leur propre 
livre , & combien on formoit avec elle de piéces de chaque 
cfpéce de Monnoie, Mais nous, qui vivons dans un temps fi 
éloigné de ces fiécies dont nous n'avons que des monuments 
très-imparfaits, nous ne connoiflons pas bien ces deux particu- 
larités; ce qui a été la caufe de prefque toute l’obfcurité & l'in- 
certitude dont ce fujet eft enveloppé. Il eft donc à propos, avant 
que de faire un pas de plus, de nous efforcer de découvrir, s’il eft 
poflible , le poids réel de la livre de Monnoie des Anglo-Saxons. 

Les poids & les mefures font du nombre des premiers 
objets qui ont été réglés par les Habitants de tous les 
Pays, après qu'ils font fortis de l'état fauvage, & qu'ils ont 
commencé à avoir quelque rapport de commerce entr'eux 
& avec le refte du Genre- Humain. En effet , les hommes ne 
tiens faire aucun Commerce, ni étranger ni domeftique, 





(3) Wilkin Leges Saxon, p. 64  , 
. (3) Les Anglois entendem par Livre, & l'on doir entendre, Par ce mor, dans 
ge: Ouvrage, la livre ferling. Note du Tradudteur, 
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avec un dégré paffabie de juftice ou d'exaétitude, avant qu'on 
cût fixé, d'une manière très-intelligible, ces poids & ces mefures: 
Nous pouvons donc être certains que, lors de Icur arrivée dans 
cette Iflc, les Anglo-Saxons avoient leurs propres poids & 
mefures qui leur avoient été tranfimis par leurs ancêtres, & 
qui étoient folidement établis par un ufage immémorial, Nous 
devons étre également affürés qu’ils apportèrent, avec eux, 
leurs mefures & poids anciens & Nationaux , & qu'ils con- 
tinuèrent , ainfi que leurs defcendants , à s’en fervir dans leurs 
nouveaux établiffements en Angleterre, ainfi qu'eux & leurs 
ancêtres l'avoient fait dans leurs anciens fur le Continent ; car 
it n'y a guères d’objet que les Nations confervent avec plus 
de conftance que leurs poids & leurs mefures. Il n'y a donc 
pas de vraifemblance dans la conjeéture de quelques Sça- 
vants, que les Anglo-Saxons adoptèrent les mefures & poids 
Romains qu'ils trouvèrent en ufage chez les Bretons-Provin- 
ciaux , & qu'ils renoncèrent aux leurs (1). C'étoit un hom- 
mage que les Anglo-Saxons n'étoient pas difpofés à rendre 
à un Peuple avec lequel ils n'avoient point de liaifon , & 
pour lequel ils avoient la haine la plus implacable. Cette 
conjeéture n'eft pas plus appuyée fur les faits hiftoriques, 
qu'elle n'eft vraifemblable. Le Sçavant feû M. Folkes a décou- 
vert que la livre de la Tour, dont on continua pendant fi 
long-temps de fe fervir dans les monnoies Angloifes , étoit 
la livre de monnoie des Anglo-Saxons. «Il eft raifonnable, 
» dit-il, de penfer que Guillaume le Conquérant n'introduifit 
» pas de nouveaux poids dans fes monnoies ; mais que le 
» même poids dont on fe fervit ici pendant quelques fiécles, 
n'& qui étoit appellé la Zivre de la Tour, étoit l'ancienne 
livre des Monnoyeurs Saxons avant la conquête. Cette livre 
» étoit plus légère que la livre de Troye de trois-quarts d’une 
« once de Troye (2) ». Cette évaluation de la livre de Monnoie 
de la Tour, ou Saxonne, eft juftifiée par la preuve inconteftable 





(1) Gronov. de Pecun. vet. p. 347. — Hooper of Ancient Weights and Mea- 
fures, p. 400. | 42) Tables of English Silver Coins, p, 3 & 2. 
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d'un verdiét confervé dans l'Echiquier , daté du 30 O&tobre 1527. 
« Et, attendûü qu'auparavant les Marchands payoient , pour le 
» monnoyage de chaque livre de la Tout d'or fin , pefant 
» Onzc onces un quart de Troye , onze fchelins fix pences (1), 
# il cft maintenant décidé par lc Roi & fondit Confeil, qu'on 
» nc fe fervira plus dorénavement de ladite livre de la Tour; 
» mais que toute forte d'or & d'argent fera pefée d'après la 
» livre de Troye ; ce qui fait douze onces de Troye , qui 
» l'emportent en poids fur la livre de la Tour, de trois-quarts 
» d'une once (1) ». L'ancienne once de la Toyr, ou Saxonne, 
la douziéme partie de la livre de la Tour, ou Saxonne, ainfi 
qu'elle eft prife d'après les comptes de l'Echiquier de l'an 
1527, étoit de 450 grains de Troye (3). D'après cette explica- 
tion , il paroit que la livre de monnoic Anglo-Saxonne , avec 
fes fubdivifions de grains & d'onces, était telle qu'il fuit : 


Grains de Troye. 





450 | Once 
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M. Folkes donne une autre eftimation de la livre Saxonne, 
on de la Tour, prife d'après la Chambre des Comptes de Paris, 
vers le temps d'Edouard II, qui diffère très-peu de eclle don- 
néc cirdeffus, & qui fait monter l'once de la Tour à 45,176 
grains de Troye (4). Mais cette différence, formant à peine 
treize grains dans la livre, cft fi peu de chofe, quelle ne 
mérite pas qu'on y faflc attention. 





Sn en me 


(1) Le penny ou fo! Anglois, dont le plurier fait pence, eft un denier ferling 
ou la douziéme partie du fchelin ou: fol fterling, qui vaut environ vingt-quatre 
fols de France, Quand les Anglois écrivent, par exemple, 6 4%, cela figniñe - 
fix féhclins quatre pences. Note du Traduéteur. 

(2) Id, ibid. | (y) Clarke on Coins, pag, 24: {| (4) Id. ibid. 
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Il y a une autre particularité qui rend extrêmement pro- 
bable , fi elle ne rend pas même abfolument certain, que les 
Ang'o-Saxons apportèrent avec eux cette livre de Monnoie du 
Continent. Cette particularité eft que cette livre cft la même 
que la livre de Monnoic Allemande, avec un dégré d'exaétitude 
qui ne peut pas être du au hazard, mais qui prouve que ces 
deux Monnoics dérivoient d'une même origine, fçavoir de la 
livre des anciens Germains, leurs Ancêtres communs. Le 
tableau fuivant fera voir la grande reffemblance, ou plutôt 


l'identité de ces livres. 
Grains de Troye. 


L'ancienne livre de la Tour ,ou Saxonne. . . . . 450. 

L'once aëtuelle de Cologne. . . . . . . . . fi. 38. 
L'once étalon de Strasbourg. . . . . . . . . 4fl. 38. 
L'once de la Tour,ou Saxonne,du temps d'EdouardIil. 4$r. 76. 


Le Sçavant M. Clarke , aux Recherches curicufes de qui je 
dois extrêmement , ainfi que je l'avoue avec reconnoiffance, 
fait remonter beaucoup plus haut l'origine de la Monnoie 
Saxonne , & la tire de l'ancienne livre Grecque. Mais l'abrégé 
le plus court qui pourroit être donné de cette dérivation, feroit 
trop long pour être placé ici (1). Il fuffit d'obferver , au total, 
que, fi la defcription ci-deflus eft jufte , « la livre de Monnoie 
# des Anglo-Saxons étoit la dénomination ou le nom d'autant 
» de Monnoïies de chaque cfpéce, qu'on en fabriquoit avec 
» une mafle de métal, péfant $,400 grains de Troyc ». On 
fera connoître, dans la fuite, les noms & le nombre de ces 
piéces de Monnoic; mais il peut étre à propos de remarquer 
à préfent, qu'avec chaque livre d'argent, on fabriquoit deux 
cents quarante fols d'argent pefant, chacun, vingt-deux grains 
& demi de Troyc, & qu'avec chaque once, on fabriquoit 
vingt fols. Si les Saxons avoient une piéce de Monnaie ref- 
femblante à un fchelin, comme cela eft très-probable, qua- 
rantc-huit de ces fchclins étoient fabriqués avec une fcule 


———_—_———_——— 





(1) Clarke on Coins, p. 26. 
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livre d'argent, & quatre avec chaque once ; chaque fchelin 
contenant cinq fols, & pcfant cent douze grains & demi de 
Troye. 

a gr le On ne doit pas laiffer ignorer que quelques Auteurs, qui 
ont écrit d'une manière diftinguce fur ce fujet, ont penfé que 
les Anglo-Saxons avoicent une autre livre de Monnoie de quinze 
onces (1). Cette opinion elt principalement fondée fur la Loi 
fuivante du Roi Athelftan, qui a régné dans la première partie 
du X° fiécle. « Suivant la Loi de Mercie, le wérégeld d'un 
» Céorl eft de deux-cents fchelins, celui d'un Thane eft fix 
» fois aufli confidérible , ou de douze- cents fchelins ; le 

:» fimple wérégeld du Roi eft égal à celui de fix Thanes, ou 
» à trente mille fcéatas, qui font cent vingt livres. Le kingbote, 
» qui doit être payé au Royaume, cft égal au wérégeld qui eft 
#» à payer à la Famille Royale (2) ». Il paroît, par cette Loi, 
qu'à cette époque, fix fois mille deux-cents fchelins, ou fept 
mille deux-cents fchelins , équivaloient à cent vingt livres; ce 
qui ne pouvoit pas être, à moins qu'il n'y eût foixante fche- 
lins dans la livre. Or, s’il y a eu feu'ement quatre de ces fche- 
lins fabriqués avec une once, il eft certain que la livre avec 
Jaquelle on en à fait foixante , doit avoir contenu quinze onces. 
La folution la plus vraifemblable de ce problême paroït être 
que, vers ce temps, le poids & la valeur du fchelin étoient 
diminués d’un cinquiéme ; & qu'au lieu de contenir cinq 
pences, & de pefer cent douze grains & demi, il contenoit 
feulement quatre pences , & ne pefoit que quatre-vingt-dix 
grains. Cette diminution du fchelin doit étre attribuée à la 
rarcté de l'argent , occafionnée par le pillage des Danois, les 
befoins de l'Etat ou quelqu'autre caufe qui nous eft inconnue. 
En admettant cette fuppoñtion, on évitera la monftrueufc ab- 
furdité d'avoir deux livres de Monnoie avec leurs nombreufes 
fubdivifions , ayant en même temps cours dans le même Pays; 
ce qui auroit produit unc confufon & un embarras infuppor- 





G) Hickeñi Duffertat. Epiftol. p. 111, — Sir Andrew Fountaine, Ibid." p. 16f- 
(1) Wilkin, Leges Saxon, p. 64. 
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tables dans toutes les affaires d'argent ; la livre reftera la même, 
compofée de douze onces , avec lefquelles on a fabriqué , pen- 
dant un temps, foixante fchelins, contenant chacun feulement 
quatre fols, & ne péfant que quatre-vingt-dix grains Cette 
fuppofition fe change prefqu'en certitude, quand on confidère 
que tous ceux gui ont écrit fur ce fujet, conviennent qu'il 
n'y eut jamais ni plus ni moins de deux-cents quarante fols 
dans la livre, & que cette proportion , entre la livre & le fol, 
a toujours été obfervée dans toutes les dimiuutions graduelles 
de la livre, & l'eft encore aujourd'hui; au contraire, fi le 
fchelin eût contenu cinq fols, lorfqu'il y en avoit foixante 
dans la livre, comme il le fit certainement quand elle n'en 
contint que quarantc-huit ; dans ce premier cas, la livre de 
foixante fchelins auroit du contenir trois-cents fols; ce qui 
certainement n'eut jamais lieu. Il cft impoñlible de découvrir 
avec jufteffe quelle fut l'époque de cette diminution du poids 
&. de la valeur du fchelin ; mais il eft aflez prouvé que , quand 
la tranquillité & la profpérité de ce Royaume furent rétablies , 
fous le Gouvernement de Canut-le-Grand , le fchelin reprit 
fon ancien poids & fon ancienne valeur. On le voit par la 
Loi fuivante de ce Prince. « Celui qui violera la protcétion 
d'une Eglife payera , fuivant la Loi Angloife, cinq livres 
* fi elle eft du premier Ordre, cent-vingt fchelins fi elle eft 
» du deuxiéme, foixante fchelins fi elle eft du troifiéme, & 
trente fchelins fi elle eft du dernier (1) ». Les amendes 
qui doivent être payées pour la violation de la ‘protection 
des Eglifes augmentent, dans cette Loi, fuivant leur dignité, 
dans la même proportion, depuis le dernier jufqu'au premier 
Ordre ; d'où il réfulte que, de même que trente fchelins font 
la moitié de foixante, & que foixante fchelins font la moi- 
tié de cent-vingr, de même cent- vingt fchelins font la 
moitié de cinq livres. Il eft donc évident, d'après cette 
Loi, que, quand on lafit, il y avoit deux-cents quarante 
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(1) Wilkin, Leges Saxon, p. 117, | 
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fchelins dans cinq livres, ou quarante-huit fchelins dans 
une livre. | 
Lire de La defcription qui vient d'être donnée de la livre de 
téclle ds Monnoie Saxonne eft confirmée par le poids réel de leurs 
fols, exiflants encore, que M. Foikes nous dit être, en pre- 
nant un terme moyen (Ar a medium ) vingt-deux grains & 
demi de Troye (1) Cela fait que leur fchclin, compolé de 
cinq fols, pefoit cent douze grains & demi de Troye, & 
que leur livre , contenant quarantc-huit fchelins, pefoit 
cinq mille quatre-cents grains de Troye, qui font le nombre 
exact des grains dans la livre de la Tour; nous pouvons 
donc en conclure que cette dernière fut la livre de Monnoie 
des Anglo-Saxons. Ils apportèrent vraifemblablement avec 
cux cette livre du Continent, puifqu'elle eft la même que 
celles de Cologne & de Strasbourg, & celle continua d'être 
leur feule livre de monnoiïe, pendant tout le cours de cette 
époque, & même jufqu'au Régne de Henri VIT, où on la 
changea pour la livre de Troye,qui eft plus pefante de trois- 
cents foixante grains ou des trois quarts d'une once de 
Troye (2). Cette perite différence entre la livre de la Tour 
& la livre de Troye, eft la raifon pour laquelle une livre 
d'argent Anglo-Saxonne ne contient pas tout-à-fait autant 
d'argent que trois livres de notre Monnoic a&uelle, quoique 
nous les ayions toujours évaluées, d'après cette proportion, 
dans les calculs généraux , où une très-grande exactitude n'é- 
toit pas néceffaire. Il eft cependant à propos d'établir ici 
l'exaéte proportion, qui cft la fuivante : « Qu'une livre d'argent 
» Anglo - Saxonne contient autant d'argent qu'il y en a main- 
» tenant dans deux livres feize fchelins, trois pences fler- 
» lings ». 
Line Mar- On ne peut pas nier que les Anglo-Saxons connoifloient 
Asgo-sa. Une livre qui contenoit quinze ones, dont ils faifoient ufage 
dans quelques occafons & pour certains effets, quoiqu'ils ne 
s'en fcrviffent pas dans leurs Monnoies. Il eft fait clairement 





C1) Tables of ançient coins, p. 5. | (2}).Clarke on coins, p. 92. 
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mention de cette livre dans la Loi fuivante du Roi Ethelred, 
confervée par Brompton, qui, fuivant que je le préfume, à 
occafionné beaucoup de méprifes. « J'ordonne à tous ceux qui 
» font chargés de garder les Ports & de recevoir les droits 
» fur les marchandifes, que, fous peine de me déplaire , ils 
» recoivent mon argent d'après la livre du Marché, & que 
» chacune de ces livres foit réglée & empreinte de manière 
» à contenir quinze onces (1) ». Il cft évident, d'après les 
termes & l'efprit de cette Loi, que la livre de quinze onces, 
dont il y eft parlé, n’étoit pas la livre de Monuoie , mais étoit 
la livre du Marché ou la livre Marchande, dont on fe fervoit 
pour pefer les marchandifes de poids, quand elles étoient ex- 
portées ou importées, & d'après laquelle l'on fixoit les droits 
du Roi qui devoient être payés fur ces marchandifes. Cette 
Loi fut probablement due aux Marchands de Londres, qui 
furent très-attachés à ce Roi malheureux, & qui lui donnèrent 
un afyle dans leur Cité, lorfqu'il ne pouvoit en trouver dans 
aucune autre partie de fes Domaines. Elle fut faite évidem- 
ment pour favorifer les Marchands, & les préferver des exac. 
tions de ceux qui percevoient les droits. Cette diftinétion entre, 
la livre de Monnoie & la livre Marchande ; ne fut point par- 
ticulière aux Anglo-Saxons, mais fut en-ufage chez les Grecs, 
les Romains, & routes les autres Nations commerçantes, tant 
anciennes que modernes (2). 

Le marc, dont il eft fouvent fait mention dans les Loix & 
les Hiftoires de cette époque, étroit aufli une dénomination de 
Monnoie, & non une vraie piéce de Monnoie: Il étoit, après 
la livre, la dénomination la plus. confidérable connue alors en 
Angleterre, Ce n'étoit pas un nom appartenant aufli propre- 
ment aux Anglo-Sixons & aux Anglo-Danois, puifqu'il fut 
introduit par les Danois, lorfqu'ils ‘obtinrent un établiffement 
légal dans cetie ifle, fous le régne d'Alfred-le-Grand. En effet 
on le voit, pour la. première fois , dans les articles du Traité 





(1) Brompton inter decem Script, ps 899. 
(2) Clake on coins, p. 85, 
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fait entre Alfred & Guthrum, Roi Danois (1). Deux des plus 
Sçavants Antiquaires du Nord (2), ont confirmé l'affertion 
fuivante , que le marc tire fon origine de la Scandinavie, & 

qu'il en a été apporté tant en France qu'en Angleterre. 
Poids de I: fcroit entièrement déplacé de furcharger les pages d'une 
hiftoire générale d'un examen critique des fentiments des dif- 
férents Ecrivains fur le poids & la valeur du marc. On 
a cru long-temps que le marc & le mancus, qu'on dé- 
crira tout -à-l'heure, étoient la même chofe. La fource 
de cette opinion paroïît avoir été la refflemblance des deux 
mots Latins barbares, marca & manca ; ce fut certaine- 
ment une grande méprife, & celle a produit beaucoup de 
_confufion. Sans entrer dans des recherches ennuyeufes à cet 
égard, il me femble que ce qui eft le plus probable au total, 
eft « que le marc a eu, dans l'époque dont nous-nous occu- 
» pons aëétuellement, & dans toutes celles qui l'ont fuivie, le 
» même rapport avec la livre ,que celui qu'ils ont aétuellement ; 
»- c'eft-à-dire que le marc formoit alors, comme aujourd’hui, 
» les deux tiers du poids & de la valeur de la livre ». Si cette 
conjecture (car je ne lui donnerai pas de nom plus honorable) 
cft bien fondée, le marc.Anglo-Danois, à cette époque, doit 
avoir pcfé huit onces de la Tour ou trois mille fix-cents grains 
de Troye d'or ou d'argent; le marc d'argent doit avoir égalé 
en valeur cent foixante fols Saxons, & trente-deux des plus 
grands fchelins Saxons , de cinq fols chacun, ainfi que quarante 
des plus petits fchelins Saxons, de quatre fols chaque. Il doit 
4voir aufli égalé , en poids d'argent, une livre dix-fept fchelins 
neuf pences de notre Monnoie aétuelle ; ce qui forme exaéte- 
ment ‘lès deux tiers de deux livres, feize ue A trois pences 

de! poids éri argent de la livre Saxonne. 

Mare apporté “IT étoit très -facile aux Anglo-Saxons de trouver cette pro- 
dmvis.  portidh centre marc Danois & leur propre livre; &, lorf- 
qé” ilsll'éutent trouvée ‘ils ne: purent faire rien de: plus raifon- 


nmepres mime se et me mu 





(1) Wilkin, Leges Saxon. p. 47. | (1) Ang | _ Les a L 3, ce #. 
-— Sriernhook de Jure Sueconum, p, 213. “ 
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nable que de conferver, entre ces deux dénominations d'ar- 
gent, dans tous leurs différents changements , le même rapport, 
comme le feul moyen de prévenir la confufion dans leurs opé- 
rations de Commerce. On ne manque pas de preuve hiflori- 
que que le marc Danois, lorfqu'il fut apporté en Angleterre, 
étoit un poids de huit onces, fuivant la defcriprion qui en a 
été donnée ci-deffus. Le marc Danois, Norwégien & Iflandois 
(ainfi que nous l’apprenons d'Arngrim Jonas) pefoit huit oræ 
ou onces d'or pur ou d'argent pur ; & , dans le paiement des 
taxes ,on donnoit toujours huit oræ pour un marc (1). Suivant 
Stiernhook , c'étoit auffi là le poids de l'ancien marc Suédois; 
« Le marc étoit la plus ancienne, la plus commune & la plus 
» confidérable dénomination d'argent chez tous les Peuples du 
» Nord. Elle ne leur étoit point particulière ; mais elle étoit 
»“ connuc & ufitée en Hollande, en Allemagne, en Angle- 
» terre & en France. L'ancien marc de toutes ces Nations 
» pefoit huit onces d'or pur, ou d'argent pur (2). Ce fut là le 
marc qui fut apporté en Angleterre par les Danois, & qui 
fut établi par la Loi, quand les Princes de cette Nation furent 


montés fur le Trône; & les amendés dues par certains cri-. 


_minc!s, qui avoient cté autrefois évaluées en livres, fchelins & 
fols, furent évaluées en marcs & fubdivifions de marcs. Par 
une de ces Loix, le manbote d'un Villain ou Sokeman, fut 
_évalué à douze oræ ou onces d'argent, & le manbote d'un 
homme libre ( qui étroit le double de l'autre) fut fixé à trois 
_marcs (3). Nous apprenons, par cette Loi, que trois marçs 
.contenoient vingt-quatre onces d'argent, & que par conféquent 
un marc en contenoit huit onces. Ce poids continua d'être 
celui du marc de Monnoie en Angicterre, tant que douze 
onces furent le poids de la livre de Monnoie (4). 

= Lorfque les Rois Danois furent montés fur le Trône d’An- 
gleterre, ils introduifrent dans cette Ifle leur marc de Com- 
merce , ainfi que leur marc de Monnoie; & toutes les efpéces 





(1) Arngrim Jonas Crymogææ, L 1, c. 8. | (1) Sriernhook de Jure Sueg- 
aum, p. 133. | (3) Wilkin. Leges Saxon. | (4) Stow Chron. p, 283. 
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de marchandifes qui avoient été anciennement pefées aux 


Douanes avec la livre de Commerce des Saxons, qui éroit de 
quinze onces, furent alors pefées avec le marc de Commerce 
des Danois, qui étoit de douze onces. « Sous le régne de Canute- 
» le-Grand, il y avoit deux marcs, le marc de Monnoie & 
» le marc Marchand, Le marc de Monnoie, dont on fe 
» fervoit pour peler l'or pur & l'argent pur, contenoit huit 
» onces, & le marc Marchand, avec lequel on pefoit toutes 
» les autres efpéces de marchandifes, en contenoit douze (1}». 
Le Leéteur ne peut pas manquer de remarquer que la même 
proportion, ou le même rapport, étoit confervé,& que le marc 


de Commerce des Danois formoit les deux tiers de la livre 


de Commerce des Saxons, de même que le marc de Mon- 
noie des Danois formoit les deux tiers de la livre-Monnoie 
des Saxons. 

Le mancus eft une autre efpéce de Monnoie, dont il eft 
fait fouvent mention daus les Loix & les Hiftoires des An- 
glo-Saxons, ainfi que dans celles de tous les principaux Peu- 
ples de l'Europe dans le moyen-âge (2). On a beaucoup 
difputé fur la queftion de fçavoir fi le mancus étoit une piéce 
de Monnoic réelle , ou feulement une dénomination de Mon- 
noie ,comme la livre & le marc. Sans préfenter le détail des 
raifonnements des défenfeurs des deux avis oppolés fur ce 
fujet, détail qui feroit ennuyeux , ce qui paroît le plus vrai- 
femblable , c'eft que le mancus étoit une veritable piéce de 


‘Monnoie d'or, & qu'il y en cut de frappés par quelques-uns 
de nos Rois Anglo-Saxons, ainfi que par les Souverains de 
plufieurs autres Nations de l’Europe , durant l'époque dont 


nous-nous occupons aétucllement. Ce fentiment , il faut l'a- 
vouer , eft abfolument oppofé à l'opinion communément reçue, 


que Henri IL fut le premier Roi d'Angleterre qui frappa de 


{1} Refenius ad jus aulicum Canuti, p. 703. 


(2) Du  Cange Gloff. voc. Marcus, — Voyez, fur le Moyen - Age, une 
efquiffe de fon Hifoire Littéraire , traduite de l'Anglois d'Harris , par M. Boulard. 
l'or, 


ne 
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l'or, en l'an 1297 (1). Mais cette opinion , quoiqu'elle ait préva'u 
univerfcllement , & depuis long-temps, eft principalement 
fondée fur l'argument négatif « qu'on n'a pas encore trouvé 
» de Monnoics d'or Angloifes qui foient plus anciennes (2) »” 
argument très-foible, non concluant, & entièrement détruit 
aujourd'hui par la découverte de quelques Monnoics d'or 
Anglo-Saxonnes (3). Nous avons donc un jufte fujet d'ajouter 
foi au témoignage direét d'Alfric, le Grammairien , Ecrivain 
Anglo-Saxon , d'un rang éminent, & d'un grand fçavoir, qui dit 
expreffément : « Que, quoique les Romains euflent beaucoup 
# de noms différents pour leurs Monnoies, les Anglois n'en 
» avoient pour les leurs que trois, qui étoient ceux de man- 
» cus, fchelins , & fols ». Nous avons déja vu qu'indépendam- 
ment de ces trois noms, les Saxons avoient pluficurs autres 
noms de Monnoies, tels que ceux de livre & de marc; ces 
trois noms doivent donc avoir été ceux de Monnoics réelles, 
comme étant diftinguées de pures dénominations d'argent. 
Mais, quoiqu'il foit affez évident en général qu'il y a cu des 
Monnoies d'or, & particulièrement des mancus frappés par 
quelques-uns de nos Rois Anglo-Saxons, nous.ne fçavons point 
par lequel de ces Rois en particulier ils furent frappés, parce 
qu'on n'a encore découvert aucun de,ces anciens mancus, :. 

Nous connoiffons , avec la plus grande certitude la valeur de 
l'ancien mancus d'or Saxon , & nous pouvons découvrir par Jà 
quel étoir fon poids, à très- peu de chofe près. Le même Ar- 
chevêque Ælfric, appellé ordinairement le Grammairien , nous 


dit qu'il y avoit cinq fois ( pennics) dans un fchelin, & trente. 


fols dans un mancus (4). S'il y avoit donc une piéce de 
Monnoie qui füt un mancus d'argent, ce qui n'eft pas pro- 
bable , elle doit avoir pefé fix-cents foixante-quinze grains de 


TFrôte, équivalants à fix fchclins Saxons, à trente fois Saxons, à - 


Ja hüitiéme partie de la livre de la Tour, & à fept fchelins, & 





“(1) Clarke on Coins. p. 373. | (2) M. Pegge's Differrations on fome Anglo- 
Saxon Remains, | (3) Ælfric, Gramm, Saxon. p. 52, — App Somner's Sarea 
Diétion, | (4) Æilfric, Givi, P« f2. . à 
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unc petite fraétion de notre Monnoie aétuelle, Si -l'on avoit 
à changer un mancus d'or avec de l'argent, ou fi la valeus 
de ce mancus étoit à payer en argent, il falloit donner poux 
ce mancus fix fchelins Saxons ou trente fols Saxons. Si la 
valeur d'un poids donné d'or, étoir à la valeur d'un poids 
égal d'argent, comme douze à un, à cette époque, ainfk 
qu'on le fuppofe en général, alors le poids du mancus d'or 
doit avoir été la douziéme partie de fix-ecnts foixante-quinze 
grains de Troye ou cinquante-fix grains de Troye , ou la huitiéme 
partie d'une once de la Tour. Ce fut exaétement là le poids 
d'un genre très-nombreux de piéces de Monnoic d'er qui 
eurent cours, pendant le moyen-ige, non-feulement dans 
toute l'Europe, mais encore dans beaucoup de parties de 
l'Afie & de l'Afrique, quoique fous différents noms. Çes 
Monnoics furent les mancus ou ducats d'Italie, d'Allemagne, 
de France, d'Efpagne & de Hollande , les .fultani de Con 
fantinople & de l'Orient, les fequins de Barbarice & les 
shérifs d'Egypte, qui étoient tous du même poids &. de lx 
même valeur que le mancus Anglo-Saxon ( 1). Cette identité: 
des Monnoies d’or , d'un auïli grand nombre de Peuples diffé 
rents ,indique qu'il y avoit quelqne rapport de. Commerce: 
cntr'eux ,.& doit avoir été extrémement commode pour les, 
Marchands. | 

:L'efpéce de Monnoie qui venoit enfuite étoit l'ora, dont: 
il eft fait mention dans les Loix & les Hiftoires des Anglo- 
Saxons , mais par rapport à laquelle on doute encore fi c'é-; 
toit une véritable piéce de Monnoie ou feulement une dé; 
nomination de Monnoie. Elle füt introduite par les Danois, 
ainfi que le marc, dont elle étoit , dans la réalité, une fubdivi- 
fion. « 11 n'y avoit, dit Sticrnhook , que deux fubdivifions du. 
» marc, fçavoir le demi-marc & fa huitiéme partie, qui étoitr 
» -appelléc Ora. Quaique les Anglois ne connoiffent pas aétuel: 
» Jement..cette_ dernière il eft_ affez prouvé qu'elle fut en. 
» ufage parmi eux, dans les anciens temps, les Danois l'ayant 


(3) Clarke on Coins, Pe 293: - APRES 
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# tranfportée d'Angleterre dans leur propre Pays. Le poids de 
» l'ora, comme je l'ai déjà obfcrvé, étoit une once, ou la hui- 
» tiéme partie d'un marc (1) ». Arngrim Jonas s'explique de 
même fur l'origine, le poids ou la valeur de l'ora (2). S'il y a 
donc cu une Monnoie d'argent telle que l'ora, ge doit avoir 
pefé une once de la Tour, ou quatre-cents cinquante grains 
de Troyc, équivalants à quatre des plus confidérables fchelins 
Saxons, ou à vingt fols Saxons, & 4° 81% de notre Monnoic 
aétuelle, S'il n'y avoit pas d'ora d'argent , on payoit alors pour 
chaque ora, dans un compte, ou quatre fchelins Saxons ou 
vingt fols Saxons. Tels furent le poids & la valeur de l'ora, juf- 
qu'après la fin de cette époque, comme on le voit par beau- 
conp de Paffages du Doomsday-Book (3). 

Il n'y a peut-être pas d'efpéce de Monnoic qui foit plus 4% ses 
fouvent rappellée dans les Loix & les Hiftoires des Anglo- foueon 
Saxons que le fchelin. C'étoit en fchelins que non-feulement 
üs cftimoient les amendes & les peines infligées par leurs Loix à 
ceux qui étoient coupables de certains crimes, mais qu'ils 
fixoient encore les wérégelds ou les prix des vies & des 
membres de perfonnes de tous les rangs (4). Les paiements 
&c les prix des marchandifes étoient aufli fixés en général en 
fchelins. Cependant les Antiquaires & les Hiftoriens ont long- 
temps penié univerfellement que le fchclin Anglo-Saxon étoit 
une pure dénomination de Monnoie, & non une véritable 
piéce de Monnoie (5). Mais il fant convenir que cc fentiment, 
qui cft feulement fondé fur ce qu'on n'a encore découvert 
aucun de ces fchelins, eft entièrement invraifemblable & con- 
traire au témoignage le plus précis de pluficurs Ecrivains Anglo- 
Saxons, qui connoifloicnt certainement leurs propres Monnoies; 
celui de l'Archevèque Ælfric, déjà cité, eft parfaitement clair, 
& doit être décifif. « Les Anglois n'ont pour leurs Monnoics 
“ que trois noms, qui font Îc$ mancus, les fthelins & les fois ». 
EE PO PR RE RP EEE 

(1) Stiernhoak de Jure Sueonum , pi 134. F (7 Crymogzz, L 1. c. 8, 

(3) Scriprores XV. à Galeo edit, p. 764 & 765. | (4) Wikin. Leges Saxos. 
P. 45 & 46. | (5) Chronicon Preripfum, p. 4e, 
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Dans la Bible Saxonne, les shékels , ou ficles Juifs, font traduits; 
tantôt par les mots ( Jifver shillinhs ) fchelins d'argent , tantôt 
par le môt filverings, tantôt par le mot (shillëngs) fchelins ; 
ce qui indique clairement qu'il y avoit une Monnoic d'argent, 
telle que le félin, qui, dans quelques occafons, étoit appellée, 
par manière de diftinétion, le fi/vering, comme étant la plus 
grande piéce de Monnoie de filver ou d'argenr. Le nom de 
cette piéce de Monnoïie, qui s'écrit en Saxon fcilling , eft évi- 
demment tiré de Jicilicus, nom d'une piéce de Monnoiïe Ro- 
maine, qui avoit le même poids & la même valeur, & à l'imi- 
tation duquel le fchelin Saxon a été frappé. Le changement 
même du poids du fchelin Saxon de quarante-huit parties de 
la livre d'argent en foixante, dont il a déjà été parlé, eft une 
preuve que c'étoit une Monnoic réelle, tantôt plus pefante 
& tantot plus légère. Mais quiconque fera curieux de voir 
expofés tout au long les raifonnements, à l'appui du fenti- 
ment « que le fchelin Saxon étoit une Monnoic réelle » peut 
confulter le fçavant Ouvrage cité ci-deffous (x). 

Il n'eft pas difficile de découvrir le poids & la valeur du 
fchelin Saxon avec une extrême certitude & la plus grande 
exactitude. Quand quarante-huit de ces fchelins ont été fabri- 
qués avec unc livre d'argent de la Tour, pefant 5,400 grains 
de Troye, chacun d'eux doit avoir pefé 112 & À de ces 
grains, équivalants à cinq fols Saxons , de 22 grains : chacan, 
& à 1° 2% de notre Monnoie aëtueclle. Lorfque foixante de 
ces fchelins furent fabriqués avec une livre d'argent de la 
Tour, chacun d'eux doit avoir pefé quatre-vingt-dix grains de 
Troye, équivalants à quatre fols Saxons, & à 11 5“ de notre 
Monnoie actuelle. 

Le thrimfa eft une autre efpéce de Monnoie, dont il eft 
fouvent fait mention dans les Loix Anglo-Saxonnes, particu- 
lièrement dans celles d'Athelftan, & qui a beaucoup embar- 
raflé nos Antiquaires & nos Hiftoriens ; quelques - uns l'éva- 
luant à trois fchelins Saxons, pluficurs l'évaluant feulement, à 





(1) Clarke on Coins, p. 120$ == 113. 
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un fol Saxon, tandis que d'autres avouent franchement: qu'ils 
ignorent fa valeur (1). Il paroïît cependant très - évident, 
d'après un examen attentif des diverfes Loix dans lefquelles 
on le trouve , que le thrimfa équivaloit, comme fon nom 
l'exprime , à trois fois Saxons. Il. paroït avoir été une piéce 
de Monnoie réelle, imaginée comme la fubdivifion la plus 
commode entre le fchelin & le fol. Lorfque le fchelin con- 
tint cinq fols Saxons, le thrimfa fut les + du fchelin; &, 
quand le fchcin ne contint que quatre fols Saxons, le 
thrimfa, qui refta fans être altéré, fut les + du fchelin. Nous 
avons des exemples de ces deux proportions dans les Loix du 
Roi Athelftan. Dans l'une de ces Loix, qui fut faite au com- 
mencement de fon régne , lorfque le fchelin avoit fa valeur 
primitive de cinq fols, 2,000 thrimfas , qui étoient le wéré- 
gcld d'un Thane, fuivant la Loi de l'Eft-Anglie, font dits 
être égaux en valeur à 1,200 fchclins, wérégeld d'un Thane, 
fuivant la Loi de Mercic , d'où il paroiïr que le thrimfa étoit. 
les + du fchelin (2). Dans une autre de ces Loix, qui fut 
faite près de la fin du même régne, quand le fchelin dimi- 
nua de poids & de valeur & baiffa à quatre fols Saxons , il eft 
dit que le wérégeld d’un Céorl, fuivant la Loi de l'Eft-Anglie, 
étoit deux-cents foixante-fix thrimfas; ce qui. faifoit deux-cents 
fchclins, fuivant la Loi de Mercie (3). I paroit, par cette Loi, 
que le rapport du thrimfa & du fchelin étoit changé, & que 
lc premier étoit les trois-quarts du dernier. D'après la defcrip- 
tion qui vient d'être faite, le poids du thrimfa doit avoir été 
de foixante- fept grains & demi de Troye, équivalants à trois 
fo's Saxons, & à 8 :* de notre Monnoie adtuelle, & on 
doit avoir fabriqué quatre-vingts thrimfas avec une livre d'ar- 
gent de la Tour. Le thrimfa ne fut jamais une Monnoie ayant 
univerfellement cours ; & il paroît n'avoir été frappé que pen- 





G) Spelmanni Gloff. in voc. Thrimfa. Nicolfon's Hiftorical Libracy, p. 44. 
— Brady's Hift p. 68. — Chron. Pretiofum. p. 218. 

(2) Somner. Gloff. in, voc. Thrimfa, — Lye’s Diétionarium Saxonicum. 

(3) Wilkin, Leges Saxon. p. #1. 
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dant un cfpace de temps peu confidérable, n'ayant pas été 
trouvé néceflaire. Telle cit la véritable raifon pour laquelle 
l'Archevèque Æifric n'en fait pas mention dans la liffe des 
noms des piéces de Monnoie Anglo-Saxonnes ,le thrimfa ayant 
ceffé d'étre en ufage avant fon temps (1). 

Le Sarl L'efpéce de Monnoic dont il eft le plus fouvent parlé dans 
les Loix Anglo-Saxonnes, cft le pending , le péning , la peninga 
ou le penny, c'eft-à-dire le foZ. Ce fut la plus commune de 
beaucoup , mais non (ainfi que nos Antiquaires l'ont imaginé 
long-temps) la feule piéce de Monnoiïe qui ait été frappée par 
les Princes Anglois de cette époque. Le poids & la valeur du 
fol reftèrent invariablement les mêmes pendant tout le temps 
des Saxons , & font parfaitement bien connus. C'étoit une 
petite piéce d'argent , dont on fabriquoit quarante avec une livre 
de la Tour de ce métal, chaque fol pefant vingt-deux grains & 
demi, étant égal en poids & en valeur à une de nos piéces 
actuelles de trois fols d'argent, &, n'étant que d'uh grain & 
demi de Troye. Chaque autre efpéce de Monnoie , ou. de dé- 
nomination de Monnoic, pouvoit être payée avec ces fols 
fans fraétion , en en donnant déeux-cents quarante pour une 
livre, cent foixante pour un marc, trente pour: un mancus, 
vingt pour un ora, cinq pour un giand fchalin , quatre pour 
un petit fchelin, & trois pour:un #hrimfa. La partie de la 
Monnoic courante de l'Angleterrcéla pius confidérable de beau- 
coup à <ctte époque, étoit ces petits fols d'argent , ce qui cft 
la raifon pour laquelle on en a encorc aujourd'hui .un fi grand 
nombre , pendant que prefque toutes les antres Monnoies. 
Saxonncs font perdues. Dans cette grande rareté d'argent , qu'on 
éprouva dans tonte. l'Europe; depuis la chute de l'Empire Ro- 
main Jufqu'a la découverte de l'Amérique ; le fol fut d'une 
grandeur très-propre à former la Monnoic courante la plus 
ordinaire, parce quil n'étoit pas trop confdérable pour les 
petits paiements, ni trop petit pour.les plus grands, quand il 
ÿ en avoit un nombre fufñfant. | 

(1) Clarke on Coins, p. 119 — 2136. 
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. Ea fcéata., dont il eft quelquefois fait mention dans les Loix 
Anglo. cine étoit certainement une piéce de Monnoie 
#éc}le,, tant parce que fon. nom fignific proprement unc piéce 
de. Monnéie, que parce qu'elle étoit trop pctite pour yne pure 
dénomination, La fcéata ne paroit pas avoir toujours Cté du 
même poids'ni de la même valeur;mais elle fembie avoir cté 
généralement l'une des plus petites de leurs Monnaies cou- 
rantes, ce qui, donna licu à cette formule du ferment que 
tous ceux qui nioient une dette, dans un Tribunal de Juftice, 
étoient obligés de prêter: «Je jure, par le nom du Dicu vi- 


» -vant que je ne dois à N. ni un fchelin, ni une fcéata, ni à 
Faq Las 


» leur valeur » ; c'efl-à-dire, je ne lui dois ni une grande fomme, 


La £céotm 


Formule 
du fermenc 
© ceux qui 


ÊtLE, 


comme un fchelin., qui étoit la piéce d'argent la plus. conf” | 
dérable, ni-unc. petite fomme telle que, la fcéata ; qui étoit, éS 


lune des: plus petites (1), La fcéata. cf. uvene: nomuméc: 
dans: les. Loix d'Ethelbright , qui font les plus anciennes des 
Loix Anglo,Saxonnes, & lle paroît avoir été une ttès-petite. 
piéce, de Monnoic, dont vingt -valoient un fchelin ;, clic ne 
peloit par! conféquent que cinq grains & demi de Troyc (2). 
Mais dans” Jes Loix;du, Roi Athelftan, qui furent faites près 


dertrois fiédies après. celles. d'Ethelbright, la fcéata cft évidem- 


ment-kmême piéce'de-Monnoie que le fol Saxon, En effet 
le wérégeld du Roi, dans une de ces Loix, eft fixé à 30,000 


fcéata, qu'on dir valoir cent vingt. livres Saxonnes (3). Or 


30,066 ols. valent’ oxsétement cent vingt-cinq livres Saxonnes; 
ce qui montre: que. f.ce wérégeld étoit payé, non en poids 
aétuel, mais en ‘un. pareil nombre de fcéatas on fols, par 
compte sil faudroit paycr cinq livres de plus pour remplir le 
déficit de-poids, occafionné- par .le frottement de ces fols. 


Nous pouvons donc conclure .en-général que , pendant la plus 


grande partie de cette, époque, la fcéata &'le fol fignifioient 
la.méme piéce de Monnoie, Auffi c'eft inconteftablement par 
cette raifon Kio l'Archevèque Ælfric ne fait pas mention 





C1) Wilkin, Leges Saxon, p. 64. | C2) Id, ibid, p. 5. & 6. 
(3) Id. ibid. p. 64. 


gt “ne. 


Le fol An- 
g'o-Saxon 

avoit une 
valeur confi- 
dérable, 


Halfi 
Péocthlings 8e 
Styqs. 


Valeur de 
La Courunne, 
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de la fcéara, en nommant lés autres piéces dé Monnoie Ango- 
Saxonnes (1). | 

Quoique le fol d'argent Saxon où la fcéata fut une petite 
piéce de Monnoic, elle étoit d'une valeur confidérable, & 
l'on auroit acheté avec elle autant d'objets qu'on le feroit à 
préfent avec cinq de nos fchelins. Par exemple, le prix de la 
meilleure brebis en Angleterre étroit fixée par les Loix du 
Roi Athelflan, vers le milieu du X® fiécle, à quatre de ces 
fois; car il n'y avoit que quatre de ces fols dans le: fchelin, 
lorfque cette Loi fur faite (2). Par la même Loi, un bœuf 
n'étoit évalué que trente, une vache, que vingt, & uhe truie, 
que dix de ces fois. 

De même qu'il fcroit aétucilement incommode de n'avoir 
point de plus petites piéces de Monnoie que des couronnes (3), 
il l'auroit été également du temps des Saxons, de n'avoir point 
de piéces de Monnoie valant moins que ces fols. Pour pré-: 
venir cet inconvénient , ils frappoient des halflings ou demi- 
fols d'argent, pcfant onze ‘grains de- Troye, valant environ 
trois demi-fols de notre Monnoie,.& des féorthlings ou 
quarts de fol, pefant cinq grains &: demi de Troye, valant. 
environ trois farthirigs (4) de notre Monnoïie, Il eft fait men- 
tion de ces deux cfpéces “dé pièces dé Monnoie dans: les 
Evangiles des Saxons ; ce qui prouvé fuffifamment que cette 
Nation avoit de parcilles piéces de Monnoiïic quand ces Evan- 
giles furent traduits. Enfin, à unc'époque.où beaucoup d'ob- 
jets fe donnoïcnt à trèsbas prix, il auroit été incommode de 
ne pas avoir’de piéce de Monnoie valant moins que le far- 
thing d'argent; on frappa donc une Monnoice de cuivre de la 
valeur d'un demi farthing de leur Monnoic, & d'un farthing 
& demi de la nôtre.’ Il eft fait mention, dans les Evangiles 
Saxons, de ces Monnoiés de cuivre, qui étoiïient appellées 





(1) Clarke on Coins, p. 428. — 430. | (2) Wilkin. Leges Saxon. p. 66. 
(3) La couronne, luivant l'Encyclopédie , eft une Monneie d'argent , valant 
L gg" 114 de France, Note du Traduéteuc, 


(4) Liard d'Angleterre, Note du Tradsäeurs AO : — 
Srycas , 
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Srycas, & l'on a trouvé, & donné au Public un grand nom: 
bre de ces piéces appartenantes aux différents Rois Northum-" 
briens (1). 
Après avoir ainfi préfenté la defcription du poids & Fr la Piresog 
valeur des diverfes Monnoics nominales & réelles, qui étoient ion Présé 
en ufage chez les Anglo-Saxons , à l'époque dont nous-nous 
occupons aétucllement , il n'eft pas déplacé d'offrir ici au Lec- 
teur le réfultat du total , afin que fon infpeétion puifle le 
mettre en état de découvrir, d'un coup d'œil, le poids réel : 
& la valeur de toutes les fommes d'argent dont il eft parlé 
dans l'Hiftoire Saxonnc. 


Tableau du nom des Monnoies nominales & réelles des Anglo- 
Saxons , avec le poids de chacune d'elles, en grains de 
Troye, € Leur valeur dans la Monnoie aduelle de la 
Grande - Bretagne. 


Noms, Grains de Valeur a&uelle. 
Troye. RE d « 
HAN en D D LOL SPAS ES 2 
MANS 192 4 4e Se Cette et de OO Tales 
MARS EE à: 2 dan das M RON 
Masicns: AMERE ©2 5 52 à Of sos AR PE PPS 
On. . ; de ie AR ibriatesrie l 
Grand fchclin. Run metier ns RES SL, his 
Pt hell: 5 nn LE os y seit. 
ER: Lie US en tue à 2 RE Gone 
Penn. Me (ERA Se HS "Ent 
He 4 SU dec a. à Es srumdintine 
PéORRE z Sie L A PR PTE 
Stycas,Monnoie de cuivre oud’airain. . ....,......,.,..,1£ 


Outre les piéces de Monnoie des Anglo-Saxons, ils avoient: nn 
pour piéces de Monnoic courantes , à l'époque dont nous- der érange- 


tes , ayant 
= k cours en Âse 
nous occupons, celles de tous les autres Peuples de l'Europe Erin 





(:) Hickefii Differtar. Epift, p. 1%2, 
Tome IL. Yyy 
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avec qui il faifoienr quelque Commerce. Les piéces de Mon- 
noie d’or qui furent recues en Ang'eterre, ainfi que dans 
toute l'Europe, pendant plufeurs fiécles, avant la Conquête 
dts Normands, étoiént de trois cfpéces. 1° Les anciens folidi 
byzantins, appcllés ordinairement 4yzanss. 2° Les folidi francs, 
tiès - anciens. 3° Les petits folidi francs, de donze fols ( 1 ). 
Quoique les byzants ayent été frappés à Conftantinopie ou 
à Byzance, d'où .ils tirèrent leurs noms, cependant ils 
étoient bien connus en Ang'eterre, & l'on faifoit fonvent 
de grands paiements én byzantins. C'eft ainfi que le célébre 
S. Dunftan acheta du Roi Edgar la terre de Hindon, dans te 
Middlefex , pour deux-cents byzantins (2). On frappoit avec 
unc livre Grecque d'or (qui étoit la même que la livre de 
la Tour) foixantc- douze byzantins, pefant chacun foixante- 
treize grains de Troye, & valant chacun quarante fous 
Saxons , huit fchelins Saxons, & neuf fchelins quatre foïs & 
demi dé notre Monnoie aétuclle (3). Il y a eu peu de piéces de 
Monnoie qui ayent eu cours plus long-temps ou plus univerfel- 
lement que ces byzantins, qui ont été une Monnoie courante, 
depuis le commencement jufqu'à la fin de l'Empire d'Orient, 
non - feulement dans toutes fes Provinces, mais auffi dans 
tous les Pays qui avoient été des Provinces de l'Empire, 
d'Occident, & entrautres dans la Grande - Bretagne { 4 }- 
L'ancien folidus franc avoit le même poids & la même va- 
leur que le mancus Saxon , déjà décrit. Le petit folidus franc 
ne valoit pas plus de douze fols Saxons, ou deux. .fchelins 
&. dix Sois de notre Monnoie atuelle C5) Cet d'après cet 


nm ms 


notre livre de Monnoie en vingt fchelins, contenants chacun 
douze fols. Oütre ces piéces de Monnoie d'or, plufieurs autres 
piéces de Monnoie d'argent étrangères avoicnt aufli tours en 
(1) Clarke on Coins, p. 146. | (1) Camden's Romains. p. 182. 
(3) Leges. Salicæ ir. 47. $. 4 — Cod. Theod. L.12. tit 7.— Cod. Juftin, 
hb. 10. vit, 70. | (4) Lindenbrog. Gloff, voce Solidus, | (5) Clarke on 


Coins. p. 329. 
| LR 
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Angleterre, à cette époque; mais il feroit inutile & ‘ennuyeux 
‘d'en donner üne énumération plus détaillée. 
| Quoique les piéces de Monnoie foient du poids fixé par la me prop 
Loi, lorfqu'elles font frappées, elles perdent toujours quelque dersarons 
® chofe de ce poids en circulant beaucoup. Pour remplir ce manque 
“de poids , occafionné pat la circulation, c'étoit un ufage, & 
probablement une Loi chez les Anglo-Saxons lorfqu'ils payoient 
une fomme , de payer le vingt-quatriéme en fus du nom de 
la fomme. Par exemple , quoiqu'on nc frappât que quarante- 
huit fchelins Saxons avec unc livre d'argent, cependant, lorfqu'un 
* Marchand payoit une dette d'une livre avec des fchelins, qui 
avoient été , pendant quelque tems, dans la circulation, il payoit 
Cinquante de ces fchelins au lieu de quarante-huit. Céit par 
cette raifon que la même amende , qui eft appelke deux livres 
‘dans une Loi, eft nommée cent fchelins dans une autre, au 
moyen de ce qu'on payoit quatre autres fchelins pour com- 
pletter ce qui étoit préfumé manquer en poids (1). Lorfqu'une 
dette d'une livre étoit payée en fols, piéces de Monnoie qui 
l'emportoient de beaucoup en nombre fur toutes les autres, 
on payoit deux-cents-cinquante de ces fols au lieu de deux- 
 cents-quarante, qui toit le véritable nombre qu'on en frappoit 
avec une livre. Ainfi le wérégcld d'un Roi eft déclaré être 
de trente mille fols ou de cent-vingt livres; mais ces trente 
mille fols font récilement cent-vingt-cinq livres, parce qu'on 
payoit cinq livres , ou le vingt-quatriéme , de toute la fomme 
pour remplir ce qui manquoit de poids dans les fols courans (2). 
Quand ces objets font extrémement rares & précieux , ainfi 
que l’or & l'argent le font dans les fiécles dont nous-nous 
occupons aétuellement , les hommes font très-jaloux de n'être 
. point privés de la plus petite partie de ce qu’ils ont droit de 
prétendre en ce genre. 

De même que le poids eft une confidération capitale dans pégré de £a 
les piéces de Monnoie, leur dégré de fin ou la vraie proportion Same 
de l'or pur ou de l'argent pur qui s'y trouvent, en cft auñfi 

Save Es Saxon. p. LA | (2) Id. ibid, p. 72, 

Yyyi 
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une autre. On s'apperçut bicntôt qu'en mélant une petite por- 


‘1 tion de quelque métal moins précieux, appellé ordinairement 
,- aloi , avec l'or & l'argent , dans les piéces de Monnoie, cetre 


Art de fr3p- 
per là Mon. 
LU A 


opération augmentoit leur dureté & les rendoit plus durables. 
On admit donc ce mélange ; mais on prit le plus grand foin 
d'aflürer, avec l'exaétituce la plus minuticufe, la proportion 
qui devoit fubffter entre l'or ou l'argent & l'aloi. Le titre de 
Ja Monnoie Anglo-Sixonne , tel qu'il a été trouvé d'après les 
cffais faits fur leurs piéces de Monnoie , conffloit en neuf parties 
d'argent pur & une partie de cuivre; & leurs loix infigèrent 
plufieurs peines très-févères aux Monnoyceurs qui feroient de la 
Monnoie à un titre plus bas. Suivant une Loi d'Athelflan ,un 
Monnoycur qui frapperoit de la Monnoie au-dcflous du titre 
légal, devoit avoir fa main droite coupée & clouée fur la porte 
de l'endroit où il fabriquoit fa Monnoic; mais, par une Loi 
poftéricure d'Ethelred, ceux qui étoient coupables de ce crime 
devoient être mis à mort (1). Toutes les piéces de Monnoie, 
conformes au titre légal, tant pour le poids que pour le dégré 
de fin, étoient déclarées , par la Loi, avoir cours dans le 
Royaume , & il n'étoit permis à perfonne de les refufer dans 
les paiemens. 

Quoique le poids & la pureté foicnt les deux objets capitaux 
dans les piéces de Monnoie, cependant les légendes & les em- 
preintes qu'elles portent, ainfi que le dégré d'art & d'élégance 
avec lequel elles font fabriquées, méritent , à chaque époque, 
quelque dégré d'attention de la part de l'Antiquaire & de 
l'Hiftoricn. L'Art de frapper la Monnoic étoit très-imparfait 
chez les Anglo-Saxons. On cn fera aifément convaincu en 
jettant les veux fur leurs foïs d'argent ou fur les gravures qui 
en ont été faites, & qui ont été publiées dans les Onvrages 
citis ci-deflous (2). Ces fols font très-minces , & le reticf 
des lettres. & figures qui font deflus cft très-peu faillant & 
très-foible. Ils portent ordinairement, fur un côté, la tête du 


2 ————————— "2 ————û—— “2 —— 
Cr Wilkio. Loges Saxon. pi 59 — 118.) .(2) Camden Britann. vol. 5. 
Introduét; p, v6$, — 203.— Hickes, Thefaur, Differtar, Epift, p. 161,— 182. 
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Prince , par l'autorité duquel ils’ furent frappés, avec fon nom 
& fon titre en latin (Rex), &., dans trèspeu de cas, en 
Saxon ( Cyning). Les lettres font principalement e en caraétères 
Romains, avec un mélange des Saxons, & elles font, pour la 
p' upart, formées d'une manière très groffi ère. Les revers {ont 


variés ; mais le plus grand nombre ne contient que les noms. 


du Fabricateur de la Monnoïe & de la Ville où ils furent frappés. 
Pour fatisfaire la curiofité de ceux des Leëleurs qui n'ont pas 
occafon de voir ces piéces de Monnoic, ou les gravures qui 
en ont été publiées, on ena inféré deux des plus anciennes & 
une des plus modernes, dans la Planche de la Carte de l'Ap- 
pendix, fig. I. II. III. Te 

La fig. I. cft un fol d'Edwin (7x), le premier Roi Chrétien 
du Northumberland, & très-probablement le Fondateur de la 
ville d'Edimbourg , qui fleurit depuis l'an. 617 jufqu'à l'an 633. 
L'un des côtés porte la tête du Roi, couronnée de, l'Infcri- 
ption EDPIN, REX. A, dans laquelle toutes les lettres font 
Romaines , excepté le P. (W) Saxon. Le revers a au centre 
la Croix, (preuve, certaine qu'Edwin avoit embraffé le Chri- 
ftianifme , lorfque ce coin fut frappé) avec cette Infcription : 
-SEFWEL ON EOFER ; cc. qui fignifie Fifa! (pan du Fabri- 
cateur: de la Monnoie})à York. ., 

La deuxiéme figure. eft le fol d'Aduif, qui étoit Roi ‘des 
Eft-Angles, enl'an 664, L'un des côtés porte la tête du Roi, 
avec oëtté infaription AUDVEEIUS PRISIN, On. a donné pipe 
- fleurs çxplications ;du dernier de ‘ces mots, mais aucone n'eft 
exempte de difficultés (2). Sur le. FCYGISy, dd. Ja croi x, érigée für 
un globe, avec un (erpent: fufpeneu comme fans vie fur la 
partie. pe de la croix, & cette inféription VICTVRIA 
ee Mi 


Defcriprion 
du Sol d'Ed- 
win, 


Sal d'Adulf, 


Enfin. la: ot figure. Fs un Gi rs Roi Harold, qup pégie sol d'Harold, 


à Ja bataille d'Haftings, &.cut pour facceteur Guillaume. Le- 
. Coñquérant. On voit, fur un côté, le fecptre-& la:rête “di. Roi 





(1) Cela eft contefté par M, Va: fFcoade PiGoasbe, 
(2) Clarke on Coins p. 443.4 2 1, |, ins. 


2 ;:) 


à (t} 


* 


Quantité 
d'argent en 
Auglevetre, 
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coutonnée, avec ‘HAROLD REX-ANGL. Le revers porte le 
mot PAX , au centre & au-tour VLEGEAT ON GLE, ce qui 
veut dire WLEGEAT Æreni ds Fabricaur dc la Monnaie } 
à Gloceftcr. 

It eft prefque impoif ble de connoître, avec quelque dègré 
de certitude, le montant de la Monnoic qui étoir en circula- 
tion dans l'Angleterre, à cette époque. H cft cependant fait 
mention de fommes très-confidérables, en quelques occafions. 
On fapporte, par exemple, que le Royaume de Kent paya 
à Ina, Roi de Weffex, en l'an 694, jufqu'a 30,000 livres; 
ce qui équivaloit en quantité d'argent, à 84,375 livres de 
notre Monnoie aëtuclle, & valoit plus de huit millions fter- 
lings (1). Cette fomme cit fi confidérab'e pour un fi petit 
tetritoire, qu'il doit certainement y ‘avoir eu quelque méprif& 


‘de la part de ceux qui ont-tranferit la Chronique Saxonne ; 


& qu'on ne peut, en conféquence , rien conclure de ce paf- 


fage. S'il étoit permis à un Hiftorien de hazarder une con- 


jeéturc , je préfumerois qu'on a mis punda (livres ) au lieu de 
peninga (fols); ce qui cft probablement le vrai:fens. En 


‘cffet la quercile d’Ina avec. les Habitants du Kent , venoit de 
ce qu'ils avoient tué Mul, frère de Céadwalla, Roi de Weflex, 


fon prédéceffeur immédiat ; & par conféquent tout ce qu'il 
pouvoit leur demander , d'après les Loix établies de l'Heptar- 


‘chie, étoit le paiement du wérégeld du Roi, qui étoit de 


‘30,000 fols (1). Cette fomme même ( 351" 11" 34 de notre 
‘Monnoic) quelque peu confidérable qu'elle puiffe nous paroîtte, 
‘n'auroit pas été aifément payée par le petit Royaume de Kent, 
qui avoit été pillé trois fois par les Armées des. Weft-Saxons, 


dans l'efpace de huit ans. Quoiqu’Alfred-le-Grand ait été l'un 
des plus riches de nos Rois Anglo-Saxons, il ne laïffa, par fon 
‘Teftament, pas plus de fo livres à chacun de fes deux fils, 
“& pas plus de 100 livres à chacune de fes trois filles (3). 


“Cela ne formoit pas plus de-1,406". 5“ de notre Monnoie, 
n Te D _— 


(1) Chron, Saxon. p. 48. | (2) Id. ibid. 
(3) Teftamentum Ælfredi apud Affer, p. 43. .: 
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pour un fils du Roi, & de 281: 5", pour une: de, frs fil 
ce qui prouve fufifamment la grande: rareté de l'argent. ps 
Ang'eterre, au fiécle d'Alfred-le-Grand. L'argent n'étoit pas plus 
abondant alors en France qu'en Angleterre ; car, quand Charles- 
le-Chauve, Roi de France, qui étoit contemporain d'Ajfiçd, 
médita fon expédition en Italie, en l'an 875, pour s'emparer de 
la Couronne Impériale , il ne put lever dans tout fon Royaume 
que dix mille marcs, ou dix-huit mille trois-cents foixantc- 
quinze livres fterlings (1). L'argent d'Angleterre paroit avoir 
augmenté confidérablemenht dans le cours du X° fiécle, fou 
les régnes d Edouard-l'Ancien, d'Athleflan &: d Egar-le-Paifible, 
qui donnèrent de grands encouragements au. Commerce 
étranger. Cette augmentation mit les Anglois en état de payer 
aux Danois, fous le malheurenx régne d'Ethelred-le-mal-Préparé, 
des fubfdes qui; dans l'efpace: de vingt-trois ans, depuis l'an 
991 jufqu'à l'an 1014,ne montèrent pas, à moins, de cent 
foixante-fept mille livres de Monnoie Saxonne, qui répon-r 
dént, pour la quantité d'argent, à quatre- cents foixante-nceuf 
mille Gx-cents quatre-vingt-ept livres dix fols ficrlings (2). Lis 
paroïflent cependänt avoir été scllemeut sappauvris 8: épuifés 
par ces pairments, qu'ils: furent obligés de fe foumcttre ay 
jong. Danaïis; rbgardantcerté!condnife comme, le feul moyen,de 
fe fauver eux & leur Pays: Au total, nous avons d'affez bonnes 
taifons de: droire qu'a aucune époque de tout l'efpace. de temps 
dont nous-naus occupans a@tuellement,, if ny sut.en Angle- 
téêrre la cinquantiane païtie de-latgent- quiey ef. aftucllement, 
& ‘qu'on peut'ésendre cette obfervation à ‘prefque :soutes: les 
autres Coitrées de lTurope. :411: Der IA m5 bas rm 

Comme on #a: point trouvé de -piécesde.. Monnaie -des Les Ecofois, 
Rois Ecoflais; Pites où Gallois, qui ont fleuri à cctic Cpoque, in Dont 
On a cu'généraicment qu'aucun de .oés Princes n'avoit frappé ne 
de'Monnoie, Mais! cetté aBcrition)eft dénnée,de vraifemblance “73%? 
à beaucoup d'égards. Lés, plaines de L'Ecoftc- qui font au Midi 
du Firth de Forth, furedt occupées par uns Colonie de Saxons, 





(1) Boulainvilliers, p. 114. | (2) Spelman. Gloff xoçe: Dapegeld.. 5 
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ayant pour Chéff Ofta; & Ebelfa:, dans le V® fiéclé, & devin- 
tent tune partie du Royaume de Northumberland, vers le 
milieu du VI°.'Ces Pays continuèrent d'être ainfi habités par 
des Saxons &' gouvernés par des Princes ‘de. cette Nation, 
qui frappèrent Monnoïie , jufqu'à la chûte du Royaume Nor- 
thumbrien., vers ! le commencement du X° fiécle. Or il eft 
_ prefqu'impoflible que les Ecoflois & les Piétes, qui furent fi 
proches voifins des Saxons, pendant’ un fi grand nombre de 
fiécles ; &° qui eurent avec eux tant de rapports, foit d'ami- 
tié, foit d'hoftilités, foient reftés dans l'ignorance de l'ufage 
de la Monnoic & de l'art de la frapper. Au moins, lorfque 
les Rois’ Ecoflois eurent étendu leur autorité fur le Pays 
fitué entre le Forth & la Twéed , vers le milieu du X° fiécle, 
ils doivent avoir appris, de leurs Sujets Saxons, l'art de frap- 
per Monnoie, & l'avoir excrcé comme une partie de leur 
prérogative. Nous pouvons être certains que cette Monnoie 
m'étoit pas très-abondante, & que, par conféquent, elle a 
totalement difpatu. IL eft encore plus invraifemblable que les 
Bretons, après s'être retirés dans le pays de Galles, ayent 
ignoré l'ufige de la -Monnoie & l’art de la frapper, tandis 
que leurs Ancètres, les Bretons Proviriciaux, avoient fi bien 
polfédé ces deux connoiffances. I paroit évidemment, par 
un grand nombre de leurs Loix ; que les Princes Gallois de 
cette époque frappoient effcdivement Monnoic. Une de ces 
Loix déclare que le droit de frapper Monnoie eft une des 
quatre prérogatives inaliénables des Rois de Galles (1); décla- 
ration qui “eût été ridicule, s'il eût été reconnu qu'on n'avoit 
jamais frappé de Monnoie dans ce Pays. Les Rois d'Angleterre 
impoloient aux Rois de Galles un certain tribut, dont partie 
devoit être payé en argent; ce qu'ils n'euflent pas fait, s'ils 
_ cuffent fçu que ces Princes n'avoient pas d'argent à eux. Les 
appointements des grands Officiers, dans les Cours des Rois 
de Galles, étoient payés en argent, & le prix de toutes les 
denrées étoit taxé en argent par les Loix de ce Pays. Il y a 





(1) Leges Wallieæ ; Be Flo. ie épis 
plus, 
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“plus; il eft direétement fait mention d'or & d'argent. dans 
"ces Loix; ce qui prouve plus fortement l'exiftence. de.ces 
“piéces de Monnoie, que leur feule difparition ne prouve 
‘qu'elles n'ont jamais exifté (1) Mais, quoique nous ayohs;un 
“jufte fujet de croire, d'après ces autorités, & beaucoup d'autres 
“qui peuvent étre tirées de leurs Loix & de leur Hiftoifé , que 

les Princes Gallois, de cette époque  frappoient Monnoie, 
cependant rien ne nous porte à préfumer que ces piéces de 
- Morinoïe fuffent très-abondantes, à une époque où celles des 
: Anglo-Saxons, leurs voifins, qui étoient: plus riches ; étoient fi 
rares. Le petit nombre de ces piéces de Monnaies. Galloifes, 
les injures du temps, des guerres & des révolutions; ainfi que 
le long efpace de temps pendant lequel ce Pays fut foumis à 
la Couronné d'Angleterre, font les véritables raifons pour :léf- 
quelles toutes ces piéces de Monnoie ont difparw;-quoiquil 
ne. foit pas impofñfible qu'on en reiouve un jour quelqués- 
unes. SR CARRE TO à RESO De D 
Tant que l'argent fut fi rare dans toutes les parties de la Le 
Grande-Bretagne (2), fans en excepter l'Angleterre propre- "ru af" 
ment dite, nous pouvons étre certains que le prix.des: denrées if 
en général, & particulièrement le prix de celles dont il exiftoit 
un fort grand nombre , fut très-bas. Nous, en avons la preuve 
la plus claire & la plus poñtive, dans. lé petit nombre de Mo- 
numents Qui reftent de ces anciens, temps, & où il eft fait 
mention des prix des diverfes denrées. Par exemple, que la 
terre étoit à bas prix! On a déjà produit quelques preuves très 
claires, auxquelles on pourroit .en. ajouter beaucoup plus, pour 
montrer que.le prix le plus.ordinaire d'un acre de terre, de la 
meilleure qualité, du temps des Anglo-Saxons, ne montoit pas 
"à plus de feize fols ou environ quatre fchelins de notre Mon- 
“noie. Ne doit-il pas nôùs parëitte ‘incroyable qu'environ huit 
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(r) Leges Wallicæ, p::#95.  : - , z 

. (2) L'Île de la Grande-Bretagne, dont on préfente ici l'Hiftoire, eft com- 
pofée de trois parties, de l'Angleterre proprement dite, du pays de Galles & de 
l'Ecofle, Note du Tradueur, #5. 4 ; li 


Tome Il, Zzz 


mb x 7 


* 2P'r Homme au‘ d'in Efélavé, 7. 2142 ti: /B0not 31,2: 116 


1546 HISTOIRE .D'ANGLETERRE, Liv: I. 

où neufcents:ans avant le fécle aétuel, nos Ancêtres payaffent 
cautañt d'argent pour quatre brebis. que-pour un acre de la 
meilleure:terre labourable3: Ce fait. étrange, mais qui eft bien 
ratrefké , c non:feulement une preuve de la rareté, de. l'argent 
«80 dé: l'état ‘languifflant: de l'Agriculture , Mais paroit indiquer 
“une Population phis foible, à cette époque, qu'on ne fe l'ima- 
.ginc ‘ordinairement; çar:il n'y a guères qu'une: grande rareté 
-d'Habirants-qui’ait :pu laiffer fi peu de valeur à la terre, en 
< proportion des autres-objets. Les Loix Anglo-Saxonnes avoient 
iimtisx vous des animaux, fans en.excepter même les hommes, des 
«pri 'écrtains; qui'devoient être payés par ceux qui les tugicnt ; 
- 80 Il paroït hors de doute que ces prix étoicnt les mêmes 
1 que’iceux.moyennant-lcfquels ées animaux étoient achetés dans 
“és Maichés. On trouve dans!les Loix. d'Eshelsedrle-smal-Préparé, 
lrepéi Fopent:fités près de la fa dû XF,0u4 du, commencement 
du XI Miécie, les prix duivants, qué:nous donnerons ca argent 


Saxon & en argent fterling (1). | 
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i D'une--Chévre. 55 2 ! 
0 Qn-voit clairement, par ke Tableau ci-deflus, qu'un Anglo- 
Gdxon, dosis: deyrégne: gu Roi ,Ethckgd,, saproit; pli acheter 
vingt chevaux ou juments, ou mulets, ou bœufs, ou va- 
ches, ou pourceaux , où brebis, ou chévrés, pôûr né rièn 
_dire des hommes, pour la même! quantité d'argent qu'un 
FA es Pin ste ae “onh spas ng Dont on là 
D Ten Pen Sort 5 Qeib sont; eric fT shoes sg se 4 à 

(1) Wilkin, Leges Saxon. p. 126. PR A 
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ce$l animaux de /moÿenhe, efpécéMiCe, qu'ôh vient expoler 


paroit approcher le plus. poñfible dela Kéritable proportion 
entre la ‘valeur de l'argent, dans le temps, aéluel &c, dans 
cclix dont nous-nous occüpons pour léchat de’toutes efpéces 
de denrées & de.ces animaux les ‘plus nétéflaites Sc/les 
plus utiles , à l'exception toutefois des moments ‘de famine. 
La proportion étoit cependant très-différente par rapport 
à quelques antres objets. Dans l'achat des terres, -par exem- 
ple, l'argent avoit: uné valeuf plus coffdéräblel dé plufieurs 
centaines de fois qu'il n'en a atucllement; &, dans l'achat des 
Livres, il en avoit moins. quaujourd'ui, Tant la Ve j des 
terres a augmenté par les progtès de l'Agriculture’, aimi que 
par l'accroiffement du Commerce & de la Population , & 
tant la valeur pécuniaire des Livres a diminué par fes-inven- 
tions fi utiles du Papier & de l'Imprimerie qui ont multiplié 
les Livres prefque à l'infini! Ceux de Leëteurs qui défi- 
reroient voir une énumération plus compléte & plus détaillée 
des prix des animaux & de tous lebrs membres; à cette épo- 
que (depuis la tête d'un Roi jufqu'a la queue d'un Chat) peu- 
vent confulter l'Ouvrage ci- deffous , qui függérera mille’ 
ficxions fur les différentes eftimations des objets & la diver- 
fité des goûts & des défirs des hommes dans les.diverfes, circon- 
ftances (1). Combien , par exemple, devons nous être furpris 
de voir non-feulement que, fuivant les Loix reçues dans une 
partic de cétte Ifle & très- vraifemblablement dans fa totalité, 
le prix d'un faucon ou d'un tévrier étoit autréfois. lé’ même 
que celui d'un homme , mais encore qu'il y a eu un tem 
où celui qui avoit volé le nid d’un faucon avoit commis un 
auffi grand crime, aux PSE : de. a Loi, que s'il eût tué-ur 
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"ads ‘ > ‘ 
Hiftoire des Mæœurs , des Vertus, des VWices,. des Ufages 
remarquables , de ‘la Langue, de la Parure, du Régime 
- & des Divertiffements des Habitants de la Grande - Bre- 
° “ sâgne, depuis l’arrivée’ des Saxons , en l'an 449, jufgu’à 
“da defcente de Guillaume, Duc de Normandie , furnommé 
. de CPE en lan 1066: 
|  , 
Li bonheur & le malheur des Natiôs ; ainfi que celui des 
do” “pis Patticuliers , dépendent plus de leurs Mœurs que de leur 

e leurs 

Dieursqe fituation & des circonflances où ils fe trouvent. Un: Peuple 
aûif, brave, intelligent & vertueux ne peut être méprifable 
dans aucun Etat ,, nj malheureux dans aucun climat habitable. 
Si un pareil Peuple ne change pas de Mœurs, il améliorer 
bientôt fon fort, & changera les déferts les plus triftes, s'ils 
ne font pas naturellement incapables de végétation, en cam- 


ISA 
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pagnes agréables & fertiles, remplies d Habitants, & ornécs 
de Cités, de Villes & de Villages. Nous pouvons nous con- 
tenter de jetter un coup-d'œil fur nos propres Colonies 
Américaines, pour trouver la preuve la plus fatisfaifante & 
la plus décifive de la vérité de cette affertion. 

Ces Contrécs, qui n'aguères étoient couvertes de forêts 
prefqu'impénétrables, repaires de bêtes fauvages & d'hommes 
nuds , font aujourd'hui des Provinces fertiles, riches & peu- 
plées, & font, chaque jour, des progrès à tous ces égards. 
Au contraire, les Peuples, corrompus par une longue & 
grande Profpérité, tombent dans la Molleffe & le Luxe, de- 
viennent licencieux dans leurs Mœurs , & font des objets de 
mépris & de pitié, même dans la fituation la plus floriffante. 
Tutbulents, chagrins & mécontents au milieu de la plus 
grande abondance , infatiables dans leur avarice, fans bornes 
dans leur ambition, ils font fur le bord de leur ruine lorf- 
qu'ils paroiffent être parvenus au comble de la grandeur hu- 
maine. L’hiftoire ne fournit que trop d'exemples de Nations 
puiffantes dont la deftruétion a été occafionnéc par la cor- 
ruption de leurs Mœurs, & qui ont été ruinées plutôt par 
leurs propres vices & leurs folies que par les armes de leurs 
ennemis. Cette raifon & beaucoup d'autres rendent donc 
J'hiftoire du caraétère dominant & des Mœurs régnantes d'une 
Nation , à chacune de fes époques, non-feulement un fpec- 
tacle digne d'une attention particulière, mais encore la plus 
utile , ainfi que la plus intéreffante partie de fes Annales. 

La Grande - Bretagne étoit habitée, au temps dont nous- 
hous occupons, par plufeurs Nations diftinétes, qui formoient 
autant d'Etats & de Royaumes différents. Cependant toutes 
ces Nations peuvent être divifées relativement à leurs Mœurs, 
leurs Ufages & leurs Langues, dans les deux claffes fuivantes. 
1° Les Defcendants des anciens Bretons, que les Romains 
laifsèrent, lors de leur départ, paifibles poffeffeurs de toute 
lIfle,& qui confervèrent le pays de Galles & la plus grande 


partie de l'Ecoffc jufqu'a la fin de cette époque. En effet, 


quoique ces Bretons fuflent divifés en différents Etats & mal- 


F n'eft pas 
péceflaire de 
décrire les 

Moœurs des 
Ecoflois & 
des Gallois, à 
cette épique. 
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heureufement engagés dans des guerres les uns contre les: 
autres, leur caraétère national, leurs Mœurs, leur Langue, &c. 
fe reffembloient extrêmement. 2° Les divers Peuples qui, 
étant venus de la Germanie & de la Scandinavie, firent des- 
conquêtes & fe procurèrent des établiffements dans la Grande- 
Bretagne, pendant l'efpace de temps dont ce volume con- 
tient l'hiftoire ; car, quoique ces Peuples portaffent différents 
noms, tels que ceux d'Angles , de Jures, de Saxons & de 
Danois , ils avoient tous une origine commune, parloient la 
même Langue, avoient les mêmes Ufages & les mêmes. 
Moœurs nationales. | 

Les Mœurs des anciens Bretons & Calédoniens, Habitants 
originaires de cette Ifle, ont été décrites d'une manière fi 
compléte dans le feptiéme Chapitre du premier Livre de cet 
Ouvrage , qu'il ne fera pas néceffaire d'entrer dans de grands 
détails fur celles que leur poitérité , formant la première de 
ces deux claffes, avoit, à l'époque qui fait la matière du 
préfent Volume. Il feroit impoñlible de le faire, fans répéter ce. 
qui a déjà été dit fur ces fujcts. En effet Jes Habitants du pays 
de Galles & des Montagnes de l'Ecoffe, qui font les vérita- 
bles Defcendants des anciens Bretons & Calédoniens, paroif- 
fent avoir eu, dans le temps dont nous-nous occupons , les 
mêmes Mœurs & le même Caraëtère national, qu'à l'époque 
précédente. Ces deux Peuples ont été remarquabies par leur 
conftant attachement aux Ufages de leurs Ancêtres , pendant 
une longue fuite de fiécles. On doit attribuer cet attachement 
à l'orgueil que leur infpiroit leur antiquité , à leur animofité 
nationale contre leurs plus proches voifins, qui étoit entrète." 
nue par le mal qu'ils fe faifoient réciproquement, à la nature: 
de leur Pays, au défaut de Commerce ou d'autre communi- 
cation avec les Nations étrangères, & non pas à leur man- 
que de capacité de'fe perfé&ionner. 

Voici maintenant. là première occafion que nous avons 
d'examiner les Mœurs de la feconde des clafñfés dont nous 
venons, de parler; c'eft-à-dire des Nations venues de la Get: 
manie ainfi que de la Scandinavie, & établies dans la Grande 
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Bretagne , pendant le cours de cette époque. Ce doit donc 
être le principal fujet du préfent Chapitre; fujet curieux & 
intéreffant qui mérite qu'on l'approfondiffe, en faifant des re- 
cherches avec beaucoup de foin & d'attention. En cfet la 
portion la plus nombreufe des Habitants aétuels de l'Angie- 
terre & même des parties du Sud-Eft de l'Ecoffe , étant del 
cenduc de ces Nations Scandinaves & Germaines, doit défirer 
‘de voir un tableau diftin&@ & fidéle de fes Ancètres éloignés, 
dont le fang coufe dans fes veines, à qui elle reffemble en- 
core par lextérieur, & dont elle a tiré beaucoup de traits 
“rémarquables & particuliers de fon Caraëtère national & de 
fes Mœurs. En traçant ce portrait, un refpeét facré pour la 
Vérité ( pour la découverte de laquelle je n'ai épargné aucune 
psine.) a été mon feul guide, & fera ma feule apologie au- 
prés de ceux qui ne le trouveront pas aufli beau & aufli 
“exempt de taches qu'ils s’y attendoient. Nos Ancêtres Anglo- 
‘ Sixons & Danois doivent, à la vérité, paroître avec nn 
‘ grand défavantage, à beancoup d'égards, fi on les compare 
"avec leurs Defcendants exiftants aujourd'hui, qui font fi éclairés, 
fi _perfe&tiorinés & fi polis par les découvertes des fiécles 
derniers, fur-tout dépuis la renaïffance des Lettres & la 
“réforme de là Réligion. Mais'ils foutiendront très-bien ‘la 

compäraifon de leurs Contemporains chez les autres Nations 
de l'Europe, avec qui feuls ils doivent être mis en paralléle. 
__ Nous ne fçavons pas qu'il y ait eu aucun changement re- 
_märquable qui foit furvénu dans le climat de la Grande-Bre- 
fagne , pendant le cours de cette époque (comme nous ën 
“avons eu dans la précédente ) & qui ait pu affeëter beaucoup 
“les Perfonnes ou les Mœurs de fes Habitants. Il eft, à la 
vérité, parlé de différentes peftes qui fe font fait fentir 
| avéé une grande violence, & qui ont enlevé un grand nombre 
- tait d’hômmes que d'autres animaux; mais clies ne paroiïf- 
fent-pas “avoir été plus fréquentes ou plus deftruétives pen- 
dant cette époque, que pendant d'autres de la même lon- 
-gutur. On éprouvoit fouvént des famines très-cruelles dans 
ces fiécles ; mais elles doivent être ‘attribuées plutôt à létac 
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imparfait de l'Agriculture, qu’à aucune inclémence extraor- 
dinaire des faifons. 

La face du Pays éprouva un très-grand & très funcfte Chan- 
gement après le départ des Romains. Un grand nombre de 
Villes, de Villages & de Maifons de campagne, qui étoient 
en fort bon état, fut ruiné par les guerres continuelles & 
deftructives des Scots, des Piétes, des Saxons & des Danois 
Beaucoup de jardins, de vergers & de champs bien cultivés 
eurent leurs clôtures abbattues & reftèrent en friche ; enfin 
tout le Pays eut un afpe&t horrible & défolant pendant une 
grande portion de cette époque ; ce qui fut en partie la con- 
féquence , & en partie la cau(e de diverfes imperfcétions dans 
le caraëtère de fes Habitants ( 1 ). 
xéeu & Les Anglo-Saxons & les Danois, qui vinrent de la Ger- 

pod manic & de la Scandinavie & s'établirent dans la Grande- 
” Bretagne font repréfentés, par tous les anciens Ecrivains 
qui les ont bien connus, comme fingulièrement grands, 
forts & robuftes. Ils tiroient cet avantage de leurs Ancêtres, 
& ils le tranfmirent à leurs Defcendants. En effet tous les 
Auteurs Grecs & Romains qui parlent des anciens Germains, 
Ancêtres des Anglo-Saxons, les repréfentent comme fupé- 
rieurs à tous les autres hommes pour la ftature (2). Leurs 
Defcendants ne dégénérèrent pas à cet égard , après s'être 
établis dans cette Ifle; mais ils continuèrent d'être remarqués 
parmi les autres Peuples de l'Europe, par la groffeur de leurs 
membres & la grandeur de leur taille, & encore plus par les 
grâces de leur figure, la blancheur de leur teint & la beauté 
de leurs cheveux (3). Ce font ces trois avantages qui frap- 
pèrent les yeux, & excitèrent l'admiration de Grégoire-le-Grand, 
lorfqu'il vit quelques jeunes Anglois expofés en vente dans le 
Marché de Roune. Il fut tellement frappé de leur beauté, que 


Afpeû du 
Pays. 





(1) Hiftoria Gildæ, & Epiftola Gildæ, pafsim. 
(2) Cefar, 1, 1. €, 39. — Mela, L 3, c. 3.— Columella, 1. 3. c, 8. — Ve 
getius , L 1, c. 1.— Strabo, 1. 7: p. 290. 
(3) Bedz, Hit, Ecclef, L 2, €, 1, == Alcuin apud Gale, t, 1, p. 705. 
quand 
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quand il fçut qu'on les nommoit Anglois ( Anglos) & que 
ces Efclaves, ainfi que leurs Compatriotes, n'étoient cependant 
point encore convertis au Chriftianifine , il s'écria: « Qu'il eft 
» malheureux que le Prince des Ténébres ait d'auffi beaux fujets, 
» & quunc Nation, dont l'extérieur eft aufli aimable, n'ait 
» dans fon âme aucun des charmes de la Grâce divine! Leur 
» figure cit véritablement angélique ; & ils paroiflent pro- 
# pres à tre les Cornpagnons des Anges dans le Ciel (1) ». 
Nous trouvons, dans les Ecrivains de cette époque , pluficurs 
exemples de jeunes Anglois à qui leur beauté fauva la vie, 
quoiqu'ils euflent été condamnés à mort par leurs ennemis, 
& qu'ils fuffent fur le point d'être exécutés (2). Ce qui 
prouve fuffifamment qu'il doit y avoir eu quelque chofe 
d'extraordinairement aimable dans l'extérieur & la figure de 
ces Jeunes-gens , pour avoir fait une aufli forte impreflion 
fur les cœurs d'ennemis qui n'étoient point du tout célébres 
par leur caraétère compatiffant, ni par leur humanité. Leurs 
cheveux ainfi que leurs traits étoicnt généralement blonds, 
mais avec des nuances différentes ; ceux des Danois, qui réfi- 
doient principalement dans le Royaume de Northumberland, 
étant fouvent rouges (3). Leurs'#eux, qui étoient commu- 
nément bleus, pañent pour avoir eu quelque chofc de par- 
ticulièrement févère & effrayant, lorfqu'ils étoient enflammés 
de colère (4). De même que les anciens Germains, dont 
ils defcendoient & avec qui ils avoient beaucoup de reffem- 
blance dans leur extérieur, ils étoient plus capables de fou- 
tenir la faim &.le froid que la foif & la chaleur (5). Les 
hommes, ayant autant de beauté chez les Anglo-Saxons, nous. 
devons être affürés que les femmes en avoient encore beaucoup 
plus. On pourroit en trouver un grand nombre de preuves 
dans les Livres; mais ce travail ne fera pas jugé néceffaire par 





(3) Bedæ Hit, Ecclef, 1. 2. c. 1, | (2) Eddius-vira Wilfredi, €. 6. 


- (33 Cluver..p. 96. | (4) Pittoulur, t, 1, p. 198. | (5) Tacit. de moribus 
Germanorum. €, 4. 
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ceux qui ont le plaifir de converfer, tous les jours, avec 
leurs aimables filles, qui ne le cédent pour les charmes exté- 
ricures à aucuncs autres femmes du Monde. 

Comme la fanté & la longue vie dépendent Rue 
d'un corps naturellement fain & vigoureux, ainfi que de la 
bonne conformation de fes différentes parties, nous avons 
licu de préfumer que beaucoup d'Anglo-S:xons jouifloient 
d'une fanté excellente, & que plufieurs d'entr'eux poufloient 
lcur carrière extraordinairement loin. Nous trouvons plufieurs 
preuves de cette dernière affertion , dans les monuments qui 
reftent de leur Hifloire, & d'où nous avons tiré l'exemple fuivant, 
que nous avons choifi, comme l'un des plus remarquables & 
des micux atteftés. Lorfque le fameux Turketul, qui avoit été 
Chancellier de l'Angleterre & l’un des meilleurs Guerriers & 
des plus grands hommes d'Etat de fon remps, fe fut retiré du 
Monde & fut devenu Abbé de Croyland, il trouva, dans ce 
Monaftère, cinq Moines très-âgés, qui le frappèrent particu- 
lièrement. Le P. Clarenbald, le plus âgé de ces Moines, 
mourut, cn l'an 973, ayant 168 ans accomplis; le fecond, 
qui étoit nommé le P. Swarling, mourut, la même an- 
née, à l'âge de 142 ans le troifiémc, qui étoit appellé le 
P. Turgar, mourut, l'annéc d'après, dans la 115° année de 
fon âge. Les deux autres Moines, nommés Brune & Ajo, 
moururent vers le même temps; &, quoiqu'on ne fcache 
pas exactement leur Âge, cependant il n'eft pas à préfumer 
qu'ils aycnt été bcancoup plus jeunes que le P. Turgar, 
parce qu'ils avoient vu tous les deux l'ancienne Abbaye de 
Croyland, détruite par les Danois, en l'an 870. Ces faits 
font rapportés , avec beaucoup de confiance & avec un grand 


nombre d'autres circonftances, par Ingulphe, qui fut auf 
Abbé de Croyland, & qui les tira du Regiftre hiftorique de 


cette Abbaye (1), 
Il ceft bien plus aifé de juger des avantages corporels de 


chaque Nation que de fes talents. Les premiers fe mani- 
EE DRE SRE EEE EE EE EE 


(1) Jogulphi Hüift, p. sos. 


Ch. VI, MŒURS, VERTUS, VICES, &c, 555 
feftent d'eux-mêmes par pur inftinét , & fe montrent à tous 
les yeux ; mais les dernicrs demandent beaucoup de culture 
pour fe déployer & devenir apparents. Nous n'avons cepen- 
dant pas licu de foupçonner que les Anglo-Saxons ayent na- 
turcllement été dépourvus de génie ou d'aucune des facultés 
de l'efprit, quoique l'obfcurité & l'ignorance univerfelles des 
fiéclcs dans lefquels ils ont vécu les ayent empéchés de cul- 
tiver leurs difpofitions & de perféctionner leurs talents. Quel- 
ques-uns d'entr'eux, en petit nombre à la vérité, tels qu'Al- 
dhelm , Béde, Alcuin, Alfred-le-Grand, &c. furent doués 
d'un dégré de génie & d'une force d'efprit fi extraordinaires, 
qu'ils triomphèrent, en grande partie, de tous les défavan- 
tages de leur pofition , & l’emportèrent de beaucoup fur tous 
leurs Contemporains. Il faut convenir qu'on a un jufte motif 
de préfumer que les Habitants de l'Angleterre furent alors 


très-bien partagés du côté du génie, en voyant que les trois 


hommes qui ont eu le plus de connoiffances & de talents 
en Europe, dans l'efpace de fix fiécles, fçavoir Béde, 
Alcuin & Alfred, furent Anglois. 

Tout Ecrivain qui voudra tracer un portrait agréable des 
Goûts , des Mœurs & du Caraëtère moral des Anglo-Saxons, 
trouvera très-peu de matériaux, à cet égard, dans leurs pro- 


pres Contemporains. Je peux le dire, avec quelque affürance, ke 


. ayant parcouru , avec très-peu de fuccès, (quoiqu’en me pro- 
pofant direétement ce but) tous les monuments qui reftent 
de ces temps, que j'ai pu me procurer. En effect, quoique 
ces anciens Auteurs ayent franchi toutes les bornes de la 
Vérité & de la Probabiité, en prodiguant les louanges les 
plus extravagantes à certains Saints favoris, & à un petit 
nombre de Grands, Bienfaiteurs de l’Eglife, il s'en faut beau- 
coup qu'ils donnent une idée favorable de leurs Compatriotes 
en général, & fpécialement des Laïcs. Au contraire ils les 
peignent fouvent fous les couleurs les plus odicufes, & les 
repréfentent comme ges hommes dépourvus de toutes vertus, 
& corrompus par toutes fortes de vices. 

- Il feroit ennuyeux d'en donner un grand nombre d'exemples; 
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le fcul fuivant, qui eft court & qui -cft traduit d'un Ser- 
mon Saxon, prêché par l'un de leurs propres Evêques, en 
Van 1o12, fuffira pour montrer quelle étoit leur manière de 
peindre les Mœurs de leurs Compatriotes. « On ne peut nier 
» (car cela n'eft que trop évident) que cette Nation fe livre 
» à des crimes & des vices fans nombre, t&'s que la Cupi- 
» dité, le Vol, le Pillage, la Gourmandife, les Impuretés 
» Payennes, la Fornication , l'Adultère, l'Incefte, les Confpi- 
» rations, les Fourberics, les Trahifons, les Menfonges, les 
» Parjures, les Cruautis, les Meurtres, les Parricides. Les 
» Habitants de ce Pays font, pour la plus grande partie , ainfi 
» que je l'ai déja dit, d'une corruption de Mœurs dép'ora- 
» ble, & font devenus meurtriers, parricides , affaflins des 
n Prêtres, ennemis des Monaftères, infraéteurs des Ordres 
» ficrés, paijures, apoîftats, pcerfides envers leurs Maîtres, 
» voicurs & aimant à piller. Beaucoup de femmes font auffi 
» des femmes de mauvaife vie, adultères, infanticides & 
» forcières. En un mor il cft impoñible , tant de faire l'énu- 
» mération, que de denner les noms de toutes leurs aétions 
»# criminelles & horribles (1) »; portrait affreux & choquant, 
, mais qui cft vraifemblablement beaucoup plus hidevx que 
l'original. En effet il y a eu, dans tous les fiécles, des Ecclé- 
 fiaftiques qui ont déclamé avec violence contre les vices de 
leur temps & de leur Pays, & qui, ayant une fois l'efprit 
échauffé par leur fujet favori, ont, fans avoir beaucoup d'é- 
garas pour la Vérité , chargé Icurs Contemporains de tous les cri- 
mes que leur imagination à pu inventer. Le bon Evêque Loup, 
Auteur du Sermon dont nous venons de rapporter quelques 
paffages, paroit avoir été un homme de cette trempe. 11 eft 
malheureux que nous ne puiflions voir le carattère de nos 
ancêtres Anglo-Saxons, que dans le fombre tableau qui nous 
en çft préfenté par des Moines bigots & fombres , feuls Ecrivains 
de ces temps. En effet, de même que ces Moines ne pou- 
voient pas découvrir de vices dans leurs Patrons, qui étoient 





(1) Hickefi Differtar, Epift. p, 104. & 105, 
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régulièrement tranfportés au Ciel dans les bras des Anges, illleur 
étoit également impoñlible de reconnoître des vertus dans 
ceux qui avoient été leurs ennemis, & qui étoient conftam- 
ment relégués en Enfer, où ils étoient la proic des Diables. 
Auffi il s'en faut que les defcriptions qu'ils ont faires des 
caraétères ; tant de leurs amis que de leurs ennemis, méritent 
qu'on y ajoute foi fans examen. 

On peut mettre, avec juftice, au nombre des vertus des 
Anglo-Saxons | après leur converfion au Chriftianifine, le 
refpect pour les chofes facrées & pour les Offices de la Religion. 
On pourroit , s’il étoit néceflaire , donner des preuves fans nom- 
bre de cette aflertion. Il faut cependant avouer que leur piété 
n'étot pis de l'efpéce la plus pure, mais qu'elle étoit altérée 
par les fuperftitions les plus abfurdes & les ‘plus dépravées 
des fiécles dans lefquelles ils fleurirent ; circonftance pour la- 
quelle ils méritent plus de compañflion que de reproches. Mais 
lour {oumiflion aux dépenfes, aux peines & aux travaux, 
dont leurs pratiques fuperititicufes étoient fuivies, eft au moins 
une preuve qu'ils étoient difpofés à être Religieux, sils cuffent 
été bien inftruits. Il n'eft donc pas inutile de jetter ici un 
coup-d'œil rapide {ur quelques-unes des chofes qui étoient 
les plus remarquables dans les principes & Jes pratiques de 
Reïigion des Ang'o-Saxons. 

Les Ang'ois, à cette époque, (1) étoient très-remar- 
quab'es par leur pañlion cxtravagante pour la vie monaftiqne, 
qu'on regardoit univerfel'eiment comme le plus ‘sûr chemin 
du Cie!. Non-feulement certe fureur de finir fs jours dans 
ces afÿ'es de la parefle & de la fuperftirion prévaloit parmi 
les Eccléfiaftiques & les perfonnes d'un rang inférieur, mais 
celles même du rang le plus élevé en étoient tellement pof. 
fédées que, dans le cours de cette époque , il n'y eut, chez 





(1) Tout le morceau fuivant concerne la Religion ; par conféquent on doie 
éartendre à y trouver, par-tout, l'efprit & le ton du Proteftantifine, L'Auteur, 
lors même qu'il a railon fur le fond, lorfqu'il reléve des abus réels, les exagère, 
& a prefque toujours l'expreion wop forte, ou le ton de La dérifion, 
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les Anglo-Saxons, pas moins de dix Rois & de onze Reines qui 
abandonnèrent le Monde & fe retirèrent dans les Monaftères , 
indépendamment d'une quantité innombrable de Nobles. Béde 
cenfure févèrement & pleure amèrement cette frénéfie dan= 
gereufc, comme caufant la ruine de fon Pays, en le privant 
de fes Gouverneurs & de fes Proteéteurs (1). Mais prefque 
tous les autres Moines & Eccléfiaftiques jouèrent un rôle très- 
différent & employèrent mille moyens pour ‘perfuader aux 
Rois & aux Nobles de conftruire & d'enrichir des Monaftères. 
Ils afsüroient que c'étoit la mcilleure manière d'obtenir le 
pardon de tous fes péchés, de s'afsdrer la faveur divine, & 
d'attirer fur foi toutes fortes d: bénédiétion du Ciel. 
Lorfque le Comte Alwine, qui fut l'homme le plus riche 
& le plus puiffant, fous le régne d'Edgar-le-Paifible , confulta 
S. Ofwald, Evêque d'York, fur ce qu'il falloit faire pour ob- 
tenir le pardon de fes péchés, le pieux Prélat lui adreffa l'é- 
loquent Difcours qui fait: « Je fupplie votre Excellence de 
» croirc que ces faints Hommes, qui fe font retirés du 
» Monde, & qui pañlent leurs jours dans le fein de la pau- 
vreté & dans la prière, font les plus chers favoris du Ciel 
& le plus grand bonheur du Monde. C’eft leur mérite qui 
détourne & change les Jugements divins, qui écarte les 
» peftes & Îles famines, qui procure les faifons favorables & 
» lcs moiffons abondantes , qui gouverne les Etats & les 
» Royaumes, enfin qui ouvre les prifons, délivre les Captifs, 
» prévient les naufrages, fortifie les foibles & guérit les ma- 
» lades; pour tout dire en un mot, c'eft par leurs mérites 
» que ce Monde, où l’on voit tant de défordres affreux, 
» eft préfervé d'une ruine & d'une deftruétion immédiates. 
» Je vous fupplie donc, mon cher Fils, fi vous avez dans vos 
“ terres quelqu'endroit qui y foit propre , d'y conftruire, fur 
» Je champ, un Monaftère , & de le remplir de Saints Moines, 
» dont les prières fuppléeront à tous vos défauts, & expieront 
« tous vos crimes (2) ». La conftruétion de l'Abbaye de Ramfey 
en mt comen mn 
(1) Bedæ Epifl, ad Egberétum, p, 309 & 310, | (2) Hiftoria Rambens. p. 397. 
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ut le fruit de ce beau difcours. A cette époque, le Clergé 
répétoit fans cefle aux Riches que le Monde touchoit à fa fin, 
& que le jour du Jugement approchoit; ce qui procuroit à 
l'Eglife beaucoup de donations, ainfi qu'on le voir par les 
Chartres encore exiftantes, commençant par ces mots: Puifque 
e Monde eft près de finir, ou autres femblables (1) ». Ce 
qui étoit donné par les Riches aux Moines étoit repréfenté 
par les Moines comme contribuant beaucoup au repos futur 
des âmes de ceux qui l'avoient donné & de leurs amis. Il en 
réfulta que ce fut un ufage ordinaire à tous ceux qui avoient 
quelque fentiment de Religion, ou qui prenoient quelque in- 
térêt à leur falut, de laiffer au moins une partie de leurs 
biens à leur propre âme, termes dont on fe fervoit quand 
on donnoit quelque chofe à une Egjlife ou à un Monaftère (2). 
« Le Roi Æthclwulf, dit Afférius, fit fon Teftament, par 
» écrit, cn homme fagc, & partagea fon bien entre fon âme 
» & fes enfants; je n'ai pas befoin de dire ce qu'il donna à 
» fes enfants ; mais ce qu'il donna à fon âme confifta dans 
» les objets fuivants, &c.» Les Moines avoient grand foin d'en. 
gager les riches à fe faire Moines eux-mêmes, ou à mettre 
quelques-uns de leurs enfants dans cet état; parce que, quand 
ils s'étoient une fois rendus maîtres de leurs perfonnes, ils 
étoicnt certains d'avoir leurs biens. Lorfqu'ils ne pouvoient 
déterminer les Grands à quitter le Monde pendant leur vie, 
ils leur perfuadoient qu'il feroit très-avantageux à leur âme 
d'avoir leur corps enterré dans un Monafñère, près des Reliques 
de quelque fameux Saint; privilége qui ne pouvoit être accordé 
que d'après des confidérations très-importantes (3). Les Mo- 
naftères étoient aufli alors dans l'ufage de donner à quelque 
Grand un de leurs biens pendant fa vie, à condition qu'après 
fa mort, il retourncroit au Couvent, avec tel antre bien de 
fa famille, pour l'avantage de fon âme. C'eft ainfi qu'ils em- 
ployoient la rufe pour rendre utiles à leur avidité ceux qu'ils 





{1) Hickefi Differtat. Epift, p, 77. | (2) Affer, Vita Ælfredi, p, 4 
(3) Hiftor, Ramliens. p, 460. — Hill, Eliens, p. 470, 
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ne pouvoient tromper par d'autres moyens (1). En un mot, 
de tous ceux qui avoicnt quelqu'efpérance du Ciel où quelque 
crainte de l'Enfer, il y en avoit alors peu qui ne laïffaffent 
quelque portion de leurs biens à quelque Eglife ou Mona- 
fière. Enfin le Clergé Anglois de cette époque, avoit une avi- 
dité fi infatiable, qu'il ne rougifloit pas de fe vanter des cxcro- 
queries les p'us infämes faites aux malheureux Eaïcs, comme 
d'ations pieufes & méritoires, lorfqu'elles contribuoient à en- 
richir l'Eglife. Quelles louanges extravagantes font données par 
les Ecrivains Moines à Æthéric, Evêque de Dorchefter, fous le 
régne du Roi Canute, pour l’adreffe avec laquelle il fçut enivrer 
un Noble Danois, & acheter un beau bien de lui, prefque pour 
rien, lorfqu'il étoit dans cet état; parce que le faint Evêque 
(qui auroit mérité d'être févèrement puni pour fa frippon- 
nerie) avoit donné ce bien à l'Abbaye de Ramfey (2). Ces 
moyens & différents autres procurèrent à l'Eglife de fi grandes 
richeffes, dans cette époque , qu'avant qu'elle fût terminée, le 
Clergé poflédoit plus d'un tiers du territoire de l'Angleterre, 
indépendamment tant des dixmes de la totalité, que d'une 
grande quantité d'argent, d'argenteric & de mobilier de toutc 


cfpéce. 
Goûe ds Les Anglo-Saxons mettoient, à cette époque, une grande 
poux le Péle- partie de leur Religion à faire des Pélerinages à Jérufalem , à 


Hagé Rome & dans d'autres endroits, tant dans leur Patrie qu'au 
dehors, pour obtenir le renom d'une faintcté extraordinaire, 
Ces Pélerinages, fur-tont ceux faits à Rome, ctoient ordonnés 
aux Pécheurs comme l'expiation la plus fatisfaétoire des plus 
grands crimes, & recommandés aux Saints, comme l'aétion la 
plus agréable à Dieu, Peu de perfonnes picufes de ce temps, 
dans quelque rang qu'elles fuffént, pouvoient mourir en paix, 
ou fe croire elles-mêmes sûres du Ciel, jufqu'à ce qu'elles 
cuffent baifé la mule du Pape, & vifité les prétendus Sépul- 
chres de S. Pierre & de S. Paul, à Rome. « On m'a appris, 
» dit Canute-le-Grand, que lApôtre S. Pierre avoit reçu du 





(z ) Id. ibid. p. 458. | (27) Id. ibid. p, 441. 
» Scigneur 
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» Seigneur une grande autorité, & J'ai cru,en conféquence, 
» qu'il étoit abfolument néceffaire de s'aflürer fa faveur par 
» un Pélerinage à Rome (1) ». Des motifs femblables rendoient 
les Rois, Reines, Nobles, Prélats, Saints & Pécheurs, Sages & 
Fous, tous impatients d'entreprendre ces voyages Religieux ; 
auffi toutes les routes qui conduifoient de l'Angleterre à Rome, 
étoient-elles fans ceffe remplies de Pélerins Anglois. Il paroît, 


à la vérité, que les Mœurs de ces Vagabonds fuperftitieux, & 


fur-tout des Dames, ne s'imélioroient pas beaucoup par ces 
voyages. Dans une Lettre que Boniface, Archevêque de 
Mayence, & Anglois, écrit à Cuthbert, Archevêque de Can- 
torbéry , en l'an 745, il l'exhorte « à empêcher qu'il ne parte 
* un auffi grand nombre de Religieufes Angloifes en Péleri- 
» nage pour Rome, parre qu'il y en tant qui ont perdu lcur 
» vertu, avant leur retour, qu'il n'y a guères, dans la Lom- 
bardie , la France ou la Gaule, de Cité & de Ville où l'on ne 
” voye, au grand déshonncur de votre Eglife, quelques An- 
» gloifés gagnant leur vie par la proftitution (2) ». 11 eft affez 
vraifcmblable que ces Dames, étant sûres d'une rémiflion ab- 
folue de rous leurs péchés, lorfqu'elles feroient arrivées au 
terme de leur voyage, pouvoient croire qu'il n'y avoit pas 
grand inconvénient à en commettre un petit nombre de plus 
dans leur route. | 

Une vénération exceflive pour les Saints & les Reliques 
étoit une autre circonftance remarquable dans les principes & 
les pratiques de Religion des Anglois, à cette époque. Guil- 
Jaume de Malmsbury fait confifter la gloire particulière de 
l'Angleterre, dans les temps Anglo-Saxons, à pofltder plus de 
Saints & de Reliques, qu'aucune autre Contrée. « Que dirai-Je 
» de tous nos Saints Evêques, Hermires & Abbes? Tout ce 
» Pays n'eft-il pas tellement riche en Reliques, qu'on ne peut 
» guèrcs entrer dans un village un peu important, fans y en- 
» tendre parler de quelque nouveau Saint, quoique les noms de 





« (1) Spelman. Concil, Britann. t, 1, p. $3g. | (2) Id. ibid. p. 241, 
Tome 11. Bbbb 
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» beaucoup de nouveaux Saints Anglois agent péri, faute d'avoir 
» été confervés dans des Ecrits (1) ». Jamais les honneurs & les 
richeffes ne furent autant admirés & défirés, que de vieux 
chiffons, des os pourris, des c'ous rouillés, &c. le furent par 
les perfonnes picufes, à cette époque. Les plus grands Princes 
s'envoyoient les uns aux autres ces objets, comme les préfents 
les plus précieux; les Eglifes & les Monaftères les confervoient 
comme leurs tréfors les plus ineftimables ; enfin on les dépofoir 
dans des caflettes, ornées d'or & de pierres précicufes, & on 
ne les voyoit jamais fans qu'elles fuffent adorées. « À la mort 
» de l'Abbé Turkétull ( dit Ingulphe ) en l'an 975, l'Abbaye 
» de Croyland étoit très-riche en Reliques que ce faint Abbé 
» avoit reçues de Henri, Empereur d'Allemagne, de Hugues, 
» Roi de France, de Louis, Prince d'Aquitaine, & de beau- 
» coup d'autres Ducs, Comtes, Nobles & Prélats, pendant 
» qu'il avoit été Chancelicr d'Angleterre. Il avoit particuliè- 
» rement la plus grande vénération pour le pouce de l'Apôtre 
» S. Barthélemi, qu'il portoit toujours avec lui, avec lequel il 
» fignoit dans tous les temps de dangers, de tempêtes & de 
» tonnerre. Cette Relique fi précieufe avoit été donnée à 
» J'Empercur par le Duc de Bénévent, lorfqu'il l'avoit reçu 
» Chevalier, & par l'Empereur à Turkétull, pendant que ce 
* » dernicr avoit été Chancelier, Il avoit aufli une boucle dé 
» cheveux de Marie, Mère de Dicu, que le Roi de France 
» lui avoit donnée, enfermée dans une boite d'or, & un os 
» de S. Léodégaire , Evêque & Martyr, qu'il avoit reçu du 
» Prince d'Aquitaine (1) ». Ceux qui vivoient alors, fur-tout 
les Eccléfiaftiques , avoient une fi grande fureur pour les Reli- 
ques, qu'ils ne fe faifoient pas de fcrupule, dans la vue d'en 
obtenir quelques-unes, de fe rendre coupables de vol, & de 
prefque tous les autres crimes; & , lorfqu'un Moine avoit cui 
l'adreffe de dérober à un autre Monaftère le petit doigt de 
quelque fameux Saint, il étoit regardé, par fes Confrères, 





QG) W, ou G, Malms, p. 57. | (2) Ingulphi Hit, p. ses. 
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comme le premier & le plus heureux des hommes (1). Si l'on 
ne pouvoit pas fe procurer de vraies Réliques, on en mettoit 
à leur place de fauffes, qu'on préfentoit, fans honte & fans 
remords, à la multitude trompée, comme des.objets de véné- 
ration. Afin d'augmenter encore plus le refpeét pour cette 
cfpéce de Marchandife, les Moines avoient inventé mille contes 
invraifemblables de Miracles faits par les Reliques, contes que 
Je Peuple croyoit fans aucun examen (2). 

Le Culte public des Anglo-Saxons & de plufieurs autres 
Nations, à cette époque, confiftoit principalement dans la 
Pfalmodie , à laquelle les Eccléfaftiques & les Laïcs prenoient 
beaucoup de plaifir. Dans quelques Cathédrales, & dans les 
Monaftères les plus confidérables, cet exercice étroit continué, 
le jour & la nuit, fans interruption, par de Prétres & des Chan- 
teurs qui fe relevoicnt fans ceffc, & auxquels il fe joignoit 
quelquefois des Laïcs (3). « Les oreilles & les efprits des 
* perfonnes de tous les rangs (dit un Sçavant très-profond 
» dans les Antiquités) étoicnt tellement charmés de cette 
# mélodie continuelle des Moines , qu'elle ne contribua pas peu 
# à augmenter tant leur zéle à conftruire des Monaftères, que 
» leur libéralité, à cet égard ». Ce goût pour la Pfalmodie 
augmenta beaucoup, après que, dans le cours du IX® fiécle, on 
eut introduit dans les Eglifes des orgues, « dont les tuyaux de 
» cuivre (pour me fervir des expreflions d'un Ecrivain de ce 
# temps) fendus, retentiffants par des foufflets, & garnis de 
» Claviers & de bouche-trous convenables, produifirent les fons 
* les plus forts & les plus raviffants, qu'on entendoit de très- 
» loin(4)». Les ates même particuliers de dévotion du bon Peu- 
ple de cette époque, fe bornoient prefqu'entièrement à chanter 


un nombre ptodigieux de Pfeaumes ; ce qui étoit regardé 


Palion poue 
la Plalmedies 


comme le moyen le plus cfficace d'appaifer la colère du Cicl, 


& d'expier fes propres péchés ou ceux de fes amis, tant morts 





(1) Anglia Sacra, t, 2. j (1) Murator. Antig. Differt. 58. 
(3) Id, ibid, Differ, 56, t. 4, p. 772. | (4) Hift. Ramien. p, 430. 
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que vivants. Un des articles ordinaires de ces Affociations vo- 
lontaires, nommées Gilds ou Confrairies , fi fréquentes chez 
les Anglo-Saxons, étoit « que chaque Membre chanteroit, 
» tous les jours, deux Pfeaumes; un pour tous les Membres 
» de la Confrairie qui étoient vivants, & un autre pour tous 
» CCux qui en avoicnt été, mais qui étoient morts; & que, lors 
+ du décès d'un Membre, chacun de ceux qui lui furvivroient 
» chanteroient fix Pfeaumes pour le repos de fon âme (1) ». 
Toutes les efpèces de pénitences pouvoient être rachetées en 
chantant un nombre fuffifant de Pfeaumes & de Pater nofter. 
Par exemple , fi un Pénitent avoit été condamné à jeûner un 
certain nombre de jours, il pouvoit en racheter autant qu'il le 
voudtoit, d'après le taux fuivant, en chantant, pour chaque 
jour de jeûne, fix Parer nofter & fix fois le 119° Pfeaume (2). 
En un mot, le chant des Pfeaumes étoit alors une efpéce de 
Monnoie fpirituelle, & fervoit, dans la Religion , au même 
- ufage que la Monnoie dans le Commerce (3). 
Hwetpa Les principes & les pratiques de Religion des Anglo-Saxons 


néceflaire de 
faieuneéau- Dréfentent beaucoup d'autres particularités qui paroîtroient 


méracion plus 

complene.  très-fingulières à leur poftérité, dans le fiécle préfent, quoi- 
qu'elles leur fuffent communes avec toutes les autres Nations 
de l’Europe , dans ces temps d'ignorance & de fuperftition. Mais 
il ne paroît pas néceffaire d'en faire ici une énumération plus 
compléte. Nous en avons aflez vu pour nous convaincre des 
difpofitions religieufes de nos Ancêtres & de leur défir fin- 
cère d'obtenir la faveur divine, & pour nous faire regretter 
que les moyens qu'on leur apprenoit à employer pour y par- 
venir, ne fuflent pas plus conformes à la droite Raifon & à 
la véritable Révélation. 

cao-aor Après ce qui a été dit de la Conftitution Anglo-Saxonne , 


pour la "dans le Chapitre précédent , il n'eft guères néceffaire d'obferver 
(112 ‘« 





(1) Hiékefit Differrar. Epift:-p. 22. | (+) Johnfon's Canons, À, D. 963. 

(3) Cerre dérifion [e fene toujours de l'efprit de Proteftantifme, que le Tra- 
duéteur eft afigé d'être obligé de relever fi fouvent dans ane Hiftoire aufli pré- 
cieufe & auf inftruétive, Note du Tradukeur, | | 
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que l'amour de la liberté politique, & d'une forme libre & 
légale de Gouvernement, peut être mis, à jufte titre, au nombre 
des vertus nationales des Anglois, à cette époque. Ils durent 
cette vertu , ainfi que les grands & premiers principes de leur 
Conftitution, aux anciens Germains, leurs ancêtres, qui font 
beaucoup loués par les Ecrivains Grecs & Romains, pour leur 
amour de la liberté, & pour le courage avec lequel ils dé- 
fendirent cet avantage ineftimable (1). Ces armées d'Aventu- 
Tiers, qui vinrent de la Germanie, dans le cours des V° & 
VIS fiécles, pour chercher des Etabliflements dans cette Ifle, 
étoient compofées de Guerriers fiers, qui étoient prefque 
égaux, & qui n'admettoient pas des dégrés plus grands de 
fubordination, que ceux qu'ils avoient choifis eux-mêmes, & 
qu'ils croyoient néceffaires au fuccès de deurs Entreprifes. 
Nous devons être sûrs que leurs conquêtes ne diminuèrent 
pas leur fierté, & ne les rendirent pas plus foumis à leurs 
Conduéteurs. Pour fe faire honneur à eux-mêmes, ils per- 
mirent, après leur Etabliffement , à ces Chefs de prendre le 
nom de Rois, & leur donnèrent une quantité confidérable de 
terre, pour foutenir leur diginité ; mais ils retinrent toujours 
dans leurs propres mains le pouvoir de faire des Loix, d'im- 
pofer des Taxes, & de décider toutes les queftions impor- 
tantes qui intérefloient la Nation , dans leurs Affemblées na- 
tionales, comme leurs Ancêtres l’avoient fait dans leur féjour 
natal , fur le Continent (2). Lis continuèrent d'être infiniment 
jaloux de ces priviléges ineftimables, & de les défendre avec 
le courage le plus invincible ; & c'eft à cette jaloufie poli- 
tique, ainfi qu'à cette fermeté de nos Ancêtres éloignés, que 
nous devons la forme libre & légale de Gouvernement dont 
nous jouiflons aétuellement. 





(z}) Pelloutier. 1. 2. c. 14. 

(2) Tacir. de Mor, German. €. 7.—11 & 12, — Voyez le Tableau des 
Progrès de la Société, en Europe, de Gilbert Stuart , dont M. Boulard vient de 
douner une Traduétion, à Paris, chez Maradan, Libraire, vol, in-8°, 
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La valeur guerrière étoit le fujet particulier d'orgueil & le 
caraétère diftinétif des anciens Peuples de la Germanie & de la 
Scandinavie. Le véritable efprit & les vrais fentiments de 
toutes ces Nations font exprimés, avec beaucoup d'énergie, 
dans les termes fuivants d'un de leurs Chicftains. « La valeur 
»* cft le plus gloricux attribut de l'Homme ; cle le rend cher 
» aux Dieux, qui n'abandonnent jamais le brave (1) ». Ce fut 
ce courage indomptable, ou plutôt frénétique , qui mit les 
Nations du Nord en état de réfifter aux armes des Romains, 
& de renverfer à la fin leur empire, Aucun de ces Peuples 
(fi l'on en excepte les Scandinaves, qui furent le fléau de 
toutes les Contrées de l'Europe, pendant plufieurs fiécles ) ne 
fut plus renommé pour fa valeur que les Saxons. Ce fut la 
réputation de leur bravoure, qui engagea les malheureux Bre- 
tons à s'adreffer aux Saxons pour en obrenir de la proteétion 
contre les Scots & les Piétes. On le voit par les termes fui- 
vants du difcours de leurs Ambaffadeurs. « Très - nobles 
»“ Saxons, les infortunés Bretons, fatigués des incurfions per- 
* pétuclles de leurs ennemis, ayant appris le grand nombre 
» de viétoires gloricufes que vous avez obtenues par votre 
valeur, nous ont envoyés pour vous fupplier humblement 
de leur part, & pour implorer votre affiftance & votre pro- 
» tcétion. — Anciennement nous vivions en paix & en sûreté, 
fous la proteétion des Romains; &, ne connoiffant pas, après 
cux, de Nation plus courageufe & plus puiffante que la 

# vôtre, nous venons chercher un refuge auprès de vous (2) ». 
Les Brerons ne fe trompèrent pas dans leur haute opinion 
de la valeur & de l'efprit martial des Saxons. En effet, non- 
feulement ce Peuple repoufla les Scots & les Piétes, qui 
étoient des Nations fières & guerrières, mais il foumit même 

les Bretons, qui les avoient appellés pour en être protégés. . 
eng dt ]l faut cependant avouer que les Anglo-Saxons ne confer- 
diaisu.  yèrent pas cette partie de leur caraétère national dans fon 
entière force , pendant toute la durée de cette époque. En effet, 
M 

() Tac. Hift, L 4. c. 17. ‘| QG) Poyex le premier Ch. du: premier Vol, 
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près qu'ils eurent été quelque temps établis paifiblement dans 
l'Angleterre, & qu'ils eurent embraffé la Religion Chrétienne, 
dans cette forme corrompuc où elle leur avoit été préfentée, 
& qu'un grand nombre d'entr'eux eut contraëté une vive paf- 
fion pour la vie monaftique, ils perdirent beaucoup de leur 
cfprit martial, & devinrent un Peuple plutôt timide que gucr- 
rier. Le vénérable Béde, quoique Moine lui-même & très- 
rcligicux, reffentit un profond chagrin de ce changement fur- 
venu dans le caraétère national de fes Compatriotes, & prédit 
les fuites funeftes qu'il auroit. Il donna à la fureur de con- 
ftruire des Monaftères & d'embrafler la vie monaftique, fureur 
qui commençà à fe répandre de fon temps, le nom de la 
plus pernicicufe des folies; & il dit qu'elle priveroit le Pays 
des Soldats & des Chefs néceflaires pour le préferver des in- 
vañons de fes ennemis (1). Guillaume de Malmsbury parle 
auffi de ce changement dans le caraétère national des Anglo- 
Saxons. « Les Mœurs des Anglois, dit cet Auteur, ont varié 
» à différentes époques. Lors de leur arrivée dans la Bretagne, 
» ils formoient un Peuple fier, hardi & guerrier ; mais , après 
» qu'ils eurent embraffé la Religion Chrétienne, ils prirent, 
» par dégrés, des goûts plus paifibles; la dévotion fut alors 
» leur plus grande vertu nationale , & la valeur n'eut que la 
feconde place dans leur eftime (2)». Ce fut cette grande 
diminution de l'efprit martial des Anglois, qui fut caufe qu'ils 
eurent tant à fouffrir des déprédations des Danois. La diffé- 
rence, à cet égard, entre les deux Nations devint, à la longue, 
fi confdérable , que la flotte Angloife prit la fuite devant un 
nombre inférieur de Danois, & pouvoit à peine fe déterminer 
à combattre avec eux, dans quelque circonftance que ce füt. 
« Qu'il y a long-temps, dit un Auteur Anglois du régne du 
Roi Ethelred-le-mal-Préparé, que les Anglois ont remporté 
» la victoire fur leurs ennemis! Les Pirates font devenus main- 
tenant fi hardis & fi intrépides, qu'un feul d'entr'eux en 
met quelquefois dix de nous en fuite, tantôt plus, tantôt 
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(1) Bedz Epift. ad Egbetum, | (1) W. Malms, p. 57. 
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» moins. Dans quel malheur & dans quel opprobre la colère 
» de Dien a-t-elle plongé l'Angleterre ? Combien de fois 
» avons nous vu deux ou trois troupes de Danois chaffer de- 
vant cles, de mer en mer, toute l'armée Angloife, pour 
» notre éternelle infamie, fi nous étions capables de fentir de 
-» la honte! Mais hélas! nous fommes devenus fi vils, que nous 
» adorons ceux qui nous foulent aux pieds , & nous accablent 
» d'indignités (1) ». Le révérend Evêque (car telle étoit la 
dignité de cet Ecrivain) fait probablement allufion, dans ces 
dernières expreflions, à cet exemple remarquable de bañle fou- 
miflion des Anglois, à l'infolence des Danois, qui eft rapporté 
par d'autres Auteurs, fçavoir : «Que, quand un Anglois ren- 
» controit un Danois fur un pont ou dans un fentier étroit, 
» où il ne pouvoit pas l'éviter, il étoit obligé de s'arrêter, en 
» découvrant fa tête, & s'inclinant auffi-tôt qu'il appercevoit le 
» Danois, & en reftant dans cet état juqu'a ce qu'il leût 
» perdu de vue (2) ». L'Evêque lui-même rapporte encore 
ant be dans ce Scrmon un cxemple de l'infolence brutale des Danois, 
lsis,dutems & de la lâche foumiflion des Anglois, exémple qui eft trop 
Pr  groffier & trop choquant pour être inféré ici (3). La vérité 
eft qu'il n'y a rien de plus. difficile que d'entretenir une por- 
tion fuffifante d'efprit martial, dans un Peuple amolli par une 
longuc tranquillité, & livré, prefque tout entier, à des occu- 
pations paifñbles, de quelque efpéce qu'elles foicnt; & qu'il 
n'y a rien de plus dangereux que de laiffer éteindre cet cfprit. 
C'eft la négligence de ces deux importantes vérités, qui fut 
la caufe de trous les malheurs & de toutes les difgrâces des 

Anglo-Saxons. 

Frtit martial Les Danois, qui formoient unc fi grande portion des Habi- 


des Danois, 


tants,& furent, pendant quelque temps, la Nation prédomi- 


: 





(11 Hickefi D flerrat, Epiftol, p. 103. | (s) Pontopidan. Gefta & Veftigia 
Danorum extra Daniam. tr. 2. p. 139. 

(3) Sæpenume:d decem aut duadecim Dani alternis vicibus uxorem, vel 
fliam, vel çognatam Thayni vigiant, ipfo Thayno fpectante nec prohibente. 
Sermo Lüpi Epijcopi apud Hickeji. Thifaur, t. 1. p. 1a3. 
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mante en Angleterre, à cette époque, étoient auffi hardis & 
auffi intrépides que les Saxons l'avoient été ; ils étoient même 
plus fiers & plus guerriers. Les Hiftoires de prefque tous les 
autres Peuples de l'Europe , ainfi que celle des Anglois, dans 
le cours des VIII*, IX°, X° & XI° fiécles, contiennent beau- 
coup de preuves de ce fait. À cette époque, les Habitants de la 
Scandinavie, qui renfermoit les Royaumes de Dannemarck , de 
Norvège & de Suéde ne refpiroient que la guerre , & avoient la 
paflion la plus étonnante pour les entreprifes hardies , & pour les 
dangers. Ils parcouroient en triomphe , avec leurs nombreufes 
flottes, toutes les mers de l'Europe, & répandoient la terreur & 
la défolation fur les côtes de l'Allemagne, de la France, de 
l'Efpagne , de l'Italie, de l'Angleterre, de l'Ecoffe & de l'Irlande, 
pour ne rien dire de l'Orient, dans lequel ils pénétrèrent 
auffi (1). Les Habitants de tous ces Pays vivoient dans une 
frayeur continuelle de ces ennemis terribles; &-une de leur 
prière de chaque jour, confiftoit à demander que la Provi- 
dence les préfervät de leurs vifites deftruétives (2). 

Beaucoup de motifs contribuoient à allumer dans les cœurs 
des Scandinaves, à cette époque, cet amour ou plutôt cette 
fureur de la guerre & des exploits guerriers. Ils étoient Payens; 
& ceux qui étoient les objets de leur Culte, avoient été de 
fameux guerriers, dont ils s'imaginoient ne pouvoir obtenir les 
faveurs que par des exploits courageux à la guerre. On leur 
avoit enfcigné que leur admiflion dans la maifon d'Odin (le 
père du maffacre, le Dieu du feu & de la défolation) & tout 


leur bonheur futur dépéndoient de la violence de leur propre 


mort, & du nombre des ennemis qu'ils auroient tués dans 
les combats (3). Cette croyance leur infpiroit un mépris de 
la vie, une pañlion pour la mort violente, & une foif du fang, 





(1) Pontopidani Gefta & Veftigia Danoryum extra Daniam, 3. tom, 4°. 
Lipfie & Hafniz. À. D, 1740. 

(2) A furore Normanorum lbera nos, Domine , étoic une des demandes de; 
Litanies de ce vemps. 

(3) Northem, Aptig. &, 1, c, 6, 


Tome IL, Ccce 


Caufes de 
l'efprie mare 
tial des Da- 
mois, 


$70 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. II. 

qui font heureufement inconnues & paroiffent incroyables 
aujourd’hui (1). Leur éducation n'étoit pas moins martiale 
dans fon efprit & dans fa tendance, que leur Religion. Beau- 
‘coup d'entr'eux naïfloient fur Îles flottes ou dans les camps ; 
& les premiers objets fur lefquels leurs regards f fixoient 
étoient des armes, des tempêtes , des batailles, du fang & des 
mañfacres. Nourris & élevés au milieu de ces objets terribles, 
ils devenoient, par dégrés, familiers avec eux. Ils employoient 
entièrement leur enfance & la première partie de leut jeuneffe 
à courir, fauter, grimper, nager, lutter, fe battre, &c. & à fe 
livrer à d'autres exercices qui endurcifloient leur âme & leur 
corps, & les rendoient propres aux travaux de la guerre. 
Dès qu'ils commençoient à prononcer quelques lettres, on leur 
apprenoit à chanter les exploits & les viétoires de leurs An- 
cêtres ; on ne reinplifloit leur mémoire que de contes d'expé- 
ditions de guerre & de piratcrie, dans lefquelles on avoit défait 
des ennemis, brülé des Villes, pillé des Provinces, & acquis 
de la richeffe & de la gloire par des exploits courageux. Avec 
une parcille éducation, il n'eft pas étonnant que leurs jeunes 
cœurs ayent commencé de bonne-heure à être enflammés d'ar- 
deur martiale, & qu'ils foient promptement devenus impa- 
tients de manier l'épée & la lance, & de fe réunir, dans de 
fanglants combats , à leurs pères, leurs frères & leurs Compa- 
gnons. Ils fçavoient aufli que c'étoit la feule manière d'ob- 
tenir les richeffes, les honneurs, le fouris des Belles, & tout 
ce qu'on pouvoit défirer. Indépendamment de ces motifs, qui 
font tirés de leur Religion & de leur éducation, & qui les 
portoient à entreprendre des expéditions de guerre & de pira- 
tcrie, il en cexiftoit un autre encore plus puiffant, s'il eft 
poflible ; c'étoit la néceffité où la férilité & le défaut de 





. (1) ....... Certè Populi quos defpicit arétos 
Felices errore fuo ! Quos ille rimorum 
Maximus, haut urget lethi metus : indè ruendi 
Mn ferrum mens prona vins, animæque capaces 
Morris & ignavum redkuræ parcere vitæ, Zucan, L. 1; 
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culture de leur Pays, les mettoient de chercher à fe procurer, 
en pillant les Contrées étrangères, ce qu'ils ne pouvoient trou- 
ver dans la leur. La nature de leur propre Pays, qui confiftoit 
en Ifles, & qui avoit une grande étendue de côtes maritimes 
fur le Continent, les portoit naturellement à l'étude de la 
Marine, qui tendoit à les rendre hardis & courageux, & à les 
familiarifer avec les travaux & les dangers. Le concours de 
tous ces motifs, qui n'ont peut-être jamais été réunis que cette 
fois, rendit les Danois , du moyen âge, un Peuple intrépide, 
indomptable & guerrier, & donna à leur courage quelques 
propriétés remarquables, qui méritent qu'on s'en occupe 
un peu. 

La valeur. des Danois étoit pleine d’orgueil & d’audace, 
& accompagnée de beaucoup de préfomption & de con- 
fiance de foi-même. On le voit par un dégré de hardieffle 
dans leurs paroles & leurs aétions, qui auroit paru aux autres 
. Nations la plus grande témérité. C'étoit une de leurs Loix 
guerrières « qu’un Danois qui défiroit acquérir la réputation 
»“ d'être brave, devoit toujours attaquer deux ennemis, refter 
# ferme devant trois qui l'attaquoient, ne reculer que d'un 
* pas devant quatre, & ne pas fuir devant moins de cinq (1}». 
Les Hiftoires de ces temps font remplies d'actions de Danois, 
les plus hardies, les plus défefpérées, & fouvent les plus heu- 
reufes , parmi lequelles il n'y en a point de micux atteftée ou 
de plus extraordinaire que la fuivante, qui eft rapportée par un 
grand nombre de nos propres Ecrivains. «Il y eut, le 24 
n Otobre 1066 , près de Stamford , entre Harold, Roi d'An- 
» gleterre, & Harald Haréfager , Roi de Norvége , un combat 
» fanglant & opiniâtre, dans lequel les Norvégiens furent à 
»” la fin obligés de fe retirer, 8 commencèrent à être pour- 
» fuivis avec beaucoup d'ardeur par les Anglois. Mais nos Com 
»“ patriotes furent totalement arrêtés, dans leur pourfuite, 
» pendant plufeurs heures, par la hardieffe défefpérée d'un feul 





(G) Barcholin, Caufæ contemptæ à Danis mortis, <. 7. 
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» homme. Celui-ci étoit un Danois d'une ftature gigantefque , 
» d'une force énorme ,& d'un courage indomptable, qui, 
» s'étant pofté fur le pont de Stamford , tua, avec fa hache- 
» d'arme, jufqu'à quarante de ceux qui fe pouifuivoient , & 
» ne fut tué, à la fin, que par un ftratagéme (1}». Cette fierté 
des Danois les rendoit violents, vindicatifs, & ne pouvant 
fupporter le moindre affront ,ou, pour parier le langage mo- 
derne, en faifoit des hommes ftriétes & jaloux fur l'article de 
l'honneur. Appeller un Danois Virhing, étoit mettre le feu à 
de la poudre à canon, & excitoit, à l'inftant , une rage fi vio- 
lente, qu'elle ne pouvoit être éteinte que parle fang de 
l'aggreffeur ou de l'offenfé (2). Par ce moyen, les duels & 
les combats finguliers étoient auffi fréquents, aufli fanglants, 
& occafionnés par des fujets aufli frivoles, chez les Danois 
barbares & Payens, qu'ils le font parmi les Chrétiens les plus 
polis de notre fiécle. C'étoit le même cfprit qui rendoit les 
Danois, de cette époque, d'une infolence & d'une hauteur 
infupportables pour ceux qu'ils avoient fubjugués,& qui les 
portoit à cxiger d'eux les marques de foumiflion les plus 
humiliantes. J'ai déjà donné quelques exemples de l'infolence 
avec laquelle les Danois traitèrent les Ang'ois, pendant que 
c:ux- ci leur furent foumis; je pourrois en ajouter plufeurs 
autres; mais le fuivant fuffira pour convaincre le Lcéteur 
qu'elle fut portéc au plus haut dégré où elle pent l'être par 
Je caprice. Si un Anglois avoit la hardieffe de boire en pré- 
fence d'un Danois, fans fa permiflion exprefie , cette aétion 
étoit regardée comme une fi grande marque de mépris, qu'elle 
ne pouvoit étre expiée qu'en mettant, fur le-champ, le cou- 
pable à mort. 11 y a plus. Les Anglois étoient plongés dans 
unc fi grande frayeur, qu'ils n'ofoient jamais boire, même 
lorfqu'ils y étoient invités, à moins que les Danois n'euflens 
engagé leur honneur qu'ils étoient cn sûreté; ce qui introduifit 
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l'ufage de fe rendre garant les uns des autres en buvant, ufage 
dont on voit encore aujourd'hui quelques reftes parmi le 
Peuple dans le Nord de l'Angleterre, où les Danois eurent le 
plus d'autorité (1). Cette infolence des Danois fit une impref- 
fion fi profonde fur les imaginations des Anglois, & ces der- 
niers la peignirent à leurs Defcendants fous des couleurs fi 
vives que, pendant plufeurs fiécles, un tyran orgueilleux & 
impéricux fut appellé un Zord-Dane ou Seigneur Danois (2). 

L'efprit martial des Danois Payens étoit accompagné de la  rafion des 
Danois pour 
plus prodigieufc prodigalité de leur vie, & d'une paf ON CXETAOF- une mort vis- 
dinaire pour une mort vio'ente. Les nombreux récits étranges mt 
qui s'en trouvent dans leurs anciennes Hiftoires, paroitroient 
incroyables, s'ils n'étoient pas aufli bien atteftés. Quand ils 
recevoient des bleflures mortelles dans les combats, ils étoient 
fi éloignés de s'en plaindre & d'en gémir, ou de laiffer pa- 
roître aucun indice de crainte ou de chagrin, qu'ils fe met- 
toient ordinairement à rire & à chanter (3). Ces marques de 
joie, à l'approche d'une mort violenté, qui étoient fincères & 
fans affcétation, étoient produites par leur hardieffe naturelle 
& acquife, par leur ardent amour de la gloire militaire, & 
par le défir de ces fcènes éternelles de combats, de feftins & 
d'amufements, où ils efpéroient fe trouver dans la maifon 
d'Odin (4). Ceux qui furvivoient à leurs arnis morts dans un 
combat après avoir combattu vaillamment, & tué un grand 
nombre d'ennemis, étoient fi éloignés de plaindre leur fort, qu'ils 
fe réjouifloicnt de leur mort comme d'un événement également 
“heureux pour eux & honorable pour leur famille. Le fameux 
Sivard, Comte Danois du Northumberland, ayant appris que 
fon fils favori avoit été tué dans un combat contre les Ecefois, 
demanda , avec beaucoup d'inquiétude , fi fes bleffures éroient, 
par-devant ou par-derrière; &, ayant appris qu'elles étoient 
toutes par-devant, il s'écria, tranfporté de joie : « Je fuis mainte- 
* nant parfaitement heureux. C'eft-là une mort digne de moi 
ai 
(1) Pontopidan. Gefta & Veftigia Danorum, t, 2, p. 109. 
(2) Fabian Chron, €, 398, | (3) Barthobn, c, 4, 2. | (4) Id, ibid, L 2, c, 114 
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» & de mon fils (1}»! Ces guerriers Danois qui avoient cherché 
une mort violente dans beaucoup de combats, & qui avoient 
été aflez malheureux pour ne pas la trouver, devenoient triftes 
& affigés, à l'approche de la vicilleffe, ayant la plus horrible 
frayeur de mourir de quelque maladie, & d'être par conféquent 
exclus de la fociété des Héros & de la maifon d'Odin. Pour 
éviter cette infortune, ou ils engagcoient quelqu'un de leurs 
amis à les tuer, ou ils fe donnoicnt à eux-mêmes une mort 
violente (2). Starcather, célébre Capitaine Danois, qui avoit 
pañlé toute fa vie au milieu des armes & dans les combats, 
eut le malheur de nc trouver perfonne qui eût affez de force 
& de courage pour lui caffer la tête, Dès qu'il s'apperçut que 
fa vie commençoit à s'affoiblir, il devint inconfolable, & crai- 
gnit extrément d'être affez infortuné pour mourir dans fon 
lit. Afin d'éviter un aufli grand malheur, il fe mit au tour du 
col unç chaïnc d'or, d'une valeur confidérable, & déclara qu'il 
la donneroit au premier homme courageux qui voudroit bien 
Jui accorder la faveur de Jui couper la tête, Il ne fut pas 
long-temps fans en trouver un qui lui rendit ce fervice d'ami, 
& qui gagna fa chaîne (3). Après mére que les Danois eurent 
embraffé la Religion Chrétienne , & fe furent privés, par ce 
changement , des motifs religieux qui les portoicnt à ambition. 
ner une mort violente, leurs Guerriers continuèrent , pendant 
quelque temps, de la regarder comme la manière la plus dé- 
firable de terminer leur carrière ; & ils envifagèrent avec hor- 
reur l'idée de mourir de maladie de langueur & dans leur lit, 
Le Comte Sivard , dont il a déjà été parlé, qui étoit aufi bon 
Chrétien que pouvoit l'être un Danois qui avoit pafñlé toute fa 
vie au milieu du carnage, ayant eu une dyfenterie dans fa 
vicilleffe , & prévoyant que fa fin approchoit, reflentit beau- 
coup de chagrin de fon genre de mort, dont il étoit tout- 
à-fair honteux. « Hélas, s'écria-t-il, j'aurai échappé à la mort 
» dans un auffi grand nombre de combats, pour quitter ainfi 
» la vie de cette manière honteufc & foible, comme un 


- Cr) Hen, Hunt, E 6.6, 24 | (2) Banbolin, 1, 3. c,4, | (3) Id, ibid, 
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e animal, fans courage. Je vons fapplie, mes chers amis, de: 
» me revêtir de mon impénétrable.cotre de maille, dé ceindre 
» mon corps de ma fidelle épée, & de mettre mon cafque 
» fur ma têre, mon bouclier dans ma main gauche, & ma 
» hache-d'arme dorée dans ma main droite, pour que je 
» puifle mourit , au moins, dans le coftume d'un guerrier, 
n puifque je n'ai pas eu. le bonheur de périr dans un combat ». 
On exécuta ce qu'il, demandoir; & il expira avec une ef- 
péce d'honneur & de fatisfaétion (1). Cependant le Chri- 
ftianifme diminua, par dégrés, cet efprit de fureur des Danois. 
qui étoit contre la Nature, & les rendit, pour leur propre. 
avantage & pour le repos du genrc-humain, moins prodigues. 
de leur propre vie & moins ‘pailionnés pour une mort 
violente. 

: L'efprit martial Danois us les portoit principalement Le cg cm 

aux expéditions de Piraterie, auxquelles, ils étoient extrêmement Fons de 
 & univerfellement adonnés. Ce goût doit être attribué à la 
poftion de leur Pays & à la marche que la Société fuit ordi- : 
nairement en pañlant de la vic paftorale au genre de vie où. 
l'on fubfifte de pillage. En effet, les Peuples font d'abord chaf-. 
feurs, enfuite gucrriers ; & , lorfque ieur nombre eft trop 
augmenté pour qu'ils puiffent vivre de ces occupations, ils 
deviennent voleurs & piratés, pendant quelque temps, avant 
de commencer à étre Agriculteurs & Fabriquants. Il eft au 
moins très-certain que les Danois furent fi univerfellement 
un Peuple de Pirates, pendant les VIT, 1X° & X° fiécles, que 
Pirate & Danois étoient des termes fynonimes dans la Lan- 
guc de plufieurs Peuples, & particulièrement dans celle des. 
Aing'o-Saxons (2). À cette époque, tous les Habitants du 
Dannemarck portoient conftamment l'habillement de Marelots, 
& quelquefois il fe trouvoit plus de Danois fur mer que fur 
terre (3). Tous ce Danois fe livroient à la piraterie, qui étoit 
exercée non-feulement par les perfonnes d'un rang inférieur, 





Gi } Id. ibid, — Hen, Hunt. ]. 6.c, 16. | (2) Chron, Saxon, La 
(3) Northern. Antiquit, t, 3, €, 10, 


576 HISTOIRE D'ANGLETERRE, Liv. I. 
mais encore par les Rois, les Princes & les Nobles, comme la plus 
honorable de toutes les Profcffions (1). Quelques-uns de ces 
Pirates acquirent tant de richefles & de réputation, & com- 
_ mandèrent à des flottes fi nombreufes, qu'ils furent appellés 
Séa-K'ings ou Rois de la mer; & que, quoiqu'ils ne poffédaffent 
pas un pouce de terre, ils faifoient trembler les plus grandes 
Nations & les Monarques les plus puiffants (2). « Helghi, die 
» un ancien Hiftorien, étoit un Héros d'une force & d’une 
» valeur invincibles, & fut, pendant toute fa vie, occupé de 
n pirateric. Il pilla & dépeupla, par fes flottes, les côtes de 
“ tous les Pays voifins, & acquit juftement l'honorable titre 
n de Séa-King (3) ». L'introduétion du Chriftianifme diminua, 
par dégrés , la violence, & abolit, à la fin, l'ufage de la pira- 
teric, chez Îcs Danois, tant de l'Angleterre que de la Scandi- 
navic; car les Loix & les aëtions des Pirates Chrétiens, de cette 
époque, étoient douces & humaines, cn comparaifon de celles 
de leurs Prédéceflcurs Payens (4). 
ut Ce qu'il y avoit de plus pernicieux dans l'efprit martial des 
Danois Payens, étoit fa cruauté, qui les portoit ä beaucoup 
d'aétions horribles , & les rendoit la terreur & l'objet de la 
haine des autres Peuples. Ces cruautés des Danois font peintes, 
des couleurs les plus fortes, par nos plus anciens Hiftoriens , 
qui vécurent à cette époque, ou dans des temps qui en 
étoient fort proches. « Le cruel Guthrum , dit un de 
n ces Hiftoriens, arriva en Angleterre, en l'an 878, à la tête 
» d'une armée de Danois Payens, non moins cruels que lui- 
» méêmc, qui, comme des Sauvages inhumains, détruifirent 
n tout devant eux avec le fer & le feu, confommant dans des 
» flammes dévorantes les Cités, les Villes & les Villages , avec 
n leurs Habitants, & taillant en piéces, avec leurs haches-d'arme, 
» ceux qui s'efforçoient de s'échapper de leurs maifons brülantes. 
» Les larmes, les cris & les lamentations des hommes, des 
» femmes & des enfants ne firent pas d'impreffion fur ces 





(4) Id. ibid, | (1) Bacholin, 1, 3, ç. 9, | #9) ah Den, €. 1. 
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» cœurs impitoyables. Les préfents même les plus tentants, 
» & les offres les plus humbles de devenir leurs Efclaves, ne 
» produïfirent pas d'effet ; toutes les Villes par lefquelles ils 
pañloient , préfentoient les fpeétacles les plus déplorables de 
malheur & de défolation, tels que de vénérables vicillards 
» ayant leurs cols coupés devant leurs propres portes, des rucs 
couvertes de corps de jeunes-gens & d'enfants, fans tête, 
» fans bras & fans jambes, & des femmes, ainfi que des vierges, 
» qui avoient Cté d'abord déshonorées publiquement ,& enfuite 
» mifes à mort (1) ». On rapporte que c'étoit un pafle-temps 
commun parmi ces Barbares d'arracher les enfants des bras de 
leurs mères, de les jetrer en l'air, & de les recevoir fur les 
pointes de leurs lances, lorfqu'ils tomboient (2). Un certain 
Olivier, fameux Pirate de ces temps, fut très-célébre pour 
fon humanité, & acquit le fur-nom de Barnakall ou de Sau- 
veur d'enfants , parce qu'il ne permettoit pas à ceux qui Jui 
étoient attachés , le divertiflement de recevoir les enfants fur 
leurs lances (3). Après même que les Danois & les Anglo- 
Saxons eurent embraflé la Religion Chrétienne, ils confervè. 
rent long-temps une trop grande teinture de leur ancienne 
férocité. Ce qui le prouve fuffifamment, c'eft que l'horrible 
opération d'enlever le crâne, regardée comme cruelle dans les 
Sauvages du Nord de l'Amérique, étoit quelquefois pratiquée 
par ces Nations à l'égard de leurs ennemis , vers la fin de cette 
époque. «# Le Comte Godwin, dit un ancien Hiftorien, arrêta 
» le Prince Alfred, frère d'Edouard-le-Confeffeur, à Gilford ,. 
» lorfqu'il étoit en route pour Londres. Il s'empara de {a per-) 
»_perfonnc, & défit fes Gardes. Quelques-nns de ces derniers. 
» furent faits prifonniers ; d'autres furent vendus comme 
» Cfclaves ; d'autres eurent les yeux arrachés, ou les mains & 
». les pieds coupés; enfin il y en eut à qui l'on enleva la peau 
+ de la tête; & environ fix-cents moururent de différents 
» tourments (4) », 





(1) EL Walingford apud Gale, t, 1.p. 536. | (2) Anglia Sacs, t. 7" Pe 135. 
(3) Bartholin. L. 2. c, 9. p. 45 | (4) Hüt. Elien( apud, Gale. L. 2, c ga 
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grelisstions .… Les Anglo-Saxons & les Danois, étoient d'un caraëtère focial; 
Anlsarons & Le plaifoient beaucoup à former des Sociétés & confrater- 

nités de différentes efpéces, qui éroient cimentées par de fré- 

quents feftins où l'on fe réuniffoit. Les Lois des Anglo-Saxons 
obligcoient chaque homme libre, qni étoit chef d'une famille, 
d'être membre du décennaire où du ( reighboürship}) voifinage 
dans: lequel il demeuroit, & tous les membres du voifinage 
répondoient envers le Public de la conduite refpe&tive de leurs 
aflociés. Cette circonftance établiffoit entr'eux une liaifon, & 
Jeur infpiroit un intérêt pour leurs affaires refpeétives, qui eft 
entièrement inconnu de nos jours; ces liens d'union étoient 
extrêmement fortifiés par l'ufage où ils étoient de boire & de 
manger cnfemble à la table commune du voifinage (1). Indé- 
pendamment de ces Sociétés légales, il s'en formoit beaucoup 
d'autres volontaires entre des perfonnes ayant le même carac- 
tèrc , les mêmes goûts, ou le même état, pour leur sûreté 
mutuelle , leur avantage & leur agrément. De ces Affociations 
volontaires ow Sodaliria ; les unes étoient compolées d'Ecclé- 
faftiques, les autres de Laïics , & les autres d'Eccléfiaftiques & 
de Laïcs. Les Statuts de toutes ces différentes efpéces exiftent 
encore aujourd'hui, & ont été publiés (2). Il paroït, par ces 
Statuts, fpécialement par- ceux des Sociétés Laïques, qu'un de 
leurs grands objets étoit -de multiplier les repas parmi les 
: mémbress car les amendes qui étoienr ordinairement impofées 
devoicnt être payées en micl & en dréche, afin qu'on en fit 

de l’hydromel & de la bierre, pour les repas de la Société (3), 

Ces feflins de Société ; qui plaifoient tant aux Anglo-Saxons 

& aux Danois, produifüient quelques bons effets, & contri- 

buoient à fortifier les liens de l'amitié, & à mettre quelques 

bornes décentes à leur férocité naturelle, au moyen de ce qu'il 

y avoit des amendes très févères impofies à ceux qui fe ren- 

doient. coupables de quelque terme offenfant envers un des 

membres de la Socicté, à la table commune, ou qui négli- 





(1) Johnfon's Canns, À, D, 693. €. 6. | (2) Hickefi Epift. Differtar, p 
10, 21 & 12. | (5) I. ibid, ‘4 
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geoicnt de remplir quelqu'un de ces devoirs d'amitié auxquels 
ils étoient obligis par leurs Statuts (1). D'un autre côté, on ne 
peut nier que les fréquents repas de ces Sociétés ne contri- 
buaffent beaucoup à augmenter la vicieufe habitude de boire 
avec exçès, à laquelle i!s étoient beaucoup trop adonnés. Les 
Loix. mêmes qui furent faites, par quelques-unes de ces Sociétés, 
pour réprimer les excès de cette cfpéce, font une preuve fuf- 
fifante, qu'on pouvoit même fe livrer à de grands défordres en 
ce genre fans encourir aucun blâme ; car ces Loix n'étoient 
faites que contre des degrés d'ivreffe fi honteux, qu'on ne peut 
Æ même les nommer (2). 

- Les Anglo-Saxons & les Danois, ainfi que tous les autres 
Peuples de l'Europe ,- qui exiftoient à cette époque , avoient un 
excès de crédulité qui eft tout-à-fait étonnant. Cela eft évident 
d'après tous les monumens de leur Hiftoire qui nous font reftés. 
Quel prodigieux nombre de miracles ne trouve-t-on pas dans 
toutes les Chroniques de Moines , & quel eft le ridicule de 
la plupart de ces miracles? Le fuivant, qui cft rapporté avec 
beaucoup de gravité , comme le fait le plus inconreftable , par 
Guillaume dé Malmsbury, le plus fenfé de nos anciens Hifto- 
riens, peut donner une idée de ces miracles Monacaux, quoiqu'on 
pût en citer d'autres encore plus ridicules. Malmsbury raconte 
ce miracle de la manière fuivante , dans les termes même, 
comme il le dit, de l’une des perfonnes fur lefquelles il a été 
fait. « Moi, Ethelbert, pécheur , je vais faire un récit véritable 
» de ce qui m'eft arrivé la veille de Noël de l'an 1012, dans 
un certain village où il y avoit unc Eglife dédiée à S.-Magous 
le Martyr, afin que tout le monde connoiffe le danger qu'il 
y a de défobéir à un Prêtre. Quinze jeunes femmes & dix- 
huit jeunes-gens, dont j'étois un, danfoient & chantoiïent dans 
un cimetière pendant qu'un certain Robert, Prêtre, difoit 
» la Mefle dans une Eglife. Il nous envoya quelqu'un, pour 
» nous prier poliment de cefler notre divertiflement, parce 
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que nous troublions fon recueillement par notre bruir. Mais 
» nous rejettimes fa demande avec impiété. Alors le faint 
» homme, enflammé de colère , pria Dieu & S. Magnus, que 
» nous puiffions continuer de danfer & de chanter pendant 
» toute une année, fans interruption. Sa prière fur exaucéc. 
» Un jcunc-homme, fils d’un Prêtre, nommé Jean, prit par 
» la main fa fœur, qui danfoit avec nous , & dont le bras fe 
» fépara de fon corps, fans qu'elle perdit une goutte de fang. 
» Mais, malgré ce malheur, elle continua de danfer & de 
» chanter avec nous pendant toute une année. Durant tout 
» ce temps,nous ne fouffrimes pas de la pluie, du froid, du 
» chaud, de la faim, de la foif, ni de la fatigue, & nos foulicrs 
» ainfi que nos habillements ne s'usèrent pas. Dès qu'il com- 
» mecnçoit à pleuvoir, la puiffance de l'Eternel élevoit au-deflus 
» de nous une maifon magnifique. En danfant continuellement, 
» nous creusimes tellement la terre, que nous-neus y enfop- 
» Çâmes, par dégrés, d'abord jufqu'aux genoux, & enfuite juf- 
» qu'au milieu du corps. Lorfque l'année fur expirée, l'Evêque 
» Hubert fe rendit à l'endroit où nous étions, brifa les liens 
» invifibles par lefquels nos mains avoient été fi long-temps 
» unies, nons donna l'abfolution , & nous réconcilia avec 
» S. Magnus. La fille du Prêtre qui avoit perdu fon bras, & 
» deux autres jeunes-femmes moururent fur-le-champ ; mais 
» tous les autres tombèrent dans un profond fommeil, dans 
« lequel ils reftèrent pendant trois jours & trois nuits, après 
» quoi ils fe levèrent, & parcoururent le monde en publiant 
» ce véritable & g'orieux miracle , & portant des preuves de 
» cette vérité avec eux dans l'agitation continuelle de leurs 
» membres (1) ». L'Evêque Pérégrin, fucceffcur d’Hubert, 
rédigea & figna, en l'an 1013,ün Aëte en forme , qui contient 
les détails, & qui attefle la vérité dé cette ridicule hiftoire. 
Peaucoup de miracles, rapportés pat les Moines, à cette époque, 
étoicnt auffi peu importants qu'ils étoient ridicules, & l'on 
prétendoit qu'ils avoient été faits pour les çaufes les plus fri- 
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voles. Pendant que le fameux S. Dunftan célébroit un jour la 
Meffe, une colombe defcendit du Ciel , & vola au-deffus de fa 
tête; ce qui fixa tellement l'attention de tous les Eccléfia- 
ftiques & autres afliftants, qu'aucun d'eux n'eut la préfence 
d'efprit de l'aider à ôter fes vêtements pontificaux, lorfque la 
Mefñle fut finie. Il les ôta donc lui-même ; mais, au lieu de 
tomber à terre, ils reftèrent fufpendus en l'air, pour que les 
pieufcs méditations de ce faint homme ne fuflent pas troublées 
par le bruit qu'ils auroient fait en tombant (1}. Beaucoup de 
ces miracles, publiés par les Moines, & crus par le Peuple, à 
cette époque, furent du genre le plus pernicieux, & le plus 
nuifible , fur-tout ceux faits par les Saints Gallois, qui font 
repréfentés, même après qu'ils furent dans le Ciel, comme plus 
ombrageux & plus emportés (2) que tous les autres Saints (3). 
On pourroit, s'il étoit néceffaire, produire un grand nombre 
d'autres preuves de l'extrême crédulité des Habitants de l'An- 
gleterre 8 de toutes les autres Contrées de l'Europe, indé- 
pendamment de cette foibleffe qu'ils avoient de croire les 
contes les plus abfurdes de miracles ridicules, frivoles & per- 
nicieux ; en cffet ils ajoutoient foi ,avec une égale promptitude, 
aux récits non moins monftrucux des Moines, concernant les 
vifñons, les efprits, les révélations & les enchantements. En un 
mot, il femble qu'il n'étoit pas poflible que les Prétres, à cette 
époque, inventaffent quelque chofe que le Peuple ne crût pas 
fur leur parole. 

Les Anglo-Saxons & les Danois étoient auffi curieux qu'ils 
étoient crédules, & fe donnoient beaucoup de pcines & de 
foins pour pénétrer dans l'avenir,:pour découvrir ce qui devoit 
leur arriver, & quelle feroit l'ifue de leurs différentes Entre- 
prifes. Cette difpofition les rendoit la dupe de ces malheureux, 
qui prétendoient être habiles dans l'art de la divination, & de 
dire la bonne-aventure , qui étoient courtifés, careflés & récom- 





"h) Anglia Sacra,t. 2, p. 97. 
(2) On fent combien ce pañlage eft déplacé, Nor du Traduâeur, 
(3) Girald. Cambress. Jrinesar, Cambriæ, L 2, €, 7, 
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penfés par les plus grands Princes , de même que par les gens 
du commun. Ces Magiciens & Difeurs de bonnc-aventure, 
qu'on aamiroit, étoient ordinairement de vicilles femmes pour 
qui les Anglo Saxons avoient, comme les anciens Germains, 
lcurs Ancètres, un grand refpcét, & dans lefquelles ils s'ima- 
ginoient qu'il réfidoit quelque chofe de divin (1). Comme 
les Danois furent plus ignorants, & reftèrent plus long-temps 
Payens que les Anglois ils furent auffi beaucoup plus dupes 
de ces ridées difpenfatrices de bonne & de mauvaife fortune, 
qui voyagcoient avec l’attirail & l'érat des Reines, & qui étoient 
traitécs par-tout avec le plus grand refpcét. Une ancienne 
hiftoire Danoife contient la defcriprion fuivante de l'une d'elles. 
« Ïl y avoit une certaine vicille femme, nommée Heida, qui 
» étoit fameufc pour fon habileté dans les arts de la divina- 
» tion & de la magie; qui fréquentoit les feftins publics , pré- 
» difant quelle efpéce de temps il fcroit l'année fuivante, & 
» difant aux hommes & aux femmes ce qui devoit leur arri- 
» ver. Elle étoit toujours accompagnée de trente ferviteurs 
» & de quinze jeunes-filles (2) ». Lorfque les Princes & les 
Grands invitoient ces vénérables Sorcières à venir dans leurs 


maifons pour les confulter fur le fuccès de leurs deffeins, fur 


leur fort, ainfi que celui de leurs enfants, ou“enfin fur quel- 
que événement futur, qu'ils défiroient de connoître, ils fai- 


‘foicnt les plus grands préparatifs pour les recevoir honorable- 


ment, & ils les traitoient avec la plus grande cérémonie. On 
en voit un exemple, avec pluficurs autres particularités cu- 
ricufes, relatives aux Mœurs de ces temps, dans la defcription 


“‘fuivante & vraie d’une de ces réceptions. « Il y avoit, dans le 
‘» même Pays, une vicille femme, nommée Thorbiorga , la feule 


» reftant de neuf fœurs, difeufes de bonne-aventure, qui étoit | 
» très-célébre pour fa connoiffance de Favenir, & fréquentoit 
» les repas publics pour y exercer fon art, lorfqu’elte y étoit 
» invitée. Le Comte Terchill; qui avoit-la plus grande autorité 
» dans ce Pays, & qui défiroit ardemment de fçavoir: quérid 


« 
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‘finivoient la famine & la maladie qui. exercoient alors leur. 


rage , envoya des Meflagers pour inviter Thorbiorga à venir. 
chez lui. 11 ne négligea rien de tout ce qu'on étoit dans 
l'ufage de faire pour la réception d'un Hôte auffi honorable. 
On prépara particulièrement pour la Prophéteffe un fige, 
élevé de quelques dégrés au- deflus des autres, & couvert 
d'un couflin rempli de plumes de poules. Lorfqu'elle arriva 


 furle foir, conduite par les Meffagers , elle étoit revétue d'une 


robe de drap vert, boutonnée du haut jufqu'en bas, avoit 
un cordon de grains de verre au tour du col, & fa tête 


» couverte d'une peau d'agneau noir, doublée avec celle d'un. 
» chat blanc; fes foulicrs étoient de peau de veau, ayant le 


poil en-deffus, liés avec des courroies, & attachés avec des 
boutons de cuivre. Elle avoit dans fes mains une paire de 
gants de peau de chat blanc, avec la fourure en- dedans. 
Elle portoit au tour du milieu de fon corps unc ceinture hun- 
landique , à laquelle pendoit un fac, contenant fes inftruments 
de: magic, & elle foutenoit fon foible corps en s'appuyant 
fur un bâton orné de beaucoup de nœuds de cuivre. Dès 
qu'elle entra dans la falle , toute la compagnie fe leva, comme 
il convenoit, & la falua de la manière Ja plus refpcétueufe, 


à quoi clle répondit comme elle le jugea à propos. Le. 
Comte Torchill s'avança enfuite, & , la prenant par la main, 


la conduifit au fiége qui: lui avoit été préparé. Après avoir 
employé quelque temps à converfer, on mit devant elle unc, 
table couverte d'un grand nombre de plats ; mais elle ne 
mangea que d'un potage de lait de chévre, & d’un plat qui 
étoit compofé de cœurs de différents animaux. Lorfque la 
table eut été ôtée , Thorchill s’approcha humblement de la 
Prophéteffe, & lui demanda ce qu'elle penfoir de fa maifon 
& de fa famille, & dans quel temps il lui plairoit de dire ce 
qu'ils défiroient de fçavoir? Elle répondit qu'elle ne leur diroit. 
rien cc fbir, mais qu'elle les fatisferoit complettement le jour 
fuivant. En conféquence , le lendemain, lorfqu'elle eut mis 


tous fes inftruments de divination dans l'ordre convenable, 


clle commanda à une fille, nommée Godréda de chanter le 
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» chant magique, appellé Vardiokur ; ce que celle-ci fit avec 
» une voix fi claire & fi douce, que toute la compagnie fut 
» ravie en l'entendant, fur-tout la Prophéteffe, qui s'écria : — 
» Je fçais maintenant fur cette famine & fur cette maladie 
» beaucoup de chofes que je ne fçavois pas auparavant. Cette 
» famine fera de courte durée ; l'abondance reviendra avec la: 
» faifon füuivante, qui fera favorable, & la maladie ceffera auf 
» bientôt. Quant à voys, mon aimable fervante Godréda, vous 
» ferez mariée à un Noble du plus haut rang, & vous de- 
» viendrez l'heureufe mère d'une nombreufe & floriffante 
» famille. — Après que la Prophétefle eut proféré ces paroles, 
» tous les fpcétateurs s'approchèrent d'elle , l'un après l'autre, 
n & lui ayant fait toutes les demandes qui leur plurent, elle 
» leur apprit tout ce qu'ils défiroient de fçavoir (1) ». Ce 
récit eft bien un tableau frappant de la curiofité la plus vive, 
ainfi que de la fimplicité la plus crédule d'une part, & de 
l'artifice le plus confommé de l'autre. Après que les Anglo. 
Saxons & les Danois eurent embraffé la Religion Chrétienne, 
le refpcét pour les perfonnes, & la confiance dans les prédi- 
étions de ces Impofteurs, diminuèrent par dégré ;-en effet il 
étoit ordonné, par les Canons, au Clergé Chrétien , « de pré- 
#* cher très-fouvent contre les Devins, les Sorciers, les au- 
» gures, les charmes, les enchantements & toutes les abomi- 
» nations des Réprouvés, ainfi que contre les extravagances 
» des Gentils (2) ». Les Loix de l'Eglife impofoient des péni- 
tences très-graves, & celles de l'Etat infligeoient des châtiments 
très-févères à tous ceux qui exerçoicnt ces Ârts trompeurs, & 
à ceux qui les confüultoient (3). 

L'hofpitalité peut être mife, avec juftice, au nombre des 
wertus nationales des Anglo-Saxons. Ils tenoient cette vertu de 
leurs Ancêtres, les anciens Germains ; « car aucune Nation ne 
# traitoit avec plus de générofité fes convives & fes hôtes que 
» les Germains. Ils recevoicnt, fans exception, dans leurs 





(1) Erm's Rauga faga apud Bartholin, p, 691. | (2) Johnfon's Canons, A. D, 
747. € 3: | (3) Spelman, Concil, r. 3. P- 294 — fig. 
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» maïilons tous ceux qui fe préfentoient, & les traitoient le 
» micux qu'il leur étoit poffible dans leur pofition. Lorfque 
» toutes leurs provifions étoient confommées, ils conduifoient 
» leurs hôtes, fans aucune invitation, dans la maifon la plus 
» proche, où ceux-ci étoient reçus avec la même cordialité, 
» & traités avec la même générofité (1)». Après que les 
Anglo-Saxons fe furent convertis au Chriftianifme, leur pen- 
chant naturel à l'hofpitalité fut encouragé & fortifié par des 
motif religieux; car les Canons prefcrivoient aux Eccléfiaftiques 
Saxons d'exercer eux-mêmes l'hofpitalité, & d'en recommander, 
‘fouvent & avec force, la pratique à leurs Peuples (2). Les Rois 
Anglois employoient, à cette époque, une portion confidé- 
rable de leurs revenus à donner des repas aux Etrangers & à 
leurs Nobles, ainfi qu'à leurs Eccléfiaftiques , particulièrement 
aux trois grandes Fétes de Noël, de Pâques & de la Pente- 
côte (3). Les Nobles Anglois, à limitation de leurs Princes, 
dépenfoient la plus grande partie de leurs immenfes revenus, 
en exerçant un genre d’hofpitalité groflière & abondante , où 
tous ceux qui le jugcoicnt à propos étoicnt bien venus à 
prendre part (4). Les Monaftères étoient alors des cfpéces de 
maifons publiques, où les Voyageurs & les Etrangers de tous 
les rangs, étoient logés & nourris. 

La chafteté dans les jeuncs-gens, & la fidélité conjugale 
après le Mariage doivent auffi être mifes au nombre des vertus 
nationales des Anglo-Saxons. Leurs Ancêtres, les anciens Ger- 
mains, étoicnt célébres pour ces deux vertus. « Il ne com- 
» mençoit à y avoir de communication entre les deux Sexcs, 
» que lorfqu'ils étoient parvenus à la pleine maturité de l'âge, 
» & qu'ils avoient acquis toute la force que donnent les 
» années. Les Loix du Mariage étoient obfcrvées très-ftric- 
» tement, Les exemples d'adultère étoient extrêmement rares, 
» & punis avec beaucoup de févérité. Le mari d'une adultère 
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(x) Tacit, de Morib, German, €, 11, | (a) Spelman. Concil, t. 1, p. 276. 601, 
(3) Anglia Sacra, t, «. p. 199. | (4) W. Malmsb, p. 58. 
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» lui coupoit les cheveux, en préfence de fes parents, la met- 

» toit prefque nue, la chaffoit de fa maifon, & la frappoit 

» depuis une extrémité du village jufqu'à l'autre. Une femme 

» qui avoit été ainfi cxpofée, ne recouvroit jamais fa réputa- 

tion; & ni la jeuncfie, ni la beauté , ni la richeflc ne pou- 
» voient jamais lui procurer un autre mari (1) ». Lorfque les 
Anglo-Saxons eurent embraflé le Chriftianifme , les préceptes 
de cette Religion les confirmèrent beaucoup dans ces vertus 
qu'ils avoient tirées de leurs Ancêtres. Cependant on ne peut 
pas nier que le zéle imprudent du Clergé Chrétien, en effayant 
de porter cette vertu au-delà de ce que comportent les Loix 
de la Nature, & le bisn de la Société, n'ait produit, à cet 
égard, un très-mauvais effet fur les Mœurs du Peuple , parti- 
culièrement des Eccléfiaftiques. En s’efforçant de conferver la 
Virginité , ils détruifirent la Chafteté, & donnèrent lieu à beau- 
coup de vices contre Nature, dont on ne doit pas parler ici (2). 
Les Soldats Danois, qui furent mis en garnifon chez les An- 
glois, fous les régnes d'Athelftan & de plufeurs de fes fuc- 
ceffeurs, étant pareffeux, infolents & débauchés , corrompirent 
un grand nombre d'Angloifes, tant mariées que non mariées, 
foit en fe parant mieux que les autres Anglois, foit en employant 
d'autres moyens (3). Ces procédés & quelques autres firent 
tellement dégénérer cetre vertu, parmi les Habitants de l'An- 
gleterre, qu'avant la fin de cette époque, il reftoit très-peu de 
traces de leur ancienne innocence & modeftie; & que cette 
diffolution de Mœurs eft repréfentée par les Hifloriens & par 
les Eccléfiafiiques de ce temps, comme l'une des principales 
caufes de leur ruine (4). 

Leur amour Les Anglo-Saxons, ainfi que leurs Ancêtres, les anciens Ger- 


ë 


pour leur fa- ‘ 5 x 
mille & leurs Mains , étoicnt très-remarquables par leur grand attachement 
PE à leur famille & à leurs parents (5). Mais ils portoient à l'excès 





(2) Tacit. de Morib. German. €. 18, 19, 20. | (2) Wilkins Concilia , 
t. 1, p. 118, &ec. | (3) Chron. Wallingford apud Gale, t. 1. p. $47. 
(4) W. Malmsb. p. 58. — Sermo Lupi apad Hickefi Differtar. Epiftol, p. 102, 
(s) Taci. de Morib, German, ç, 23. 
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cet attachement qui eft fi aimable, lorfqu'il eft contenu dans 
de juftes bornes; & chaque famille ou clan formoit une ef- 
péce de ligue qui adoptoit toutes les paffions, & embrafloit 
toutes les querelles de fes membres particuliers, quelques in- 
juftes qu'elles fuffent, en s'acharnant non-feulement contre l'agref- 
feur ,mais encore contre toute fa familke. Cette conduite pro- 
duifoit beaucoup de haïnes & de difputes de famille, qui étoient 
fuivies d'un grand nombre de maux. IL fut fait beaucoup de 
Loix, particulièrement par le Roi Edmund, qui régna depuis 
l'an 940 jufqu'à l'an 946, pour empêcher ces guerres privées 
entre les grandes familles, guerres qui troubloient la tranquil- 
lité publique, & dérangeoient le cours régulier de la Juftice (1). 
Une de ces Loix porte que le meurtrier fera feul expofé 
au reffentiment des parents de celui qu'il aura tué, & non 
toute fa famille, comme anciennement ; & que, fi l'un de ces 
parents tire vengeance d'un autre que le meurtrier, il perdra 
tous fes biens, & fera pourfuivi comme un ennemi du Roi 
& de tous fes amis. Une autre Loi fixe un moyen de ter- 
miner à l'amiable toutes les difputes entre la famille du meur- 
trier, & celle de la perfonne tuée. Ces Loix & plufeurs autres, 
ainfi que les grands malheurs qui arrivèrent aux Anglois, fous 
le régne d'Erhelred-le-mal-préparé, & qui détruifirent un grand 
nombre de familles Nobles, relâchèrent tellement les liens du 
fang , que l’Évêque Loup, qui florifloit vers la fin de ce malheu- 
reux régne, fe plaint « qu'à cette époque, les parents n'avoient 
» guères plus d'attachement les uns pour les autres que pour 
les Etrangers; & que la tendreffe naturelle des pères pour 
les enfants, & des enfants pour leur père, ainfi que celle 
des frères les uns pour les autres, étoit beaucoup dimi- 
nuée (2) »; tant les Mœurs des Anglois avoient changé, à 
cet égard, dans le cours de cette époque. 

J'efpère que le Leëteur Anglois me pardonnera de ne pas 
entrer ici dans un très-grand détail des vices de fes Ancêtres. 
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(2) Sermo Lupi apud Hickefii Difertar, Epift. p. 101. 
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Je ne le crois pas très-néceflaire ; & , comme c'eft un fujet 
défagréable, je le traiterai de la manière la plus fuccinéte qu'il 
me fera poilible. 
Meur Nous avons lieu de croire que l'effufion de fang, & le 
fréquents. + F ; 
meurtre étoient très-fréquents chez un Peuple auffi brave ,auffi 
féroce , & auffi vindicatif que les Anglo-Saxons & les Danois, 
fur-tout lorfque nous voyons qu'ils étoient toujours armés, 
& qu'il y avoit un prix certain mis aux membres & aux vies 
de tous les Individus de la Société, depuis le Souverain jufqu'a 
J'efclave (1). 
vel On a déjà parlé du grand penchant des Saxons, & du pen- 
chañt encore plus confidérable des Danois à la piraterie, Ces 
deux Peuples étoient aufli fort adonnés au vol & au pillage. 
On le voit par toutes les parties de leur Hiftoire; & cela cft 
évident par toutes leurs Loix, qui contiennent un nombre pro- 
d'gieux de Réglements pour prévenir ou punir ces crimes (2}. 
Parjare, La quantité étonnante de ferments proférés chez les Anglo- 
= Saxons, diminua beaucoup le refpe&t qui leur étoit du, & 
donna fouvent lieu au parjure, qui eft repréfenté par leurs 
propres Ecrivains comme un de leurs vices nationaux (3). 
Cette multiplicité de ferments dans les caufes criminelles , pro- 
venoit du grand nombre de compurgateurs requis par la Loi, 
qui montoit, en quelques cas, à quarante ou à cinquante. 
Dans les caufes civiles, chaque partie s'efforçoit de préfenter. 
le plus de Témoins qu'il lui étoit poflible ; & ils étoient rangés, 
comme deux pctites armées, confiftant quelquefois en mille 
Témoins d'un feul côté (4). 
Mg ours Il paroït que c'étoit un ufage très-commun, chez les An- 
septs. glo-Saxons, à cette époque, particulièrement vers fa fin, de. 
corrompre les Juges & même les Rois, par des préfents, pour. 
en obtenir des décifians favorables dans des Procès. Beaucoup de. 
ces marchés infâmes font rapportés par nos anciens Hiftoriens 
comme des aëtes ordinaires, fans la moindre marque de fur-. 





(1) Id. ibid. | (2) Wilkin, Leges Saxonicæ, pa/sèm. 
(3) Hickefii Differtat, Epift. p. 104 & 105, | (4) Hiftoria Elienfs, c. 35. 
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prife ou de bläme (1). Enfin Edouard-le Confcficur, malgré fa 
fainteté vantée, ne rougit pas de parler (dans un de fes Jugc- 
ments, qui éxiftent encore) d'un beau préfent qu'il avoit reçu 
de l'une des parties, comme de l'un des motifs de fa dé- 
cifion (2). 

La tyrannie, la cruauté & l'habitude d'opprimer leurs infé- 
ricurs furent les vices dominants des Danois & des Anglo- 
Saxons, à cette époque, lorfqu'il fe fut établi une efpéce d'ari- 
focratic. « Les pauvres & les indigents font trompés & traités 
"avec cruauté ; il y a plus; fouvent cux & leurs enfants font 
» pris de force & vendus comme cefclaves; les veuves font 
» injuftement forcées de fe marier contre leur inclination; ou, fi 
# celles le refufent,elles font cruellement opprimées & réduites 
» à la misère (3) ». Comme la famille Godwin, en particu- 
lier, étoit devenuc trop puiflante pour des fujcts, les fiis de 
cette Maifon fe rendoient coupables des aétes de cruauté & 
d'oppreflion des plus outrageants. « Lorfqu'ils voyoient une 
».maifon de-‘campagne qui leur plaifoit, ils ordonnoient à lcurs 
. gens d'en égorger le propriétaire, ainfi que toute fa famille, 
-dans la nuit, & ils obtenoïent enfuite une conceflion de la 
» maïfon & du bien. Cependant c'étoient ces mêmes hommes 
». qui étoient les Juges & les Gouverneurs du Pays (4) ». 

L'intempérance & l'excès dans le boire & le manger font 
reconnus par tous Îles anciens Ecrivains, comme ayant été les 
vices les plus dominants des Anglô-Saxons & des Danois. 
».La Noblefft, dit Guillaume de Malmsbury, étoit très-adon- 
» née à l'incontinence & à la gourmandife ; mais l'ivrognerie 
# étoit le vice commun de tous les Habitants qui pafloient tout 
» le jour & toute la nuit, fans interruption, à boire (5) », 
Toutes leurs affemblées fe terminoient par faire la débauche 
de boire à l'excès; ce qui arrivoit même à leurs Fêtes reli- 
gieufes, où ils étoient dans l'ufage de boire de grandes quan- 


ÿ 


ÿ 


+ 





Ca) Hi. Russes a 314 — Hif. Elienfs, c. 42. 
(2) Hift Ramfens. c, 113: | (3) Hickeñi Epilt. Differtat, p. 100, 
(4) Hen. Hun, 1. 6. p. 310. | (çs ) W. Malmsb, 1 3. p. 58. 
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tités de liqueur en l'honneur du Chrift, de la Vierge Marie, 
des Apôtres & des autres Saints (1). Ce fut ainfi que, quand 
le Roi Edmund I. célébra la Fête de S. Auguftin, l'Apôtre des 
Anglois , à Puckle-Church dans le Gloceftérshire, le 26 Mai 
946 , avec tous fes Courtifans & fes Nobles, ils fe trouvèrent 
tellement ivres, qu'ils virent leur Souverain engagé dans une 
difpute honteufe, avec un fcélérat fans Loi, par lequel il fur 
tué à la fin, fans qu'ils euffent ni la force, ni la préfence d'ef- 
prit de lui donner le moindre fecours (2). Edgar-le-Paifible, 
qui monta fur le trône, environ neuf ans après la mort d'Ed- 
mund I, tâcha de réprimer un peu ces honteux excès, qui pro- 
duifoient tant de malheurs. Un des Réglements qu'il fit à ce 
fujet cft fi curieux, qu'il mérite une place dans l'Hiftoire. 
C'étoit alors l'ufage que route la compagnie bût dans un grand 
vaifleau qu'on fe pañloit de main en main, chacun buvant 
autant qu'il le vouloit. Cet ufage occafonnoit de fréquentes que- 
relles, les uns prétendant que les autres avoient bu plus qu'eux, 
& d'autres fois des membres de la compagnie en forçant 
quelques-uns de boire plus qu'ils n'en avoient envie. Pour 
prévenir ces querelles , Edouard ordonna qu'on miît dans les 
vafes à boire, des boffes d'airain , ou de quelqu'autre métal, 
qui fuffent à certaines diftances les unes des autres , & il dé- 
fendit , fous des peines qu'il fixa, qu'on bût foi-même ou 
qu'on forçat les autres de boire, d'un fcul trait, plus d'une 
de ces boffes, ou une plus grande portion que d'une de ces 
chevilles à l'autre (3). Cela montre combien le Gouvernement 
même s'occupoit férieufement de la boiflon à cette époque. 
On peut voir dans l'Oufrage cité ci-deffous, beaucoup d'autres 
Loix fur cette matière (4), ; 
Ces vices Mais il eft temps maintenant de terminer ce fujet défagréa- 


n'ésoisnt pas 


wierils ble, que je finirai par la remarque naïve , faite par le plus 





(1) Barholin, |, 2, €. 12, — Northern. Antiq. t. 1. p. 311. 

(2) W,. Malmsb, H 2. € 7. — (3) I. ibid, e; 8. p. 51.— Voyez la 
Tradudion du Tableau des Mœurs des ancisns Habitants de l'Angleterre de Strutt. 

(4) Bartholin.- dé caufis çontemptæ apud Danos mortis, -p. 133, &ec, 
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fenfé & le plus impartial de nos anciens Hiftoriens , après 
avoir tracé le caraétère des Anglo-Saxons. « Quoique ces vices 
» fuffent trop généraux, ils n'étoient pas univerfels ; car je fçais 
* que beaucoup d'Eccléfiaftiques Angloïs de ce temps fuivoient 
»# les fentiers unis de la Piéré & de la Vertu, & que beaucoup 
» de Laics, de tous les rangs, menoient une vie agréable à 
» Dieu. Que perfonne ne foit donc choqué de ce que j'ai dit, 
» puifque je n'ai pas enveloppé , dans la méme difgräce , l'in- 
»# nocent avec le coupable. (1) » 

J'ai déja parlé en paffant, dans ce Chapitre & dans les Cha- 
pitres précédens de ce Livre, de tant d'ufages remarquables 
des Anglo-Saxons & des Danois qui habitoient l'Angleterre à 
cette époque, qu'il me refte ici peu de chofes à dire fur ce 
fujer. Cependant, pour que le Leéteur 1e foit pas fruftré de 
fon attente, il n’eft pas inutile de faire connoître, en peu de 
mots , leur manière de s'adrefler à quelqu'un & d'exprimer 
leur refpeét & leur politeffe , le traitement qu'ils faifoient au 
beau fexe, leurs cérémonies de mariage , leurs méthodes d'é- 
ducation , leurs rites de fépulture, leurs ufages dans la paix & 
dans la guerre, le cortége & l'attirail des Grands, &c. 


Les Anglo-Saxons & les Danois paroiflent n'avoir pas ad- 


miré beaucoup une manière de fe préfenter refpedueuife & 
polie ; mais ils éroient plutôt rudes & grofliers dans leur con- 
duite. Cela cft reconnu par leurs propres Ecrivains, qui avouent 
franchement que les François de cette époque l'emportoient 
de beaucoup fur eux, ainfi que fur toutes les autres Nations 
de l'Europe, par leur politeffe, & l'élégance de leurs ma- 
nières (2). Ils repréfentent comme une circonftance heureufe 
dans la Vie d'Egbert, le premier Monarque Anglois, & dans 
celle du célébre S. Dunftan, qu'ils ayent féjourné tous les -deux 
pendant quelque temps en France, & qu'ils y ayent acquis une 
manière de fe préfenter gracieufe & engageante, entièrement 
inconnue dans leur propre Pays (3). Les Gallois paroiffent avoir 





(1) W. Malmsb. IL 3. p. #7. | (2) Id. ibid. 1. 2, €. 1, 
(3) I. ibid. — J, Wallingforfd apud Gale, t, 1. p. 543. 
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été également impolis, à cette époque, puifqu'on fut obligé de 
faire une Loi défendant aux Courtifans de donner un coup 
à la Reine,ou de lui arracher avec violence ce qu'elle tien- 
droit dans les mains, fous peine de perdre la protcétion de fa 
Maijcité (1). Il feroit facile de citer ici beaucoup d'exemples 
de groffièreré & de manque de délicateffe , qu'on auroit peine 
à croire dans le fiécie aétuel, & qui étoient cependant établis 
par la Loi, & pratiqués même par les Tribunaux de Juftice ; 
mais la chaîteté de l'Hiftoire m'impofe filence. Un exemple de 
ce genre, que le Leéteur inftruit trouvera ci-deflous en langue 
Latine, fuffira pour en donner une idée ; & il n'auroit pas 
trouvé place dans ce Chapitre, s'il n'avoit pas déjà été publié 
par un Auteur grave & refpcétable, après de mûres réfle- 
xions (2). Mais, quoique les Anglo-Saxons, les Danois, les 
Gallois , & les autres Peuples qui habitoient la Grande-Bretagne, 
à cette époque, manquañlent, en général de délicatefle, & 
fafflent impolis dans leurs manières, cependant nous pouvons 
être certains que Îles inférieurs approchoient de leurs fupé- 
rieurs avec des geftes qui exprimoient la foumiflion ; que les 
perfonnes de Condition s'abordoient les unes les autres avec 
des marques de refpe&, & Îles parents avec des fignes d'ami- 
tié ; car toutes ces affeétions & tous ces fentiments étant 
naturels au Genre-Humain, les cxpreffions en font aufli natu- 
relles & univerfelles, Nous avons déja vu les marques humi- 
liantes de foumiflion, que les impéricux Danois exigeoicnt des 
Anglois, & avec lefquelles il eft probable que tous les Efclaves 
approchoïent de leurs Maitres; & l'Hifloire de ces temps pré- 
fente beaucoup d'exemples d'amis fe baifahts & s'embraffants 
les uns les autres en fc rencontrant (3). Comme les Anglo- 
Saxons & les Danois éctoient extrêmement fuperititieux, les 





(1) Leges Wallicæ, p. 11, 1. 7, €. 8. 

(2) Si mulier fluprata Lege cum viro agere velit, &e fi vir fa@um pernegaverit, 
mulier , meinbro virili fnilirà prehenfo, & dextrà Reliquiis Sanétorum impoñtà , 
juret fuper illas, quod is per vim fe iflo membro vitiaverit. Leges Wallicæ, p, 85. 

(3) Eddius Vita Wilfredi, ç. jo — 58, | 
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Éccléfiaftiques étoient les principaux objets de leur vénération; 
& il cft quelquefois parlé de Rois, de Reines & de Nobles, 
sagenouillant ou même fe profternant à terre devant leurs 
Guides fpirituels, pour recevoir leurs ordres ou leurs béné- 
diétions ( r }. 

Les Anglois, de cette époque, traitoient le Beau-Sexe avec 
un degré d'égard & de refpect , qu'on n'auroit guères du attendre 
d'un Peuple fi peu poli dans fes manières. Ils devoient cette 
façon de fe conduire à leurs Ancêtres, les anciens Germains, 
qui, non-feulement admiroient & aimoient leurs femmes à 
caufe de leurs charmes perfonnels, mais avoient même une 
cfpéce de refpeét religieux pour elles, les regardant comme les 
favorites particulières du Ciel, & les confultant comme des 
Oraclés (1). Aufi trouvons-nous que quelques-unes des Dames 
Anglo-Saxonnes étoient admifes dans leurs Affemblées les plus 
auguftes, & qu'on faifoir beaucoup d'attention à leurs opinions; 
& elles eurent tant d'influence dans les affaires les plus im- 
portantes, qu'elles furent les principales caufes de l'introduc- 
tion du Chriftianifme dans prefque tous les Royaumes de l'Hep- 
tarchie (3). Beaucoup de Dames Anglo-Saxonnes du plus haut 
rang, furent mifes au nombre des Saints de leur Pays, & de- 
vinrent les objets de la vénération fuperftitieufe de leurs Com 
patriotes (4). Il fut fait un grand nombre de Loix pour 


Conduire 
relpeélueufe 
envers le 

Beausiexe. 


affürer les droits, protéger les perfonnes , & préferver l'honneur : 


du Beau-Scexe de toute infulte; on leur faifoit la cour avec 
une grande galanterie ; & beaucoup de braves exploits furent 
entrepris pour obtenir leurs faveurs (5). Il faut cependant 


avouer que les Dames Angloifes, fur-tout celles du plus haut : 


rang , furent cnveloppées dans une difgrice & une ignominie 
momentannée, vers la fin du huitiéme fiécle. Ce malheur fut 
occafionné par la conduite baffle & criminelle d'Eadburga, fille 
d'Offa, Roi de Mercie, & époufe de Béorthric , Roi de Weffex, 





(1) Id, €, ç5o. | (2) Tacit, de Morib. German, c, 8. 

(3) Bedæ Hift. Ecclef, 1. 3, €. 25. | (4) Chap. 2. W. Malmsb. L. 2. €. 13. 
(s) Wilkins Leges Saxonicæ, — Northern. Antiquit. vol. 1.c. 12. 
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“qui, après avoir commis beaucoup de crimes horribles, finit 


par cmpoifonner, avec une potion, fon mari & un jeune 
Noble, qui étoit fon favori; ce qui excita une fi violente &c 
fi univerfelle indignation contre elle, qu'elle fut obligée de fe 
réfugier fur le Continent. Les Habitants du Wefex, trouvant 
qu'ils ne pouvoient exercer leur vengeance fur la perfonne de 
la coupable, témoignèrent leur reffentimeñt, en faifant une Loi 
portant « que dorénavant aucun des Rois du Weffex ne per- 
» mettroit à fon époufe d'être couronnée , de s'affcoir avec lui 
» fur le tronc, & d'avoir le nom de Reiñe (1}». Mais Afférius, 
qui rapporte ce fait tout au long, tel qu'il le tenoit de fon 
Maître Alfred-lc-Grand, exprime, dans les germes les plus forts, 
fon mécontentement de cette Loi; déclarant que c'eft une 
Loi perverfe & déteitable , dircétement contraire aux ufages 
de tous ces Peuples, qui étoient defcendus des anciens Ger- 
mains. Il obferve,en outre, qu'elle ne fut pas long-temps ob- 
fervée. En effct Ethelwulf, fecond Roi d'Angleterre, ayant 


époufé Judith , fille de Charles-le-Chauve, Roi de France, la . 


plaça fur le trône, fans déplaire à fes Sujets, quoiqu'il enfrcignit 
direétement l'ufage barbare qui avoit prévalu pendant quelque 
temps dans fon pays (2). Les femmes de la Nobleffe Angloife, 
qui avoient partagé la difgrâce des époufes des Rois, recou- 
vrèrent, par dégrés, leur ancienne dignité, & leur influence 
dans la Société, qui furent au moins aufli grandes, à cette 


époque, en Angleterre que dans toutes ies autres Contrées de 


l'Europe (5). 
J'ai déjà parlé (4) des cérémonics & des ufages prefcrirs 


parles Loix, lorfque l'on contraétoit les Mariages ; ainfi il ne me 
refte plus maintenant qu'à parier du pctit nombre de circon- 
ftances arbitraires & de cérémonies chargcantes dont la célé- 
bration de leurs Mariages étoit ordinairement fuivie. Mais ces 
circonftances & ces cérémonies, dépendant plus de l'imagination 
& du caprice que de la Loi, on ne peut’ pas préfumer qu'elles 





(x) Affer. Vita Ælfridi,p. 3. { (2) Id. ibid. | (3) Spelman's life of Alfred, p.15, 
(a) Voyez ci-deSfus le croifiéme Chapitre. 
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ayent été conftantes ou univerfelles. Le Mariage fe célébroit 
toujours dans la fnaifon du futur, & toutes les dépenfes, ainf: 
que tout l'embarras que cela occafonnoit, roulant fur lui, on: 
lui accordoit un temps confidérable pour faire les préparatifs 
néceflaires. On auroit cependant manqué à la galanter‘e ou à 
la mode, fi l'on avoit laiflé écouler plus de fix ou fept femaines 
entre le temps où l'on avoit contraété un Mariage , & ce'ui où 
on le célébroit, La veillé du Mariage , tous les amis & les pa- 
rents du futur, étant invités, fe rendoient à fa maifon, & y 
pafloient le temps à faire des repas, & à fe préparer à la: céré- 
monic qui approchoit, Le lendemain matin,la compagnie du 
fatur montoit à cheval , complettement armée, & partoit en 
grand étalage, & avec beaucoup d'ordre, fous le commandement 
d'un de fes membres, qui étoit appellé Forewiftaman ou 
Foremoftman, pour recevoir & conduire la future en sûreté à 
la maifon de fon futur. La compagnie marchoit dans cet 
ordre militaire, pour faire honneur à la future , & pour empé- 
cher qu'elle ne fût arrêtée ou enlevée par aucun de fes anciens 
amants. Dans cette marche, la future (bride) étoit accompagnée 
de fon tuteur & de fes autres parents mâles, conduite par une 
Dame, qui étoit appellée la femme de la future (bride’s#roman) 
8&c fuivie d'une compagnie de jeunes-filles, & qui étroient 
appellées les filles de la future (bride’s maïids). Elle étoit 
teçuc, à fon arrivée , par le futur, & folemnellement remife 
entre fes mains par fon tuteur, qui Jui adrefloit un difcours 
ufñité en cette circonftance (1). Après que cette cérémonie 
étoit terminée , le futur, la future & leurs compagnies réunies, 
alloient , fuivis de Muficiens , proceflionnellement à l'Eglifc, où 
les mariés recevoient la bénédiétion nuptiale d'un Prêtre. Elle 
étoit donnée, en quelques endroits, fous.un voile nuptial, qui 
étoit un morceau de drap quarré, foutenu, à chaque extrémité, 
par un homme fort grand , au-deffus du futur & de la future, 
pour cacher la rougeur virginale qui couvroit les joucs de cette 
dernière (2). Lorfque l'époufe étoit veuve, on ne fe fervoit 





(1) Voyez , G-devant, le troiféme Chap. de ce Livre, | (2) Muratori,r, 2. p, 115, 
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jamais de voile, parce qu'on le regardoit alors comme n'étant pas” 
néceffaire. Après que la bénédiétion nuptiale avoit été donnée, 
le Prêtre mettoir fur les têtes des deux époux des couronnes de: 
fleurs, que l’on confervoit dans l'Eglife, pour cet ufage (1). 
Cette raifon, ainfi que plufieurs autres, étoient caufe qu'on 
célébroit le plus communément les Mariages pendant lété. 
Lorfque ces cérémonies étoicnt terminées, toute la compagnie 
retournoit en proccffion à la maïfon du futur, & prenoit place. 
au feftin nuptial, qui étoit auffi fomptueux & aufli abondant 
que les facultés de celui qui le donnoit le permettoient. La 
jeuneffe des deux fexes pañloir l'après-midi & le foir à fe ré- 
jouir & à danfer, le plus communémenten plein air; & le 
rcfte de la compagnie employoit ce temps à boire, occupation 
qu'ils aimoient beaucoup. La nuit, l'époufe étoit conduite dans 
fon appartement., & mife dans fon lit nuptial par les femmes 
de fa fuite ; aufli-tôt après , l'époux y étoit mené, par les hemmes, 
de la même manière ; &, après qu'ils avoient bu tous les deux: 
dans la coupe du mariage avec ceux qui étoient préfents, toute 
la compagnic fe rcetiroit. Les habillements de noce de l'époufe : 
& de trois de fes filles, ainfi que ceux de l'époux & de trois. 
dés perfonnes qui le füivoient, étoient d'une couleur & d'une. 
forme particulière, & ils ne pouvoient être mis dans aucune, 
autre occafon. Aufli appartenoient-ils anciennement aux Min- 
ftrels on Muficiens qui avoient fuivi la noce; mais, quand ceux- : 
ci furent tombés dans la difgrâce ,ces vêtements furent com- 
munément donnés à quelqu'Eglife ou Monaftère (2). Le len- 
demain matin , toute la compagnie s'affembloit dans l'apparte- 
ment du couple nouvellement marié, avant fon lever, pour 
entendre le mari déclarer le morgægife (3) ou don du matin 
(morning - gift); 8 un nombre compétent de fes parents fe, 
rendoit garant, vis-à-vis des parents de fa femme, que le mari, 





(1) Olai Magni, p. $s3. | (2) Stiernhook , 1. 2. c. 1. P- 165. 


(3) Voyez la Traduétion du Tableau des progrès de la Sociésé en Europe, der 
Gilbert Stuart, | Ù | * 
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rempliroit fa promefle (1). Les feftins & les réjouilfances con- 
tinuoient pendant pluficurs jours, après le Mariage, & finif- 
foient rarement avant que toutes les provifions fufient con- 
fommées. Pour indemnifer, en quelque forte, le mari de routes 
ces dépenfes , les parents des deux époux lui faifoient quelque 
préfent. lors de leur départ (2). 

Lorfqu'il naifloit des enfants du Mariage, leurs mères les Bd 

nourrifloient ordinairement. Ce louable ufige ne paroit pas leurs prop 
avoir été tout-à-fait univerfel parmi les Dames Ang'o-Saxonnes 
d'un rang diftingué, même dans la première partie de cette 
époque ; car le Pape Grégoire dit, dans fa Lettre à S. Auguftin, 
l'Apôtre des Anglois: «Il s'eft introduit un certain ufage blà- 
» mable parmi ies mens mariés, qui confifte en ce que quel- 
», ques Dames refulent de nourrir les enfants qu'ellcs ont mis 
* au monde, mais les remettent à d'autres femmes pour les 
» nOurrir (3})». 

Les Anglo-Sixons pañlent pour avoir été dans l'ufage de noms & 
donner des noms à leurs enfants, aufli-tôt après leur naifflance ; "7295: 
_& ces noms exprimoient tous quelque grande ou bonne que- 

lité (4) Les fur-noms ou noms de famille ne furent pas en 
ufage chez les Angilois, a cette époque , ou au moins jufqu'au 
régne d'Edouard-le-Confeffeur (5). Mais, comme plufeurs 
perfonnes qui demeuroiïent près lune de l'autre, avoient quel- 
quefois le même nom propre, il devint néceffaire, pour diftin- 
guer l'individu qu'on vouloit défigner, foit en parlant, foit en 
écrivant , d'ajouter à fon nom, quelque mot qui donnit une 
idée de fon extérieur, de fon caraëtère, &c. tels que le {org , le 
noir , le élanc ,le bon, le paifible , le mal-préparé, &c. Ce mot 
étant conftamment ajouté au nom d'une perfonne, devint 
unc cfpéce de nom fecondaire; mais il ne pañloit point à fes 
defcendants, & ne devenoit pas le fur-nom de fa famille (6). 
Quelquefois on diftinguoit un individu d'avec les autres qui 





(x) Stiermbook , 1, 2. c. 1, p. 165. | (2) Id, ibid. ] (3) Bedæ, Hit. 
Eccle(. 1. 1. c. 17. | (4) Camden's Remains, p. 45.— 55. &c. — Werftegan. c, 8 
(5) I. ibid. p. 110. | (6) I, ibid. 
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portoicnt le même nom, foit en ajoutant le nom du lieu où 
il demeuroit, ou le nom de fon père, foit en employant 
quelqu'autre moyen (1). On peut cependant obferver que ces 
noms dont on fe fervoit, à cette époque,comme d'une cfpéce de 
fobriquet pour diftinguer des perfonnes particulières, ayant le 
même nom propre, devinrent, pendant l'époque fuivante, des 
noms de famille, & pafsèrent à la poftérité de ces individus , 
qui vraifémblablement les méritoient à ces égards; & beaucoup 
de nos fur-noms modernes font dérivés de ces mots (2). 
C'eft par des dégrés aufi lents & auffi infenfbles, que les 
Ufaiges les plus généraux s'étab'iffent. 

Comme les Anglo-Sixons admiroient la Valeur & l'Intré- 
pidité par-deffus tout , ils étoient très-curieux de découvrir fi 
leurs fils pofédoient ces qualités; aufli avoient-ils différentes 
manières de mettre leur courage à l'épreuve, même dans leur 
enfance. Le moyen fuivant pañle pour avoir été l’une de ces 
épreuves les plus ufitées. « Un jour dont on étoit convenu 
» pour cet effet, la famille & les amis étant affemblés, le père 
» plaçoit fon fils, encore enfant, fur k penchant du toit de 
» fa maifon. Si l'enfant fe mettoit d'abord à crier, & paroifloir 
» craindre de tomber , les fheétatcurs étoient fort affigés, & 
y pronoftiquoient qu'il feroit un lâche; mais s'il s'attachoit har- 
» diment au chaume, & ne montroit aucune marque de 
# frayeur, ils étoient tranfportés de joie, & décidoient qu'il 
» fcroit un Srourherce, c'eft-à-dire un guerrier courageux (3) ». 

Les Anglo-Saxons étant une Nation groflière & bclliqueufe, 
lors de leur arrivée dans la Grande-Bretagne, & ayant con- 
tinué de l'être pendant plufieurs fiécles après, on ne doit pas 
croire qu'ils ayent élevé leurs enfanrs d'une manière molle & 
délicare , dont ils n'avoient point d'idée, & qui auroit mal con- 
venu au genre de vice auquel leurs enfants étoicnt deftinés. 
x même que leurs Ancêtres, les anciens Germains, les per- 
fonnes même du plus haut’rang, accoutumoient leurs fils à 





(1) Hickefii Differtar. Epift, p.23. Verftegan, c, 9. | (2) Verftegan, c. 9. 
(3) Howel's General Hiftory, part, 4, p. 335 


Ch. VIL MŒURS, VERTUS, VICES, &c. sep 
affronter les dangers & à fupporter le froid , la faim, la peine 
& le travail, dès leur plus tendre enfance , pour qu'ils puffent 


-être propres à la chañle, qui devoit-être leur principal diver- 


tiflement, & à la guerre, qui feroit leur principale occupa- 
tion (1)e Les Lettres, étoient rarement regardées comme de- 
vant faire partie de l'éducation des enfants des pius grandes 
familles. Lorfqu'Aïfred -le - Grand , quatriéme fils du Roi 
Ethclwu!f, avoit douze ans, ni lui, ni aucun de fes trois frères 
aînés ne pouvoit lire un mot de la Langue de fon Pays; & ce 
fut plutôt pir une efpéce de hazard, que d'après un deffein 
formé , que ces Princes apprirent par la fuite à lire, quoiqu'on 
eût pris beauconp de peines pour leur éducation, & qu'on 
leur eût montré, avec ie plus grand foin, à chaffer, à monter 
à cheval, & à faire tous les exercices militaires (2). Il a été 
aufli remarqué par Afférins, comme l'un des plus grands chan- 
gements introduits par fon Héros Alfred-le-Grand , qu’Ethel- 
werd, fon plus jeune fils, qui étoit deftiné à l'Eglife, avoit 
apptis à lire avant qu'on lui eût montré à chaffer (3). En un 
mot, la Jeuneffe Anglo-Sixonne & Danoife jouiffoit de beau- 
coup de liberté, & pouvoit confacrer un temps confidérable 
à des amufements champêtres, &c à des exercices guerriers, ce 
qui ne contribuoit pas peu à augmenter fa force, fon agilité, 
ainfi que fon courage, & à la rendre propre aux travaux de la 
guerre. 

Les Habitants de la Germanie & & la Scandinavie, ont 
diftingué les différentes époques de leur Hiftoire par les divers 
genres de fépulture qui y ont prévalu. Ils brüièrent leurs 
morts pendant l'‘poque la plus ancienne, qui fut appellée en 
confiquence burna olld où l'âge où l'on brüla (4); ils enfeve- 
Érent ‘eurs morts fans les bräler, & élevèrent fur leurs corps 
des monceaux de terre ou de pierres, durant le cours de 
l'époque fuivante, qui fut appellée, par cette raïifon, haugs 





(1) Tacit, de Morib, German. c. 20, | (2) Affer. Vita Ælfredi, p. 8. 
€3) Id, ibid. p. 13... (4) Voyez la Traduction du Tableau des Moœurs & 
des Arts des anciens Habitans de l'Angleterre, de Suran. 
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old ou le fiécle des éminences (1). Quoique le moment 
qui vit finir la première de ces époques & commencer la 
feconde , ne foit pas diftinétement marqué, il paroît cepen- 
dant avoir été placé avant l'arrivée des Saxons & des Danois 
dans la Grande-Bretagne ; en cffet ces Peuples enfcveliffoient 
en général leurs morts fans les brûler, s'ils ne les enfevelif- 
foient même pas toujours; & ils élevoient des barrows fur 
leurs corps pour perpétuer leur fouvenir. C'eft ainfi que, quand 
Hubba, fameux Chieftain Danois, fut tué dans un combat 
‘par les Anglois, en l'an 87$, ceux qui le fuivoient enterrèrent 
fon corps, & élevèrent au-deflus un tertre prodigieux , qu'ils 
appellèrent Æubbaftow ou la place d'Hubba (2). Quoique ce 
tertre ait été détruit par la mer, cependant l'endroit du ri- 
vage où il fut autrefois, près d'Appledore dans le Dévonshire, 
cft encore connu fous le nom de Æhibblefrow (3). Lorfqu'ils 
mirent lc corps fur le fol, & qu'ils commencèrent à le 
couvrir de terre, tous les afliftants poufsèrent les plus grands 
cris, & firent entendre les gémiffements les plus vifs (4). 
C'étoit tellement l’ufage des Anglo-Saxons de mettre les corps 
de leurs morts fur la furface du terrein, & de les couvrir de 
pierres & de terre, qu'ils le firent ménie lorfqu'ils les enfe- 
velirent dans les Eglifes. Aufli le pavé de quelques Eglifes fut- 
il tellement encombré par petites monticules, qu'il ne fut plus 
poflible d'y célébrer le Service Divin, & qu'elles furent aban- 
données par cette raifon (5). Les inconvénients de cet ancien 
ufage devinrent, à la longue, fi fenfbles, qu'on fit plufieurs 
Canons pour défendre d'enfevelir dans les Eglifes d’autres per- 
fonnes que les Prêtres ou les Saints, ou ceux qui avoient bien 
payé l'obtention de ce privilige, & pour obliger de mettre 
dans des fofles d'une profondeur convenable, fous le pavé, ceux 
qui y avoient été cnfevelis (6). La maïfon dans laquelle le corps 
mort étoit placé avant d'être enfevcli, étroit le théâtre d'une 





(1) Bartholin. È 1. € 8. | (21) Brompton, col. 809. | (3 ) D, Borlafe's 
Comwal, p: 221: 1 (4) Brompton, ibid. | (5) Wilkin Concilia. t, 1. p. 268, 
— Johnfon's Car: À. D, 954, 6.9. | (6) Id, ibid, : 

fuite 
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fuite de feftins, de danfes, de chants & de toutes fortes de 
divertifflements qui occafonnoient beaucoup de dépenfes à la 
famille du mort (1). Dans quelques endroits du Nord, on laif- 
foit le mort fans fépulture , jüfqu'a ce qu'on eût confumé dans 
ces jeux & dans ces feftins tout l'argent qu’il avoit laiflé (2). 
Cet ufage s'étoir établi, chez ces Nations, pendant la durée 
du Paganifme, & l'Eglife s'efforça de le détruire ; mais il étoit 
trop conforme à leur amour exceflif des feftins & de la dé- 
bauche, pour être fi-£ôt abandonné. Les funérailles & la ma- 
nière dont on arrangea le corps du fameux Wilfred, Archc- 
vêque d'York,qui mourut à Oundle dans Ie Northamptonshire , 
en l'an 708, & fut enfeveli à Rippon, font décrites de la 
manière fuivante, par fon Hiftorien Eddius. « Un certain jour, 
»” un grand nombre d'Abbés & d’Eccléfiaftiques rencontra 
# Ccux qui portoient le corps du faint Evêque dans un cer- 
» cucil,& les pria inftamment de lui permettre de laver ce 
» faint corps, & de le revêtir d'une. manière honorable & con- 
» forme à fa dignité ; & il obtint cette permiflion. Alors un 
» des Abbés, nommé Bacula, ayant étendu fon furplis fur la 
n terre, les Frères y placèrent le faint corps, le lavèrent de 
» leurs propres mains, lé revêtirent de fes habits pontificaux; 
» &,le relevant enfuire, ils le portèrent à un endroit con- 
» venu, en chantant des pfeaumes & des hymnes, dans la 
# crainte de Dieu. Ayant avancé un peu, ils déposèrent de 
» nouveau le corps, élcvèrent une tente au-deflus, le lavè- 
» rent avec de l'eau pure, le revétirent de beau linge, le 
» mirent dans un cercueil, & marchèrent en chantant des 
» plcaumes, vers le Monaftère de Rippon. Lorfqu'ils furent près 
» de ce Couvent, tous ceux qui l'habitoicnt vinrent au-devant 
» d'eux avec leurs Reliques facrécs. À peine y avoit-il dans toute 
» cette nombreufe compagnie un feul membre qui ne versit 
» des larmes; & tous, élevant la voix & chantant enfemble 
» des hymnes & des prières, conduifirent le corps dans l’Eglife 





(Cr) Hd. A. D. 957. €, 3. ; 
(2) Via Ælfredi à Spelmanno, Append, €. p, 208. 
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» que le faint Evêque avoit bâtie & dédiée à S. Pierre , & 
» ils l'y déposèrent de la manière la plus impofante & la plus 
» honorable (r) ». 

Les Anglo-Saxons & les Danois , faifant fouvent la guerre, 
avoient beaucoup d'Ufages finguliers, qui y étoient relatifs, 
dont il n'eft pas néceffaire de préfenter ici un recueil complet. 
Auffi-tôt que la guerre étroit réfo!ue , une de leurs principales 
occupations étoit de découvrir quelle en feroit l'ifue, non en 
comparant leurs propres forces avec cedes de leurs ennemis , 
mais en cffayant de connoître la volonté du Ciel, par les dif- 
férents Arts de la divination. Le feul de ces Arts qui paroiffe 
avoir été tant foit peu raifonnable , eft celui qui cft décrit de 
la manière fuivante par Tacite, comme étant pratiqué par 
leurs Ancêtres, les anciens Germains. « C'eft leur ufage, lorf- 
» qu'ils font en guerre avec quelque Peuple voifin, de fe 
» procurct, par quelque moyen ,un Captif de cette Nation, 
» & de le forcer de combattre avec un membre de leur pro- 
» pre Nation, en obfervant que chacun des Combattants foit 
» armé à la manière de fon Pays ; & ils tirent de l'iffue de 
» cc combat un préfagc de leurs viétoires ou de leurs défaites 
» futures (2) ». Ils ne fe donnoient pas moins de peines pour 
obtenir la faveur du Ciel que pour découvrir fa volonté; &, 
tant qu'ils furent Payens, ils offrirent, à cet effet, à leurs 
Dieux beaucoup de facrifices, & quelquefois même des vic- 
times humaines, avant que de s'engager dans leurs expéditions 
militaires (3). Leurs Prêtres, portant leurs Idoles, fuivoient 
conftamment leurs armées, exerçoient la difcipline militaire , 
& décidoient quels étoient les moments les plus favorables 
pour donner des batailles (4). Après la converfion des Anglo- 
Saxons & des Danois au Chriftianifme , ils confervèrent long- 
temps ces anciens ufages, en Îles changeant un peu, & les ac- 
commodant à leur nouvelle Religion. Avant qu'une bande de 





(1) Eddius in virà Wilfredi, c. 63. | (2) Tacit. de Morib, German, c, 1, 
(3) Dudo S. Quintin, de moribus Norman, 1. 1, | (4) Tac, de Mori 


German, €, 10. 
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Pirates Chrétiens mît à la voile pour une expédition de pira- 


teric, avec le pieux deflcin de piller & de maffacrer tout ce 


qui fc trouveroit fur fon chemin, elle ne Mmanquoit jamais de 
recevoir le Sacrement, de confeffer fes péchés à un Prêtre, 
& d'obferver les pénitences qui lui étoient impofées, dans 
l'efpérance (dit mon Auteur) que Dieu la béniroit & la fcroit 
profpérer dans fes defleins (1). Les armées Anglo-Saxonnes 
étoient toujours fuivies d’un grand nombre d'Eccléfiaftiques , 
qui étoient deftinés à prier, pour leur obtenir un bon fuccès, 
& qui les fuivoient par-tout avec leurs plus refpectables Re- 
liques, afin d'affürer la proteétion de ces Saints à ceux à qui 
ils appartenoicnt (2). | 

Ces Eccléfiaftiques ne fe renfermoient pas dans leur feule 
fonétion de prier ; mais, comme leurs prédéceffcurs Payens, 
ils fe méloient beaucoup de la conduite des armées qu'ils fui- 
voient , en infligeant les cenfures de l'Eglife à ceux qui ne fe 
conduifoient pas d'une manière convenable, & en conférant 
les honneurs militaires, particulièrement la Chevalerie, avec 
les cérémonies fuivantes : « Celui qui devoit être fait Cheva- 
» lier confefloit d'abord tous fes péchés à un Evêque, un 
* Abbé, un Moine ou un Prêtre, remplifloit les pénitences 
n qui lui avoient été impoftes , & obfervoit tous les aétes de 
» dévotion qui lui avoient été prefcrits. Il veilloïit enfuire, 
» toute la nuit, dans une Eglife; & ,le lendemain matin, avant 
» que d'entendre la Meffe, il offroit folemnellement fon épée 
» fur l'autel. Après la leêture de l'Evangile, le Prêtre bénifloic 
» l'épée, l'ôtoit de deflus l'autel, & la mettoit au col du 
» Soldat (3), auquel il donnoit fa bénédiétion ; & qui, après 
» avoir participé aux facrés Myftères, pendant la même Meffe, 
» étoit proclamé véritable & légitime Chevalier (4) ». 





(1) Saxo Grammat, 1. 14. | (2) Hiftoria Ramfens, €, 72, 


(3) On fçair que le verme miles (foldat }, fignifioit anciencement Chevalier. 
More du Traduéteur, 


(4) logulphi Hiftoria, edu, à Hen, Savile, p. 515. 
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Lorfque les Anglo-Saxons marchoient au combat, ils faifoient 
un bruit horrible en chantant, jettant des cris, & entre-choquant 
leurs armes; & , pour cmpécher que leurs chevaux ne fuffent 
erayés de ce bruit, ils avoient l'habitude de les rendre fourds» 
habitude qui fut à la fin condamnée, à caufe de fa cruauté, 
par les Canons de l’Eglife (1). En faifant connoitre leurs Arts 
militaires (2), j'ai déjà parlé de ceux des autres ufages guer- 
ricrs des Anglo-Saxons, qui avoient quelque chofe de remar- 
quable ou de fingulier. 

Les Rois, les Reines & les Nobles Anglo-Saxons vivoient 
dans unc efpéce de magnificence groffière, & étoient toujours 
entourés d'une foule d'Officiers , d'Adhérents ( Retainers) & 
de Servitcurs. « Edwin, Roi de Northumberland, dit Béde, 
» avoit une fi grande repréfentation , qu'on portoit des éten- 
» dards devant lui, non-feulement en temps de gucrre , mais 
» même en temps de paix, lorfqu'il parcouroit , avec fa fuite 
» ordinaire, les Provinces de fon Royaume. De plus, lorfqu'il 
» étoit dans fa Capitale, & qu'il en traverfoit les rues, on 
portoit toujours devant lui un étendard du genre de ceux que 
» les Romains nomment T'ufa, & les Angiois Tuuf (3}». Cette 
cfpéce d'étendard étoit faite avec des plumes de différentes 
couleurs, en forme de globe, & attachée au haut d'une 
perche. Canute-lc-Grand , qui étoit le plus riche & le plus 
magnifique des Princes de l'Europe, de fon temps ,ne paroif- 
foit jamais en public, ou ne faifoit aucun voyage fans une 
fuite de trois mille hommes, bien montés & completrement 
armés (4). Ceux qui compoloient cette fuite nombreufe 
étoicnt appellés les Æoufecarles du Roi, & formoient les 
troupes de fa Maifon, établies pour la repréfcntation & la 
sûrcté de fa perfonne. 

Les chariots deftinés aux voyages n'étoient pas tout-à-fait 
inconnus dans l'Angleterte , à cette époque, quoiqu'ils paroif- 
fent y avoir été ttès:rares, & que les Reines feules s’en foient 


3 





(1) Wilkins, Concil, t, 1. p. 150. | (2) Chap. V, 1 (9 eds Hif. Ecclef. 
1 2, c. 16, | @) Sueno Agonis, p 12, | 
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fervies. C'eft ainfi que nous apprenons d'Eddius, dans la Ÿie de 
l'Archevêque de Wilfred, que, quand la Reine de Northum- 
berland alloir de place en place dans fon chariot, elle y fuf- 
pendoit, dans un fac, les précieufcs Reliques qu'elle avoit en- 
levées de force à ce Prélat (1). 
Il feroit ennuyeux & indigne de la gravité de l'Hiftoire, de 
faire l'énumération de toutes les particularités peu importantes 
des Mœurs & des Ufages des Anglo-Saxons, qui font rappor- 
tées dans l'Auteur Cité ci-deffous, & auquel nous renvoyons 
ceux de nos Leéteurs qui défirent connoitre ces minutics (2. ). és 
Les deux Langues les plus anciennes & les plus originales Ecoloir& des 
de l'Europe, furent la Celrigue & Ja Teuronique ou la Gochi- 
que, lefqueiles deux Langues ont donné la naiffance à beau- 
coup d'autres, & particulièrement à celles qui furent parlées 


* 


par les diverfes Nations qui habitèrent l'Angleterre à cette 
époque (3). | 

On a déja prouvé que la Langue des anciens Bretons, lorf. 
que les Romains defcendirent, pour la première fois, dans leur 
Pays, étoit un Dialeéte du Celtique ; — que la plus grande 
partie de ce Peuple conferva cette Langue pendant la durée 
de la domination des Romains ; — qu'elle Ja parloit, lors de 
l'arrivée des Saxons, & qu'elle la tranfmit à fes defcendants 
dans le Pays de Galles, dont les Habitants la parlent encore. 
Les Nations Calédoniennes, du Nord de la Bretagne, parloicnt 
aufli un Dialcéte de cette même Langue fi ancienne; &, 
comme leur poñérité fubfifte encore dans les montagnes de 
l'Ecoffe, fans s'être mélée avec aucun autre Peuple, elle con- 
tinue de parler, avec très-peu d'altération, la Langue de ces 
anciens Ancûtres. À la vérité, le vénérable Béde obferve que, 
de fon temps, les Bretons, les Ecofois & les Piétes parloient 
trois différentes Langues; mais, en s'exprimant ainfi, il veut, 
vraifemblablement, dire que les Langues de ces Nations n'étoient 





(1) Eddius Vita Wilfredi, c. 33. | (2) Werftigan's Reflitution of decayed 
intelligence, chap. 3. | (3) Voyez la Préface de l'Ouvrage intitulé: Northeya 
Antiquities. 
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pas exactement les mêmes, mais différoient confidérablement 
l'une de l'autre, comme le Gallois & le Erfe, FAnglois & 
l'Ecoflois diffèrent aujourd'hui (1). 11 ne fera pas néceffaire de 
parler davantage, foit dans ce Volume, foit dans les fuivants, 
de la Langue Celtique ou de fes Dialeétes , qu'on a fi long- 
temps parlés dans le Pays de Galles & dans les montagnes & 
les Ifles de l’Ecoffe, parce qu'ils fe font confervés, pendant 
un grand nombre de fiécies, fans aucune altération vraiment 
importante. 
Langue des La Languc Gothique on Teutonique fut auffi l'une des 

ec tmason, plus anciennes & des plus originales des Langues de l'Europe. 
Différents Dialeétes de cette Langue furent parlés par toutes 
les Nations de la Germanie & de la Scandinavie , & par toutes 
les nombreufes Tribus qui fortirent de ces Pays, dans les qua- 
triéme, cinquiéme & fixiéme fiécles, & fondèrent tant d'Etats 
puiflants fur les ruines de l'Empire Romain. Le tableau fuivant 
donnera au Leéteur une idée diftinéte des principales Langues 
anciennes & modernes qui font dérivées de cette refpcétable 
Langue- mère; &, pour lui donner encore plus de fatisfaétion, 
j'ai inféré dans l'Appendix, N° $, des morceaux écrits dans 
ces différentes Langues , d'après lefquels on verra, d'une ma- 
nière très-claire, l'affinité qu'elles ont les unes avec les autres, 
& avec leur mère commune. 





(1) Voyez le Chapitre I, du Livre I. — Bedæ Hift, Ecclel, 1, 1, c, a, 
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DES LANGUES DÉRIVÉES 
DE LA LANGUE TEUTONIQUE. 
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Les Langues Jtalienne, Françoife & Efpagnole modernes, ne | Rsitonspour 
font pas coinprifes dans le Tableau ci-deffus, parmi celles pit 
qui font dérivées de l'ancienne Langue Gothique, quoiqu'il bleau ré 
ait été fondé des Royaumes en Italic,en France & en Efpagne gues = rs 

ne, Françoife 
par des Nations qui parloient des Dialeëtes de cette dernière &'Efpaynole, 
Langue; parce que ces Nations, au lieu d'extirper les anciens 
Habitants de ces Contrées, qui étoient beaucoup plus nom- 
breux qu'elles, s'établirenr dans leur Pays, fc mêélèrent avec 
eux, perdirent, par ce moyen, la plus grande partie de leurs 


propres Langues anciennes, & adoptèrent celles des Peuples, 





(1) Voyez la Préface des Northern Aniquities 
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qu'elles avoient conquifes. On trouve , à la vérité , dans toutes 
ces Langues , une teinture de la Teutonique; mais elles font 
principalement dérivées du Latin & de plufeurs autres Lan- 
gucs qui ont été parlées par les Habitants originaires de ces 
Contrées, & par les autres Peuples qui s'y font occafionelle- 
ment établis (1). 

ou Des Langucs énoncées dans le tableau ci-deffus , & qui 

Saxe viennent de l’ancienne Langue Gothique, il n'y a que l'Anglo- 
Saxonne & la Danoife qui nous intéreffent ici, parcé que ces 
Langues furent parlées par les Anglo-Saxons & les Danois qui 
habitoient à cette époque l'Angleterre & les parties du Sud-ctt 
de l'Ecoffc. Il ne fera pas même néceflaire de s'étendre beau- 
coup fur la Langue Danoife, parce qu'elle ne continua pas 
long-temps d'être une Langue diftinéte dans aucune partic de 
l'Angleterre, mais qu'elle fut mêlée avec l'Anglo-Saxonne, & 
forma un Dialeéte particulier de cette Langue (2). On parloit 
ce Dialeéte Dano-Saxon principalement dans le Royaume de 
Northumberland, où les Danoïs Ctoient en plus grand nombre; 
& nos anciens Hiftoricns donnent fouvent pour raifon de ce 
que les Danois defcendoient ff fouvent dans ce pays « qu'il y 
» avoit un grand mélange de Danoïs pari ceux qui l'habi- 
» toient, & que leur Langue avoit une grande affinité avec 
» la Danoïfc (3) ». On ne peut pas nier que la Langue Anglo- 
Saxonne a été parléc dans les part'es du Sud-Eft de l'Ecole, 
pendant toute la durée de cette époque (4). Lorfqu'Fägar- 
le-Paifñible, Roi d'Angleterre, céda le Lothien à Kenneth IT, 
Roi d'Ecoffe , en l'an 975, ce fut à ces conditions exprefles 
#“ que les Habitants de ce Pays feroient appellés Anglois, & 
» gouvernés par les Loix Angloifes, & qu'il leur feroit permis 
» de parler la Langue Angloife (5) ». 

Aoriquité & On a dit beaucoup de chofes extravagantes fur la grande 


excillence de RTE “à 4 
la Langue antiquité & la grande fupériorité de la Langue Anglo-Saxonne. 
Saivuue. | 





(1) Verftigan, c. 7. Muratori, €. 2. p. 999. } (2) Hickefn Thefaur. r. 1. p. 88. &c. 
(333 Wallingford , edit à Gale, p. 548. | (4) Camden's Remains. p. 21. 


(5) 3. Wallingford, edir, à Gale, p. f4s, 
Suivant 
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Suivant quelques Ecrivains, ce fut la plus ancienne & la pus 
belle Langue du Monde, & clle fur parlée dans le Paradis 
terreftre par les premiers Pères du Genre-Humain ; c'eft d'elle 
qu'ils prétendent que dérivent les noms d'Adam, d'Eve de 
Caïn, d'Abs!, & de tous les Parriarches Anticiluviens (1). 
Mais, cn abandonnant ces réveries à lewrs Auteurs & à leurs 
admirateurs , il fufit de dire que la Langue Teutonique ou 
Anglo-Sixonne eft fi ancienne , qu'il eft impoflible de remonter 
à fon origine, & qu'elle étoit fi belle & fi riche, à l'époque dont 
nous-nous occupons atuellement, qu'elle mettoit ceux qui 
. Ja parloient en état d'exprimer routes leurs idées avec la force 
& la clarté fufffantes (2). 

On à aufli affirmé très-pofirivement que la plus ancienne 
Langue Anglo-Saxonne étoit prefque ent'èrement compofée 
.de monofÿilabes (3). Mais il eft impoffible de donner aucune 
preuve de cette affertion, puifque les morceaux les p'us anciens 
de cette Langue qui exiftent atuellement , ne préfentent pas 
un nombre remarquable de monofÿllabes, maïs contienneht 
aflez de mots compofés de deux, trois & quatre fyllabes (4). 
Il eft bien vrai que prefque tous nos monofÿllabes anglois 
-aêtuels viennent originairement du Saxdn, & c'eft tout ce qu'on 
peut affirmer avec vérité, à cet égard.’ On peut même obferver 
eque plu eurs mots compofés aujourd'hui d'une: feule fjllabe 
-étoicnt anciennement compolés de deux, téls que &ng, qui 

_étoit Cining en Saxon, &c. 

Quelques Scavants ont trouvé , ou cru trouver, une affinité 
très - remarquable. entre la Langue Grecque & l'Anglo-Saxonne, 
-tant dans leurs mots radicaux que dans leur ftrudure générale ; 
_& il faut avouer qu'ils ont montré beaucoup d'érudition & 
d'efprit en traçant cette affinité (5). Pour cet effet, ils ont ràf- 








(1) Verfiigan. c. 7. p.149. | () ‘Cirden's Rethains, p. 25. | (3) Id; ibid, 
__ (&@) Wilkins Lèges Saxôn."p. 1: &e. { (5) Camden's Remäins p. 32 & 33. — 
"Calnbon Differrat, de Lingua Aoglicän. p. 236. Clarke on Coins, p.36, Ac. 

M: Chivot, Profeileur au Collège de Montaigu , & mort à Roye, avoir earrepris 
un grand Ouvrage fur les Origines de la Langue Grecque. N feroit à fouhairer que 
fes Manulcrits fullent remis à l'Académie des Infcriprions. * Note du Traduéteur, 
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femblé une quantité confidérable de mots, qui font les noms 
des objets les plus néceffaires & les plus communs, & qui ont 
un fens & un fon femblables dans les deux Langues. A la vé- 
rité, cette reffemblance eft très-frappante dans quelques-uns de 
ces mots; mais elle paroit imaginaire & tirce de loin dans 
beaucoup d'autres. Quant à leur formation & à leur ftruéture 
générale, on a remarqué une grande généalogie entre ces deux 
Langues dans la terminaifon des infinitifs de leurs verbes, dans 
la manière dont elles fe fervent des articles & des termes de 
négation , ainfi que dans leurs procédés pour comparer leurs 
adjectifs & compofer leurs mots, & enfin à pluficurs autres 
égards (1). On prefume que cette affinité de ces deux Langues 
a été produite par le voifinage, la parenté & les rapports de 
commerce qui avoient fubffté entre les Grecs & les Goths 
dans des ficc'es très-reculés (2). 

I! n'eft pas à croire que la Langue Anglo-Saxonne foit reftée 
dans le même état pendant tout le cours de cette longue époque, 
dont nous-nous occupons aétuellemnent, quoiqu'il füt trop pé- 
nible, ou p'utot impoflible d'indiquer fes changements graduels. 
Il ne nous refte pas aujourd'hui de morceaux écrits dans la 
Langue parlée par les Anglo-Saxons, avant leur converfon au 
Chriftianifme; nous ne pouvons donc en avoir de connoiffance 
certaine. Pour donner à nos Leéteurs Anglois quelque foible 
idée de la Langue parlée par leurs anciens Ancètres dans 
différentes Provinces, & à la fin de cette époque, il ne fera 
pas inutile de mettre fous leurs yeux deux copies de l'Oraifor 
Dominicale, qui paroiffent être de différents fiécles, & une 
Chartre du Roi Harold, qui a du être écrite dans la dernière 
année de cette époque, en mettant au deffous des traduétions 
abfolument littéralcs. Si l'on examine ces morceaux avec atten- 
tion, on verra la grande différence qui fe trouve entre l’Ang'o- 
Saxon & l'Ang'ois moderne, & l'on remarquera en même 
tems la g'ande reffembiance de ces deux Langues, & les dégrés 
fucceflifs par lcfquels la dernière d'entr'elles s'eft approchée de 





(x) Id. ibid. | (2) Id. ibid, 
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l'autre. Dans tous ces échantillons, & dans pluficurs autres que 
l'Appendix contient, l'Anglo-Saxon a été imprimé en caradtères 
Romains, & non en Saxons, qui l'auroient rendu entièrement 
inintelligibles pour la plupart de nos Leteurs, 


Copie la plus ancienne de l’Oraïfon Dominicale er Saxon , 
avec fa Traduction, très-littérale. 


Urin Fader thic arth in heofnas, 
Our Father which are in heaven, 


1. Sic (1) gehalgud thin noma; 
Bec hallowed thine name ; 


2. To cymeth thin ryc (2); 
To come thine kingdom ; 


3. Sic thin vwilla fue is in hcofnas and in cottho ; 
Be thine will fo is in heaven and in earth ; 


4. Urin hlaf ofirwiftlic (3) fel (4) us to daïig; 
Our loaf fuperexcellent give us to day; 


5- And forgefe us fcylda urna, fue we forgefan fcyldgum urum; 
And forgive us debts ours, fo we forgiven debts of ours; 


* 6; And no inlead ufg in cufinung, 
And not lead us into temptation, 


7. Ah gefrig ufich from ifle. 
But free us each from evil. Amen, 





(x) La fyllabe ge eft ici purement explétive, & étoit mile par les Anplo- 
Saxons , ainfi que par les Grecs, devant un grand nombre de leurs mots, 

(2) Il refte encore aujourd'hui quelque veftige de ce terme dans le mot 
bishoprick. 

(3) La grande différence qui fe trouve ici, vient de ce que les Traducteurs 
Saxons ont donné un fens différent de l'Original. 

(4) Le verbe élan ou Jéllan a changé de fignification, même dans les temps 
Saxons, & fignifioit fell ou vendre, quoiqu'il eüt anciennement figuifié give ou 


donner, 
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Quoique la traduétion qu'on vient de préfenter de l'Oraïfon 

Dominicale foit évidemment très-ancienne, & pafle pour avoir 

été écrite par Eadfrédi, Evêque de Lindisfarne , vers l'an 700, 


on peut cependant remarquer qu'elle ne contient pas plus de 


trois où quatre mots qui foient entièrement hors d'ufage , & 
abfolument inintelligibles pour un Leéteur Anglois (1). Il con- 
vient aufli d'obferver qu'il y a dans le Saxon pluficurs mots 
qui font compofes d'un plus grand nombre de fyllabes qu'il 
n'y en a dans les mîimes mots en Anglois; & qu'il n'y a pas 
dans le S:xon un feul monofÿllabe qui ait plufeurs fyllabes en 
Anglois, car ryc elt un terme différent de kingdom, qui eft 
mis à fa place. , ‘ 


Cori£ plus récente de l’Orailon Dominicale, avec une 
Traduction très-lirrérale. | 


Thu vre Fader the cart on hcofinum , - 
Thou our Father that art in heaven, 


1. Cum thin ric; 
Come thiné kingdom ; 

2. Sithin willa on corthan fwa fwa on hcofinum; 
Be thine will on earth fo as in heaven; 


3. Sy'e us to daeg urn daegthanlican hlaf ; 
Give us to day our daily loaf ; 

4. And forgif us ure giltas, {wa fwa we forgifath tham the 
And forgive us our guilts, fo as we forgive them that 


with us agyltath ; 
againft us arc guilty ; 
5. And ne led us on coftnung ; 
And not lead us into temptation ; 


6. Ac alys us from yfle. 
And redeem us from evil. 


Si it {wo. 
Be it fo. 


2 mm mn 
(1) Camden's Remains. p. 22. 


ii 
—— 
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Cette dernière copie de l'Oraifon Dominicale, qu'on pré- 
fume avoir été écrite environ deux fiécles après la première, 
contient encore moins de mots qui ayent ceflé dêtre en 
.Ufage, & celle approche évidemment encore plus du moderne 
Anglois. 

Un Ledeur,même Anglois, peut reconnoître l'état de la, 
Langue Anglo- Saxonne jufques dans la dernière année de” 
l'époque sont nous-nous occupons aétucilement, s'ii lit, avec 
attention, la courte Chartre fuivinte d'Haroïd, notre dernier 
Roi Ang'o Sixon, & s'il la compare avec fa traduction inter- 
linéaire, qui a été faire dans le deffcin de rendre le fens des 
mots, en s'écartant le moins pofible de l'original, fans s'oc- 
cuper de l'élégance & de la propriété de l'expreflion. 


Harold King grect Aïlnoth and Tovid, and alle mine 
Harold King greets Ailnoth and Tovid, and all mine 


theines on Somerfeten frend'iche. And ic cyeth  coë, 
thanes in Somerfet  friendlily. And I kyth (1) to you, 


that ic will that Gifo Bishcop beo his faca (2) Werth and 
that I wül that Gifo Bishop be his fac Worthy and 


his focna, ofer his lond and ofer his mannen : and tolles . 
his foc, over his land and over his men : and of toll 





(1) Ce verbe 10 kyrh, en Saxon cycthan , découvrir ou faire connoitre , eft encore 
employé dans le vers fuivanc de certe verfion des Pfeaumes de David, qui eft 
deftinée à être chantée dans l'Eglife d'Ecofe : 


Thou gracious to the gracious art, 
To upright men uprighr. 
Pure to the pure, froward thou kyth'ft, 
Unto the froward wight. Pfal xviü. 25. 26, 


(2) Saca & focna, appellés aujosrd'hui ordinairement fac & foc, fignifient « un 
» privilége de tenir des Tribunaux & de juger des caules », appellé fica, dans 
leurs propres terres, appellé jücna ; & être digne fac, & foc eft avoir droit à 
ce privilège, Hickefii Thefaur, p. 159. 
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Woerth (1}, and temes (2), and infangenes (3)thcfes, binnen 
worthy, and of flaves, and of the trial of thieves, within 


burckh and butan:  fwo full and fwo forth fwo he furmift 
burgh and without: fo full and fo forth as it firft 


was on Fdward Kinges dage on alle thingan. And ich bidde 
was in Edward King's day in all things And I  bid 


cou alle ,that ge becn him on fultumes,at thys Criftendome 
you all, that ye be to him affifing, his Chriftian and 


Godes verichtten, for to fetten and to driven,loc tharhim 
God's rights, for to ftablish and to drive, when there 


neth fy, and heo eoures fultumes bithyrfe ; fwo fwo ich 
need be, and he your  fupport wanteth; fo as I 


yctruthen to eou habbe,that we willan for mina lüven. And 
confidence in you have, that ye will for mine love. And 


ich nille ye thefun that man, him æt anie thingan anye 
1 will not yc offend that man, or him in any thing any 


unlag  beodthe. God eu gchcalde. 
unlawful deed do. God you hold, 





(1) Tolles werth évoit le privilége de tenir un Marché, & d'exiger certains 
tolls ou droits de ceux qui le fréquentoicnt. Ley's Saxon. Difon. in voc. 


(2) Teme ou team, en Saxon, fignifioit une race ou famille d'enfants ; & être 
teams werth, fignifoit avoir la propriété de fes efclaves, & des enfants ou de 
la poftérité de ces efclates, Il exifte encore aujourd'hui quelque trace de ces 
mots, comme a feam Of ducks, & en Ecofle a bcarn-team, une famille 
d'enfants, 


(3) Znfangenes thefes, qui eft le plus ordinairement écrit en un feul mot, étois 
un terme technique des Loix Anglo-Saxonnes , qui défignoir un privilège accordé 
par le Roi à un Evèque ou à un Thane, de juger, dans fon propre Tribunal, un 
thief où voleur, qui avoit été fanged ou arrêté dans l'érendue de fon propre 
territoire. Spelnan, Gloÿ. in voc, 
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Les Habitants de l'Angleterre verront, avec plaifir, par ces 
morceaux , que la Languc parlée par leurs Ancêtres, il y a 
environ mille ans, étoit riche, expreflive, harmonicufe , & 
abondante en voyelles, diphtongues & polyfyllabes, qui font 
regardées comme le plus grand mérite des Langues. Ils remar- 
queront aufli, avec furprife, combien elle reffemble, pour le 
fond , à l'Anglois moderne; & que prefque tous fes mots font 
encore employés aujourd'hui, quoique l'orthographe & la figni- 
fication de beaucoup d'entr'eux foient confidérablement chan- 
gées. On fera connoître, à la place qui leur convient, les chan- 
gements ultérieurs & graducls de cette Langue, dans les Vo- 
lumes fuivants de cet Ouvrage. 

Des recherches minutieufes fur les différentes parties de 
l'habillement des deux Sexes & de tous les rangs différents de 
la Société, dans les diverfes Nations Bretonnes, à cette époque, 
feroient cnnuyeufes, & ne conviennent ni à la nature ni au 
but de l'Hifloirc; ainfi un coup-d'œil général fur ce fujec eft 
tout ce qu'on gt attendre ici. 

Dans les préfniers iges de la Société , les modes & les 
formes des habillements ne changent pas beaucoup. Les Arts 
étant alors dans leur enfance, ne fourniffent pas de matériaux 
fur lefque's l'imagination puiffe travailler ; & les hommes, étant 
peu accoutumés au changement dans aucun genre, font extraor- 
dinairement attachés à leurs modes, ainfi qu'aux autres ufages 
de leurs Ancêtres. Ce qui prouve affez la vérité de cette affer- 
tion , c'eft que l’ufage très-ancien & très-barbare, de fe peindre 
le corps, n'avoit pas entièrement ceffé pendant l'époque dont 
nous-nous occupons aétuellement, puifqu'on y fur obligé de 
faire , en l'an 785 ,une Loi contre lui (1). On voit auñli, par 
la même Loi, que, long-temps après l’introduétion du Chri- 
fianfme, on conferva quelques modes payennes dans les ha- 
billements, modes qui furent très-condamnées par l'Eglife, 
mais qui ne font pas décrites. 





(1) Wilkins, Concilia, & 1. p. 150. 
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jee Nous ne connoiflons point de changement très -remarquable 
re die & furvenu , à cette époque, dans l'habillement des Ecoflois & 

Piétes, chez lefquels les Arts furent toujours dans un état 

très-imparfait. Quand les Defcendants des anciens Bretons du 

Midi fe furent retirés dans le pays de Galles, ils ne furent pas 

plus heureux, à cet égard, n'ayant été que très-imparfaitement 

& très-groflièrement vêtus. On dit qu'ils ne faifoient point 

de cas du linge , & qu'ils avoïent leurs têtes, leurs pieds & leurs 

jambes nuds, n'ayant fur le corps que des hauts-de-chauffe 
grofliers , une cfpéce de vefte, mife immédiatement fur la peau, 

& par-deffus le tout, un manteau ou plaid, qui leur fervoit pour 

dormir la nuit, & qui les défendoit contre la chaleur & la 

- pluie, pendant le jour, comme le fçavant Leëteur le verra par 
les vers rimés qui font au bas de cette pige (1). Cependant 
ce vêtement nétoit porté alors que par les gens du Peuple 
du pays de Galles ; car i! paroit c'airement, par les Loix de cette 

Province, que la Famil'e Royale, les Officigszde l'Etat, & les 

autres perfonnes d'in rang élevé connoiffbient lufige du 

linge, des fouliers & des bas. Suivant ces Loix , rous les Of- 
ciers de la Maïfon devoient ‘être habillis trois fois par an, le 

Roi fourniffant le drap, & la Reine fourniilant le linge nécef- 

faires à cet cffet (2). On y trouve l'énumération des difré- 

rentes parties de l'habillement du Roi & de la Nobileffe, parmi 
lefquelles on voit des chemites, des bas, des foulicrs, des 
bottes, avec des ceinturons où croient fufpendus leurs cou- 

teaux ou poitnards, & des picrres pour les aiguifer (3). 

Quoiqu'il foit fait mention de bas dans es anciennes Loix du 





(1) His vettium ji" fgnia Srant, fedent, cubant, dormiunt , 
Sunt c'are & cauufta, Perganr, pugnant , profiliuar. 
Et crifpa Fmoralia Hi fine Cuper tunicis, 
Sub vernis & fub pluvia, Nudaris femper tibiis, 
Quamvis brymelcat Borea. Vix alier incederent 
Sub iftis apparauibus Regi licèe occurrerent, - 
Sprius lnthiaminivus, Ranulph Higden, apud Gale. p. 187. 


(+) Leges Walicæ , p. 8, | (3) Id. ibid. p. 273, 
: pays 
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pays de Galles, nous ne devons pas croire qu'ils fufflent de la 


méme efpéce, ou travaillés de la même manière que ceux dont. 


on fe fert préfentement; en effet les arts ingénicux & utiles: 


de tricoter les bas, & den faire au métier, ne furent inventés 
que pluficurs fiécles après la fin de cette époque. Les bas de 
ce temps n'étoient que de certaines couvertures groffières de- 
ftinées à garantir les jambes & les pieds, faires avec du linge 
& du drap, qui étoient entortillées au tour d'eux , ou qui 
étoient attachées de pluficeurs manières différentes, dont quel- 
ques-unes feront décrites par la fuite. 

Le vêtement des anciens Germains, tel qu'il eft décrit par 
Tacite, étoit fort fimple & très-imparfait , confiftant principa'e 
ment en un large manteau ou plaid, qui couvroit tout le corps, 
& étoit attaché à l'épaule droite par un bouton ou une bro- 
Che (1). Quelques-uns des plus opulents d'entreux portoient 
fous leurs manteaux une efpéce de tunique, non pas large & 
flottante comme celle des Parthes & des Sarmates, maïs. adap- 
téc exaétement à la forme de leurs corps, & ornée de mor- 
ceaux de peaux d'animaux de diverfes cou'eurs. L'habillement 
des femmes ne différoit pas beaucoup de celui des hommes, 
excepté que leurs manteaux étoient ordinairement faits de 
toile, & que leurs tuniques n'avoicnt pas de manches, & ne 


couvroient pas leur poitrine (2). Les Anglo-Saxons, lors de: 


leur arrivée dans la Grande-Bretagne, paroiffent avoir été ha- 
billés de la même manière que leurs Ancêtres, les anciens 
Germains. En effet, Paul Diacre, dans fon AHiftoire des Lom- 
bards ,donne la courte defcription fuivante de leur habillement 
(qu'il dit avoir été le même que celui des Anglo-Saxons) 
tirée d'un tableau hiftorique du fixiéme fiecle, qu'il avoit vu 
dans le Palais de Théodélinda, Reine des Lombards, en 
Italie. « Dans le même lieu, la Reine Théodélinda conftruifit 
» un Palais où elle ordonna qu'on pcignit quelques-uns des 
» exploits des Lombards. Nous voyons, d'après ces anciens 
» tableaux, les vêtements que les Lombards portoient , & la 





(1) Tacic. de Morib, German, e, 17. | (a) Id. ibid. | 
Tome IL, | liii 
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» manière dont ils arrangeoient leurs cheveux, à cette époque. 
» Leurs habillements, qui étoient les mêmes que ceux des 
» Anglo-Saxons, étoient larges, flottants, & principalement 
» faits de toile. Ils étoient auffi ornés de larges bords, tiffus 
» où brodés de différentes couleurs (r)». Comme cette de- 
fcription a été faire d'après un tableau, il n'y eft vraifembla- 
blement queftion que du vêrement ou manteau fupérieur; &, 
comme ce tableau étroit dans le Palais de la Reine, il conte- 
noit probablement un grand nombre de figures de femmes; 
ce qui a pa être la raifon pour laquelle beaucoup de ces 
manfeaux ont paru être de toile. En effect il n'’eft guères 
poffible que , chez les Eombards & les Anglo-Saxons, tous les 
vêtements des hommes, & fpécialement les vêtements de 
deffus , ayent été faits de toile, dans un temps où la toile étoit 
fr rare. De parcils habillements auroient été trop peu utiles & 
trop peu convenables à des Pcaples qui Ctoient auffi expofés 
aux tempêtes, & aufli fouvent occupés d'expéditions militaires. 
Pise Pour fatisfaire davantage la curiofité des habirans de l'An- 
gicterre, à cct égard, il convient de préfenter ici une defcrip- 
tion plus comp'ette des différentes parties de l'habillement de 
leurs Ancêtres, & des moyens auxquels ils avoient recours pour 
fe parer: 
Paon pour TOUS lés Peuples qui fortirent de la Germanie & de la. 
. bancud. Scandinavie , pendant le moyen âge, & particulièrement les 
Anglo-Saxons & les Danois, qui s'érablirent dans l'Angleterre, 
confervèrent long-temps leur paflion pour le bain chaud, qu'ils 
avoïent héritée de leurs Ancétres, les anciens Germains (2). Dans 
les Loix Anglo-Saxonnes , le bain chaud étoit tonjours regardé 
comme l'un des befoins de la vie, & comme aufli indifpen- 
fable que le manger , le boire ou l'habillement (3). L'une des 
pénitences impofées le ples ordinairement par les Canouns de 
FEglife, pendant ëctte époque, à ceux qui avoient commis de 





(1) Paul Diacon, de Geftis Longobard, L 4 €. 23. 
| (2) Tacir, de Mob. German. c. 22, | (3) Johnfon's Canons, À. D, 963. 
€ 68 E& 69, 
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grands péchés, étoit de s'abftenir du bain chaud, pendant un À qe 
certain temps, & de donner de la nourriture, des vêtements, Ariel 


? s'ablenir . 
du feu, des bains & des lits à un certain nombre de pauvres (1). bain chaud , 
ou 


D'un autre côté, ils avoient une très-grande averfion pour Ie bain gare dans 
d'eau froide, qui leur étoit auffi impofé comme une pénitence. * """ 
Se baigner, au moins chaque fanedi, étoit l'ufage conftant de 
tous ceux qui avoient quelque foin de leur perfonne, & 
étoient curieux d'obtenir la bienveillance des Dames (zh 

Les Anglo-Saxons & les Danois regardoient les beaux che-,,1# fvger 
veux comme l'un de leurs plus grands attraits, & l'un des lélourd'avoic 
plus grands ornemens de leurs perfonnes, & ils fe donnoient longs ce- 
beaucoup de peines pour les arranger à leur avantage (3). Les 
jeunes filles, avant leur mariage , portoient leurs cheveux fans 
être couverts & fans être liés, flottants en boucles fur leurs 
cpaules ; mais, dès qu'elles étoient mariées, elles les coupoient 
plus courts, les attachoient en les relevant, & moettoient une 
parure de tête, d'un genre ou d'un autre, fuivant la mode 
régnante (4). Avoir les cheveux entièrement coupés, étoit 
un malheur fi redouté, que c'étoit un des: plus grands chà- 
timents infigés aux femmes qui s'étoient rendues coupables 
d'adultère (5). Les Soldats Danois, placés-en garnifon chez 
les Anglois, fous les régnes d'Edgar-le-Paifble, & d’Ethelred- 
‘le-mal-préparé, étoient les beaux cavaliers de cette époque , 
& s'occupoient fingulièrement de l'arrangement de leurs che- 
veux, qu'ils frifoient au moins une fois chaque jour, & ils 
gagnoicnt ,par ce moyen, les cœurs des Dames Angloifes (6). 
Les Eccléfiaftiques , tant féculicrs que réguliers , furent obligés 
de fc rafer la couronne de la tête, & de cenfctver leurs cheveux 
courts, qui les diftinguoient des laïcs, & il fut fait pluficurs 
Canons pour leur défendre de cacher leur tonfure, & de laiffer 
leurs cheveux devenir trop longs (7). La forme de cette ton- 





Cr) Id. ibid, | (2) Welrichindus, 1, 1, —- Cluver, L r. c. 16, p. 106. 

(3) 3. Wallingford apud Gale, c. 1. p. 547. | (4) Du Cange, Gloff. voc. Capilli, 

(s) Tacir. de Morib. German, c. 19. | (6) L, alain PE apud Gale, p. 547. 

(7) Johnfon's Canons. À, D, 960, «€. 47. / 
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fure des Eccléfiaftiques fut le fujet de longues &. violentes dif- 
putes entre le Clergé Anglois, d'un côté, & celui des Ecoffois 
& des Pictes, de l'autre; celle du premier étant circulaire, & 
celle du dernier étant feulement femi-circulaire (1). Il paroît 
évident que les cheveux longs & flottants paffoient univer- 
fellement pour un grand ornement , & que la tonfure des 
Eccléfiaftiques étoit regardée comme un aéte de mortification 
& d'abnégation de foi-même, auquel beaucoup d'entr'eux fe 
{oumettoicnt avec répugnance, & qu'ils s'efforçoient de cacher 
le plus qu'il leur étoit poflible. Quelques-uns d'entr'eux , qui 
armbitionnoicnt de pañler pour ‘pollédants un dégré de fainteté 
plus éminent, fe livroient à des inveétives très-amères contre les 
cheveux longs des Laïcs, & faifoient tous leurs efforts pour leur 
perfuadet de les couper courts, à l'exemple du Clergé. C'eft 
ainfi que le fameux S. Wulftan, Evêque de Worccfter, qui 
fleurit dans la dernière partie de cette époque, pale pour avoir 
déclamé avec beaucoup de force contre le luxe de tous genres, 
mais principalement contre celui des longs cheveux, comme 
étant le plus criminel & le plus univerfel. « Les Anglois (dit 
» Guillaume de Malmsbury dans fa ’ie de S. Wulftan) furent 
» très-vicieux dans leurs mœurs, & plongés dans le luxe, pen- 
» dant la longue paix dont ils jouirent fous le régne d'Edouard- 
* le-Confeffeur. Le faint Prélat Wulftan réprimanda , avec beau- 
» coup de hardieffe, les vicieux de tous rangs; mais il reprit 
» fur-tout, avec la plus grande févérité, ceux qui étoient 
» Orgucilleux de leurs longs cheveux. Lorfqu'un de ces hommes 
» vains inclinoit fa tête devant lui pour recevoir fa bénédic- 
» tion, il coupoit une boucle de fes cheveux avec un petit 
»# coutcau tranchant qu'il portoit fur lui à cet effet, & il lui 
»* ordonnoit, pour lui fervir de pénitence de fes péchés, de 
* couper le refte de fes cheveux de la même manière. Si quel- 
» qu'un d'eux refufoit d'obéir à cet ordre, il le menaçoit des 
» jugements les plus redoutables, lui reprochoit fa molleffe, 
» & prédifoit que, puifqu'il imitoit les femmes, en laiffant 








(1) Bedæ Hift, Ecclef 1. 5. €, 21. 
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» croître fes cheveux , il imiteroit aufli. leur lâcheté quand on 


» feroit quelqu'invañion dans le Pays , prédiction qui s'accomplit 
« lors de la defcente des. Normands (1) »::En temps de paix, 
les Anglo.Saxons & les Danois, couvroient leurs têtes d'un 
bonnet ayant exaëétement.la même forme que celui dont les 
gens du peuple fe fervent encore aujourd'hui dans l'Ecole ; en 
temps de guerre ;ils portoicnt des cafques. (2). 

Quelques, individus des anciennes Nations Germaines laifloient 
croître leur barbe, jufqu'a ce, qu'ils cuflent tué un ennemi dans 
un combäat ,tandis que d'autres les rafoicnt- entièrement, à l'ex- 


. ception, de la partic des lévres fupérieures(3),: Les.Anglo-Saxons, 


lors de leur arrivée dans la Grande-Bretagne, & pendant un 


temps confidérable après cette époque , fuivirent, très-proba- 
“blement, la première de ces modes, de même que leuys pro- . 


.Ches voifins les Lombatds, à qui ils reflemb! ioient bcaucogp (4). 


Après l'introduétion du Chriftianifme, leurs Eccléfiaftiques fu- 
rent obligés de fe rafer la barbe , pour obéir à leurs Eoix, & 
pour imiter l'ufage de toutes les Eglifes d'Occident (5). Cette 
diftinétion entre les Eccléfiaftiques & les Laïcs fubfifta pendant 
quelque temps ; & un Ecrivain du feptiéme fiécle fe plaint de 
ce que les mœurs des Eccléfiaftiques étoient fi corrompues, 
qu'on ne pouvoit les diftinguer d'avec les Laïcs par leurs 
actions ; mais qu'on ne les reconnoifloit qu'a ce qu'ils n'avoient 
pas de barbe (6). Les Laïcs Anglois commencèrent, par dégré ; 
à imiter les Eccléfiaftiques , au point de fe rafer toute la barbe, 


a l'exception des lévres fupéricures, fur chacune defqu' elles. ils 


laifloient une mouftache, par laquelle ils étoient diftingués des 
François & des Normands, qui fe la rafoient toutc entière. 
Les Efpions Anglois, qui avoient été envoyés par le Roi 
Haro!d , pour reconnoitre la force & la fituation de l'armée de 
Guillaume, Duc de Normandie, ayant été faits Prifonniers, 





(1) Anglia Sacra. t, 2. p, 154 | (2) Voyez les planches de la fameufe 
tapiflerie de Bayeux. Mémoires de Livérature , v. 12, | (3) Tacit. de Monb, 
German, &. 31.— Djod, Sicul, 1. 5. c. 28. | (4) Paul, Diacon. 1. 1. €. 9. 

(5) Muratori, t, 2. p. 300. | (6) Id. ibid, | 
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furent menés dans toute l'armée, qu'on leur fit voir complet- 


tement ; après | quoi ils furent traités fomptüeufément, & con- 


gédiés avec politeé. « .A'leur retout, dit Malmsbury, Harold 
» leur ayant demandé ce qu'ils avoient vu, ils ‘firent les plus 
grands éloges de la magnificence ; dé la confiance & de la 
» courtoific du Duc; & ils âjoutèrent férienfement que toute 
# fon arméc leur avoit paru compofée de Prêtres, au moyen 
de ce qu'ils avoient toute la barbe & même la lévre fupé- 
» ricure rafée./Les Anglois, à cetté ‘époque, rafoient en général 
» leurs barbes, mais ils laifloient croître, dans toute fa longueur, 
le poil de leurs lévres fupérieures. Le Roi fourit de leur igno- 
rance & de leur fimplicité, fcachant bien que ceux qu'ils 
» avoicnt pris pour des Prêtres étoient de braves Guerriers (1) ». 

Les Anglo-Saxons, à cette époque, étoient éloignés de ne 


5 


È 


% 


"pas faire ufage du linge; car tous ceux qui avoient quelque 


-confidération-parmi eux, en portoient des chemifes. Cette ef- 


Leurs tuai. 
ques. 


péce de chemife étoit regardée comme fi agréable & fi nécef- 
faire, que porter une chemife de laine étoit mis au nombre de 
ces chofes qui étoient unc tri expiation ou une grande 
pénitence pour des péches très-confidérables (2). Dans la 
defcription détaillée qu'Eginhart, Hiftorien de Charlemagne, 
nous a donnée de l'habillement François ( qui étoit le même 
que l'Anglois, au neuviéme fiécle) il y cft' fait mention, comme 
d'une de fes parties effenticlles, d'une chemifc de Jinge on de 
toile pour mettre deflus le corps (3). 

Par-deffus leurs chemiles, ils portoient une tunique ou 
vefte, marquant leur taille, & defcendant jnfqu'au milieu de 
leurs cuifles, quelquefois avec & quelquefois fans manches. 
Les Rois, les Princes & les Grands avoient leurs veftes faites 
en foic , at moins ayant des bordures de foic, & ornées de 
différentes figures brodécs (4). « Les tuniques des foldats, 
» dit Alcuin, font ordinairement faites entoile ,& exaétement 
» adaptées à la forme de leurs corps , pour qu'elles puiffent 





(> W. Malmsb, 1. 3. | (2) Johnfon's Canons. À. D. 963. — Can. 64. 
(3) Egiaha, Via Caroli Magni, c, 23. | (4) Id. ibid, 
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» étre commodes lorfqu' ïs” aiguifent leurs lances, tiennent  , 
» leurs boucliers & brandifient leurs épées (1) ». 

Les Anglo-Saxons portoient des culottes foit de toile ; foit Per roues 
drap ; allant jufqu'aux genoux &. quelquefois beaucoup quars 
bas, & refflemblant extrémement aux hauts- de-chaufles portés 
par nos Matclots (2). Ils portoient autour de leurs Corps & 
par-deffus leurs tuniques des ceintures ou ceinturons, auxquels 
Icurs épées étaient fufpendues prefque perpenci iéulairement UE 
Ces ceinturons ctoient Ein bradés & ornés de pierres. 
précieufes (4). 

La plupart des. gens da Peuple, ‘chez ics ‘Anëlo- Saxons “Lane 
n'avoient point de bas ni rien qui couvrit leurs jambes ; fes 
Eccléfiaftiques même célébroient la Melle avec leurs jambes 
nues , jufqu’? ce que le Concile de Chalchuyte fit, en l'an 7 ss, 
là Loi fuivante contre cet ufage: « Qu'aucun Miniftre” .de 
». l'Antel n'ofe en approcher pour célébrer là Meffe avec. es 

» jambes nucs, de peur que fa mal-propreté ne parole, & 
» n'offenfc Dieu (5) ». Mais les perfonnes d'un rang diftingué 
couvroicnt leurs jambes avec une cfpéce de bas faits de toile 
ou de drap, qui étoient quelquefois attachés, & marquant la 
jambe fur laquelle ils étoicnt entortillés avec des bandes, qui 
failoient un grand nombre de tours par-deffus , depuis le pied 
jufqu'au genou (6). Ces bandes font très-vifibles fur les 
jambes d'Edouard-le-Confcfieur, de Guy, Comte de Ponthieu, 
& de plufieurs autres Perfonnages importants, dans la famcufe 
tapiflerie de Payeux, qui eft l'un des plus curieux monuments 
qui reftent aujourd'hui de ce temps. 

Quoiqu'un grand nombre des figures de cette tapifferic foit teur routi-m, 
fans bas, il n'y en a aucune qui foit fans fouliers; ce qui doit 
faire croire que les fouliers, étant plus néceflaires, étoient, à 
cette époque, d'un ufage plus général que les bas. Beaucoup 
+ om, 

(1) Alcuini Lib. de Ofic. Divin. | (1) Voyez les planches de ; tapifferie 
de Bayeux, Montfaucon, Monuments de [a Monarchie Françoife, t à 


3) Id. ibid. | (4). W. Malmsb. L. 2, c, 6. | (5) Wilkin, Concil. t, Per 147- 
(6) Lindenbrogil Gloff, p. 1468. 
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FF = de nos Leëteurs féront furpris d'apprendre ge ‘es plus grands 

par Le Role Princes de l'Europe, dans les neuviéme & dixiéme fiécles, por- 
“tient des fouliérs de bois, qui font maintenant regardés comme 
la marque de la misère & de la pauvreté’ les plus déplorables. 
Ceux d'ün grand Roi font décrits, de la manière” fuivante , par 
un homme qui les avoit vus. « Les fouliers qui couvroient 
# chacun de fes picds exiftenr encore; leurs femelles font de bois, 
» & le deffus en eft de cuir; ils s'attachent avec des courroies, 
» Ils font fi exiétement adaptes à la forme du pied, qu'on 
* peut diftinguer l'ordre des doigts; enfin ils fe terminent en 
»“ pointe, au grand doigt, de forte que le foulier du pied droit 
»* nc peut fe mettre au pied gauche, ni celui du pied gauche 

» au picd droit (1) ». | 

Qu ni ‘Le figum,ou manteau, fut le principal habillement des 
anciens Germains, & de tous les Peuples qui en defcendirent, 
particulièrement des Francs & des Anglo-Saxons (2). Ce vêre- 
ment cft décrit de la manière fuivante par un Ecrivain con- 
temporain : « Leur vérement de deffus étoit un manteau de 
» drap b'eu ou blanc, quarré, doublé, & dont la forme étoit 
» telle que, quand il étoit mis fur leurs épaules, il defcendoit 
» jufqu'a leurs pieds, par-devant & par-derrière, mais alloit à 
» pcinc à leurs genoux, fur les deux côtés (3) ». Ces manteaux 
étoient attachés fur l'épaule droite avec un bouton, & ils 
étoient très-utiics aux foldats dans leurs expéditions militaires, 
en les préfervant de l'inclémence de l'air, & en leur procu- 
rant de la chaleur, tant le jour que la nuit, C'eft par cette raifon 
que Charlemagne défendit qu'on fe fervit de ces manteaux 
courts qui commencèrent , de fon temps, à devenir à la mode. 
« À quoi peuvent fervir ces miferables petits manteaux, difoit 
» ce fage Prince? Quand nous fommes dans notre lir, ils ne 
» nous couvrent pas; lorfque nous fommes à cheval, ils ne 
» hoûs défendent pas contre le vent & la pluie; &, quand. 
» nous-nouSs retirons pour nous repolfcr, ils ne préfcrvent pas 





(1) Eginhart. à Shminckio edir. p. #11, | (2) Tacir. de Morib. German. c, ‘7. 
(3) Lindenbrogii Gloff, in voc, Sagum 
» nos 


Ch. VIE MŒURS, VERTUS, VICES, &c. 625$ 
» nos jambes du froid & de la geléc (r}». Les manteaux dont 
les Rois fe fervoient, lors de leur couronnement & dans les 
autres grandes folemnités , étoient de drap ou de foie, de cou- 
leur de pourpre , brodés en or. « Je donne (dit Witlaf, Roi de 
» Mercic, dans fa Chartre, adreflée à l'Abbaye de Croyland } 
» au Secrétaire de cette Abbaye mon manteau de pourpre 
» que j'ai porté le jour de mon couronnement, pour qu'on 
» cn faffe une chappe qui fervira à ceux qui officieront au 
» faint Autel, Je lui. donne auffi mon voile d'or, dont la 
» broderie repréfente le fiége de Troye, pour qu'il foit fuf- 
» pendu dans l'Eglife le jour de mon anniverfaire (2) ». Les 
manteaux des Princeffes & des Dames de diftinétion étoicrit 
de foic, ou d'un beau linge. 

Il y avoit peu de différence dans les habillements des deux ., Différences 
fexes, chez les anciens Germains ; feulement les femmes em- rt 
ployoient plus de linge que les hommes, les manches de leurs 
tuniques étoient plus courtes, n'allant pas au-delà de leurs 
coudes ; & leur fcin n'étoit pas couvert, quand elles n'avoient 
pas leurs manteaux (3). Les habillements des deux fexes pa-. 
roiffent avoir différé, à quelques autres égards, chez les Anglo- 
Saxons. Les tuniques des Dames alloient jufqu'à la cheville de 
leurs picds. Leurs manteaux étoient attachés avec un bouton 
par-devant, & non fur l'épaule droite ; ils avoicnt des ouver- 
turcs, des deux côtés, pour les bras, & ils pendoient tout au 
tour jufqu'à terre. On fera convaincu de la jufteffe de, tous 
ces détails, en cxaminant attentivement les figures de femme 
dans la fameufe tapifferie de Bayeux (4). 

Les perfonnes des deux fexes, remarquables par Icur rang 82 … ornement 

. = . d'or 
leurs richefes, chez les Danois & les Anglo-Saxons, paroiffent 
avoir été très-paflionnées pour les ornements d'or, ainfi que 
pour les chaînes & les bracelets de ce métal. Tous les Offi- 
cicrs de diftinétion, tant civils que militaires, portoient des e 
chaines d'or, comme des marques de leurs Charges; & ces 





(2) I, ibid. | (2) Ingulph. Hift. Croil p. 488. | (3) Tacit. de Morib, 
German. c, 17. |] (4) Mémoires de L'Académie des Inferiprions, t, 12, p. 381. — 442. 
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chaines leur étoient données par leurs Souverains, qui font 
quelquefois appellés, par cette raifon, dans les Poëmes de ces 
temps, des donneurs de chaînes d'or (1). J'ai déjà parlé du 
fameux préfent fait par le Comte Godwin au Roi Hardi- 
Canute, & il montre affez que les bracelets d'or à chaque 
bras étoient des ornements portés, à cette époque, par les 
Guerricrs, de même que par es Dames (2). Les Danois par- 
ticulièrement avoient une fi grande admiration pour ces ornc- 
ments, qu'ils ne trouvoient de ferments facrés & inviolables 
que ceux qui étoient prononcés fur des bracclers d'or (3). En 
un mot, nous avons le témoignage dircét d'un Ecrivain con- 
temporain, qu'a la fin de cette époque, les Anglois étoient 
admirés par les autres Nations & même par les François, 
pour la richefle & l'élégance de’ leurs habillements.. « La No- 
» bleffe Françoife & Normande admiroit la beauté des traits, 
» les cheveux flottants, & les fuperbes habillements de la 
» Nobleffe Angloife. En effet les femmes Angloifcs furpañlent 
» toutes. les autres dans l'art de travailler à l'aiguille, & de 
broder en or; & leurs artiftes mâles font aufli excellents. 
D'ailleurs ceux des Allemands qui font les plus habiles dans 
Ics différents Arts, demeurent en Angleterre; & leurs Mar- 
chands, qui vifitent beaucoup de Pays éloignés avec leurs 
vaiflcaux , rapportent des autres Contrées dans leur Patrie, 
les ouvrages des Arts, les plus curieux dans tous Îles 
genres (4) ». 
Les perfonncs des deux fexes & de tous Iles rangs faifoient 
un grand ufage de fourures de différentes efpéces, pour dou- 
b'er leurs tuniques & leurs manteaux, fur-tout dans l'hiver. 
On pourroit en donner beaucoup de preuves; mais la courte 
anccdote fuivante de la ie de Wulftan, Evêque de Wor- 
ecfter, fuffira. Ce faint Evêque cft loué par fon Biographe, 
RE PPT PERS ER RER ES RE 
€r) €hron, Saxon. p. 112. | (1) Voyez dans le premier Chapitre, & con- 
fültez, à cet égard, ci-après, la récapitulation des Sommaires. | (3) Affer. Vitæ 
&ifredi, p. & — Ethelwerdi Chron. LE 4. c.3. | (4) Gefta Guliclmi Ducis, apud 
Duchen. p. 211. 
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dans les termes fuivants, poux la modeftie & l'humilité de 
fes habillements. « Il évitoit toute apparence d'orgueil & 
» d'oftentation dans fes vêtements ; car, quoiqu'il fut très- 
» Opulent, il ne fe fervoit jamais, pour les doubler, d'une fou- 
» rure plus riche que la peau d'agneau. — Ii en fut blâmé un 
» Jour, dans la converfation, par un de fes confrères, Geoffroy, 
» Evêque de Conftance, qui lui demanda pourquoi il ne fe fervoit 
» que de peaux d'agneau dans fes vêtements, tandis qu’il pour- 
» roit & devroit faire ufage de peaux de martre, de caftor & 
» de renard ? Wuilftan lui répondit par la plaifanterie fuivante : 
» Il vous convient à vous & aux autres Politiques, qui êtes 
» confommés dans les rufes & les artifices du monde, de porter 
» les dépouilles de ces animaux rufés. Mais moi, qui fuis un 
» homme fimple & fans art, je fuis très-content de peaux 
» d'agneau. L'autre ayant encore infifté, en difant que, sil ne 
» vouloit pas porter ces riches fourures, il pouvoit au moins 
» faire ufage de fourure de chat. — Croyez-moi, mon cher 
» confrère, répondit Wulftan, on chante plus fouvent dans 
» l'Eglife l'Agneau de Dieu que le chat de Dieu. Cette ré- 
» plique piquante fit extrêmement rire toute la compagnie , & 
» réduifit au filence l'Evêque Gcoffroy (1) ». Indépendamment 
du but dans lequel j'ai cité certe réponfe, elle peut donner une 
idée de l'efprit du fiécle. 

Il n'eft pas néceffaire d'employer beaucoup de: temps à dé- Régime, 
crire le régime des divers Peuples de la Bretagne, à cette 
époque. En effet ces Nations n'ignoroient pas les Arts de la 
Chaïle, de la Fauconnerie , de la Pêche, du Pâturage & de 
l'Agriculture; & conféquemment elles avoient les différentes 
cfpéces d'aliments & de boiffons que procurent ces Arts. 

À cette époque , & même pluficeurs fiécles après, les Häbi- Régime des 
tants du pays de Galles étoient très-fobres dans leur régime. Ecolo à de 
« Ils reftent à jeun, dit un Auteur, depuis le matin jufqu'au ”** 
» foir, étant occupés, toute la journée , de leurs affaires, & ils 
* font le foir un fouper modéré. Si, par quelque moyen, i's 





(1) Anglia Sacra, t. 2. p. 259. 
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» font privés de fouper, ou s'îls n'en font qu'un très-léger, ils 
» attendent, avec patience, jufqu'au foir du jour fuivant, fans 
» prendre aucune nourriture. Le foir, lorfque toute la famille 
» & les étrangers font raflemblés, ils préparent promptement 
» des aliments fuivant le nombre de leurs hôtes, & les talents 
» des membres de la famille; dans ce travail, ils ne s'étudient 
» qu'à fatisfaire les demandes de la Nature , & non à provo- 
» quer l'appétit, par l'art de la Cuifine, par des fauces, & par 
» des plats variés. Lorfque le fouper eft prêt, on met devant 
» trois perfonnes, & non devant deux, comme dans d'autres 
» Pays, une corbeille de végétaux , un large plat, avec des ali- 
» ments de difiérents genres, & quelquefois un bouillon ou 
» un potage. Ils ont un pain léger & de larges gâteaux, qu’on 
» cuit journcllement. lis ne fe fervent point de rables, de 
» nappes, ni de fervicttes. Lorfqu'il y a des Etrangers à fou- 
» per,le maître & la maîtreffe de la maifon les fervent tou- 
» jours eux-mêmes, & ne goûtent jamais rien, jufqu'à ce que 
» Jeurs hôtes ayent fini leur repas; afin que, s'il n'y a pas aflez 
» de provifion, ée qui manque foit pris fur leur propre 
» part (1) », Ce récit cft d'un Gallois qui connaifloit bien 
les Mœurs & les Ufages de fes Compatriotes. Il eft rrès-pro- 
bable que les gens du Peuple vivoient de la même mañière, 
à cette époque , chez les Ecoffois & les Piétes, qui étoient 
aufli des defcendants des anciens Bretons. Il convient cepen- 
dant d'obferver que les perfonnes diftinguées par leur rang & 
leur fortune , & particulièrement les Princes de toutes ces Na- 
tions, vivoicnt dans une plus grande abondance, & d'une 
manière moins fimple. Les principaux Cuifiniers du Roi & de 
ja Reine étoient des hommes jouiffant d'une grande confidé- 
ration dans les Cours des Rois de Galles, & faifoient ufage 
de poivre & d'autres épiccries en affaifonnant les plats de la 
table Royale ,qui paroiffent avoir été nombreux (2). On fervoit, 





| (2) Girald, Cambrens. Defcrigtio Cambriz, c. 10, 
‘(a} Leges Wallicæ, p. 48. — 55. | 
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tous les jours, dans la falie du Roi deux tables; le Roi pré- 
fidoit à la première, & dix des principaux Officiers de la 
Cour y étoient admis. La feconde table étoit dans la par- 
tic la plus baffle de la falle, près de la porte; & le Grand- 
Maïtre de la Maifon, ainfi que trois autres principaux Off- 
ciers, y avoicnt leurs places. Il y avoit aufli, à cette feconde 
table, plufieurs places vuides pour y recevoir ceux. que leur 
mauvaife conduite privoit de l'honneur d'être à la table du 
Roi (1). 

La boiffon ordinaire des gens du Peuple, dans lEcofe & 
dc pays de Galles, étoit de l'eau ou du lait; mais les per- 
fonnes ayant un rang & de la fortune, avoient un grand 
nombre de différentes liqueurs fermentées & enivrantes, dont 
clles faifoient ufage avec beaucoup de liberté, & trop fou- 
vent avec excès. L'hydromel étoit aufli une de leurs liqueurs 
favorites, & montoit à un très-haut prix; car un tonneau 
de cette liqueur étoit évalué, par les Loix du pays de 
Galles, à cent vingt fous, qui répondoient , pour la quantité 
d'argent, à trente fchelins de notre monnoic aduelle, &, pour 
Ja valeur, à quinze livres (2). Ces Loix décrivent , de la 
manière fuivante, les dimenfons du tonneau. « La mefure du 
» tonneau d'hydromel doit être de neuf picds de haut, & 
» faut qu'elle foit aflez grande pour pouvoir fervir de bai- 
» gnoire au Roi, accompagné d'un de fes Confeillers (3) ». 
Une autre Loi fixe fon diamétre à dix-huit palmes. Pour 
qu'on cûür de quoi faire cette liqueur, chaque fermier, foit 
du Roi, foit des Nobles, étoit obligé de payer une partie 
de fon fermage en miel (4). Ils avoient aufli deux cfpéces 
d'aile , appellées l'aile commune & l'aile épicée; leur valcur 
eft fixée de la manière fuivante par une Loi : « Si un fer- 
»# micr n'a point d'hydromel, il payera deux tonneaux d'aile 
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» épicée, ou quatre tonneaux d'aile commune pour un ton«< 
» neau d'hydromel (1) ». Cette Loi évaluoit donc un ton- 
ncau d'äile épicée, ayant neuf palmes de haut, & dix-huit 
palmes de diamétre , à une fomme d'argent valant fept livres 
dix fchelins de notre monnoie aétuelle, & un tonneau d'aile 
commune à unc fomme valant trois livres quinze fche- 
lins. Cela prouve fuffifamment que même l'aile commune 
étoit, à cette époque, chez les Gallois, un objet de 
luxe que les Grands & les riches pouvoient feuls fe pro- 
curer. Le vin paroît avoir été tout-à-fait inconnu, même 
aux Rois de Galles, à cetre époque, puifqu'il n'en eft pas 
fait une feule fois mention dans leurs Loix , quoique Giraud, 
Gallois, qui fleurit environ un fiécle après la conquête , nous 
apprenne qu'il y avoit, de fon temps, une vigne à Maénar- 
per, près de Pembroke , dans la partie Méridionale du pays 
de Galles (2). | 

Les Anglo-Saxons & les Danois étoient très- éloignés d'être 
auffi fobres dans leur régime que les defcendants des anciens 
Bretons; ils tendoient plutôt veis l'autre extrême. En effet, 
au lieu de fe contenter d'un feul repas modéré, par jour, 
ils en faifoicnt ordinairement quatre complets. Quelques-uns 
de nos Hiftoriens Moines qui fleurirent après la conquête, 
parlent, avec beaucoup de plaifir, de la bonne chère qu'on 
faifoit à la Cour, du temps des Saxons & des Danois. « Les 
» Rois, difent ces Ecrivains, étoicnt fi généreux & fi bons, 
» qu'ils ordonnoient qu'on fervit, chaque jour, quatre ban- 
» quets royaux à tous lts Courtifans, aimant mieux qu'il y 
» cût beaucoup de fuperflu à leur table , que de laiffer paroître 
le moins du monde, qu'il y manquât quelque chofe. Mais, 
» hélas, il eft devenu en ufage, de notre temps, à la Cour 
qu'il n'y ait qu'un feul repas par jour, par politefle, à ce 
» qu'on prétend , mais, dans la réalité, par une fordidc par- 
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cimonie (1) ». Les Anglo-Saxons & les Danois aimoicnt 
beaucoup les feftins, ainfi que leurs Ancêtres, les anciens Ger- 
mains (2). Leurs Nobles cmployoient la plus grande partie de 
leurs revenus à rafflembler de quoi fournir aux feftins abon- 
dants & fréquents , dont ils régaloient leurs amis & ceux qui 
les fuivoient (3). Leurs Rois traitoicnt de la manière la plus 
fomptucufe, & à grands frais, tous les Grands du Royaume, 
pendant plufieurs jours, à chacune des trois Fêtes de Noël, de 
Piques & de la Pentecôte (4). En un mot,on ne tenoit 
point d'afflemblée d'aucun genre, & il ne fe traitoit aucune 
affaire d'importance fans un repas. Ces feftins étoient plus 
remarquables par leur abondance que par leur élégance; & 
l'on y fervoir quelques objets auxquels on ne voudroit main- 
tenant toucher que dans les plus grandes extrémités de la 
famine , particulièrement les Danois, habitants le Northum- 
berland , aimoient, avec paflion, la chair des chevaux, dont ils 
évorolené des quantités confidérables (5). 


Nous pouvons préfumer que la cuifinc des Anglois, à cette 
époque, n'étoit pas très-exquife. Elle paroît avoir confifté 
principalement, on peut-être entièrement, dans les trois opé- 
rations de rérir, de griller & de bouillir. Les anciens Germains 
& tous les Peuples qui en font defcendus, aimoient beaucoup 
de grands morceaux de viande rôtie, goût qui dominoit uni- 
verfellement chez les Anglo-Saxons, à cette époque, & qui 
prévaut encore aujourd'hui chez les plus robuftes & les plus 
vaillants de leurs defcendants (6). On faifoit alors beaucoup 
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. (1) Hen, Hunt, L 6, À (2) Tacit. de Morib. German. €. 14 & 15. 
G) W. Malmsb. 1 3.p. 58. | (4) Anglia Sacra, t, 2. p. 199. 


(5) Wilkin. Condil, £t, a Pe. 147: — SI. 
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d'ufage de mets falés, à la table des Grands & même aux 
banquets Royaux (1). 
ic Les Anglo-Saxons & les Dmois, étant au moins autant 
or adonnés à l'intempérance pour la boiffon que pour le man- 
mime CT; ils s'occupoicnt beaucoup de fe procurer l'abondance & 
Ke. la variété des liqueurs pour leurs repas. Les liqueurs raf- 
femblées pour un banquet Royal, fous le régne d'Edouard- 
» le-Confeffeur, étoient le vin, l'hydromel , l'aile , le pigment, 
le morar (1),& le cidre (3). Si l'on faifoit du vin en An- 
gleterre, à cette époque ,ce n'étoit qu'en petite quantité, 
& la plus grande partie de ce qui en étoit bu étoitr cer- 
tainement importée. « Quoique la Bretagne, dit un ancien 
» Hiftorien, pofléde un aufli grand nombre de denrées, elle 
» ne produit que peu de vin, afin que ceux qui defirent fes 
» produétions, puiffent avoir quelque chofe à donner en 
ñ Échange pour elles (4) ». Nous pouvons donc conciure, de 
ce pañlage, que le vin étoit rare & cher dans la Grande- 
Bretagne, a cette époque, où le Commerce étoit dans fon 
enfance. L'hydromel étoit aufli l'un des objets de luxe; & 
il n'y avoit que les perfonnes très- riches qui pouvoient s'en 
procurer. L'aile Ctoit la liqueur favorite des Anglo-Saxons 
& des Danois, comme elle l'avoit été de leurs Ancêtres, les 
anciens Germains {5}. Avant leur converfon au Chriftianifme, 
its croyoient que boire fouvent de grands coups d'aile étoit 
l'un des principaux bonheurs donr' jouiffoient les Héros qui 


étoient admis dans la demeure d'Odin (6); ce qui prouve 
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fuffifaimment la grande pañfion que ces Nations avoient pour 
cette liqueur. Ils confervèrent ce goût jufqu'a la fin de cette 
époque, & il fubffte encore chez beaucoup de leurs def- 
cendants. 

Le pigment (en latin pigmentum) étoit l'une des plus 
riches & des plus délicieufes liqueurs connues à cette épo- 
que, & tellement admirée, tant en Angleterre que fur le 
Continent, qu'on lui donnoit ordinairement le nom de 
Nectar. Voici la defcription qu'en donne un ancien Auteur : 
« Le pigment cft un liqueur douce & odoriférante, com- 
» pofée de micl,de vin & d'épiceries de différentes ef- 
» péces (1) ». 

Le morat étoit auffi regardé comme un objet de luxe, 
& n'étoit fervi qu'aux tables des Grands. On le faifoit avec 
du micl, délayé dans du jus de mûrier (2). 

Le cidre cft tellement connu qu'on n'a pas befoin de le 
décrire. Il cft fait mention, par occafñon, de quelques autres 
liqueurs, dans les Monuments de cette époque; mais il n'eft 
pas néceflaire de rendre cette énumération plus com- 


plette ( 3 ). 

Chez les anciens Gcrmains, chaque convive avoit un 
fiége & une petire table féparés; mais leurs defcendants, 
lcs Anglo-Saxons & les Danois, de cette époque, étoient 
affis fur de longs bancs, à de larges tables quarrées (4). 
On le voit par beaucoup de pañlages de leur Hiftoire, &, 
dans la tapifferic de Bayeux (5), par la forme de la table à 
laquelle Harold & fes amis font repréfentés dinants. Il n'é- 
toit pas permis aux convives de prendre leurs places à ces 





(1) Joann. de Januâ, Catholicum parvum apud du Cange. t. f. p. 471. 
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bancs fuivant leur fantaifie ; mais ils s'y plaçoient dans un ordre 
qui étoit exaétement fixé, & ftriétement obfcrvé. Il eft ordonné, 
par les Loix de la Cour du Roi Canut, aux Officiers de fa Mai- 
fon, & à tous les Nobles qui dinent à la Cour , de prendre leurs 
places à tab'e, fuivant leur rang , & à ceux du même rang de les 
prendre fuivant leur ancienneté dans leur Charge; & il eft dit 
que, fi quelqu'un à la hardicffe de prendre une place au-deflus 
de la ficenne ,on le fera defcendtre à Ja plus bafle, & qu'il 
fera permis à tous les membres de la compagnie de lai jetter 
des os, fans pouvoir être accufés de groffièreté, ni fans pou- 
voir être appellés à aucun cartck (1). Les Loix dn pays 
de Galles, qui furent probablement copiées, à cet égard, fur 
quelques Loix Anglo-Saxonnes , maintenant perdues, fixent , 
avec la plus minuticnfe exaétitude, les places de tous les 
grands Officiers qui étoient admis à la table du Roi (2). 

* Comme les perfonnes ayant un rang & de la fortune» 
chez les Anglo-Saxons & les Danois, ne s'occupoient point 
d'affaires & ne fçavoient point s'amufer de la leêture, elles 
pañloient néceffairement beaucoup de temps à fe divertir. Ces 
divertifflements étoient de trois efpéces, fçavoir les exercices 
guerriers, les amufements de la campagne, & Iles plaifrs 
domefliques. 

Ea guerre étoit [a principale occupation & Île grand 
plaifir des Thancs Anglo-Saxons & de ceux qui s'attichoient 
à eux; beaucoup de divertiflements de leur jcuneffe, & même 
de leur âge mur, étoient d'un genre martial, & confiftoient 
à courir, nager, fauter, monter a cheval, lutter & com- 
battre (3). Un jeune guerrier raconte, de la manière fui- 
vante , les exercices dans lefquels il avoit acquis de l'adreffe 
par une pratique conftante : « Je combats vaillamment ; je 
»+ me tiens ferme à cheval; je fuis accoutumé À nager ; je 





€x) Leges Cuñiales Regis Canuti apud Bartholin, p. $33. 
Az) Leges Wallicæ, L 1. pafsim. | (3) Northern. Anviquities, & 1, p. 197, 
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» fçais courir fur des patins; je darde la lance, & je fuis 
» habile à manier la rame (1) ». La danfe guerrière étoit 
le divertifement favori des anciens Germaits & de leurs 
defcendants , les Anglo-Saxons. Tacite nous en a laiffé la 
defcription fuivante : « Ils n'ont qu'une forte de fpcétacic, 
» toujours la même dans toutes leurs affemblées. Des jeunes- 
» gens fautent nuds,en folâtrant, au milieu des épées & des 
» Jances. L'exercice a fait un art de ce jeu; à l'art on a 
» Joint la bonne - grâce. Toutefois, dans ce divertiffement fi 
» périlleux, il n'entre aueune vue d'intérêt. Le feul plaifir 
» des fpeétateurs en cft le falaire & le prix (2) ». En un 
mot, les anciens Habitants de la Germanie & de la Scandi- 
navie, & les Peuples qui en font defcendus , avoient tant de 
goût pour ces exercices guerriers, qu'ils les regardoient comme 
formant le principal amufement & le plus grand bonheur de 
ces Héros, qui étoient admis dans Ÿ’athalla, lieu de leur 
futur bonheur. « Dites-moi, demande : Gangler, à quoi les 
» Héros s'amufent, lorfqu'ils ne boivent pas ? Chaque jour, 
» répond Har, dès qu'ils fe font habillés, ils prennent leurs 
» armes; &, entrant dans la lice, ils combattent jufqu'à ce 
» qu'ils fe foient taillés en piéces les uns les autres. Tel eft 
» lcur divertiffement. Mais, dès que l'heure de leur repas 
» approche, ils remontent fur leurs chevaux, tous fains & 
» faufs, & retournent boire dans le Palais d'Odin (3) ». 
Ceux des Leéteurs qui défireroient lire une defcript'on très- 
étendue des danfes militaires’ & des autres divertifilements 
guerriers des anciens Danois, Anglo-Saxons & autres Peuples 
de l'Europe , à cetre époque, peuvent confu'ter les Ouvrages 


cités ci-dcflous (4). C'eft de ces divertifflements guerriers, 


que les Tournois du moyen-âge, dont il fera donné une 
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defcription dans le Volume füivant , ont tiré leur origine. Les 
courfes de chevaux peuvent être mifes au rang des amu- 
femenrs des Anglois, à cette époque. H eft rapporté que , 
parmi les magnifiques préfents qui furent fairs au Roi Athel- 
flan, par Adulphe, Ambaffadeur de Hugues, Roi de France, 
lorfqu'il demanda en mariage fa fœur, la Princefle Edelfwith, 
« [1 y avoit p'uficurs chevaux de courfe, ayant leurs felles, 
» & des mors d'or jaune dans la bouche (1}». C'eft une 
preuve fuffifante que les chevaux de ce nm” ctoient alors 
admirés & cmployés en Angletcrre. 


Armatemems  LCS amufements champêtres étoient le divertiffement 
ris fivori dés Anglo-Saxons, des Danois & des autres Nations 
Bretonnes, à cette époque ; & les perfonnes ayant mn rang 
& de la fortune, y employoient la plus grande partie de 
leur temps, lorfqu'elles n’étoient pas occupées de guerre. De 
parcils amufements éroient admirablement propres à plaire à 
un Peuple plein d'aétivité & de courage, qui jouifloit de 
beaucoup de loifir, & vivoit conftamment dans un pays ou- 
vert, abondant en gibier de tout genre, qui paroifloit de- 
mander qu'on le pourfuivit. Auffi regardoient-ils la chaffe 
aux chiens, & celle aux oïifeaux de proie, comme les deux 
principales branches de l'éducation des Rois & des Nobles, 
Jes talents les plus admirés, & la plus honorible occupation 
des Rois & des Princes. Alfred-le-Grand apprit à chaffer 
avant que d'apprendre à lire ; & Afler, fon ami & {on Hiftorien, 
parle, avec une efpéce de tranfport, de fon adrefle fupéricure 
dans tous les amufements de la campagne. « Avant que d’avoir 
.» douze ans, il étoit le chaffcur le plus expérimenté & le 
# plus atif, & il excelloit dans toutes les branches de cet 
» art fi nobic, auquel il s'appliquoit fans relâche & avec un 
».fuccès étonnant; car fon bonheur à la chafle, ainfi que 
» dans tous les autres préfents de Dieu, ésoit réellement 
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» incomparable , ainfi que je m'en fuis fouvent apperçu moi- 
» même (1})». L'Hiftorien d'Edonard - ie - Confeffleur décrire, 
de la manière füivante, fa paflion pour la chaffe aux chiens, 
& celle aux faucons. «Il n'y avoit qu’un feul divertiffiement 
» auquel il prenoit le plus grand plaifir pofible; c'étoit celui 
» d'accompagner une meute de bons chiens qui pourfui- 
»# voicnt leur gibier, & de les encourager de la voix, on 
de fuivre le vol des oifeaux de proie ,accoutumés à chaffer 
» &c à faitir ics autres oifcaux, Chaque jour, après le Service 
* Divin, il alloit dans les champs, & fe livroit à ces amu- 
» fcments, qu'il aimoit (2) ». La figure d'un faucon fur la 
main gauche étoit la marque par laquelle les Peintres de ce 
temps diftinguoient les perfonnages d'un rang élevé, dans les 
deux fexes, d'avec Icurs inférieurs ; ce qui eft une preuve fufi- 
fainte qu'on connoilloit univerfellement leur paflion pour cet 
oifcau, & le fréquent ufage qu'ils en faifoient (3). Les 
Princes & les Nobles de l'Europe étoient alors fi attachés à 
leurs faucons, qu'ils les portoient toujours avec eux dans tous 
leurs voyages , & quelquefois dans les combats, & que , quand 
ils étoient prifonniers, ils ne vouloient pas s'en féparer, 
même pour fe procurér leur propre liberté (4). La vérité 
eft qu'abandonner fon faucon, étoit l'une: des aétions les plus 
déshonorantes.. dont un Noble. püt fe rendre coupable, & 
étoit regardé comme une ceflion volontaire de fa Nobleffe. 
Les chiens de chafle de toute efpéce étoient auffi les favoris 
& les compagnons conftants des Grands, à cette époque , & 
i fut fait um nombre prodigieux de Loix pour cmpéchez 
qu'on nc les tuât & qu'on ne les volât (5). 
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Les Rois, les Princes & les Nobles, ayant une paffion 
aufi forte pour les amufements champêtres, nous pouvons 
être prefque certains qu'ils sefforcèrent de s'en affürer la 
jouiffance, & d'empêcher leurs inférieurs de partager avec 
eux des plaifirs qui leur étoient fi chers. Nous en avons la 
preuve la plus évidente dans les Loix foreftières ou les Loix 
fur la chañle de Canut-le-Grand, qui exiftent encore. Ces 
Loix nomment certains Magiftrats, ou Juges, dans chaque 
Comté, pour prendre connoiffance de tous les délits commis 
dans l'enceinte des forêts Royales, & inftituent certains Offi- 
cicrs inférieurs ou confervateurs du gibier, pour arrêter ceux 
qui fe rendent coupables de ces délits. Il eft permis aux 
Thancs, aux Evêques & aux Abbés de chaffer dans les chaffes 
du Roi ; mais les peines infligées aux perfonnes non qua- 
lifiées qui fe rendent coupables de chaffer ou même de 
troubler le gibier, font très-févères. Par une de ces Loix, ff 
un Gentilhomme ou un Thanc infér'eur tue un cerf dans 
une forêt Royale, il eft dégradé & privé de fes armes ; fi 
un Céorl en tue un,il cft réduit en cfclavage; & fi c'eft 
un cfclave qui a commis ce délit, il eft mis à mort. Une : 
autre de ces Lo'x porte que tous lés Propriétaires de terre 
ont droit de chafler dans l'étendue de leurs propres terres, 
mais qu'ils n'ont pas celui de fuivre leur gibier dans aucunes 
des chañes royales (1). | 

Quoique ces amufements guerrisrs & champêtres, qui 
viennent d'être décrits, miflent les Rois, les Princes & les 


_ Nobles, de cette époque, en ctat de pañler une partie con 


fidérable de leur temps d'une manière très-agréable, cepenz 
dant, comme ils ne pouvoient s'y livrer que pendant Iç 
jour , dans les fafons fivorables, & lorfqu'ils étoient en 
fanté, ils avoient bcloin de que'ques diveruiffements dome- 





(1) Conftetiones Canuti Regis, de Frefà, apud Spelmann, Gloff. p. 140 , 


sai & 142. — Wikuw, Lejes Saxonicæ, p. 146, 
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ftiques, pour remplir le refte de leurs moments de loifir. 
Ces palle-temps domeftiques étoient d'antant plus nécef- 
faires, qu'il y avoit alors, parmi eux, très-peu de perfonnes 
qui fuffent en état de s'amufer elles-mêmes, en lifant, en 
écrivant & en étudiant, & qu'ils n’avoient pas d'ailleurs les 
différents fujcts de converfation, les Speétacles publics, & les 
autres movens ingénicux de tuer le temps, qui ont été ir= 
ventés depuis. Ce furent probablement de pareilles circon- 
flances qui rendirent les anciens Germains, les Ancêtres des 
Anglo-Saxons , fi immodérément paflionnés pour les ‘jeux de 
hazard : « Même étant fobres, chofe étrange, ils fe font du 
» jeu de dez une occupation férieufe, & s'y livrent avec 
» tant de fureur, qu'après avoir joué tour ce qu'ils one, ils 
» finifflent par fe jouer eux-mêmes, & par rilquer, dans un 
» dernier coup, leur perfonne & leur liberté. Celui qui 
» perd fe conititue lui-même efclave. Quoique plus jeune & 
» plus fort que fon antagonifte, il fe laiffe garotter & vendre. 
» Telle eft l'opiniâtreté avec laquel!e ils perfiltent dans leur 
» travers. Ils donnent à cette folie le beau nom d'Aor- 
neur (1) ». Nous avons de juftes fujets de croire que de 
femblables circonftances produifirent de pareils cffets en An- 
gleterre, à certe époque, dans leurs defcendants, les Anglo- 
Saxons, quoiqu'ils n'aÿent pas cependant été portés à un fi 
grand excès ; parce que l'Eglife s'oppofoir au progrès des jeux 
de hazard, & défendoit aux Eccléfiaftiques de jouer (2), 

Lorfque l'Evêque Æthéric obtenoit d'être admis auprès de 
Canutc-le-Grand, vers minuit, pour quelqu'affaire urgente, 
il trouvoit le Roi & fes Courtifans occupés à jouer , les 
uns aux dés, & les autres aux échecs (3). Quand un jeune 
Noble s’adreffoit à un père, pour lui demander la permiflion 
de faire fa cour à fa fille, on prétend que le père effayoit 





C1) Tacit. de Morib, German. €, 14. | (2) Johnfon's, Canons, À. D. 56e, 
Can. 64. | (3} Hift. Ramfens, à Gale edit, c, 85. 
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ordinairement fon caraëère, en jouant avec lui aux dés & 
aux échecs, avant que de lui donner une réponfe (1). On dit 
auffi que le jeu de #ackgammon fut inventé dans le pays de 
Galles, à cette époque, & qu'il tira fon nom des deux mots 
Gallois #ach petit, & cammon combat (2). Mais il eft tout 
à fait inutile d'entrer dans d’autres détails, pour augmenter 
notre énumération de ces amufements domeftiques, dont un 
grand nombre eft vraifemblablement oublié ou perdu. 
RARES RE SR EE PR RE 

(1) Hift. Olai Magni, p. $72. 

(2) Glof. ad Leges Wallicæ, à voc. Tawlbwrdd, 
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APPENDIX 
DU DEUXIÈME LIVRE. 





N° I 


Cie de l'Angleterre, fuivant la Chronique Saxonne. — 
Voyez la Planche. 
N° IT. 


Nous Saxons des Lieux que contient la précédente Carte, 
dans leur ordre alphabétique , avec une explication de leur 
fignification, & leurs noms aëuels Anglois (1). 


Noms Saxons. Signification (2). Noms Anglois. 


A 

Abban-dun Abbey-hill Abingdon, Berks. 
Ace-man's-cealter Sick-man's-city Bath, Somerfersh. 
Ac-lea Oak-field Okeley, Surrey. 
Acfan-minfter Ax-Abbey Axminiter, Devon. 
Ædwines-clife Edwin's-rock N'eft pas bien connu. 
Ægeles-byrig Egel's-town Ailesbury , Bucks, 
Ægeles-ford Egel's-ford Ailesford, Kent. 
Ægles-wurthe Egel's-worth Eclefworth, Northampt, 
Ælfer-éé Elfer's-ifland N'eff pas bien connu. 
Ælm Elm Elm, in Ely. 
Ælcet-dua Ash-hill Afton, Berks. , 

fc-tun Ash-town Ashtos, Northarapt. 
Æft-fild Eaft-field Eaît-field , Northampt. 





(1) Je m'étois autrefois propofé de joindre un Commentaire à ce Catalogue 


Alphabétique des noms des Lieux, pour expliquer les raifons des fignifications 
données à ces noms, & produire les autorités au foutien de ces raifons j mais 


ce travail eft devenu f volumineux, que je n'ai pas pu l'inférer ici, 
(2) Quand la gaification eft inconnue ou incertaine, je place le mot original 


dans cette colonnes, 
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Noms Saxons. 


Æft-run 
Ætefng-ftoce 
Ærthan-dun 
Æxthelbrighre’s-minfter 
Æthelhuad-iglond 
pts jun 
thelmga-igge 
Afene Es 
Afene-muth 
S, Aibane 
Aldewingle 
Ambresbyri 
Ancar-ig 
Andefra 
Andredes-leag 
Andred-ceafter 
Aogel-cynnes-lond 
Angles-ege 
Apuldre 
Arundel 
Arwan 
Affan-dun 
S: Auguñtine's-minfter 
B 


Baccanceld 
Baddan byri 
Po À 
Barwe 

Bafng 
Bathan-cefter 
Beam-dune 
Beam-fleoc 
Bearthanig 
Bearwiccicire 
Bebbanburh 
Bedan-ford 
Bedan-ford.{cire 
Bedan-heafde 
Beneñica 
Benning-tun 
Beofer-lic 
Beorc-lea 
Beorg-ford 
Becormeas 
Beran-byrig 
Bothithe-goat 
Bofenharm 
Bradau-x 
Bradan-relic 
Bradan-ford 
Bricenan-mete 
Bræxdine 


Brent-ford 


APPENDIX. 


Signification. 


Eft-town 
Fcfing's-ftock 
Ethan's-hill 
Ecthelbert's-church 
Ethelbun's-ifland 
Nobles's-valley 
Nobles's-fland 
Avon 
Avon-mouth 

St Alban 
Old-winkle 
Amber'stown 
Hermit's-1fland 
Andefrä 
Ardred's-pafture 
Andred's-city 
Angles-nation-land 
Angles-ifland 
The Sea-marsh 
Arundel 

Arwan 

Afs-hill 

St Auguftine’s-church 


Bäccanceld 
Baddan's-rown 
Badecan's-well 
Barwe 
: nur 
athing-cir 
Beam lil 7 
Beam-bay 
Bearthaning 
Box divifion 
Bcbba's-town 
Bedan's-ford 
Bedan's-ford-divifon 
Bedan's-head 
Benefica 
Benning's-town 
Beaver-like 
Birch-field 
Hill-ford 
People of Bernicia 
Beran-town 
Bolhithe's-gate 
Wood-houle 
Broad-river. 
Broad-ifland 
Broad-ford 
Bricenan's-pool 
Broad-valley 
Brent-ford, 


Noms Anglois. 


:_ Eafton, Northampt. 


Taviftock, Devon, 
Eddingron, Wilish. 

In Hereford. 

N'eft pas connu. 

Alton, Hampsh. 
Athelney, Somerfetsh. 
Avon-river. 
Avon's-mouth. 

St Alban's, Hertfordsh, 
Oldwtnkle, Northampt, 
Ambersbury , Wilesh. 
Thorney-ifle, Cambridgesh. 
Andover, Hampsh. 
The Weald, Kenr, 
N'eft pas bien connu. 
England, 

Anglefey. 

Appledore, Kent. 
Arundel , Suffex, 

River Orwel. 

Affington , Eflex. 

S: Auftin's, Canterbury. 


Beckenham , Kent. 

Badbury , Dorfetsh. 
Bakewell, Derbysh. 

Barow , Rutlandsh. 

Balng, Hampsh. 

Bath, Somerfetsh. 

Bampron, Devo 

Bemfete , Eflex. 

Bardney , Lincolnsh. 
Berkshire, 

Bamburgh, Northumberland, 
Bedford, 

Bedfordshire. 

Bedwin, Wiltsh. 

A river in Hercfortdsh, 
Bennington , Hertfordsh. 
Beverley , Yorksh. 

Barkley , Gloceftersh. 

Burford , Oxfordsh. | 
Bernicians, er Nortbumbrians. 
Banbury , Oxfotdsb. 
Bulldikegare , Peterborow. 
Bosham , Suilex. 

Non connu , Cambridgesh, 
Stepholme , in che Sev=m. 
Bradford, Wiltsh. 
Bricknockmete, rear Bricknock. 
Bredon-foreft , Wiltsh. 
Brentford , Middléfex. 


Noms Saxons. 
Breodune 


Breodun 
Briten-lond 
Brig-ftow 
Brigge 
Brunanburh 
Buccingaham 


Buccingaham-fcire 
Burh 


Caninganmerfces 
Cant-wara-burh 
Catleol 


Cent 
Ceorles-ige 
Cerdices-Ford 
Cerdices-leag 
Cerdicefora 
Cice 
Cingeftun 
Cifaceafter 
Cleuceafter 
Cleftun 
Clitern 

Clive 
Cloveshook 
Colne 
Colneceafter 
Coludesburh 
Corfe's-geare 
Cosham 
Cofterford 
Cotingham 
Couentre 
Cræecelade 
Crecianford 
Credianrun 
Croyland 
Cumbralond 
Cevichelmes-hleawe 
Cymenes-ora 
Cynen-zresford 


Cÿner 


APPENDIX. 


$ i gnification. 

Bread-hill 
Bread-hill 
es solaires 

ri lace 
Nr 2 
Brewn-town 
Beech-tree-town 


Beech-tree-rown divifion 


Town or city 
Burnt-wood 
Neat-river-vown 
Beavers-ftone 
Beartown 


Care 
Calne 
Cani 
Kentis 
Carleol 


ns-marshes 
ens town 


Ceorls-ifland 
Cerdic's-ford 
Cerdic's-field 
Cerdic's-shore 
Chich 
Kingstown . 
Clifla's-ciry 
Clew-city 
Cliff's-town 
Clltern 

Cliff 
Cloveshoe 
Colne 
Colne-city 
Coluds-city 
Corfs-gare 
Choice-houle 
Tempter's-ford 
Cotings-houfe 
Couentre 
Creck's-ftream 
Creek's- ford 
Credy-cown 
Croyland 
Cumbre's-country 
Cuechelm's-mount 
Cymen's-shore 


: King's-famous-ford 


Kenet 


Noms Anglois. 


Inconnu. 

Breidon, Worceftersh. 
Britain, 

Briftol. 

Bridgenorth, Shropsh. 
Jncertain. 

Buckingham. | 
Buckinghamshire. 
Peterburg, Northamptonsh, 
Bernwood foreft , Bucks 
Butrington , Shropsh. 
Beverfton, Gloceftersh. 
Burton , Staffordsh. 


Carehoufe Northumb. 
Cale, Valtsh. 
Canington, Somerfersh. 
Canterbury. 

Carkifle , Cumberland. 
Charmouth, Dorfetsh. 
Caftor , Nertharsptonsh, 


Incertain. 


Chertfey , Surry. 

LÉ , Hampsh. 
Chardfley, Buckimghamsh. 
Charmourh, Dorfersh, 

St Lt Effex. 
Kingfton , Surry. 
Chichefter , Suflex, 
Glocefter, 

Clifton , Dorletsh. 
Chilternhills, Oxfordsh. 


-ClyÆ, Northampronski. 


Abingdon , Berkshire. 


. River Colne, Efex. 


Colchefter , Eflex. 
Coldingham, Merle. 
Corfecaftle , Purbecke. 
Cosbham , Wiltsh, 
Cosford, Warwicksh, 
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Cotringham , Northamptonsh, 


Coventry , Warwickshire, 
Creeklade , Wilrsh, 
Crayford , Kenr. 

Kirton, Devonsh. 
Crowland, Lincolnsh. 
Cumberland, 

Cuckamfley hill, Berks, 
Cimenshore, Suflex. 
Kempsford, Gloceftersh, 
Kennet, Wiltsh, 
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Noms Saxons. 


Cyninges-clife 
Cyppanham 
Cyrenceafter 
Cyricbirig 

D 


Dzg-ftan 
S. David 
Deoraby 
Deotham 
Derawuda 
Dodefthorp 
Domuc 
Doreceafter 
Driffelda 
Dunftaple 
Dunholdm 
E 


Fadesbyrig 


Eaidmurdesbyrig 


Eadulfes-næfle 
Ealt-Fugle 
Eañt-Seaxe 
Egbrighies-ftan 
Ege 


Eofer-wic 
Efendic 
Eftun 
FEuesham 
Exan-ceafter 


Exon-muth 


F 
Fauresfeld 
Fearndun 
Fearnham 
Fethanlea 
Fenchamftede 
Folces-ftan 
Fromuth 
Follanham 


G 
Gaful-ford 
Gegnesburh 
Gildeneburgh 
Gillingaham 
Glaftingbyri 
Grantebrige 
Grena-wic 


Gypes-wich 


APPENDIX. 


Signification 


Kings-cliff 
Merchant-town 
Cere's-ciry 
Church-town 


Degfa's-ftone 
St David's 
Deer's-place 
Deer's-home 
Deer's-wood 
Dod's-farm 
Domuc 
Water-cicy 
Dry- field 
Hill-ftaple 
Hill-and-valley 


Fades-town 
Edmunds-town 
Edulf's-poine 
Faft-Fngland 
Eañt-Saxony 
Egbright's-ftone 
The-eye 
Egon's-home 
Strong-hill 
Ecl-ifs 
English-field 
English-land 
Urie-caftle 
Efen's-dike 
Eaft-town 
Eves's-home 
Ex-city 

Ex mouth 


Fore-field 
Fern-hill 

Fern place 
Army-field 
Fincham's-ftead 
People's-ftone 
Froom-mouth 
Foul-town 


Toll-ford 
Tribe's-town 
Gilded-town 
Gillings-home | 
Glaf-town 
Grant's-bridge 
Green-town 
Gipping's-town 


Noms Anghis. 


Inconnu, Northumb. 
Chippenham, Wilrh, 
Cerencelter , Gloceftersh. 
Cherbury, Shropsh. 


Dawiton, Cumberland. 
St David's, Pembrokesh. 
Derby. 

Durham, Gloceftersh. 
Beverley, Yorksh. 
Doftroy, Northamptsh. 
Dunwich ,'Suffolk. 
Dorchefter, Oxfordsh. 
Driffield, Yorsk. 
Dunftable, Bedfordsh. 
Durham. 


Eddesbury, Chesh. 
Bury, Sufolk, 
Nefs, Eflex, 
Cambridgesh. Suffolk, Norfolk, 
Efex, &c. 
Brixton, Wiltsh. 
Eye, Northamptonsh. 
Ensham, Oxfordsh, 
Wilton, Wiltsh, 
Ely. j 
Inglefeld, Berks. 
land, 


Ales Cambrid 
endike, Cambri 
Eafton, Pr au 
Evesham, Worceftersh. 
Exeter, Devonsh, 


Exmourh, Devonsh, 


Feversham, Kene, 


F arringdon , Berks, . 
Farnham, Surrey. 
Frichern, Gloceftersh, 
Finchamfted , Berks. 
Folkfton, Kent. 
Pool, Dorfersh. 
Fulham , Middlefex. 


Gamelford , Cornwal, 
Gainsburrow , Lincolnsh, 
Peterburrow. 

Gillingham , Dorfersh. 
Glafenbury ,. Somerfetsh. 
Cambridge. 

Greenwich , Kent. 


Iplwich, Sufolk. 


Noms Saxons. 
H 


Hefe 
Heftingas 
Haguftaldesham 
Ham-tun 
Hamtun-fcyre 
Heamitide 
Heaa-byrig 
Heat-fild 
Hengefte(dun . 
ee 
cortfort-fc 
Here-ford Fe 
Hereford-fcyre 
Hethfild 
Hlida-ford 
Hocneraran 
Hreopan-dun 
rippun 
Hroles-ceaiter 
Humber 
Hundhoge 
Huntendune 
Huntendune-{eyre 
Hweallzge 
Hwerewille 
Hwit-cerc 
Hwirerne 
Hyrclingberi 
Hyibe 


Jcanhoe 

Idie 

Jglea 

Ircingafld 
K 


Ketering 
Kintlingrun 


Lambhythe 
Lægeceaiter 
Legerceafter 


Lægreceater{cyre 


Licetfild 

Liga 

Ligtun 
Limeneruth 
Lincolne 
Lincolnefcyre 
Lindesfarna-ea 
Lindefige 
Lothene 
Lundine 


Legeanburh 


Li 
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Signification. 
High 


Danish-town 
Heftild-town 
Home-town 
Home-town-divifion 
Home-ftede 
Poor-town 
Hot-field 
Hengift's-hill 
Hart's-ford 
Harv's-ford-divifon 
Army's-ford 
Army's-ford-divifion. 
High-field 

És ford 
Hocnerarown 
Crying-hill 
Harvef-town 
Covered-caftle 
Humber 
Hounds-houfe 
Hunters-downs 


Huorers-down-divifion | 


Whale-ifle 
Whirl-well 
White-church 
White-place 
Farmers-town 
Haven 


Icarhoe 
Empty 
1fand-field 
Ircing's-field 


Ketering - 
Kyucling's-town 


Clay-haven 
Legion-city 
Leire-city 
Leire-city-divifion 
Corps-field 

Liga 

Lame-town 
Lime-mourh 


Lake-colony 


Lake-colony-divifion 


Lind-peoples-ifle 
Marshfle 
Army-province 
Lundine 
Leatown 


- Hañings 


Noms Anglois. .: 


Hiefld + vr 
, Suffex 
Hexbam, Northumb. 
Northampron , Southampton. 
Hampshire, . 
Hamited, Berks. 
Swineshead , Hunt. 
Hatñeld, Herfordsh, 
Hengitonhill, Cornw, 
Her ford! | 
Hertfordsh, 

Hereford, 

Herefordsh, : 
Hatfeld , Yorksh, 
Lidford , Devonsh, 
Hogfnorton , Oxfordsh, 
Repton, Derbysh. 
Rippon, Yorksh. 
Rochefter, Kent, 

River Humber. 

Huncor, Leiceftersh, 
Huntington. 
Huotingtonsh. 

Whaley, Lancashire, 
Whorwell, Hampsh. 
White-church, Hampsh, 
Witrern, Gallaway. 
Irlingron , Norchampt, 
Hyth, Kene, 


. Bofton, Lincolnsh. 


Rivuler Jdie, Notringhamsh. 


Inconnu 


Archinfeld ; Herefordsh. 


Kerrering, Northampt. : 


Kirtlingron , Oxfordsh, 


Lambeth, Surry. ee j 
Weft, Cefter. Éts 
Leicefter 

Leiceftershire. 

Litchfeld, Staordsh. 

The river Lea. 


‘ Leighton, Bedfordsh, 


Lime , Kent, 
Lincoln. 
Lincolnshire. | 1] 
Holy-ifland. ‘ Eur 
Lindfey ; Lincolnh. ES 
Lothian , Scotland. 

London, :- 

Leighton, Bedfordsh. 
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Noms Sasons. 
M 


Mzxldun 
Mænige 
Mzrlsbeorge 
Mäalveifin 
Manigceafter 
Malerfld 
Mealdelmesbyrig 
Medeshamftede 
Medigwxg 
Merantun 
Meref 
Michaelftow 
Middel-Arglas 
Middel-Seaxe 
Middel-tun 
Muntgumni 


Næile 

Nataoleag 

Nen 

S. Neod 
Norchburh 
Nerthfolc 
Northarmprun 
North-muth 
Northan-hymbras 


Northan-hymbra-land 


North-wealas 


North-wic 
O 


Olan-ege 

Ortan-ford 

Oxnaford, 

Oxnafordfcyre 
P 


Paffanham 
Pañftun 
Peaclond 
Pedridan 
Pen-wight-ftreot, 
Peonho 
Pevenefea 
Perfeora 
Pencanbeal : 
Port a 
Portecola 
Potrefmueh 
.Poffencesbyrig 
des + 


Raculf 
Reading 
Rihala 


APPENDIX 


Signification. 


Crofs-hill 
Man-iland 
Marle-cown 
Bad-neighbour 
Many-caftle 
Merchant-field 
Maitdelm's-town 
Whirlepool-place 
Fair-river 
Mire-town 
Marsh-ifland 
Michael's-place 
Middle-English 
Middle-Saxony 
Middle-town 
Gomer's-mount 


The Point 
Natan's-feld 

Nen 

St Neot's 

North town 
North-people 
North-home-town 
North-mouch 
North-hyumbrians 
Nort-humber-land 
North- Welsh 
North-caftle 


Olau's-ifland 
Ortan's-ford 
Oxen's-ford 


Oxen's-ford-divifion 


Paffan's-home 
Pafl-town 
Peak-land 
er j 
lead-iflan inc 
Head-heel si 
Peven-fea 


“Pers-shore 


Pencan's-hall 


", The Por 


Häaibour-bar 


, Hacbour's-moutle 


Pallenc'stown 
Priver's-flood 


Roc'e-clif 
Flivs-meadows 


Rough-hall 


Noms Anglois. 


Maldon, Eflex. 

Angle{ey. 

Mariborough, Wilrsh. 
Bamborow-caftle. 
Manchefter, Lancash. 
Ofwiftre , Shropsh. 
Malmsbury, Wiltsh, 
Peterburg, Northamptonsh 
River 4 les 

Merton, Surry. 

Marley , Effex. 

St Michael's-mount , Cornw. 
Warwicksh. Staffordsh , &c. 
Middlefex, 

Müddleron, Efex, 
Montgomery. 


Nefs-point , Kenr. 
Natly, Hampsh. 
River Nen, Northampr. 
= Du 9 a 
orbury , Northampr, 
Norfolk. 

orthampton. 
Buoy paire Nore. 
Northumbrians. 
Northumberland. 
People of North-Wales, 
Norwich, 


Olney. 
Olford , Kent, 
Oxford. 
Oxfordshire, 


Pasham , Northampr. 
Pafton , Northampr. 
The Peak, Derbysh, 


® Parret-river, Somerfetsh, 


The Land's-end, Com. 
Pen, Somerfersh, 
Pemfey, Suflex. 
Pershore, Worceftersh. 
Finkley , Durham, 


. Portland, Dorfetsh. 


Portlock-bay, Somerfersh. 


-  Portfmouth, Hampsh. 


Pontesbury , Shropsh. 
Prever fr er 


Reculver, Kent. 
Reading, Berksh. 
Rjall, Ruclandsh. 


Noms Saxons. 
Rogingham 
Rugenore 
Rumcofa 
Rumen-a, 
Rumef ge 

S 


Sxferne 
Sandwic 
Scæfresbyrig 
Sceapige 
Sceobirig 
Sceraburn 
pra 
crobbesbyri 
Sade” si 
earbyri 
nie 
Selecun 
Sempigaham 
Sliowaford 
Snawdun 
Snotingaham 
Snotingaham-fcyre 
Soccabyrig 
Stæfford 
Stæford-(cyre 
Stane | 
Stanford 
Sranfordesbryege 
Stanwic | 
Streonsheale 
Stretford 
Sturemuth 
Sumurtun 
Sumerferfcyre 
Suthberi 
Suth-folc 
Suthri 
Suth-feaxe 
Swanwic 


Swineshæfed 
T 
Tamanweorthege 


Tame 
Tantan 
Temfe 
T'emesford 
Tenet 
Thælwæle 
Theodford 
Thorneic 
Thorp 
Trokenhole 
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Signification. 

ing's-home 
Rpé abore 
Roomy-cave 
Spacious-fea 
Roomy-ifland 


Sea-flowing 
Sandy-port 
Shafr's-town 
Sheep's-ifland 


® Shoe-town 


Clear-burn 
Scotch-land 
Shrub-rown 
Willow-wood 
Sharp-river-town 
Battle-hill 
Seal-town 
Sempiga's-home 
Sliowa's-ford 
Snow-hill 
Cave-town 
Cave-town-divifon 
Soke-town 
Staff-ford 
Staff-ford-divifion 
Stone 

Stone-ford 
S:one-ford-bridge 
Stone-town 
Beaton-ba 
Street-for 
Stour-mouth 
Summer-town 
Summer-fear-divifion 
South-town 
South-people 
South-river-country 
South-Saxony 
Swaine-town 


Swine’'s-head 


Tame-farm-ifland 
Tame 
Twig-town 
Water-trat 
Thames-ford 
Tenet 

Srake-wall 
People's-ford 
Thorny-ifle 

The village 
Drag-boat-wood 


Noms Anglois. 


Rockingkham , Northampr, 
haies A TR 
Runkhorn , Chesh. 
Rumney , Kent. 


Rumfey , Hampsh. 
River Severn. 


Sandwich, Kenr, U 
Shaftsbury, Dorfetsh. 
Sheppey , Kent, 
Shobery, Eflex. 
Sherburn , Dorletsh. 
Scotland, | 
Shroesbury. 

Selwood , Somerfetsh, 
Salisbury , Wilesh. 
Seckingron , Warwicksh, 
Silron , Yorksh. 
Sempringham, Lincolnsh. 
Sleaford , Lincolnsh. 
Snowdon-hills. 

Norti 


. N ottinghamshire. 


Sockbuwn , Durharn, 
Stafford, 
Stafordshire. 

Stains, Middlefex. 
Stamford, Lincolnsh, 
Stamford-bridge. 
Sranwixs, Northampt, 
Wbiby, Yorksh. 
Stratford , Warwicksh, 
Harwic 

Sumerton, Somerfetsh, 
Somerfetshire. 
Sudbury , Suffolk. 
Sufolk, 

Surry. 


‘Surry and Suffolk, 
Swanwick , Hampsh, 


Swineshead , Huntingdonsh, 


Tamworth , Staffordsh, 
Tame, Oxfordsh, 
Taunton , Somertfetsh. 
The river Thames, 
Temsford , Bedfordsh. 
The ifle of Thaner, Kent, 
Thelwell, Chesh. 
Thetford. 

Thorney , Cambridgesh. 
Thorpe , Northampronsh, 
Trokenhole , Cambridgesh, 
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Noms Saxons. 


Tina 
Tioamath 
Tofceafter 
Tonebriege 
reonta 
Tuürcelige 


Tweonea 


Undate 
Ufa 


Wzærham 
Waæringwic , 
Wiinglerre 
Warlinpitrær 
Walton 
Wealingford 
os Éoé 
eardbyri 
Wassbue 
Welmesfort 
Weolud 
Wermingtun 
Weftmoringland 
Weftmynfter 
Welt-Seaxe 
Weftanwudu 
etmor 
Webbandun 
Wegeraceaftes 
Wegera eafter fcyre 
We engamere 
Wind 
ibtoarabyri 
Wilr rs 
Wilron(cyre 
Wiodlefora 
intancealler 
Winwidfild 
Virheale 
Wilebec 
Witham 
Wichringeun 
Wiclefinere 
odnesbeor 
Wudefloke 
Wadiham 
Wippedstéot 
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Signification. 


Towr-bridge 
Crooked-river 
Boat-ifland 
Two-burn-town 


Undivided 
Water 


Inclofed-town 
Fortified-town 
Fortified-town-divifion 
Bcggars-ftreet 

We: l-town 

Wall-ford 
Wood-rown 
Guard-town 
W'eced's-harbour 
Sole-foot-ford 


+ Weolud 


Wearm-town 
Weft-mountain-land 
Weft-monaftery 
Weft-Saxony 
Weflern-wood 
et-moor 
Worm-hill 
War-caflle 
War-caftle-divifion 
Wart-mere 
Creature-land 
Ww ighrgars-town 
illow-town 
Willow-town-divifion 
W inding-shore 
Venta-caftle 
Victory-field 
Myrtle-corner 
Wife-book 
Near-rown 
Wichrin g's-town 
Wittiefey-mere 
W'oden's-town 
W'ood-place 
Woodr-town 


Wipped's-frith 


Noms Anglois: 


River Tyne, Northamb, 
Tinmouth , Northumb, 
Tocerer, Northampr, 
Tunbridge , Kent, 

The river Trent, 
Torkfey. 

Chrift-chureh , Hampsh. 


Oundle, Northampt. 
River Oufe. 


Warham , Dorfetsh. 


Warwick. 


- Warwickshire, 


Watlingftreet, 

Walton, Northampt. 
Wallingford , Berksh. 
Inconnu. 

Wardborow, Oxfordsh. 
Watchet, Somerfetsh. 
Walmsford, Northampt, 
River Welland. 
Warmington, Northampt. 
Weftmoreland, 
Weftminfter, 

Kingdom of Weffex. 
Wéwoct ; Wilrsh. 
Wedmore , Somerfetsh, 
Wimbletun, Surty. 
Worcefter. 
Worceftershire. 
Wigmore, Herefordsh. 
fe of Wighe, 
Caresbrook-caflle. 
Wilror , Wiltsh, 
Wiltshire, 

Windfor. 

Winchefter, 

Near Leads, 

Wirral , Chesh, 
Wisbech, 

Witham, Efex. 
Wirrington, Northampt. 
Withfmere, Cambridgesh. 
Wodensburgh, Wiltsh. 
Woodftock , Oxfordsh, 
Odiam , Hampsh, 


Wippedsfieer, Kenr. 


NAIL: 
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D LTÉE 
CHAPITRE 
SERVANT d'exempe des plus anciennes Loix Anglo:Saxonnes, 


traduit de l'Original Saxon par M. Henry (1). 


h it" L ’ 





Lorx d'Ethelbere, premier Roi, Chrétien de K ent, qui régna 
depuis l'an $61 de l'Ere Chrétienne, jufqu’à l'an 616. 


1. Qu'on paye douze fois la valeur de ce qui aura été volé à Dieu & à 
l'Eglile ; onze fois celle du vol fair à un Evêque ; neuf fois celle du vol fait à 
an Prêtre ; fix fois celle du vol fair à un Diacte ; vrois fois celle du vol faie 
à un Clerc; qu'on paye deux fois peur la violation de la paix de l'Eglife, ainf 
que pour celle d'un Monaftère, 

2. Si le Roi convoque une Affemblée de fon Peuple, & qu'il y Loic fair quel 
que dommage au Peuple, on lui en payera deux fois la valeur, & il fera payé 
cinquante fchelins au Roi. 

3. Si le Roi mange dans [a maïfon de PQUER  : & qu'il y foic fait quelque. 
dommage, on en payera deux fois la valeur. 

4. Si un homme libre vole quelque chofe au sale il en payera due fois la 
valeur. 

5. Celui qui aura tué un homme dans la Cité du Roi, payera une amende 
de cinquante fchelins, 

6. Celai qui aura tué un homume libre, payera cinquante {chelins au Roi pour 
la perte d'un fajet. 

7 Si quelqu'un tue les ferviteurs du Maréchal ou du Sommelier du Roi, qu'il 
paye l'amende ordinaire. 

8. On payera cinquante fchelins, pour avoir violé le patronage du Bol, 

9. Si un homme libre vole quelque chofe à un homme libre, qu'il lui en paye 
trois fois la valeur ; qu'il foic condamné à une amende , & que tous fes biens 
foient confifqués au profit du Roi, 

to. Si un homme a commerce avec une feryante du Roi, qui foi vierge, qu'il 
“paye cinquante fehelins. 





7 (1) Vayez l'Original Saxon, avec la traduétion latine, & les + Nous, dans le 
Wilkins Leges Anglo-Saxonicæ , p. 1. — 7, 
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11. Si c'eft une fervante occupée à moudre, la compenfation fera de vingt» 
cinq fchelins; fi c'eft une fervante du troifiéme rang, elle fera de douze. 

22. Ï1 fera payé vinge fchelins pour Ja ren de la chafteté de la fervante 
employée dans la cuifine du Roï. 

13. Que celui qui a tué un homme dans le Cité d'un Comte, paye une 
amende de douze fchelins, A f, 

14. Si un homme a commerce avec la fille qui fert à boire à un Comte, 
il payera douze [chelins pour [a viryiaité. 

15. On payera fix {chelins, pet compenfation, pour Ja violation du patronage 
d'un Yéoman (1). ; 

16. La violation de la chafteté d'une fille qui fert à boire à un Yéoman, (era 
compenfée avec fix fchelins ; celle des autres fervantes d'un Yéoman, le (era 
avec cinquante fcæus, & celle d'une fervante du croifiéme rang, avec trente 
fextas. : + 

17. Celui qui entrera le premier de force dans la maifon d'un autre , payera 
fix fchelins, le fecond en payera wois, & chacun des autres en payera un, 

18. Si quelqu'un prète des armes à un autre, dans un endroit où il y a une 
querelle ,il payera une amende de fix fchelins , quoiqu'il n'en foic pas réfulté de mal. 

39. Si l'on commét'un vol, qu'il foit compenfe avec fix fchelins. 

20. Si un homme eft tué, que fon meurtrier paye, pour fa mort, vingt 
fchelins. | L 

211. Si un homme en tue un autre, qu'il paye l'amende ordinaire de cent 
fchelins, 

-22. Si un horûme en tue un autre dans un tombeau ouvert, qu'il paye, pour 
fa mort, vingt {chelins, indépendamment de l'amende ordinaire qu'il doit payer 
‘dans l'efpace de quarante. jours. 

23. Si l'homicide s'enfuit de fon pays, que fes parents payent la moitié de 
J'amende ordinaire. 

24. Que celui qui a lié un homme libre, paye vingt fchelins. 

25. Que le meurtrier de l'hôte d'un Yéoman, paye fix {chelins, pour fa mort, 

26. Mais file Chef de famille ( Land-Lord ) tue fon principal Commenfl, 
qu'il paye quatre-vingts {chelins pour fa mort. ! 

27. S'il tue le fecond, qu'il paye foixante {chelins ; s'il tue le troifiéme , qu'il 
en paye quarante, 

28. Si un homme libre abat une haie, qu'il paye fix fchelins, 

29. Si un homme a enlevé un objet gardé dans l'intérieur de la maïfon, qu'il 
en paye trois fois la valeur. 

3e Si on homme Libre franchit une haie, qu'il paye quatre {chelins. 

31. Que celui qui aura tué us homme, paye, fuivant la véritable évalua- 
tion, en monnoie ayant cours. 





ü) C'eft un bemme du Peuple, Note du Tradudeur, 
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32. Si un homme libre couche avec la femme d'un homme libre, qu'il paye 
une amende pour fon crime, & achéte une autre femme pour la Partie offenfée. 

3% Si un homme en blefle un autre à la cuiffe droite, il en pes la 
valeur, 

34. S'il le tire par les cheveux , il payera cinquante fcætas, 

35. Si l'os paroîe, il payera trois fchelins. 

36. Si l'os eft entam!, il payera quatre fchelins. 

37. Si l'os eft brifé, il payera dix fchelius. 

38. Si cous les deux ont lieu, il payera vingt fchelins. 

39. Si l'épaule eft désnife, il payera vingt (chelins, 

40. Si l'attaqué eft rendu fourd d'une oreille , On payera vingt-cinq fchelins, 

41. Si l'oreille eft coupée, on payera douze fchelins, 

41. Si l'oreille eft percée, on payera trois [chelins, 

43. Si elle eft entamée, on payera fix (chelins, 

44. Si l'œil eft arraché, on payera cinquante fchelins, 

4$. Si la bouche ou l'œil ont été attaqués, on payera douze fchelins, 

46. Si le nez a été percé, on payera neuf (chelins. 

47. S'il n'y a qu'une æembrane de percée, on payera trois fchelins. 

48. Si les deux le font, on payera fix fchelins. 

49. Si les deux narines font fendues, on payera fix fchelins pour ce! 

50. Si elles fonc percées, on payera fix fchelins. 

sr. Celui qui aura coupé l'os du menton, payera vingt fchelins. 

52. On payera fix fchelins pour chacune des quatre dents de devant, qe 
pour celle qui eft à côté, crois pour la fuivante, & un pour chacune des 
autres. Si cela empêche le bleflé de parler, on en payera no & fi la mâchoire 
eft brifée, on en payera fix. 

53. On payera fix {chelios pour avoir meurtri le bras d'un cu êc autant 
pour l'avoir calé, 

54. On payera vingt fchelings pour un pouce coupé, trois pour l'ongle du 
pouce , huit pour l'index , quatre pour le doigt du milieu, x pour l'annulawe (1}, 
onze pour le perit doigr. 
ff. On payera un fchelin pour chaque ongle. * 

56. On payera trois fchelins pour la moindre injure, & fix pour chaque i Rs 
inportante, 

57. Celui qui aura donné un coûp fur le nez, avec fon poing, payera trois 
{chelins. 

$3. On payera un fchelin, G l'attaqué eft bleifé. 

59. S'il y a une plaie noire fur une partie découverte, il fera payé treate 
feætas ; f c'eft fur une partie couverte de vêtements, il en fera payé vingr. 


_ 





(1) Doigt qui porte l'anneau, Note du, Teadudeur, : 
Nnnaij 
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- 60. Si le diaphragme eft blefé , il fera payé douze fchelins ; s'il eft percé, il 
en fera payé vingt. 

61. Si l'on rend l'attaqué boiteux, il fera payé trente (chelins. 

62. Si la bleffure attaque une callofité, on payera trente fchelins. 

63. Si l'on a châtré en entier un homme, il lui fera payé trois fois la 
muléte ordinaire ; fi on lui a percé les parties, fix (chelins; & fi on les lui a 
coupées , pareille fomme. | 

64. Si la cuife d'un homme eft caffte* on lui payera douze fchelins ; s'il eft 
eftropié , les amis jugerone, 

65. Si fa côte eft caflée, on lui payera trois fchelins. 

66. Si la cuille elt percée, on payera fix fchelins pour chaque piquure ; fi la 
bleffure a la profondeur d'un pouce, un fchelins fi elle a deux pouces, deux 
fchelins ; &,fi elle en a plus de trois, trois fchelins. 

67. Si une vertébre eft bleffée, on payera trois fchelins, 

68. Si le pied eft coupé, on payera cinquante fchelins, 

69. Si le giand doigt du pied eft coupé, on payera dix fehelins. 

70. Pour chacun des autres doigts du pied, on payera la moitié du prix, 
comme il a été réglé pour les doigts de la main. 

71. On payera trente fcætas pour l'ongle du grand doigt du pied, & dix 
fcætas pour .chacun dés autres. | 

72. Si une femme libre, portant fes cheveux (1), fait quelque chofe de 
déshonorant ,. elle payera rente {chelins. 

73- Le paiement d'une vierge fera le même que celui d'un homme libre. 

74. La violation du patronage d'une principale veuve d'une noble famille , 
fera compenfée par cinquante fchelins ; de celle qui la fuit, par vingt; de Ja 
woifiéme, par douze ; & de la quatriéme, par fix. . | | 

75. Si un homme époule une veuve qui ne Loic pas libre de difpofer d'elle , 
il payera deux fois la violation du patronage, 

76. Si un homme achére une fille avec fon argent, que le marché aie lieu, s'il 
n'y a pas de fraude; mais, s’il y'en a, qu'elle retourne chez elle, & que l'argent 
de l'acheteur lui foit rendu, 

77. Si elle met au jour quelqu'enfant vivant, elle aura la moitié des biens de 
Fhomme, s'il meurt le premier. 

#3. Si elle veut partir avec fes enfants, elle aura la moitié de fon bien. 

‘79. Si le mari veut garder fes biens, il doit garder fes enfants (2), 


a — 


(1) Voyez plufieurs Ufages curieux des Germains & des Goths, pag. 149, du 
fecond Volume de la traduétion du Tabl:au des progrès de la Suriéré en Europe, 
de Stuart , qui vient de paroîue, chez Maradan, Libraire, 2 Paris, chez qui 
l'on trouve les autres Ouvrages traduits par M. B., & énoncés, pag. 100 du 
même Volume, 

(2) Wilkins fe trompe, & traduit cer article de la manière fuivante : — Si le mai 
veut avoir les enfants, ils feront comme fes autres enfants. Note du Tradudeut, 
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.8e.-Si elle n'a pas d'enfants, fes parents auront le bien, & elle le morgengab. 
81. Si un homme prend une fervante par force, il payera civquante fchelins 
à fon premier Maître, & la rachétera enfuire , s'il le veut. 
82. Si elle étoit auparavant promile, à prix d'argent, à un autre, il le dédom- 
magera par vingt [chelins. 
83. Si elle eft groffe, il lui payera trente-cinq fchelins, & quinze fchelins au Roi. 
84. Si un homme couche avec la femme d'un ferf, pendant que fon mari eft 
vivant, il lui donnera une double indemnité, 
, 85. Siun ferf, ou un efclave, tue un autre ferf, étant innocent , il dédom- 
magera de fa mort par tout fon bien. 
86. Si l'œil ou le pied d'un ferf cft arraché, il lui fera payé. 
87. Si un homme garotte le ferf d'un autre, il payera fx fchelins. 
88. Le vol d'un ferf fera payé par trois fchelins. 
89. Si ua ferf vole quelque chofe , il payera le double, 





A 


N° 


lv: 


CATALOGUE LATIN 


Des Ouvrages du vénérable Béde, imprimés à Cologne, 
en l'an 1612, en huit Volumes in-folio (1). . 


60) Gin R vu 


. Cunabula Grammaticæ Anis, 


Donari. 


De oo Partibus Orationis, liber, 


. De Arte Metrica, liber. 

+ De Schematibus Scripturæ, liber. 
. De Tropis Sacræ Scripruræ, liber. 
. De Orthographia, liber, 

. De Arithmenicis Numeris, liber. 
. De Computo, Dialogus. 

9. 
10. 
si, 
té 


13. 


De Divifionibus Temporum, liber, 
De Arithmeticis Propolitionibus. 
De Patione Caleuli. 
2 Numerorum Divifone. 
e Loquelà per geftum digito- 
bell, 


rum , 


4. De Ratione Unciarum , libellus. 


15. De Argumentis Lunæ. 


LE PREMIER VOLUME CONTIENT: 


16, Ephemeris , five Computus vul- 
ans. 

17. De Embolifmorum Ratione com- 
putus. 

18. Decennovenales Circuli. 

19. De Cyclo Pafchali. 

20. De Mandi Coœleftis Terreftrifque 
Conftitutione , liber. 

11, De Mufca Theorica. 

21, De Mufca Quadrata, feu Men- 
{urata. 

13. De Circulis Sphæræ & Polo. 

14. De Planerarum & Signorum Cæ- 
leftium Ratione. 

25. De Tonicruis, libellus. 

26. Prognoftica Temporum. 

17. De Menfura Horologii , libellus. 





(1) J'ai pris ce Catalogue dans cette édition de Cologne , parce que c'eft ln 
feule édition complete des Œuvres de Béde, que j'aye eu occalion de confulter. 
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. De Aftrolabio, libellus, 31. De feprem Mundi Miraculis, libellus. 
. De Nacivitate Infantiaom, libellus, | 32. Hymni. 
. De miaurione Sanguinis, libellus. | 33. De Ratione Computi , libellus, 


LE DEUXIÉME VOLUME CONTIENT: 


34. De Natura Rerum, liber. 41, Tlepi SifèEeur, five Elementorum 
35. De Temporum Ratione, liber, Philofophiz libri quatuor. 
36. De Sex Æitaribus Mundi , five | 43. De Pafchz Celebratione, five de 
Chronica, libellus, Æquinoétio Vernali, liber. 
37. De Temporibus, liber, 44. De Divinatione Morris & Vaæ, 
38. Sententixæ ex Ariftotele. Epiftola. 
39. Sententiæ ex Cicerone, five Axio- | 45, De Arca Noe, 
mata Philofophica. 46. De Linguis gentiom. 
40. Proverbiorum liber, 47. Sibyllina Oracula. 
41. De Subftanis. 


LE TROISIÉME VOLUME CONTIENT: 


48. 


49. 
fo. 
st. 
. fa: 
$3- 
$4. 
ff. 
F6. 


Genris Anglorum Ecclelaftica | 57. Vita D. Bertolfi. 


Hiftoria , libri quinque. 58. Vira D. Arnolf, 
Epitome equfdem Hiforie, $9. Vita D. Burgundoforz, 
Vita D. Cuthberri, 60. Juftini Martyrium , carmen, 
Vita D. Felicis. 61. Martyrologium, 
Vita D. Vedafti, 61. De Sicu Cibis Hierufalem. 
Vita D. Columbani, 63. Interpretatio nominum Hæbraico- 
Vira D. Atralz, rum & Græcorum in Sacris Bibluis. 
Vita D. Patricii, libri duo, 64. Excerpriones & (Colleétanca que- 
Vira D. Euftañii. däm. 


LE QUATRIÉME VOLUME CONTIENT: 


65. Hexarmeron. tam, Allegorica expofirio, libri tres. 

66. In Genefñn expoñtio. 74. In Librum Tobix expoñtio Alle- 

67. In Exodum explanatio, orica. 

63. In Leviicum explanatio. 75. In Jobum expoñitio, libri tres. 

69. In librum Numeri explanatio. 76. In Parabolas Salomonis expofñtio , 

70. In Deureronomium explanatio, libri tres. 

71. In Samuelem Prophetam Allego- ! 37. In Cantica Canticorum expoñtio, 
rica expofitio, libri quatuor. libri feptem. 

72. In Libros Regum Quæftiones. 78. De Taberraculo & Vafs ejus, ac 

73. In Eldram & Neemiam Prophz- Veftibus Sacerdotum, libri duo. 


LE CINQUIÈME VOLUME CONTIENT: 


79. In Matthzum expolitio, libri qua- Apoftolorum leguntur, 


tuor. 8s. In D. Jacobi Epiftolam expofrio. 


$o. In Marcum expofñirio, libri quatuor, | 86. In Primam D. Petri Epiftolam ex- 


81, la Lucam expolñtio, libri fex. 


fitio. 


po 
#1. In Joannem expofitio. 87. In fecundam ejufdem Epiftolam ex- 


83. 


In Acta Apoftolorum expofrio, pofitio. 


#4. De Nominibus Locorum velCivi- | 88, In primam B, Joannis Epiftolam ex- 


tatum, quæ in Libro Atuum poñtio, 
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#9. In fecundam ejufdem Epiftolam 
| expofirio, 
90. In tertiam ejufdem Epiftolam ex- 
_pofitio, 
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91. In Epiftolam Judæ, Apofñtoli, ex- 
politio. “ 

92. In Apocalypfim Joannis, Apoftoli, 
explanatio. 


LE SIXIÉME VOLUME CONTIENT: 


93. Retraétationes in Aus Apofto- 


lorum, 

94. Quæftiones in Aéta Apoftolo- 
rum fex. 

95. In Epiftolam Pauli ad Romanos, 
expoñtio, 


96. In Fpiftolam Pauli priorem ad 
Cotinthios, expoftio. 

97. In Epiftolam Pauli pofteriorem ad 
Corinthios, expoñtio. 

98. In Epiftolam Pauii ad Galatas, 
expolitio. 

99. In Epiftolam Pauli ad Ephefños, 
expofirio. 

160. In Epiftolam Pauli ad Philippen- 
fes , expotio, 

tot. In Epiftolam Pauli ad Coloffen- 


fes, expofñtio. 


102. In Epiftolam Pauli in priorem ad 
Theffalonicenfes, expoñrio. 

103. In Epiftolam Pauli pofteriorem ad 
Theflalonicentes, expoñitio. 

104. In Epiftolam Pauli primam ad Ti- 
motheum , expoñrio. 

165. In Epiftolam Pauli (ecundam ad 
Timorheum , expofrio, 

106. In Epiftolam Pauli ad Titum, 
expofirio. : 

107. In Epiftolam Pauli ad Philemo- 
nem, expofirio. 

108. In Epiftolam Pauli ad Hebrxos, 
expoñirio. | 

109, Aniani Epiftola ad Evangelur, 
Presbyterum, 

110. Joannis Chryfoftomi Epiftola de 
laudibus Beari Pauli, Apoftoli. 


LE SEPTIÉME VOLUME CONTIENT: 


111. Homiliæ zæftivales de Tempore , 
triginta tres, 

112. Homilix æftivales de Sanétis , 
triginta duæ, 

113. Homilix hyemales de Tempore, 
quindecim. 


114. Homiliz Quadragefimales, viginti 
duæ. 


115. Homiliæ hyemales de Sanétis, fex- 
decim, 

116. Sermones ad Populum varii. 

117. Scintillæ , five Loci Communes, 

118. De Muliere Forti, libellus. 

119. De Officiis, libellus, 

110. Fragmenta quædam in Libros Sa- 
pientiales, & Pfalterii verfus aliquot. 


LE HUITIÈME VOLUME CONTIENT: 


121. De Templo Salomonis, liber. 

122, De Sex Dierum Creatione , liber. 

113. Quæftiones (uper Genefim. 

124. Quæfliones fuper Exodum, 

124. Quæftiones fuper Leviticum. 

116. Quæfliones [uper Librum Numeri, 

227. Quæfhones [uper Deuteronomium, 

113. Quæitiones per Librum Jeln 
| Nave. 

‘129 Quæftiones (uper Librum Judicum, 

330. Quæ‘hones fuper Librum Ruth. 

»1, Quæfhiones fuper quatuor Libros 

Regum, 


132. Quæftionum variarum liber. 

133. In Pfalmorum Librum Commen- 
taria 

134. Vocabulorum Pfalterii expofitio. 

13$. Sermo de eo, quod in Plalmis 
legicur , « Doninus de Cœlo 
profrexit, &c, » 

136. In Boethii Librum de Trinitate, 
Commentarius. 

137. De feprem Verbis Chrifti, Oratio. 

138. Medirariones Palioris Chat, per: 
feprem diei horas. 


139. De Remediis Peccatorum, 
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Outre rons les Ouvrages cités ci-deffus , Béde compofa plufieurs autres Traités, 
qui one été publiés, & done quelques-uns font encore manufcrits (1). Cela prouve 
fuffilamment que, d'après le fiécle où il vécut, & les nombreux contre-temps 
qu'il éprouva, il fut l'un des hommes les plus ftudieux, & les plus ingénieux 


que l'Angleterre ait jamais produies. 


a ————_—_—————"—"——_————" 


N° V. 


ORAISON DOMINICAL 


Ex AxGro-S4xon , ET DANS LES AUTRES LANGUES 
ayant de l'affaité, dérivées de l'ancienne Langue Gothique 


ou Teuronique. 
1. Anglo-Saxon. 


Uren Fader chic arth in 
Heofnas. 1. Sie gehalgud 
thin Noma. 2. To dire 
thin Ryc. 3. Sie thin Willa 
fue is in Heofnas, and in 
Eortho. 4. Uren Hifaf o- 
ferwiftlic {el us to daesg. 
5. And forgefe us Scyléa 
una, [ue we forgefan 
Scyldgum urum, 6. And no 
inbad” ufig in Cuftnung, 
7. Ab gefrig ufñch from 
Ifle. Ames. 


4. Belgique. 


Onfe Vader die daer zijt 
in de Hemelen. 1. Uwen 
Naem worde gheheylhight. 
2. U Rijcke kome, 3, Uwen 
Wille gheichiede op der 
Aerden, gelijck in den He- 
mel. 4. Onfe dagelijckr 
Broodt geeft ons heden. 5. 
Ende vergheeft ons onf2 
Schulden , ghelijck wyooch 
onfe Schuldenaren verse- 
ven. 6, Ende en leyt ons niet 
n Verfoeckinge. 7. Maer 
yerloft ons vanden Boofcn, 
Amen. 


2. Francorhéotifque. 


Fater unfer chu char bift 
in Hünile, 1. Si geheilagor 
thin Namo. 2. Queme chin 
Rihhi. 3. Si thin Willo, fo 
ber io Himile üft o fi her 
in Erdu. 4. Unfar Brot 
tagalihhaz gib uns huitu, 
s. Anti furlaz uns nufira 
Seculdi {o uuir furlazames 
unfaron Sculdivon. 6, Inri 
ni gileiteft unhih in Coftun- 

a, 7. Uzouh arlofi unf 
ton Ubile. Amen. 


s. Frifor. 


Ws Haita duu derftu 
bifte yne Hymil. 1. Dyn 
Name wird heiligr. 2, Dyn 
Rick tokomme. 3, Dyn 
Wille moer fchoea, opt 
Yisryck as yne Hymile, 
4. Ws deiix Bre jov ws 
jwed, $. In verjou ws, vs 
Schylden, as wy vejac ws 
Schyldnirs, 6. In lied ws 
nat in Verficking. 7. Din 
fry us vin ir Qued. Amen. 


… 


3. Cimbrique, 


Fader uor [om eft i Him- 
lum, 1. Ha'gad warde thitt 
Nama. 2. Tilkomme thite 
Rikie, 3. Skie thin Vilie, 
Lo fom i Himmalam, fo och 
po lordanné, 4. Wort dach- 
licha Brodh gif os i dagh. 
5 Ogh forlat os uora Scul- 
dar, {o [om ogh vi forlate 
them os Skildighe are, €. 
Oghinled os ikkie i Freflal- 
fan. 7. Uran frels os 1fra 
Ondo. Ainen. 


6. Haut-Hokandois. 


Unfer Vater in dem 
Hinunel, 1. Dein Name 
werde geheiliget. 2 Dein 
Reich komme, 3. Dein 
Wille gefchehe auf Erden, 
vie im Hinmel, 4, Unfer 
rasglich Brode gib uns 
heute, $. Und verbig uns 
unfere Schnlden, wie wir 
unfern Schuldigern verge- 
ben. 6. Und fuchre uns 
nicht in Verfucheng. 7. 
Sondern erloefe uns von 
Vbel, Amen, 


à 
{x} Voyez Biographia Britannica, t, 1. p. 651 & 652. 


Suevien, 


y. Suevien: 


Fatter aufar dear du 
bifchr em Hemmal, 1, Ge- 
hoyliget wearde dain Nam, 
2. Zuakomme dain Reych, 
3. Dain Will gfchea uff 
Earda as em Hemmal, 
4. Aufar deglich Braud gib 
as huyr. 5. Und fergiab 
as aufre Schulda, wia wiar 
fergeab aularn Schuldi- 
gear. 6. Und fuar as nec 
ind Ferfuaching. 7. Son- 
dem erlais as fom bal 
Amen, 


10, Norvegien, 


Wor Fader du fom eft y 
Himmelen. 1. Gehailiget 
worde dir Nafn, 2. PL 
kômma os Riga dit, 3. Din 
Wilia geskia paa lorden, 
fom handt gr udi Him- 
melen. 4. Gif os y Tag 
wort dagliga Brouta. f, 
Och forlaet os wort Skioldt, 
Lom wy forlata wora Skiol- 
don. 6. Och lad os icke 
homma voi Friftelfe, 7. 
Man frals os fra Oner, 
Amen, 
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8. Suife. 


Vatter unler, dec du bift 
io Himlen, 1. Geheyligt 
werd dyn Nam. 2. Zu- 
kumm uns dijn Rijh. 3. 
Dya Will gefchahe , wie im 
Hinimel, alfo auch uff Er- 
den. #. Gib uns hut unfer 
taglich Bror, 5. Und ver- 
gib uns unfere Sculden, 
wie anch wir vergaben 
unfern Schuldneren. 6. Und 
Fube uns niche in Verfuch- 
nyfs. 7. Sunder erlos uns 


von dem Bofen. Amen, 
tt. Danois. 


Vor Fader i Himrmelen, 
1. Helligr vorde di Navn, 
2. Tilkomme dit Rige. 
3. Vorde din Villie, paa 
Iorden fom i Hemmelen, 
4. Gif ofs i Dag vort 
daglige Bred. 5. Oc forlad 
ofs vor Skyld, fom wi 
forlade vore Skyldener, 
6. Oc leede ofs icke i 
Fniftelle, 7. Men frels os 
fra Ont, Amen. 
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9. Iflanlois. 


Fader vor thu fom ert 
a Himnum. 1, Helgeft 
thite Nafn, 21. Tilkome 
thitt Riike 3. Verde thinn 
Vie, (o a Jordu, (em a 
Himne. 4. Gi.ff chu of 
i dag vort daglegt Braud. 
f- eg fiergief ofs vorar 
Skulder, fo £.m vice fierer- 
giefum vorum Skuldinau- 
tum. 6. Og inleil os ecke 
i Freiftne, 7. Hellr frella 
thu ofs fra fllu, Amen, 


" 12. Suélois, 


Fader war fom aîft i Hm- 
melen, 1, Helgat warde vice 
Nampn. 2. Till komme tice 
Ricke. 3. Skei in Wie {aa 
paa Jordenne , fom i Hem 
melen. 4. Wart dagliga 
Brod gifs: Dagh. 5.Och 
forlat ofs wara Skulder fa 
fom ock wi forlaren them 
ofs Skildege aro. 6. ch 
inleed ofs icke i Freftelfe, 
7. Ut ao frals os i fra Qn« 
do, Amen, 


Fin de la Traduéion du deuxiéme Volume 
de l'Hifioire d'Angleterre. 


Tone IL. 
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La plupart des Eccléfaftiques fe 
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Donation faite par Echelwol à 
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Voyage d'Ethelwolf à Rome, 183 
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Grand, 185 
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Mort de l'Archevèque Wulphelm, 
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Concile de Londres, ET: 
Canons des Prètres Northum- 

briens , 196 
Cautions que devoient donner les 

Eccléfiaftiques pour le paiement 

des amendes qu'ils encouroient 

en violant les Canons, 196 
Hiftoire de S, Dunftan , & manière 

dont les Moines écrivoient alors, 197 
Suite de l'Hiftoire de S. Dunftan, 199 
S. Dunftan eft nommé Archevéque 

de Cantorbéry, 100 
Les Chanoines mariés font challés, 101 
Vifon fingulière & fabuleufe, 202 
Le Roi Edgard-le-Paifible perfécute 

violemment les Chanoines matiés, 2103 
Canons du Roi Fdgard, 104 
Commodité que les Riches avoient 

pour fe décharger du jeûne , 120$ 


Querelles entre les Moines & les 
Chanoines mariés , 
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Mort de Dunftan , d'Echelwald & 
d'Ofwald, 

Dunflan meurt en 588, 

Funeltes effers de l'augmentation 
des Monaîtères, 

Hiftoire Eccléfaftique du pays de 
Galles, 

Hiftoire Eccléfiaftique de l'Ecoffe, 

XI Siécle, 

Homélies d'Ælfric, 

Canons d'Ælfric, 

Mort d'Ælfric, 

Concile d'Ensham, 

Concile d'Habham , 

Loix Eccléfiaftiques du Roi Canute, 

Hiftoire de l'Eglife, fous les régnes 
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canute & d'Edouard-le-Confe[- 


eur, 

Fondation de Weftminfter par E- 
doûard-le-Confefleur , 

Caraétère du XI° fiécle, 

Les droits de paflage des Pélerins 
étoient très-confidérables, 

Sommairés du troifiéme Chapitre, qui 
traite de la Conflitution , du Gou- 
vernement & des Loix. 

De l'an 449 à l'an 1066. 

Curiofité & importance du fujer 
de ce Chapitre, 

Difficulté d'écrire l'Hiftoire des 
Loix & du Gouvernement, 

Plan de ce Chapitre, 

Première Se&ion. 

Courte defcription, — Des diverfes 
Nations SE qui s'éta- 
blirent à cette époque. — Des 
lieux où elles ont réfidé origi- 
nairement fur le Continent. — be 
la fituation & des limites de leurs 
Etabliflements dans certe lfle, 
— Des Divifions Politiques de 
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autres Nations Bretonnes , 

Patrie originaire des Nations Ger- 
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terre , 
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Les Saxons, 

Les Angles, 

Les Jures, 
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Royaume de Weflex, 

Royaume de Suflex, 

Royaume de Kent, 

Royaume d'Effex, 

Royaume de l'Eft-Anglie, 

Royaume de Mercie, 

Roÿaume de Northumberland, 

Subdivifions de ces Royaumes, 

Divifions politiques du pays de 
Galles, 

Divifions politiques de l'Ecoffe, 
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gloile & Ecofoife, 

Divifion politique de l'Anglererre 
par Alfred-le-Grand , 

Etat de la population de la Grande- 
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Deuxième Setien. 

Hiftoire des différents Ordres d'Ha- 
bitans, — des Mapgiltrats, — & 
des Tribunaux de Vatice dass la 
Grande-Breragne , 
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Efclaves, 

Manbote , 

Adouciffement & diminution de 
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Céorls, 
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Thanes, 
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Thanélands, 

Princes du Sang, 
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Efclaves , incapables d'être Magi- 
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Chefs de Familles, 
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Alderman , | 2$3 
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Burgemote , 253 
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thing , 253 
Alderman ou Comte , 254 
Hérérogen , 254 
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Jurés, 157 
Le Shirégémore, 158 
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Devoirs des Rois Anglo-Saxons, 264 
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Les Rois commandoient leur armée, 
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Prérogatives des Rois Anglo-Sa- 
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Ils n'avoient pas Île pouvoir de 
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Taxes, 
Is affembloientles Witténagémots, 267 
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paix & la guerre, 267 
Ïls avoient le pouvoir d'exercer la 
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Hs avoient le pouvoir de pardonner, 268 
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Ils nommoient les Magiltrus, 26 


664 
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Son pouvoir , 

Quels étoient fes Membres, dans 
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Autres Membres, 
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fateurs gyanc intérêt, que des 
Membres, 

Le Roi propoloit les fujers de Dé- 
libérations , 

Temps fixés pour les Affemblées, 

Affemblées extraordinaires , 

Priviléges des Membres des Wicé- 
nagémots, 

Obfervation générale, 

Confliution de l'Ecofle, à certe 
époque, 

Conftitution du pays de Galles, 

Grands Officiers de la Cour, 

Maire du Palais, 

Le Prêtre de la Maifon, 

Le Maïître-d'Hôtel, 

Le Maître des Faucons, 
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un fyflème de Loix complet, 
Loix Macrimoniales , 
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Faderfium , 
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Autorité paternelle , 
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Loix Pénales, 
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Loix contre le vol, 

Loix contre le pillage, 

Loix contre la calomnie, 
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Loix relatives aux bleflures, 

Loix contre le meurtre, 

Frih-Bote, , 

Mzg-Bote, 

Man-Bote, 

Changement dans les Loix contre 
le meurtre, 

Punitions de ceux qui avoient violé 
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Punitions de divers crimes, 
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Serments, 

Compurgateurs, 
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Les Compurgateurs ,ne- font. pas 
t les Jurés, Pr 316 
Témoius, *- …. 317 
Formalités obfervies en faifant 
prèter ferment, 317 
On peloir les ferments, ainf qu'on 
les comproit,, , 118 
Origine des Ordalies , 319 
Des différentes Ordalies, 310; 
ombat judiciaire, . 20 
dalie de la Croix, . . 330 
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froide , 322 
Oidalie de l'éau chaude ; 323 
Ordalie du fer chand, 324 
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VIS Siécle, Su 
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VIIS Siécle, 
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Vie de Théodore, 335 
Sciences étudiées dans ce fiécle, 116 
L'Archevèque Théodore enfeignoit- | 
là Médecine, . 118 
Séminaires de Sciences, ou Mailons 
deftinées aux progrès des Con. 
noiflances , 118 
Bretons & Ecoflois Sçavants , 340 
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Vie de Béde, 
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, de Béde, 
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Vie d'Alcuin, : 
‘Lettre d'Alcuin à Charlemagne, 
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:Willibald , | 
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Vie de Jean Scot, 
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d'Alfred-le-Grand, 
Hiftoire Liééraire d'Alfred-le- 
Grand, 
 Alfted-le-Grand invite les Sçavants 
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Vie: d'Aflec. 
iGtimbald, 
Ouvrages d'Alfred , 
Séminaires de Sciences, 
Fondation de l'Univerfité d'Ox- 
| ford, 
 Renaillance du Sçavoir , 
X° Siécle, 
|Etat du Sçavoir, dans ce fiécle , 
Suite de l'érar du Sçavoir dans ce 
fiécle, 
Univerfité de Cambridge , | 
S.. Dunftan eit vanté par les 
Moines pour fes connoiffances , 
Décadence du Sçavoir, 
Vie d'Elfric le Grammairien, 
{ Sçavoir cultivé dans l'Orient, 
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Vie de Gerbert, 

XI Siécle, 

Etat du Sçavoir, dans ce fiécle, 

Etat du Scavoir, fous les Rois 
Danois d'Angleterre, 

Harold maïrraite, dépouille& désho- 
nore les Ecoles & les Sçavants, 
Etat du Scavoir , fous L Régne 

d'Edouard-le-Confeffeur , 

Obfervations générales. fur l'état 
du Sçavoir, 

Difficultés d'acquérir du Sçavoir, à 
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Méthodes d'enfeignement des Scien- 
ces, particulièrement de l'Arich- 
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rat de la Géographie, 

Etat du Droit, 7. 

Etat de la Médecine, 
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Sommaires du cinquième Chapitre, 
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De l'an 449 à 1066, 


Importance des Ants, CR 
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Plan de ce Chapitre, 

Art de (e procurer de la nourri- 


Etat de l'Agriculture chez les 
Bretons , 

Era de l'Agricukure chez les An- 
glois, . 

Proctdis des Agriculteurs Anglo- 
Saxons, 
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Architeéture chez les Arglo-Sa- 
xons, 
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Angleterre, d 
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S. Dunftan dans les Arts, 414 
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Art de la Broderie, 418 
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Art du Foureur, 437 
‘ Art de travailler la Soie, 432 
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Peintures exécutées en Angleterre, 
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La Poéfie & les Poëtes furent très- 
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Paiñble , joe 
Hifoire du Commerce & de la Ma- 
rine, fous le régne d'Echelréde- 
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Génie des Anglo-Saxons, 
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RES 
APPROBATION. 

J ‘AI LU, par ordre de Monfeigneur le Garde-des- Sceaux , le fecond Volume 

de la Traduion de l'Hifloire d'Angleterre, du Dofteur Henry , par M. Boulard , & je 


n'y ai rien trouvé qui doive en empêcher l'impreifion. À Paris, le $ Avril 1788. 
- Signé, GAILLARD, 


PO. 
Le Privilége du Roi fe trouve à la fin du premier Volume, 
Page 648, | 
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